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En  lisant  oe  qui  précède,  il  est  Impossible  de  n'être  pas  étonné 
dn  succès  inespéré  qni  couronne  tontes  les  tentatiyes  de  Bcma- 
parte  et  encourage  incessamment  son  audace.  Oq  est  surpris  de 
voir  une  nation  qui  parut  naguère  si  terrible  dans  ses  exigences 
libérales»  si  facile  à  émouvoir ,  si  méfiante»  si  redoutable  enfin 
les  armes  à  la  main»  se  soumettre  sans  résistance  à  un  homme»  et 
céder  sans  peine  à  sa  parole  et  à  ses  promesses.  Ce  contracte  » 
quelque  imprévu  qu'il  soit»  n'est  cependant  point  inexplicable» 
lorsqu'on  tient  compte  des  habitudes  nationales  qu'une  longue 
pnAiquedesdevoirssociaux  et  des  croyances  catholiqueaa  fondées 
en  France.  A  la  différence  de  bien  des  peuples»  chacun  de  nous 
est  habitué  à  tirer  sa  gloire  individuelle  de  la  gloire  de  son  nom 
national;  nous  nous  identifions  tdiement  avec  notre  patrie»  que 
tout  ce  qui  lui  est  propre  nous  est  en  quelque  sorte  personnel; 
le  sentiment  de  la  communauté  naticmale  est  chez  nous  plu^ 
T.  xxxa.  .  ^  r  -         T 

Digitized  by  LjOOQIC 


2       CO!«SULAT.  —  DU  16  THERMIDOK  AN  X  (  4  AOUT  18Q2) 

qn'ané  doctrine;  il  s'est  en  quelque  sorte  fait  cbair;  il  est  devenu 
un  instinct  qui  crof  t  ivec  lâus  et  ne  noms  quitté  qu'avec  la  vie. 
Nous  aimons  la  liberté;  mais  c'est ,  avant  tout,  celle  de  notre 
patrie;  celle  qui  résulte  d'une  indépendance,  d'une  supériorité 
nationale  incontestable»  que  rien  ne  peut  gêner.  Nous  voulons 
l'égalité,  mais  c'est  pour  avoir  droit  aux  mêmes  devoirs  sociaux. 
Mous  vouIots  la  ffatemité,  mais  nous  entendons  par-là  le  libre 
dévouement  du  fort  au  faible,  celui  du  peuple  puissant  [au 
peuple  malheureux.  C'est  parce  que  la  noblesse  et  les  derniers 
princes  de  la  race  des  Bourbons  avaient  eeeséde  comprendre  ces 
sentimeus  qu'ils  furent  considérés  par  la  nation  comme  des 
oppresseurs  et  des  étrangers.  Ceux-là,  en  effet,  tiraient  vanité 
d'eux-mêmes  ;  ils  n'aimaient  paa  la  France  par-dessus  tout  ;  mais 
eux-mêmes  plus  que  la  France.  A  leurs  yeux ,  l'autorité  était  une 
propriété  personnelle,  et  non  une  fonction  sociale.  Ces  hommes 
étaient  en  opposMon  de  oroyanees,  de  langage  et  d'habitudes 
avec  la  masse  du  peuplé.  Aussi,  dès  que  le  peuple  fot  interrogé, 
il  répondit  par  ne  txploïkNi  de  méprte  et  de  Iumm,  iooshqville 
ils  ne  pouvaient  que  snoeember*  Cependant  à  une  nation  pa- 
reille à  la  nôtre,  oh  chacun  s'identifie  avec  tous,  jl  faut  un  pou- 
voir qui  repiï^seate cette  ipande  unité,  et  sache  donner  carrière 
i  l'aetivilé  qui  en  eat  le  signe  et  Tef  fet.  Aussi ,  dana  cette  crise  de 
1789  à  1795^  ok»  selon  les  assenions  du  philosophisme,  on  se 
proposait  surtout  de  conquérir  la  liberté  individuelle,  il  n'y  eut 
pour  les  individus  de  liberté  nulle  part,  mais,  au  contraire,  un 
déreoenent  aux  pouvoirs,  une  obéissance  volontaôre  à  leurs 
ordres,  qui  dpnnaà  la  révohition  cette  force  qui  la  fit  triompher 
partout.  Après  le  9  thermidor ,  il  n'y  eut  plus  de  pouvoir;  c'est- 
à-dire  que  parmi  ceux  qui  eu  tenaient  la  place,  personne  ne 
sentait  phia  tai  pensée  nationale,  personne  ne  compreuiât  la 
France;  il  n'y  avait  parmi  eux  que  des  fnotions  et  des  intérêts 
partienliers;  personne  donc  à  qui  l'on  pût  croire  et  se  fier.  La 
naiiou  JÉlen^  ;  il  semUn,  sous  le  directoire,  qu'elle  ne  fftt  plus 
oompenén  que  de  CQlmes ,  et  qu'elle  allât  tomber  en  dtssokition. 
Mais  le  premier  qui  se  présenterait  avec  les  mois  du  sentiment 
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national  à  la  boucbe ,  promettant  et  prouvant  qa*U  était  capable 
de  les  comprendre ,  et  de  coBdmre  la  France  là  où  die  aspirait, 
cet  bomme  devait  être  adopté.  Cet  bomme  fat  Bonaparte.  Ia 
France  le  crut  aussi  franc»  aussi  loyal ,  aussi  désintéressé  qtiH 
aurait  dû  rétre;  il  promit,  et  elle  se  fia  à  sa  parole. 

n  n'y  avait  d'ailleurs  personne  pour  disputa  â  Bonaparte  ses 
grandes  destinées.  Le  parti  bébertiste  n'existait  plus  ;  et  avec  lui 
s'était  évanouie  cette  rage  de  méfiance,  ceue  inifisciptine ,  ces 
fureurs  anti-religieuses,  qui  avaient  tant  embarrassé  Robespierre, 
et  couvert  son  époque  de  si  sombres  couleurs.  Les  dantonistes 
ne  formaient  plus  un  parti  ;  ib  atsdent  ce  quHs  avaient  désiré,  du 
pouvoir  et  des  jouissances.  L'opinion  monarchique  se  Jeta  du 
oAté  où  elle  voyait  des  espérances  de  repos  et  ffotdrt  ;  les  catho« 
liques,  rendus  à  la  libo^té,  et  avec  eux  la  majorité  du  peuplé, 
bénissaient  TautCNrité  nouvelle.  Les  honuoes  de  99  seuls  mon- 
traient de  rh&itation  et  de  la  crainte;  mais  le  premier  consul 
sut  eu  ralfier  autour  dç  lui  le  plus  grand  nonibre  ti  s'en  faire  des 
instrumens. 

Aussi,  <&s  Tinstant  où  le  sénat  eut  prononcé  sur  la  nouvelle 
Constitution,  tout  le  monde  s'empressa  autour  du  premier 
consul,  n  n'y  eut  si  petite  autorité  qui  ne  demandât  à  hû  présen- 
ter ses  fêlicitatioDs.  Bonaparte  renvoya  la  cérémonie  de  ces  ré« 
oeptions,  ainsi  que  la  puUica'tion  de  l'acte  constitutiFdu  f6,  an 
27  thermidor  (15  août),  jour  qui  se  trouvait  en  même  temps 
celui  de  la  fête  de  l'Assomption ,  l'anniversaire  delà  radfication 
du  concordat,  et  ranniversaire  de  sa  naissance.  Ce  jour  fut 
consacré  par  une  fête  magnifique,  des  illuniinations,  des  feux 
d'artifice,  des  danses  publiques,  des  distributions.  Les  Tuileries 
furent  assiégées  par  les  députations  de  toutes  les  autorités  con- 
stituées. iParmi  les  réponses  du  premier  consul ,  une  pbràse  seule 
est  remarquable,  ainsi  que  Iç  dit  Thibaudeau  ;  c'est  cdle-d  :  c  les 
destins  du  peuple  français  sont  désormais  i  Fabri  de  Tinfluence 
de  retraiter,  qui,  jaloux  de  notre  gloire  et  ne  pouvant  plus 
vaincre^  aurait  saisi  toutes  les  occasions  de  nous  diviser.  >  Ainsi 
Bonaparte  présentait  l'autorité  qu^'on   venait  de  lui  donner 
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comme  le  moyen  de  runitë  française.  Les  adresses  furent 
d*aiUears  la  plupart  bassement  adulatrices.  Les  ordonnateurs 
de  rillumination  trouvèrent  aussi  le  moyen  de  se  distinguer  au 
milieu  de  celte  adulation  générale.  A  quarante  pieds  au-dessus 
de  la  plate-forme  de  l'une  des  tours  de  Motre-Dame,  ils  firent 
ëtever  une  étoile  de  trente  pieds  de  diamètre.  Au  centre  était 
placé  le  signe  du  zodiaque  sous  lequel  se  levait  le  jour  de  la 
naissance  du  premier  consul.  Cette  étoile  brilla  toute  la  nuit. 
CepeiAant»  en  même  temps  qu'on  fêtait  sur  les  places  publiques 
le  jour  de  la  naissance  de  Bonaparte ,  l'église  ftuiit  l'Assomption  ; 
et  rarcbevéque  de  Paris  donnait  à  Notre-Dame  l'ordination 
ëpiscopale  à  un  parent  du  premier  consul»  à  Tabbé  Fesch  »  son 
oncle.  C'était  une  sorte  d'alliance  que  Bonaparte  contractait 
avec  l'église.  Il  seniblait  chercher  toutes  les  occasions  de  lui 
donner  des  gages  de  réconciliaUon  complète.  Un  arrêté  des 
coMuU  du  2  fructidor  apprit  an  public  qu'un  bref  du  pape 
Pie  VU»  donné  à  Rome  le  29  juin  précédent,  rendùt  à  ta  vie 
séculière  et  U&que  le  citoyen  Charles-Maurice  Talleyrand,  minis- 
tre des  relations  extérieures.  Cette  mesure,  en  eHaçant  un  scan- 
dale, rendait  plus  saillant  celui  que  présentait  encore  Fouché, 
ex-prêtre,  ex-oratorien,  ministre  de  la  police,  et  exerçant,  comme 
Talleyrand,  la  vie  laïque.  Fouché  au  reste  ne  resta  pas  long- 
temps ministre. 

Le  3  fructidor ,  le  premier  consul  alla ,  pour  la  première  fois , 
présider  le  sénat.  Il  s'y  rendiwavec  une  pompe  royale.  H  traversa 
Paris  entre  deux  haies  de  troupes,  avec  une  escorte  nombreuse 
et  brillante.  Il  fut  reçu  par  les  sénateurs  avec  un  cérémonial 
tout  monarchique.  Les  orateurs  du  conseil  d'état  présentèrent 
divers  projets.  L'un  était  un  règlement  du  sâiat.  Le  premier 
article  mettait  ce  corps  sous  la  dépendance  du  pouvoir;  il  por- 
tait que  les  consuls  convoquaient  le  sénat  et  indiquaient  les  jours 
et  heiures  de  ses  séances.  Un  autre  projet  était  relatif  à  Tordre 
dans  lequd  lés  cinq  séries  seraient  appelées  à  présenter  leurs 
députés  au  corps  l^;islatif ,  et  à  la  désignation  des  membres  du 
tribunat  qui  sortiraient  les  quatre  années  suifantèsT.  Un  troi- 
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aième  projet  se  rapportait  an  mode  de  dissblotion  da  corps 
l^slatif  et  da  tribunat.  Un  quatrième  proposait  la  réunion  tle 
rUe  d'Elbe  an  territoire  de  la  Rëpnb&qne,  etc.',  etc.  Tons  les 
projets  réglementaires  furent  convertis  en  sénattu^aruuite  et 
proclamés  par  le  premier  consnl  le  ÎS  fructidor  suivant.  La  liste 
des  tribuns  surtout  fut  arrêtée  le  14,  et  le  décret  de  réunion  de 
nie  d'Elbe  futrendu  le  iS. 

Le  24  fructidor,  un  «^alti<-con«ii/fe  réunit  au  territoire  de  la 
République  les  départemens  du  Pô ,  de  la  Dmre ,  de  Mprengo ,  de 
la  Sezia,  de  la  Slura  et  du  Tanaro,  c'é)t-à-dire  tout  lé  Piémont» 
et  accorda  à  ces  départemens  dix-sept  députés  au  corps  législatif. 

Le  28  fructidor  )  le  premier  consul  nomma  membres  du  sénat 
Abrial,  ministre  de  la  justice;  Dubelloy ,  archevêque  de  Paris; 
le  {général  AbOville;  Fouché,  ministre  de  la  police  générale,  et 
Hcdderer,  conseiller  d'état.  Comme  la  fonction  de  sénateur  était 
incompatible  avec  le  ministère  ainsi  qu'avec  le  conseil  d'état, 
Abrial,  Fonché  et  Roederer  se  trouvèrent  en  réalité  destitués  et 
&rtméooDtens.  Cependant  on  sut  calmer  ienr  mauvaise  humeur. 
On  donna  à  Foucfaé  1 ,200,000  francs  sur  la  caisse  des  jeux ,  et  de 
plus  on  ménagea  son  amour-propre.  Il  ne  Ait  pas  remplacé  à  la 
police;  ce  ministère  fut  provisoirement  supprimé.  Nous  ignorons 
quels  forent  exactement  lès  motifs  de  ces  destitutions.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Bonaparte  semblait  prendre  à  tâche  de  reconnaître  la  fa- 
veur dont  on  venait  de  l'honorer  par  un  redoublement  d'activité. 

Cependant,  il  se  formait  une  opposition  dans  l'armée.  Elle  se 
groupait  autour  dé  deux  hodimes  qui  se  tenaient  en  dehors  de 
la  cour  consulaire,  Moreau  et  Bernadette.  Iforean  vivait  retiré  à 
la  campagne,  affectamt  dans  ses  manières  et  son  costume  une 
simplicité  qui  contrastait  avec  là  dignité  et  le  luxe  de  Bonaparte. 
Il  ne  dissimulait  pas  son  mécontentement;  il  refusa  d'assister 
au  Te  Deim  chanté  à  l'occasion  du  concordat.  Bernadette  alla 
phis  loin.  Nommé  commandant  en  chef  de  Tannée  de  FOuest, 
il  prépara  à  Rennes,  son  quartier-géiiéral,  le  plan  d'une  insur- 
rection militaire.  Il  fut  dàioncé.  On  arrêta  Simon  son  chef  d'état- 
major,  et  Marbot ,  son  aide-de*camp.  Quant  à  lui,  on  se  borna  à  le: 


Digitized  by 


Google 


6      CONSUl^AT.  *-  De  16  THERHinOR  AN  X  (  4  AOUT  18Q2) 

deslitiier  ;  on  respecta  dans  sa  personoe  le  beaa*frèrè  de  Josq^h 
Bonaparte*  Cette  espèce  de  pardon  ne  séduisit  pas  Beri^adotte. 
De  relonr  à  Paris,  il  s'entoura  de  nouveau  de  méconteqs,  et 
accœHtit  tous  ceux  qui  craignaient  raoubitioii  de  Bonaparte  ou 
étaient  jaloux  de  sa  fortune*  On  le  soupçonna,  injustement  sans 
doute,  d'avoir  eu  coanaisssuioe  d*nn  complot  contre  la  vie  du 
premier  consul ,  pour  lequel  forent  arrêtés  le  général  Ocûadieo , 
le  odmiel  Foornier  et  qudques  antres»  Le  général  DeUnas  s'é« 
chappa.  On  cadui  avec  soin  toutes  ces  tentatives,  qui  pouvaient 
en  exdter  d'autres^  On  savait  qu'en  ces  sortes  d'affaires.  Fin- 
succès  n'est  point  toqours  un  motif  de  découragement,  que  les 
conspirations  sont^idei  maladies  contagieuses  ;  et  d'ailleurs  on 
craignait  de  fiùre  ^soupçoqner  aux  dtoyena  que  l'armée  était 
moins  affectionnée  qu'ils  ne  le  pensaient.  Toutes  ces  tentatives 
déjouées  n'empécbaient  pas  Bernadotte  de  prêter  l'oreille  aux 
opposans.  U  allait  souvent  chez  madame  c|e  Staël  qui  avait  cessé 
d'aimer  Bonaparte  dès  qu'elle  n'avait  plus  eu  i  le  protéger*  c  II 
se  formait  amour  dd  Bernadotte ,  dit  madame  de  Staël  (1) ,  un 
parti  de  généraux  et  de  sénatâirs  qui  voulaient  savoir  de  lui  s'il 
n'y  avait  pas  quelques  résolutions^à  prendre  contre  l'usurpation. 
U  proposa  divers  plans  qui  se  fondaient  tons  sur  une  mesure 
l^ilative  quelconque ,  regardant  tout  autre  moyen  comme  con- 
traire à  sea  principes.  Mais,  pçnr  cette  mesure,  i}  frUait  une 
déli|{ératkm  au  moins  de  qudqnes  menibres  du  sénats  et  pas  un 
d'eux  n'osait  sooscrire  un  tel  acte.  » 

Le  général  Lannes  Cairàt  aussi  de  l'opposition,  mais  dans  les 
salons  des  Tuileries.  II  était  commandant  de  la  garde  du  premier 
consul.  Celle-ci,  suocessivenâent  reofoh^,  se  composait  déjà  de 
quatre  bataillons  d'inCantarie  et  de  deux  fégimens  de  cavalerie.  U 
était  important  qu'eiie  dépendit  d'un  homme  fiûr.  On  ne  se  défiait 
pas  de  Lannes;  on  le  croyait  trop  loyal  pour  trahir  la  confiance 
qu'on  avait  en  Im.  Cependant,  on  profita  d'un  déficit  qu'on 
trouva  dana  la  caisse  de  la  garde  dont  le  soin  lui  appartenait 
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pour  isnotttrer  irritétc  povr  l'éloigMr;  en  l*«Kvoy«  toâbMsa* 
denr  «D  ForUigal. 

La  FnuMe  lie  8«nU  FMI  de  lOQstM  petits  «oiBftV  de  tons  ces 
imils  aiTttigeniewde  personaes  qm  proeesapaieBi  U 
salaire;  elle  m  veyait  qae  les  fiiks  paUics. 

Cqyendaiii»  le  premier  oonsid  avait  pr^té  de  h  pais  avec 
l'ABjjpteMiye  pour  poorai^Tre  ptamars  expéditioas  mariUflMs. 
Nbas  parleroas  d'abord  de  celle  qui  fat  commeaioée  er  terminée 
es  Pan  X.  pe  fi^dmgée  sar  Alger.  Depms  ipielques  aMis,  des 
araMBMBS  sortis  dés  ports  de  cette  régeace  pûrcoaraieiit  la  Mé- 
ditenraaie,  aasaMent  les  paviUoDS  des  alliés  de  laRépdUiqiie, 
osaiaat  menwer  nos  cAtes  et  iffriter  qaekiiies*4ms  de  nos  bàti- 
msDs.  Oa  it  iM^des  représomaâEtes;  oa  rappela  les  termes 
da  tiaite  sigaë  le  »  frmaire;  Mustaplia-Padtai  »  alors  de^ 
é*àiffBr^  répanM  ea  deavaMlant  qa'oa  lôf  payât  one  iàdemaité  de 
900,000  piastres.  Ea  coaséqimK^,  le  contre-amiral  Leissègues 
reçatefdre  de  se  randreavèenne  division  navale  detant  laviBe 
d'Aller*  il  avait  à  boid  le  commandant  fidtia,  portenr  d'nne 
lettre  de  Bonaparte  dont  le  style  sévère  et  froidement  menaçant 
était  de  natare  à  effrayer  le  dey.  Gelaf-daoeorda  toot  ce  qu'on 
M  demandait.  Il  envoya  de  ptttS  an  ambassadenr  fendre  bommage 
an  représentait  de  la  RépobUqne,  et  il  lui  adressa  des  présens. 

On  était  mmis  hemrenx  dans  une  seconde  expédition  maritime 
coibmenoée  déjà  dqMiis  loogHemps^  N^ms  vouions  parier  de  celle 
qui  avait  en  poiir  destination  Sahit-Domingne,  et  avait  été 
chargée  de  Cadre  rentrer  cette  colonie  sons  Tobéissanee  de  la  Ré- 
pid)tlqae. 

Depols  long-temps ,  à  Saint*domittgoe,  le  r^foe  des  mars  et 
des  hommes  de  contenir  avait  accédé  à  cdoi  des  blancs*  Les 
colons  avaient  été  cbassés  ;  leurs  hdMtations  étaieitf  devenues  la 
IMTopriéiéde  ceux  qui  les  cultivai^t,  ou  des  cbefr  insurgés  qui 
s'en  étaient  emparés.  Cependant  le  drapeau  tricolore  flottait 
encore  dans  cette  Ile;  c'étirft  cdbai  de  l'al^mée  uoire  comme  de 
Farmëe  mulâtre.  On  y  reconnaissait  la  France  comme  la  mère 
patrie;  on  avait  repoussé  les  tentatives  des  Anglais  ;  on  s'y  con« 
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sklératt  enAi  conime  FrJuictU  ;  msûs  on  cf^^ 
an  goaverDemeni  de  la  RëpaUiqiie ,  les  ans ,  de  peur  de  perdre 
une  amorité  qn'ib  eonsidâ'aieQt  comme usorpëe;  les  masses»  par 
crainte  da  retour  des  colons  et  dn  rëtablissemeni  de  resdavase. 

Deox  cheft  régnaient  à  Saint-Domingue  et  se  partageaient  le 
territoire  :  Tnn  était  le  mulâtre  Rigaud  »  qni^  à  la  tête  des  hommes 
de  $8c  couleur  »  occupait  la  p^ie  sud;  l'autre  était  le  nègre  Toiis- 
saint-Lonverture,  qui  occupait  la  partie  nord  à  la  tète  des  noirs. 

Le  directoire  avait  envoyé  à  plusieurs  reprises  des  agens  char- 
gés de  réorganiser  la  colonie  ;  ils  avaient  été  accueillis  avec  des 
démonstrations  de  respect,  mais  ils  n'avaient  jamais  obtenu  la 
moindre  obâssance.  Toussaint-Louvertlure,  auquel  on  s'était 
adresiBé  particulièrement ,  n'avait  cessé  de  protester  de  sa  fidélité 
à  la  R^>iU>ljque.  U  avait  même  envoyé  ses  deux  fils  en  France, 
et  les  y  faisait  élever  »  ks  ^nnaiir  ainsi  en  quelque  sorte  comme 
otages  de  sa  foi ,,  mais  n'en  agissait  p9S  m<Hns  en  cheE  indépen- 
dant. Le  dernier  envoyé  du  directoire  fut  le  général  Hédouviile. 
CelniiKi  chercha  à  raocommixler  les  deux  chefs  qui  se  disputaient 
l'Ile;  il  ne  réussit  point.  Sur  ces  entreCaitiSs»  Toussaint-Louvo*- 
tare  entra  enjiégooiations  avec  les  Anglais  pour  obtenir  d'eux  la 
cession  de  quelques  points  qn-ils  occupaient  sur  la  cdte  de  Tlle  et 
qu'il  n'avait  pu  leor  arradier.  Hédouville  se  plaignit;  Toussaint 
répondit  que  œt^afiiairene  le  regardait  pas,  et  qu'en  cette  cir- 
constance il  agissait  dans  Fintérét  de  l'intégrité  coloniale.  En 
efiEet  les  Anglais  évacuèrent  ces  points,  parce  qu'ils  leur  coûtaient 
trop  cher  à  garder.  C'était  le  Port-au-Prince  et  le  môle  Saint- 
Nicolas.  Cependant  Hédouville  s'embarqua  pour  la  Franee^ 
laissant  à  Rigaud  des  pouvoirs  qui  rétablissaient  commandant 
de  k  pm^tie  snd,  et  donnai^t  à  son  autorité  une  légitimation 
que  Toussaint  ne  possédait  pas.  Cette  circonstance  amena  la 
guerre  oitre  les  hommes  des  deux  couleurs  :  eUe  fiit  atroce  et 
sangujnan*e. 

.  I..es  choses  étaient  en  cet  état  lorsqœ  le  premier  omsul  com- 
mença à  s'en  occuper.  U  résolut  de  donner  l'autorité  au  parti 
qui  hii  parut  le  plus  fort,  c'est-à-dire  aux  noirs.  U  résolut  de 
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rappeler  ai  France  le  général  Rigaiid,  et  de  nomnier  Toossaint 
gënëral  en  dief.  En  conséquence,  trois  envoyés,  Vincent,  Rai- 
mond,  homme  deconlenr,  et  le  général  Miehel  partirent  de 
France  et  se  remfireot  auprès  de  Toossaint-Lonvertare.  Celaid, 
qni  ignorait  le  bot  de  leur  mission ,  les  fit  sous  main  arrêter  dès 
qu'il»  furent  débarqués.  On  sai»t  leurs  papiers  ;  puis  le  gâiéral 
noir /£agiiant  d'être  étranger  à  leur  arrestation,  les  fit  mettre  en 
liberté  et  leur  doana  audience.  On  poase  biai  que  Toussaint  ne 
repoussa  point  le  surcroît  d'autorité  qu'on  lui  donnait.  U  eut  soin 
de  faire  connaître  sa  confirmation  augrade  de  générd  en  chef  ; 
mais  il  ne  fit  pas  imprimer  la  proclamation  du  premier  consul, 
n  en  redoutait reffet  sur  ses  noirs.  En  effet,  Bonaparte  y  rappe- 
hdt  que  le  peuple  français  était  le  seul  qui  reconnût  ieiîr  Ubertéet 
Cégc&tiie  leurs  droite.  Il  promettait  enfin  que  1-escbivage  était  à 
jamais  aboli  i  Saint-Domingue*  Cependant,  Rigaud  et  ses  mu- 
lâtres, se  soumirent  aux  ordres  de  la  mère-patrie.  Le  premier 
a'en^iarqua  pour  la  France,  et  Tonssaint^Louvei^ture  alb  occu- 
per k  partie  espagnole  de  Samt-Domingue  cédéei  là  France  par 
letraitédeBUe. 

Poflsesseur  de  Tautorité  suprême,  Toossaint  convoqua  une 
tmemôUe  centrale  qui  fat  chargéetle  rédiger  une  constitution. 
On  y  décida  que  tout  homme,  quelle  que  fftt  sa  couleur,  était  ad- 
missible à  tous  les  emplois  ;  que  le  pouvoir  législatif  serait  exercé 
par  l'assemblée  centrale;  queTadaiinistration  delà  colonie  serait 
cûiifiée  à  un  administrateur  qui  correspondrait  directemeiÉt  avec 
le  gouvernement  de  la  métropde;  que  Toussaint  était  nommé 
gouverneur  à  vie,  avec  pouvoir  de  choisir  son  successeur ;nuâs 
ce  sucoesseurdevait  être  remplaciaprès  cinq  ans  de  pouvoir. 

Ymcentiut  chargé  de  porter  cette  consUtiition  au  premier 
omsul ,  et  de  la  soumettre  à  sa  sanction.  Gdui-ci  ne  put  suppor- 
ter ridée  qu'on  voulût  fidre  la  loi  à  la  France,  et  malgré  les 
observations  de  Vincent,  encouragé  par  les  soifidtations  des 
ccdoDs,  il  résolut  l'expédition  qui  eut  de  si  tristes  résultats. 

Le  30  brumaire  an  x(ainovend)re  1801)  uoe  armée  navale 
forte  de  tr^te-dnq  vaisseanx  de  ligne,  et  vingt-troi»  frégates 

Digitized  by  LjOOQIC 


10       GORSULAT.   ^  OU  16  THSBll.  AH  X  (  4  AOUT  1802) 

fiortit  de  Br€9t  mm  Us  ordres  da  vie^^mirid  ViUtrec-lojfMflef 
£Ue  portstt  nue  vnée  do  ûébwpfmmtàt  ^nngt  joille  homoM 
oommandée  par  te  généfal  Lecture,  beaii«fr^  ite  fionapirte.  Uae 
partie  de  la  flotte  86  porU  le  IC  filuviMe  (l?r  fiérrier  180^ 
vis  do  Gap.  On  demanda  l'entrée  du  port  i  eHe  fut  refoiëe.  On 
atU  dtfbaïquer  à  qiN^pes  lieues;  k  noir  Gt^^ 
da  Cap  après  Tavoir  iooeiidîëe.  Pendant  oe  temps  d'antres^Iébisur- 
quemens  avtient  lieu  phutheurenseaMUt.  LegAiéral  Boodei  s'ao^ 
parait  dn  Porif*att-Prinoe,  dont  ksdéfam^  loi  étaient  Hvrées  par 
le  nuilltrsBirdet;kmâle3afat-Nio(rias  et  les  Gayesse  rendaient 
legrinéral  Ksrfèrsan  s'emparaitsans  résistanoe  de  la  partie  espa- 
gnole.  Aîaiirarmée  émît  «  possesmn  de  tous  les  points  nuit 
Uires  de  le  coionie.  EUersout  bientAt^es  renforts  considérables 
qui  en  portèrent  TeflFsetif  à  trenfM|uatre  miHe  bommes.  AJofs 
eUe  se  mit  à  agir.  I^  noirs  lurent  battus  partout  où  on  les  re»- 
oonira.  La  plupart  des  cbefii  se  rendireut,  ^  Touasaint-Lou- 
verture  Ininnéme,  aiaràs  awur  ^té  la  fortune  dans  bnit  combats, 
ae  fionmit  au  tfouvememeut  et  ae  retira  dans  une  babitation 
qu'il  s'était  appropriée  près  des  Gouaîves.  Hais  il  s'agissait  de 
rendre  |s  paeif  cation  stable-  Dans  œ  but»  on  essaya  d'ineorporer 
l'armée  noire  dans  l^mnée  frauctise;  mais  les  préveniioitt  de 
couleur  rendirent  cette  mesure  ippossiHe.  D'un  autre  eAtë»  la 
siiuatimi  de  notre  ermée  était  affreuse.  La  Sèvre  jaune  y  faisttt 
des  ravages  terribles  auiquels  eHe  ne  pouvait  échapper.  La 
mortalilé  éfiiit  effimynnte^  chaque  jour  l'épidémie  fcisait  une 
cauiaiae  de  vietiaMs.  Elle  frappait  les  généraus  osuime  les  sot 
dais;  les  gépérawt  Ledoyeu,  Hardy  »  DebeUe,  venaient  dé  suc^ 
comber.  Sur  ess  sutf«bites»  onsaisit  dés  lettres  de  Toussaint  qui 
apprirent  qu'il  n'attendait»  pour  reprendre  les  armes,  que  le 
meawnl  où  la  maladie  aurait  sufMsammeni  afiUUi  l'armée.  On 
St  arrélsr  Toussaint  et  on  l'envoya  en  France.  On  résolut  de  dés- 
armer les  neirs.  Cette  flassure  reçut  un  eommenoement  d'exéeu- 
ti<m  ;  tes  noirs  y  réponfirent  Usntit  par  des  bnnrrections  par- 
tiellesi  enli  >  le  fou  de  la  révebe  gagnant  de  proeim  en  proche 
s'éléiliHt  à  teiite  k  eolonie*  L'armée  n'éliit  plus  en  état  de  Télein 
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dre;  sur  les  trente<^piatre  nulle  bommes  qui  la  compoMîett 
primitif ement  ^  la  fia  de  Tan  x>  wigt-quatre  mille  ^tamtt 
morts,  sept  mille  étaient  dans  les  bôpium  ;  il  n'eo'restail  qoe 
deux  mille  dnqteott  sous  les  armes,  qui  eurei^tl^eode  la  p^œ 
i  se  conserver  quelques  villes  de  la  côte  oii  ils  s'étaient  réfiqgîél. 
Ce  fut  dans  cette  situation  afirense  que  Leçlerc  lui«méme  suc- 
comba an  Gap  dans  la  nuit  du  10  au  11  brumaire  ap  xi  (1  ^âuo- 
vembre  1802).  Rocbambeau  lui  succéda  dans  le  commandement. 

Cependant,  le  premier  consul,  instruit  de  cette  situation , 
s'empressa  de  faire  partir  des  renforts.  J^viron  quin^  ntflle 
hommes  fimnt  encore  sacrifiés,  Rocbambeaut  se  trouvant  à  la 
tête  de  ces  nouvelles  forces,  tenta  upe  seconde  campagne)  il 
dâMU*rassa  d'abord  le  Cap  dat  troupes  noires  qui  l'asaiégeaient  ; 
puis  il  s'avança  dans  le  sud.  Mais  ses  tronpesn'étiûent  pas  assez 
nombreuses;  déjà  lias  affreux  effets  du  dimatte  avaientafEsûblies. 
II  fiot  obligea  après  des  marches  qui  muhiplièreitt  les  n^dies ,  et 
des  engagemens  désastreux ,  de  rentrer  au  Gap  avec  trop  peu  de 
soldats  pour  en  j^rolonger  long-temps  la  défets^ 

Nous  tarmiuerons  en  quelques  mots  ^e^nisse  de  cett#  dém^ 
treuse  expédition.  Au  moment  oti  le  général  dés«q)éniit  de  )a 
défense,  les  hoslUbés  recommençaient  autre  la  France  et  l'Angle- 
terre. La  rupture  du  traité  A'àjaàSM  ne  permettait  p)us  de 
compter  sur  des  secours;  Rocbi^mbeau  aima  mieux  remettre  le 
Cap  aux  noirs  que  le  r^dre  aux  Anglais.  Il  traita  avec  Dessa- 
lines, et  évacua  la  vilte  le  9  Primaire  an  xu(l«  décembre  1803). 
lia  garnison  s'embarqua  aveq  in  grand  wiabre  de  familles  qui 
fuyaient  la  férodté  des  noirs.  Mak  pourcomble  de  malheur ,  ce 
opiiv(M  tomba  entre  les  mains  des  Ang^i  et  ceu3^-ci  montrèrent 
dans  cette  occasion  une  rapacité  qui  a  déshonoré  pendant  long* 
temps  leur  nom  dans  les  Antilles.  Parmi  les  généraux  qui  occu- 
paient les  antres  points  dei  cdtes,  Brdinet  se  rendit  am  Anglais , 
Sarraain  réoasîtà  se  retirer  à  Goba»  Noailles  s'eipbarqna  aussi 
pour  se  réfagier  dans  oetta  Ile,*  attaqué  dans  sa  navigation  par 
une  corvette  anglaise,  il  l'en  empara  à  l'abordag^i  mais  il  {vol 
tué.  Ses  troupes  au  moins  furent  sauvées.  Uuei'esia  pins  4  jSaint- 
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Dôinifigiie  que  le  général  Ferrand ,  qai  continua  à  occuper  San-^ 
Domingo,  capitale  de  la  partie  espagnole. 

Nous  avons  consklérableniâit  anticipé  sur  la  narration  qui  va 
suivre  pour  rendre  compte  en  une  seule  fois  d'une  expédition 
impolitique  qui  coûta  à  la  France  près  de  cinquante  mille  hommes 
de  ses  meilleures  troupes  »  et  perdit  pour  toujours  ui^e  riche  colo- 
nie. Mous  allons  maintenant  retourner  en  arrière  pour  reprendre 
notre  rédt  au  point  où  nous  l'avions  laissé  lorsque  nous  avons 
entrepris  de  raconter  le  triste  épisode  des  campagnes  de  Saint- 
Domingue. 

*  Après  les  rudes  secousses  qui  avaient  ébraidé  l'Europe  et  les 
changemens  qu'avaient  supportés  les  conquêtes  de  la  République , 
il  restait  un  el)ranlement  que  la  paix  entre  les  grandes  puissances 
n'avait  pas  fait  cesser.  Les  princes  allemands  dépossédés  par  nos 
acquisitions  sur  les  bords  du  Rhin  demandaient  des  indemnités. 
Ils  en  discutaient  entre  eux  le  règlement.  Cette  affaire  fut  ter- 
minée dans  le  commencement  de  l'an  xi.  On  reprocha  en  cette 
droonstance  à  la  France  d'avoir  appelé  l'intervention  de  h  diplo- 
matie russe  pour  régler  les  intérêts  germaniques.  Hais  ce  que 
le  prmier  consul  voulait  par-dessus  tout»  c'était  arriver  à  un  état 
stable  et  arrêté»  qui  lui  sembbdt  une  des  meilleures  garanties 
de  la  paix.  Il  réussit  dans  ses  désirs  en  employant  la  médiation  du 
czar.  Le  succès  justifia  les  moyens  dont  il  s'était  servi  en  cette 
occasion. 

En  même  temps»  le  premier  consul  cherchait  S  rétablir  des 
rations  amicales  avec  TOrient.  La  paix  signée  avec  la  Porte  n'a- 
vait pas  suffi  pour  rouvrir  à  notre  cominerce  les  v<rfes  que  la 
guerre  avait  fermées  de  ce  côté.  D'une  autre  part»  les  troupes 
anglaises  tenaient  encore  garnison  à  Alexandrie.  Il  s'agissait  de 
connaître  le  but  et  les  chances  de  cette  occupation  prolongée. 
Ce  fut  l'objet  d'une  mission  dont  fut  diargé  Sébastianii  Celui-ci  » 
qui  n'était  alors  que  colonel  »  s'embarqua  à  Toulon  le  99  frucU- 
dor  an  X  (29  août  1802).  Il  se  rendit  d'abord  à  TripoU»  sur  la 
côte  d'Afrique  ;  de  là  il  alla  à  Alexandrie  »  au  Caire»  à  Saint-Jean- 
d'Acre.  Partout  il  fut  niagnifiqucment  accueillir  Mais,  les  jour- 
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naax  anglais  firent  mille  commentaires  sur  ce  voyage;  ik  e»  in» 
férèrent  que  le  cabinet  de^  Tuikrjes  n'avait  pas  renoncé  à  ses 
projets  SQr  l'Egypte. 

Il  s'agissait  enfin  de  ramener  la  paix^oiHelYétie,  que  la  guerre 
dviie  désolait.  Les  fédéralistes  étaient  an^  mains. atec  les  mîK- . 
tatres  ;  ils  voulaient  rétablir  les  cbosjesi  sor  Fanden  pied  en  dé- 
fraisant  tout  ce  qa>vait  fait  le  directoire.  On  se  souvient  que 
celui-ci»  en  ravahissant  la  Sqisse,  avait  forcé  les  anciens  csttltons 
i  renoncer  à. leurs  droits  de  souveraineté  féodale  sur  leseantoos 
qui  étaient auparayantleurs  tributaires,  et  aies  admettre  comme 
leurs  égaux;  enfia  le  directoire  avait  étal^U  en  Suisse  un  gouver- 
nement unitaire.  Or,  après  le  traité  de  Lunéville,  à  peine  les 
troupes  françaises  eurent-eUes  évacué  le  territoire  dès  cantons, 
que  les  fédéralistes  et  IVistocratie  commencèrent  à  remuer  ; 
ib  prirent  enfin  les  armes,  attaquèrent  et  chassèrent  le  gouver- 
nement fédéral. 

Le  prenner  consul  ordonna  à  Néy  d'entrer  en  Suisse  à  la  tête 
d'nne  année,  d'occuper  le  pays  et  de  faire  mettre  bas  les  armes 
aux  deux  partis.  Cette  opération  ne  coAta  pas  une  goutte  de 
sang;  dUe  eut  lieu  dans  le  commencement  de  brumaire  an  xi 
(octobre  et  novembre  1802).  Cinquante-six  députés  noitablesse 
rendirent  à  Paris ,  et  vinrent  y  former  un  congrès.  On  comptait, 
parmi  eux  tr^te-deux  unitaires  et  quinze  fédéralistes.  Une  com- 
mission de  sénateurs  composa  de  Barthélémy,  Fouchë,  Rcede- 
rer  et  Desmeuniers  fut  chargée  de  les  écouter  et  de  convenir 
avec  eux  d'un  règlement  qui  terminât  les  diffiér^ds.  Ce  fut  de 
ce  congrès  que  sortit  la  constitution  qui  r^t  la  Sfd^se  jus* 
qu'en  1814.  Le  premier  consul  la  sianctionna ,  ou  plutôt  lui  donpa 
force  de  loi,  par  un  acte  qui  fut  appelé  acte  de  mi(tiaiUm,  et 
qui  le  constituait  en  réalité  médîaUwr  de  la  eonfidératàon  sume, 
titre  qu'il  prit  en  effet  lorsqu'il  se  fut  revêtu  de  la  couronne  im- 
périale. » 

n  y  avait  dix-neuf  cantons  de  reconnus,  et  trois  espèces  de 
constitutions  :  les  constitutions  démocratiques,  les  constitutions 
aristocratiques  et  les  constitutions  des  nouveaux  cantons.  Les 
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premières  n^étaieiit  (pie  la  tânt^gprattôn  des  anciennes  coalumes 
qui  goatei^aieiit  ces  cantons  ;  les  secondes  ëiaient  fondées  encore 
sur  la  réintégration  des  lois  anciennes ,  mais  modifiées  par  là  doc- 
trine db  rëgafité  d^  dtioits.  Quant  aux  cantons  nouveaux ,  Tacte 
de  médiation  y  cràdt  tesystëméque  cbacan  d^enx  avait  para  dé- 
àftit.  On  toit  qptte  le  premfer  consul  entendait  un  peu  mieux  que 
te  ifireeit>ire  fintérlit  français.  II  cbmpreiiait  très-bien  que  cet 
intérêt  commandait  à  la  France  dé  s^enlourer  autant  que  possi- 
bte  de  fédérations,  parce  que  celles-ci  ne  peuvent  jamais  pré- 
sMiter  k  notre  activité  les  obstades  et  la  force  de  résistance  que 
pourraient  lui  opposer  des  gouvememens  unitaires.  Quolqullen 
soit,  voici  VAete  deméiËation  tel  qu'il  ht  Signé  par  Bonaparte, 
le  90  phvioae  an  xi  (1$  février  180S).  Il  fut  publié  dans  les 
journaux  du  temps  le Sventosè  suivant. 


•  Acte  de  médiation  fait  par  le  premier  consul  de  U 

françâiie  entre  le$pmrAçnidivi»intiÊ.  Ame. 

%  Bwsf)«rte^  premier  consul  de  la  République»  président  de 
la  rëpoMique  ftafienne  »  aux  Suisses. 

«  L'Hehétie  »  len  proie  aux  dissensions ,  était  menacée  de  sa 
diiBelQtfon  ;  isHe  w  pouvait  trouver  en  elle-même  les  moyens  de 
se  rsconsthoer.  L'ancienne  affection  de  la  nation  f rafuçaise  pour 
œ  pmple  recommsmdable  »  qu'elle  a  récemment  défendu  par  ses 
armes  et  hk  recibnindtfé  comme  puissance  par  ses  traités  ;  Tinté- 
rit  de  h  fntte  et  de  la  république  italienne  »  dont  la  Suisse 
CMvre  les  frontières }  la  demande  du  sâiat  y  cdle  des  cantons  dé- 
rnifcratiqutBà,  le  vœu  dn  peuple  belvétique  tout  entier,  nous  ont 
firit  nn  devoir  dlnterposer  notre  médiation  entre  les  partis  qui  le 
dhièetft.  Itis  sénateurs  Barthélémy»  Bœderer»  Fondhé  et  Desmeu- 
nier ont  été  par  v^ous  chargés  de  conférer  avec  cinquante-six 
dépntAi  du  sénat  helvétique,  et  des  villes  et  cantons,  réunis  à 
Paris.  Déterminer  si  la  Suisse ,  constituSe  fédérale  par  la  nature, 
pOQVSlt  titre  t^tenue  sous  un  gouvernement  central  autrement 
qtte  par  la  force  ;  reconnaître  le  genre  de  constitution  qui  éuit  le 
fias  conlotme  au  vœu  de  chaque  canton  ;  distinguer  ce  qui  ré* 
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|M»id  le  mieux  aux  idées  qw  les  ooitMS  neiHrtMi  M  mntkàm 
de  la  liberté  et  dabonlMur  s  eopeHier  dftts  |ei  eaalfiais  awâtts 
les  inititutîoQS  toasaxtém  par  le  lenps  avee  les  droits  restiiaés 
à  la  masse  dc$  cjiteyeBs^  leb  ëtaisis  Isa  e^eto  ip'il  fisUail  son-» 
mettre  àrexaman  et  à  là  disei|ssieik  Lepr  iaipaniHoa  ai  levr  ^ 
ficolté  hms  ont  décides  à  eatepdre  noMSHaiéHMS  tix  déj^ëa^em^ 
mes  par  les  deex  partis^  sàTair  :  tes  citeyeaa  d'Affrj^  Glatz, 
Jaodit  MoDBot  »  Bemban ,  SpreeW»  Stapfer,  Ustery^  Vaite?ille 
et  Voiifli]a;et  WMwa^FOBS  eoflféré  le  rësakai  dé  leârs  diiCissioM 
taat  avec  les  dâffërana  pr«!|etapréseBfés  par  les  dépalaliQBtca»^ 
toanalea  qa'ava^  les  résultais  des  dîsiBiissroDs  qm  oai  e«  iiea  estni 
ces  d^jwtatioas  et  les  séaaiean^eammNaaiffes.  Ayatt  laasi  enn 
fdoyé  tans  lés  moyeas  de  coMirtlre  les  iatértts  et  ht  Yotoaté  des 
Soisves ,  nous,  e^^aaiM  de  médiateur,  saaa astre  ne  ^peoelle 
dabenheardes  peapies  sur  les  û^éréis  desquels  aoaaafieaa  à 
proaeiMsr,  et  spms  eaiis&dre  aaira  k  rkMlépéadaaeé  de  k 
sTAmom  ce^i  sait.  » 

SuiyeDt  les  dix-aea(  coftstiitttieis  at  raele  Mdéralcpii  fé^ 
(jae  k  présidence  de  k  jpédératiaa  i^ppirtkadraii  »HHieUaaMBC 
à  ira  canton.  Somient  eacete  divers  arrêtés,  da  preantercaosal: 
Tna  nommait  k  canton  directeor  poar  iS05,  el  k  kndaaMm  de 
la  Soisse  pour  4802;  l'antre  réf^ameiitait  tant  ce  c|a»  éfail  rektf 
à  la  dette  pnUiqne,  aux  crteK^aa  el  mx  bkaa  natibnaK*  Cet 
acte  de  médiation  fat  géiéralament  bis»  accaeiili  eà  Adiee;  il 
Ait  mis  partout  à  exécntian  sans  réMtaa^e.  QoelqM^  moisaopa- 
rayant,  le  Vakis  avait  été  détaebé  de  k  Smsse  et  érigé  en  rép»^ 
blîque  iodépeadante.  C'eat  JMssiqn'on  prépara  rineorperaiiaii  de 
cette  comréean  territtnre  de  reaqpmfiraQçatSk 

La  seasioti  du  oorpslégUatf  ifofanxi|bto«verteléivetf^ 
toee(21  Mvrkr  1805).  On  y  vota  on  ifrand  nombre  dakkdasi 
nous  alioos  ijaentionnér  les  pins  importantes*.  Nalk  oppesiiion ,; 
nalk  disenssion  %én;e,  ne  tipoubk  k  traaqnilk  uniformité  des 
séneesda  tr&aaat*  On  y  entaadii  senfementdes  ifisoouiis  apo* 
lofétiqnes.  Il  aembkit  que  lesBMnbres  de  eaeorpaae  fassent 
entendus  pour  démontrer  que  kor  eoopéraiîatt  à  k  lamnattoft 
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des  kns  ëMdt  uiiepiireaffiûrô  de  formes,  et  par  eonséqnent  leur» 
fonctions  une  snperCétation  dans  un  gonvemement  aussi  bien 
conduit  qae  cdai  posséda  alors  par  la  République.  -  Cette  ré^ 
flexion  ressortait  d'autant  plus  natureUeuient  de  l'examen  detf 
séances»  que  l'on  savait  avec  qud  soin  lesprqjets  étaient  étudiés 
dans  le  conseil  d'état  et  pfir  le  premiar  consul  lui-même»  Quoi 
qu'il  en  soit  »  on  vota  sans  bruit  beaucoup  de  lois  administratives 
utiles.  On  organisa  l'exerdte  de  la  médedne  ;  on  rétablit  les  exa* 
mens  et  les  réceptions.  On  décréta  Forganisalion  du  notariat.  On 
régla  tes  formalités  à  suivre  pour  changer  de  nom  et  de  prénom» 
mesure  rendue  nécessaire  par  le  désir  qu'éprouvaient  beaucoup 
de  personnes  de  se  débarrasser  de  leurs  prénoms  empruntés  an 
calendrier  r^imblicmn  ou  à  l'histoire  romaine.  On  établit  dès 
chambres  consultatives  pour  les  manu&M^res,  les  arts  et  les 
métiers.  On  décréta  l'ouverture  de  nouvelles  routes  et  de  quel* 
ques  canaux.  On  établit  l'administration  forestière ,  le  martelage 
pour  le  service  de  la  marine,  les  gardes  diampétres  partion-< 
liera ,  etc^  On  ordonna  la  levée  de  cent  mille  conscrits  pris  sur 
l'an  XI  et  l'anxn  (loi du  6  floréal— â6  avril 4803).  Une  loi  régla 
la  solde  des  retraites ,  le  régime  des  invalides ,  les  traitemens  de> 
réforme  et  les  secours  alloués  aux  veuves  et  orphelins  des  milf- 
taires.  On  créa  des  camps  de  vâérans.  On  accorda  à  la  banque 
de  France^  nouveaux  privfléges.  On  s'occupa  du  budget.  liCS 
recettes  de  l'an  xi  devaient  s'élever  à  589  millions.  Gomme  on 
prévoyait  la  guerre ,  on  les  fixa  (Ie4  genqinal)  àla  même  somme 
pour  l'an  xn;  mais  on  ouvrit  au  gouvernement  un  crédit  de 
400iniUioBS.  On  alloua  an  premier  consul  une  liste  civile  de 
6  millions,  et  à  chacun  des  deox  antres  consuls  une  indeminlé 
de  600,000  francs*  Enfin,  leçorps  législatif  adopta  le  titre  pré- 
liminaire et  les  onae  titres  suivans  formant  le  premi^  livre  du 
codedvil.  ^  .         _ 

La  session  de  l'an  xi  fot  dose  le  8  prairial  (98  mai  1805)  mais 
sous  des  auspices  sombres.  Dans  la  séance  du  30  floréal  préoé* 
dent ,  le  gouvernement  annimça  que  l'ambassadeur  d'Angleterre 
venait  d'être  rappdé,  et  que  l'ambassadeur  de  France  était  éga* 
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leBMttt mpti  <te imilires.  Le  traié  <rAmiéD8  éurit  rompa^  on  al- 
Wt  rnintMa  eetie  guerre  qfi  ne  devait  se  ternnier  qu'à  la 
restaonttioB.  Mais  on  était  loin  alors  de  prévoir  un  tel  avenir. 
On  eroyaft  qse  ronn'aiorait  à  eombattre  que  la  sevie  Angleterre» 
et  non  rE»ope  eatlère  achariiëe  oomre  noàs.  L'i^leterre  ne 
devait  pas  fespérer  non  plus.  Aussi  est-on  en  droit  4e  ^'étonner 
de  la  voir  s'oigager  seule  contre  une  paissance  telle  q«e  la  M- 
jMridlqBe.  Ce' fut  ch^z  eux  une  afiïiire  de  lutte-  parlementaire  et 
d'opinion  publique  ^  le  résutt^t  du  triomphe  obtenu  dans  les 
chambres  par  le  parti  aristoeratique  sur  le  parti  populaire ,  des 
urnes  sur  les  wigÉ,  plutAt  que  la  suite  de  disçentimeos  diptoma- 
tiqKs  insnnnovtables. 

Quoi^uH  en  soit  noué  ifflons  donner  sur  cette  guerre ,  qui  eut 
une  si  grande  influence  sur  les^destmëes  de  notre  patrie ,  les  do- 
cnuMs  qui  en  expliquent  les  causes  on  les  prétextes.  Nous  les 
trouvons  réunis  dans  un  discours  qui  ftit  prononcé  au  tribunat. 
Levoid: 

Rapport  iur  les  pièces  relatives  m  traité  et  Amiens  et  à  sa  rupture^ 
fait  au  tribunat ,  par  Daru ,  organe  iune  conmMsim  spéciale. 
-— Séance  du  5  protria/ an  XI  (25  mai  1805). 

cTiibnBB,  loraque vous  avez  ^çtendu  un  cri  dé  guerre  retentir 
'Ites  l'Europe ,  vous  avez  regardé  autour  de  vous  :  vous  avez  vu 
J'Ëurq» pacifiée,  le  Niprd  tranquille»  ^empire  d'accord  sur  sqq 
éf^ganisation»  l'Antricbe  en  possession  de  ses  nouveaux  étals,  la 
Soisae  reprenant  scm  ancien  gouvernement  et  ^  liberté,  leS^int^ 
Siège  relové,  le  royaume  de  Nâples  évacué  par  nos  troupes  ;  la 
maison  d'Espagne  assise  sur  les  trois  trAiies  que  les  traités  lui 
ont  assurés,  les  républiques  d'Italie  organisées,  l'Angleterre  éta* 
Uieil^tta  se»  oonquétes  ;  et ,  jetant  ensuite  les  yeux  sur  vos  aHiés, 
TOUS  araz  dû  crmre  qu'eux  seuls  Paient  à  se  plaindre.  I4  répu- 
blique Batave  attendait  c^ncore  la  restitution  du  cap  de  Bcmne- 
SspArance;  l'eminre  Ottoman  çeUe  de  l'Egypte;  vous  mêmes 
celle  de  Malte  i  ror4re  qui  en  est  le  souverain  ;  et  cependant  ce  * 
n'était  ni  de  la  HoPànde ,  ni  de  la  Turquie ,  ni  de  la  France  que 
T.  xxxix.  2 
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t'^levaitoe^rt  de  gittrre;c'étaitd«  chez  m  peuple  qui  aeiil  don- 
Mttt«Dj)nie«îet<fepkiDleeii  retenant  ewooye  ces  impm  Htttiw 
pmeetsions. 

»  Vous  a^e»  su  qii'H  y  ti«H  nm  fiégooieikHi  ouverte  »  ^«Mqiill 
«e  pasAi^tts  41'il  y  eût  denrav^aux  iacéréC9  à  dieeiier  ;  et  vo» 
venez  d'ap^eddre  ^ae  ie.seul  résolut  de  cède  MgpciMkNi  eet 
we  provocation  ofifienaalite  de  la  parc  de  la  pumanoe.qnt  a  éilSité 
t'ei^écation  des  iraitëi  »  et  qui  a'y  reEose  aa|o«rd*4iiii  foraeile- 
ment. 

»  VMS.aves  9018  les  yeax  les  pièoesorigîi^Iei  d'âne  ai  tepar- 
tante  n^âgooiaiion  ;  et  quoique  le  délai  de  qaelqœs  benrei  anitin- 
suffisant  à  un  orateur  pour  en  dévelq)per  iomes  lescenéqaeii- 
oes,  il  ne  rest  pas  pour  que  tous  ayez  déjà  aoiédité  les  grands 
intérêts  dont  je  viens  vous  eatreleiiir* 

»  Je  vais  vous  présenter  Tanaly^e  de  la  n^gociatinny  Teiposé 
4es  griefs 4e  TAngleterre et  de  la  France,  retAmen  des  oondî- 
tîons  proposées  »  et  les  résultats  probables  de  la  guerre  par  rap- 
port aux  deux  états. 

>  Lors(]uela  nation  française,  réunie  pour  la  première  fois  en 
assemblée  vraiment  représentative»  entreprit  Texamen  de  son 
ancienne  charte  constitutionnelle,  et  ressaisit  les  droits  jmpre- 
iscriptibtos  qtii  appartiennent  à  tous  les  peuples  oivilisés,  «n  00m* 
mença  à  -oonoevoir  quelques  craintes  sur  les  dispositions  4m  «afan 
net  anglais.  Son  ambassadeur,  témoin  oculaire  de  «es  grands 
ëvéEiemens ,  s'empressa  d'assurer  l'assemblée  naâonale  c^uidésir 
»  ardent  que  le  ijaiflâstère  anglais  »vait  'd'^ntntmiir  <1)  l'aailié, 
>  l'harmonie  qui  subsistaient  entre  les  deux  notions.  9 

»  Pour  deer  aux  étrangers  tout  prétexte  <|e  prenArepartiaos 
discussions  Mtërieures ,  les  représentans  du  peuple  prodanèrant 
l'amour  de  lamaUon  pour  la  paix ,  sa  renonciation  à  tout  pro|et 
de  conquête,  son  respect  pour  rrndépendanee'de4o«s  les  gai* 
vernemens.      * 

»  Quels  proietr4^e^on  aurait-on  pu  snpposer^  «n  fWjfh 

(fl)  «  Lettres  de  M.  le  doc  de  Dorset,  ambatsadeorVâDglelerre,  des  26  juillet 
et  3  aoât  17S9.  • 
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q«i  IvHaH  wec  effort  eopit^  «on  gQUY^mêment  /  contre  deot 
cimet  privilégiées  ^  ooQtre  taat^pr^egé«oa  d'habUiidet;^  uu 
pevpte divbé eRplu^^or» parti» «  agité  daoa m  vilbw » d»^ «^ 
campigaee  B»ôi»e»,  éfMiûë  daoe  i$»  %ioce«,  «t  égaré  Iqaqv'à 
sbelir  jivécij^imnMNit  d^  'mp^  àijk  iiM«ffistm»r  quoi(im 
odieux  ;.  à  M  |M|4e  «i^q  dont  les  armées  n'avaîèot  jaioeia  été  si 
fiables ,  et  qui  Jes  voyait  comnumdé^  par  des  cli#ft  foiieiais  de 
laréveliiilpQ? 

>  Un  politMpie  pFdiMke  pouvait  dis  jqrs  prédirf  au  people 
frsQCftîs  :  voiis  ailes  avoir  tonte  l'Ëarope  à  combattre  ;  une  guerre , 
civile  dévast«p%  le  tiers  de  ia  Fraoce  ;  m  |[rand  nombre  de  vos 
citoyens. ira  se  joindre  à  vos  ennemis;  vos  figttes,  vos  places 
fortes»  vos  colonies  seront  livrées  par  la  trahison  ;  les  factions  vont 
vQos  déobifii»  y  le  sang  eottkra  4ii  dedans  oomnoe  an  debors,  et  la 
famine  tttein^ceax  qii*épargnera  la  bad^e  on.répée. 

t  Msîsea  estlegénie  qni  eùt^osé  ajûpirr  -  Françaia»  ise  déses- 
pères point  dé  votre  indépendaaof»  s  qm  Im  ^oyeas  restf»t  fer- 
mes à  leur  poste;  qu'un  milKon  de  s(^ts  sa  précipite  vers  les 
frontières  i  il  est  de  grands  bommas  dans  oes  rangsjpbscars  !  La 
coDstanœ  des  gens  de  bien  triomphera  dtr  désordre  et  des  fac- 
tions I  îb  resteront  inébranlables  à  Taspect  des  téies  sapglaates  > 
comme  vos  soldats  devant  lesbfttaiUoBS  wmm;  Iftsmaillaiires 
nmipes  I  les  pba  fenen  généram^  de  r£iiiN)pa  laiiH^nt  devant . 
VMS  ;  la  gloire  de  la  nation  effimra ,  adoucira  sas  walbeiirs  ;  vous 
vo«s  ékmcereai  an  delà  de  toutes  vos  frontières  i  voos  portera 
vos  âmes  en  Afrjqne  et  en  Arie  ;  un  homme  paraîtra  qui  viendra 
terminer  tout  ce  qui  restait  indécis^  calmera  les  Cm^Moisj  étein- 
dra Jneqo'an  haines  ;  FEurope  véns  respectera  $  les  rois  devien- 
dront VM  amis ,  et  les  penptes  se  preseerant  autour  d«  (aisoeau  . 
delaKépnblique... 

9  Si  quelqu'un  eût  osé  tenir  ce  fanigage»  on  Tmirait  traité  d'in- 
sensé ;  je  n'ai  fait  cependant  que  vous  raconter  votre  hismiM  :  ce 
quHI  n'était  pas  permis  au  génie  de  prévoir,  le  peuple  français  l'a 
aecompfi  ;  mais  il  nepoavait  pas  le  prévoir  Ini'<néme« 

*  Ses  ennemis  étaient  Si  lovn  de  croins  èlaprobd)ililé  de  leis  i 
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prodiges,  qa'ib  l'Mcusèrent  de  mëditer  use  agression,  |Mroe 
qu'eux-mêmes  la  désiraient  ;  s'ils  eas««it  pu  le  croire  en  eut  de- 
foire  la  guerre ,  ib  ne  lui  en  aoraieat  pas  soppgeé  rintoilk». 
Abit  ils  forent  trompes  par  leur  kaitaè  ;  ils  le  forent  par  les  rap- 
porU  de  tons  ces  transfag^s  qoi  lénr  exagârmart  les  désordres 
intérieurs  de  lal^cè  et  la  puissance  d'un  parti  tout  prft  à  fato- 
riser  les  entreprises  de  l'étranger. 

»  L'étranger  ^iola  notre  territoire ,  et  son  agression  fot  le  si- 
gnaldé  cenoble  enthousiasme  qu'on  n'araitpu  prév(Hr.  Nos  en- 
nemis s'aperçurent  que  le»  calculs  des  passions  sont  toi^onrs 
feux  :  les  Français  comprirent  qu'il  est  toujours  aussi  imprudent 
que  honteux  d'appeler  lès  étrangers  dans  les  dissensions  inté- 

rieures. 

»  Nous  les  vfane»  se  diriser  tandis  que  nous  nous  réunissions  ; 
conquérir  sans  savoir  ce  qu'ils  devaient  feire  de  leurs  oopcpiétes; 
protéger  la  fomille  royale ,  et  ne  pas  lui  permettre  d'approcher 
de  ces  étatt  que  Fou  envahissait  en  son  nom  ;  fomenter  la  révdte, 
et  ne  fournir  aux  révoltés  que  des  armes  pour  nuire,  et  non  pas 
des  secours  pour  réussu-;  fodliter  à  des  Français  égarés  un© in- 
vasion dans  leur  patrie ,  et  le»  abandonner  dans  leur  défoile. 

»  Nous  les  vîmes  tour  à  tour  exiger  que  la  France  rappelât 
son  ancienne  dynastie,  et  reconnaître  aux  Françafe  le  dttrit  de  se 
choisir  un  gouvernement;  refoser  de  traiter  avec  ce  gonveme- 
ment  sous  le  prétexte  de  son  instabiUtë,  et  employer  juaqu'ai 
erime  pour  le  détruire  ;  réclamer  le  droit  des  genà,  et  outragM- 
les  ambassadeurs;  enlever  des  représentans  du  peuple,  des  mi- 
itistres,  des  généraux  que  la  trahison  leur  avait  livrés  ;  ouvrir  des 
négociations  pour  ta  paix,  et  foire  ou  laisser  assassiner  les  n^jo- 
ciateurs  ;  nous  commander  ta  restitution  de  nos  conquêtes,  et 
nous  en  proposer  le  partage. 

.  La  République  vit  successivement  diminuer  le  nombre  de  «es 
ennemto ,  et  s'éteindre  les  passions  qu'une  lutte  si  violente,  si  im- 
prévue ,  avait  aUnmécs.  Le»  désastres  d'une  campagne  malhea- 
reuse  achèveront  de  foire  «entir  aux  Français  le  be«>in  de  ta 
réunioii  de  tous  kspwtii,  ettanécesalté  de  conBer  lesrtnes 
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^  yi>if8riiiBieiit  à  im  bommadigiie  d|D  ces  grandes  cûrcoBSUm- 
ces  ;  b  ^û*e  k  iiommiH ,  et  h  ^(W  da  penple  fauçais  e^ 
jours  d'accord  avec  b  gloire. 

>  Dès  qoetenoIrMui  chef  de  la  aaïkmfat  installe  dans  sa  ma- 
gistratnre  »  sa  preaùèrepeiis^  fat  de  mettre  vn  terme  à  sa  ^oire 
aiitaire,  et  d'en  cboreher  ue  antre  en  rendant  à  sa  patrie  la 
paix ,  Jés  Ms ,  le  commerce  et  les  arts. 

»  Id  commence  oMe  n^odation  de  trois  années  dont  toutes 
les  pièces  originales  sont  sons  vos  yenx ,  et  dont  je  me  coittente- 
rai  de  foire  une  analyse  rapide  poor  rappeler  seulement  à  votre 
mémoire  ce  qne  chacun  de  vous  a  dëjft  profondément  médité. 

Anêbfse  de  la  nigodaikm  entre  la  Bi/mblique  frençaiàe  et  tA%- 
gleterrede/mii  le&moêeqnjuu 

9  Le  chef  de  là  RépuMipie  pouvait  à  bon  droit  soupçonner  les 
ministres  du  cabmet  britannique  de  ne  pas  dléûrer  la  cessation 
d'une  guerre  que  leurs  prodigalités  et  leurs  intrigues  prolon- 
geaient depuis  huit  ans;  il  pensa  qu'il  diminuerait  leur  fatale  in- 
fluence en  s'adresi^ant  an  monarque,  et  il  écrivit  directement  au 
roi  d'An^^leterre,  le  5  nivôse  an  vni,  pour  lui  proposer  l'ouver- 
ture d'une  n^odatkm ,  afin  de  ramener  cette  paix,  ie  premier 
des  tèuntu ,  la  prsmiife  des  gknree  (1).  ' 

»  B*abord  ce  système  de  communications  directes  enClre  les  cheft 
des  deax  états  fut  rejeté;  le  mmistère  anglais  voulut  s'en  rés^^er 
b  correspondance^  et  il  répondit  c  qu'on  ne  pouvait  etpérw  la 

>  cessation  des  causes  qui  avaient  nécessité  la  guerre  en  négn- 
»  ciant  avec  ceux  qu'une  révolution  nonv^  avait  si  récemment 
»  investis  du  pouvoir  en  France  ;  qoe  c'était  à  une  rénstancedé- 

>  terminée  qu'on  devait  la  conservation  de  Tordre  sodât  en  En^ 

>  rope;  qu'il  Ca(|^,  pour  espérer  quelque  avantage  réel  d'une 
•  négociation»  que  les  causes  de  la  guerre  eussent  disparu,  que 
9  la  résistance  cessât  d'être  une  nécessité ,  qu'on  vit  régner  en 

(f)  rsfesén9l««oniepiMd0iilte  Mitre dnpreoiiiroÉMal an  r«li*Aagl^ 
tant,  6t  HfëipoDte  du  lord  GMivfiia.  (  iV««f  dei  «stourt.  ) 
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*  France  de  meiUeiirs  p)*jttci|^  ;  et  que  te  gahuor  le  |^o«  naturel 
»  et  en  tnéme  temps  le  meitleur  de  ce  thangement  se  trbiiverbU 
i  dans  le  rétablissement  de  cette  racé  de  princes  qui,  durant  tant 
i  de  iitolest  sorenl  nuôsleiiir  a«  dedans  ta  prospériié  de  la  na- 
»  iîon  françaiie  »  et  loi  asstfrer  de  la  oonsidératîon  et  4tt  respect 
»  atf  dehors.  Mais^  agoutii^on ,  quelque  déplorable  qu$  ptûsse 
9  être  uà  pareil  ivénement  ^  erpour  la  France  et  pour  Iç  m<Mide 
»  entier»  sa  majesté  t;»ritanmque  n'y  attache  pas  eidusiveinent  la 
9  pei8ibiIii^.4.'uBe  pacification  soUdeetdurable  ;  eUe  ne  prétend  - 
»  pas  prescrire  à  la  France,  qneDe  sera  la  forme  de  son  gonver- 
»  nementt  ni  dans  quelles  nnains  elle  déposera  l'autorité  (1).  » 

>  Cette  reconnaissance  du  droit  qu'ont  les  nations  de  détermi- 
ner Ëi  forn^  de  leur  goUternement  était  d'autant  plus  inévitable 
que  c'est  de  i'eta^cice  de  ce  droit  que  le  prince  que  l'on  foit  par- 
ler ainsî  tient  sa  eouronne.  Quoique  dans  cette  note  on  e&t  affecté 
d'essayer  l'apologie  de  lia  guerre  plus  que  ^indiquer  les  moyens 
delaiermjner^  le  premier  consul  fit  proposer  une  suspension 
d'hostilités  etja  nonûnatiou  de  plénipotentiaires  pour  acoélérer 
laii^ociatjon(^^ 

>  Ces  deux  propositioBS  furent  rejetées  t  te  ministère  britanni- 
qUji  dédnra  qu'il  ooBeerierait  a?ec  ses  alliés  l^s  moyens  d'une  né- 
gqdatioa  munédiate,  lorsque»  éÊou  tmijugeakent,  il  pourrait  être 
suffisamment  pour?i|  à  la  sûreté  de  l'Angleterre  et  de  l'Europe  (3). 

>  Tel  fijit  It  résultat  d^  premières  tentatives  que  le  gouverne- 
aeni  frwiQaît  nviât  Mies  pour  la  paix  :  l'Angleterre  rejeta  même 
û»  proposiltQBS  de  suspendre  les  hostilités  et  de  négocier» 

.    9  La  batidlle  de Marengo  servit  de  réponse  àce  refus» 

>  Le  cidAaet  de  Vienne  cov^mença  une  négociation ,  et  bientôt 
nprès  celui  de  Saint-James  décbra  de  son  proprt  mouvement  ^ 
qu'il  était  disposé  à  concourir  avec  rAutrichUttux  négodalions 
qui  pouvaient  avoir  lieu  pour  une  pacification  génértte ,  et  à  eo^ 


(f  )  «  Note  du  lord  GrenTUIe  da  4  janTier  f  800.  • 
tsr*We>sdiirtiiitujasifeMoM^itérieiirssd^ 
(9)  «  Rois  4s  tord  GrearSHie  du  20  janTjflT  «eSd.  • 
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wfm  4ei  plénipMBliai^es  inrii^^f^gne  Fiattatmi  da  geawN 
■emeot  français  d'entrer  en  négoeiaticm  lui  sérail  cauinè  (f  )u 

>  Les  éfélleraens  siibséqa^  ottt  fsit  ToNr  eombien  œs  dispo- 
flitifaftëlaieBtpèaancères;  ibdëmoQlreAtciiid  le  mintotère  bri- 
tannique a  refusé  de  prendre  part  an  ndflfedaMom  ipiand  mfaM 
a  proposé  de  les  entamer,  et  que  tbrsqu'eliés  ont  été  oommenoées 
fl  n'a  deiaandé  à  y  être  ndob-qw  pottr  les  rompre. 

^  Legonternement  ffànçais  ne  refasa  pourtant  point  oefiein» 
terrention  ;  mais  il  etigea'qu^elie  fftt  précédée  d'une  cessation 
dliostnités entre  la  France  et  l'Angleterre;  etS  le  devait,  puis-* 
que  la  France  avait  suspendu  les  forces  prêtes  k  accabler  r%\Sé  de 
la  Grande-Bretagne  ;  fl  le  devait ,  parée  que  c  Tintertention  de 

>  r  Angleterre  compliquait  tellement  la  question  de  la  paix  avec 

>  r  Autricbe  qnH  était  impossflUe  de  prolonger  phis  long*tanps 

>  ranmstioé  sur  le  continent ,  à  moins  que  sa  majesté  britannique 

>  ne  le  rendit  oommun^  aux  trois  pûistonces{2).  » 

1  Dans  la  correspondance  relative  à  cet  armistice ,  tes  ministres 
anglais  épuisèrent  tous  ces  moyens  qui  prouvent  ini^nè  le  désir 
de  finre  la  [paix  que  celai  de  recommencer  la  guerre  avec  pins 
d'avantage  :  ils  refusèrent  et  l'armistice  que  le  gouvei^pement 
français  avait  proposé  pour  traiter  en  commun ,  et  de  traiter  sé- 
parément sous  les  conditions  d'armistice  "qu'eux-mêmes  avaient' 
offertes  (S)* 

»  La  bataille  d'Hohenlinden  répondit  à  ces  refus. 

>  La  piûx  avec  l'emperenr  fut  conclue  à  Lunéville  ;  et  si  le  gou- 
vemeflMU  anglais  n'y  intervint  pas ,  ce  fut  parce  ^u'il  n'avait  pas 
voulUL  y  oQQÇourir  avec  son  allié  lorsque  celui-ci  était  dans  une 
position  moins  désavantageuse. 

>  A  l'instant  où  Ton  signait  ce  traité,  une  révolution  s'opérait 
dans  le  cabinet  britannkine  ;  et  les  nouveaux  mûDsires,  qui  suc- 
^édimli  aoK  partisans  de  la  guerre,  cbercbaient  à  se  concQier  la 


ffl  «Wote  dn  lord  Mjoto,  gitHMiiwr  tfAagtotwwà  ViSMie,4aeaa6t  ISPO.» 
<2»tWoladocUeysDOHtf,4i<y>wiMia<afm.i  . 
(3)  •  Ifele  dn  «iloyw  Otto,  du  JM  frosUdor  ao  f lu.  » 
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biesfciilaBce  poblkliie  ai  provoquât  Voumetan  d'one  aouveile 
D^gociatioiiCl}.  % 

>  U  étak  natale  de  M  pas  rentrepr«gdrç  aa  n^^ 
meas  mSilairea  »  qui  chuigeiit  ùopinémeot  le$  oiroonsfaooas/Qn 
deuuida  une  suipeiisMMi  d'ImUUtés  (3). 

»£llefiitrcfo6ée(3). 

»  Legouyernement  britaiiiik|«e  fit  des  propositieiia  qu'il  ne 
prit  pas  Biéfflele  soin  de  aîgiier,^et  par  AsqueUeSt  en  indiquant 
ce  qu'il  offrait  de  rendre  de  ses  conquêtes,  il  yodait  relemr 
Halte,  Ceyian,  la  Trinité,  là  Martinique,  Tahago»  Demerari, 
fierlnce,  Essequibo ,  et  tous  les  états  conquis  sur  Tipoo-Sàïb  (4); 
ondeinàndait(^quelaFjanceéyacuâtNioe,  tous  les  états  du  roi 
de  Sardaigne  ;.que  le  grand-duc  de  Toscane  fàt  rétabli  »  et  que  le 
reste  de  l'Italie  recouvrât  son  ancranne  iadépradance.  Ce  n'était 
qu'à  ces  demiires  conditions  qu'on  offrait  l'évacuation  de  l'Ile  de 
Malte. 

•  Ces  demandes  furent  le  sujet  d'une  longue  corre^ndance. 
D'abord,  quant  à  la  Bfartinique,  Iç  gouvernement  même  n'était 
pas  autorisé  k  accéder  à  la  cession  d'une  partie  intégrante  du  ter- 
ritoire français  ;  et  en  second  lien ,  cette  tle  n'avait  pas  été  con- 
quise, 'mais  livrée  ^..Qoan  ta  Malte,  le  premier  consul  fit  re- 
rpréseùter  an  gouvernement  anglais  <  qu'une  tle  de  plus  ou  de 
»  moins  ne  pouvait  être  une  raison  suffisante  pour  prolonger  les 
»  msdheurs  du  monde.  »  Il  proposa  de  restituer  cette  tle  à  Tordre^ 
d'en  faire  raser  les  fortification^  (7). 

»  Le  ministère  anglais  déclara  que  c  si  le  gouvernement  firan- 
»  çais  voulait  admettre  un  arrangement  raisonnable  retaUvemeit 
»  aux  Indes<>rientales,  S.  M.  Britannique  était  prête  à  entrer 


(f  )  «  Note  dn  lord  ttawlcesbary ,  ta  Sf  mars  Î90i\* 
d)  «  Noie  du  cttifoi  Otto,  du  2«  gsimUial  «n  ii«» 
(9^  «  I^ote  da  lord  HawkedNiry,  da  2  af  ni  f  SOI .» 

(4)  «  Aperça  toit  de  la  main  da  lord  Qt^kabary,  page  3^  do  reeeeif  des 
plèeaiofllflieUei.  »' 

(5)  tl«itodnlofdHavkflriHnrT,dii25iaiAia(M.» 
(S)  •  Noie  da  étoyen  Otto,  da  4  IheMidor  «I  lia . 
(7)  «  Idgm.  •  .  . 
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»  tes  dtt  expileadoBs  idtémares  reM 
t  ètdédfait  «érieiisemetit  île  oaneerter  les  nk^eosde  fiûrè  poar 
»  c«eie  Se  im  arrangontDt  qiélt  rarilt  iadépeaddote  de  la 
>  Grande-BreUipie  et  de  la  France  (1). 

1  La  restUiMiMi  déeetie  Ue  à  Fordre  Ait  cùaveaae  peo  de  temps 
après  [dans  les  conftrMces  esiM  les  deax  to^odateors  (3^.  Le 
mmistfe  anglais  proposa  de  la  mettrB  sous  la  garantie  et  la  pro- 
testioa  d*tkie  autre  puissance,  tfintiter  la  Bnssîe  k.j  eAvojtr 
ane  gàmJMi»  en  ajmtant  i^ue  sa  prepesiûontendaîti  écarter 
tont  motif  de  jalousie  à  ce  sujet  ÇS).  Bans  nneHotqg^ibséquente , 
Jl proposa qnecette  fie  fftt  mbesons  la  garde  de  tMte suivre pœs- 
sanoe(4).  . 

t  PendÎGM  cesnégodaiions,  les  armées  de  la  BépobBqne,  réu- 
nies à  cefles  du  roi  d'Espagne,  avaient  conquis  une  province  du 
Portugal.  Cet  éTéne&ien.t  avait  amené  de  nouvéOes  propositions, 
et  l'on  finit  par  condure,  toOvendémiateean  x,  les  préliminaires 
de  la  paix ,  dont  rarticle  4  porte  t  que  IHe  de  Malte  aVec  ses4é- 
9  pendances  sera  évaluée  par  fea  troupes  anglaises ,  et  sera  ren- 
»  due  à  Fordve  de  Saint-Jfean  de  Jérusalem.  Pour  assurer  f  indé- 
9  pendanee  absolue  de  cette  lie  de  Tune  ou  de  Fântre  des  deux 

>  parties  comractanies ,  elle  sera  mise  soos  la  garantie  et  la  pro- 
»  tectida  d'une  puissa»)e  tierce  qui  sera  désignée  par  le  tnûtédé- 

•  finitf.» 

^  L'^>ogae  de  l'évaeuation  n'était  potet  Stipulée  dans  cet  arti- 
de;  mais,  dans  nne  note  renûse  par  le  goavememenl  anglais 
huit  jours  auparavant  (le  22  septembre),  il  était  dit  :  «  Sa  ma- 

>  jesté  né  persktéra  point  à  vouloir  entretenir  garnison  aïkglaise 

>  dans  cette  tie  jusqu'à  f  établissement  dô  gouvernement  de  For- 
»  dre  deiSafnt-Jean  ;  elle  sera  préle  au  omtraire  à  l'évacuer 

•  dans  le  dëhî  qui  sera  fixé  pour  h$  mesures  de  ce  genre  en 

(f)  tf  Note  da  lordHaWkerimry,  du  5  août  f  SOI .  » 
(V  «  Vsge  7e  da  f«o«BU  éet  pièf^et  oOeieHet^  • 
m  «  Procèt-ferM  d'âne  oonfâmee  teose  l9  20  Ihi^^ 
Bflwketbnnr  «I  le  «ttoiM  Otto.  • 
(4)  •  Nota  du  Iflid  Htwkfsbory,  du  32  t^itonUm 
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»  Eorope  ;  pourtit^pM  rempereur  de  Ruaue  »  ocnaiiDe  protecteur 
'  f  d^  l'ordre»  oo  tôttte  «atre  puesiace  x«ooimiie  par  les  parti» 
i  ûontractaiitei,  se  ^nge  efficacemeot  de  la  défoiaè  ei  de  la 
»  sûreté  de  Malte,  t 

.  »  EaSn  les  articles  préliurâaif es  Swrmt  ccmifertis  en  traité 
définitif  après  de  longues  disonssioiiSy  donirtle  de  Hake  fat  en 
grande  partie  lesajec.  •  U  esl^trè<4aiport«it9  diaaitle  Hunijttre 
»  anglais  (i),  pour  les  deoiL  nations  et  m^am  peur  l'Europe 
»  entière,  de  fiicr  un  plan  d'arrangenaent  poor  eette  Ile  qui 

>  pnioe  nqgrieif^laisser  d!inoertain  sur  aoo  état  fatur.  Cent 

>  d'après  oe  principe  que  le  gonvemement  britannique  agit, 
1  principe  qui  ne  peut  naître  que  de  son  désir  d'éloigner  toute 
»  cause  de  métfntelHfl^nsn  future  e&tte  lai  et  le  gouternement 
s  français*  »  « 

»  (Téuiit  pour  atteindre  te  même  bui  que  la  plénipMentîaire 
fra«^ftis  proposait  de  remettre  sur-ie-clttmp  cmt  ileà  l'oidre  i 
qui  dlederait  éire  resUtoée;  Le  minime  anglais  parnt  cnûndre 
que  l'ordre  ne  Cftt  pu  dans  ce  montant  a^ez  fort  pour  la  conser- 
ver: On  loi  i:eprésenu  que  lu  giuraiftie  de  six  grandes  pipssances 
devait sufire  pour  préserver  cetteliede  toute  agression.  Il  ajouu 
qaélésfiiMtans  avaient  eu,  besoin  d'être  contenus .  et  pwqposa 
de  remettre  la  gardedertie  à  une  autre  puissanœ  jusqu'à  la for- 
koati(m.des  troupes  de  l'ordre  :  il  écarta  là  proposition  de  la 
eonfier  à  den  troupes  rumes»  attendu  le  trop  grand  éloîgnement 
dekBunie,  ei proposa  que  cet!» garde  fût  confiée  aux  troupps 

mqKrfttaineSk 

ê  lies  ofajeotîons  du  plénipotentiaire  français  furent  qu'il  n'é- 
.tait  pas  naturel  de  remettre  ^)ettetle  au  seul  prince  qui^  en  (a 
qnalitéde  suMrain  »  pût  âéver  quelques  prétentions  suf  elle.  U 
fHtproposéJe  lever  à  frais  communs  un  corps  d0  nulle  Sukses 
pour  cet  objet,  ou  d'y  envoyer  deux  cents  honunes  des  troupes 
de  chacune  des  puissance^  contractantes  et  garante.  Ces  deux 
proposions  furent  écarrt»,  et  m  reviit  m  pt^  de  cotfi«r 
nie  aux  t^cnpes  du  roi  de  Naples, 

(f  )  «  Protocole  du  15  ventoié  an  x.  » 

Digitized  by  VjOOQ le 


tfgiaifiaB  4?acti9raieBt  i'tle  trw  oiois  «près  r^aq(e^kii^ii|tifi- 
eaiionti  ou  t\^  iâ^^'it  éuit  posaible  ;  qm'à  cetteépàq«e  elfe  «erait 
réalise  ao  gi«ftd4Bai(re<>BâseftO(MiittisMirMre»^^  ttOi- 

lîeuie  y  eiifermk  datix  miUçt  hooigiet  poury  tanûr  fi^niùM  |)e»- 
danimiaBi  ^^  .      • 

j  Par  ka  aalNs  arlickB  dai  traîié  d'AjttiaBi  Ja  rëpnbUgoe 
Baiave  céda  à  f  AÂglétarre  aes  potseanoBS  à  Qayka  »  al  la  roi  d'&- 
pagoeJUa  da  Ja  Trinité.  Tontes  leè  antres  oonquétea  da  ÏAngla- 
terre  forent  roBtituëes;  la  i^pnbitquû  dasJSept^Ues  Cntreeûnàna. 

»  Je  nasoiap^nt^trë dans ledëtaildesnégodationa relatives 
à  ces  div<»9  objets ,  ni  dans  Fanalyse  de  quelques  autres  articles 
nMNns  importanst  parce  qu'ils*sont  étrangers  à  l'abjet  qui  nous 
occupe,  .  . 

9  Ainsi  se  terminèrent  ces  longues  négociations  .qui  honorent 
Clément  et  la  prud^^nce  de  celai  qui  les  a  4>rigées,  et  l'esprit 
conciliateur  décelai  qui  a  su  écarter  iântd  obstacles  et  amener  de 
si  heureux  résultais. 

>  La  paix  fut  reçue  en  France  avec  transport,  avec  cette  joie 
franche  d'un  peuple  qui  ne  craint  pas  qu'on  le  soupçonne  de  re- 
douter la^uerre.  Chez  le  peuple  anglais  elle  excita  aussi  beau* 
covL^  d'enthousiasme;  mais  il  é'éleva  dans  le  même  temps  im 
parti  qni  en  bMmiiit  les  dispositions  :  il  était  difficile  de  distin- 
guer si  ce  parti  haïssait  la  paix  ou  les  ministres  qui  l'avait 
signée. 

»  Bientôt  il  fut  douteux  si  les  ministres  eùx-mémes  voulaient 
la  maintenir  :  ils  laissèrent  insulter  la  France  et  ses  magistrats 
par  de  misérables  écrivains;  ib  continuèrent  de  soudoyer  dsurà 
les  liés  voîsities  dé  nôtre  territoire  des  hommes  qui  y  prépa- 
raient des  assassinats.  (1) 

(f  )  On  s'était  plaînt  à  plosieun  reprises  au  goaveniemdnt  aiiglaia  i)e  l'ante 

gBe>  Ifei  y  «atMleariest  leurs  tnfllinnilreM^ 
Vs  r  i^pMÉUartéMâNÎIiTOyMisCssiM  teilllss< 
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>  Od  tolérait  tes  rittemUeneiis  d^  ces  Fraaçait  ëf^^ 
flattent  encore  de  voir  réïd)!»  dtns  lèor  ind^^ 
Tilëgea  abolis 9  et,  oi  lenr  permeitiiift  de  porter  tes  marqneste- 
tneuses  de  distinctions  qû  ne  sont  phis,  on  semblaft  autoriser 
teors  folles  espérances;  on  jetait  sur  nos  côtes  des  écrits  incen* 
diéires  et  dea  mandemens  perfides,  tracés  pnr  ces  mains qni 
avaient  été  consacrées  pour  s'élever  vers  nn  Dîen  de  paix.  Ces 
anciens  ministres  de  YÈ^àte  tentaient  d^empéober  le  retour  de  la 
tranquillité  dans  les  consciences  ;  après  s'être  appuyés:  de  Tauto- 
ritéde  lenr  chef  dans  leur  révolte,  ils  la  méconnaissaient  kuv 
qu'elle  lenr  commandait  la  soumission.   ; 

9  Et  lorsque  le  ministre  de  la  R^pubMqûe  dédgna  an  gouver- 
nement anglais  les  auteurs  de  toutes  ces  indignes  manœuvres  (1  )  » 
qui  peuvent  1>ien  nuve  à  la  France,  mais  non  pas  l^ranler,  le 
cabinet  britannique  éluda  un  acte  de  justice  que  son  propre  hon- 
neur et  peut-être  sa  propre  sûreté  Id  oonseillaîent. 

1  Le  gouvernement  français  cessa  de  s'en  occuper;  mais  il  ne 
pouvait  pas  rester  aussi  indifférent  sur  le  retard  que  les  Anglais 
apportaient  à  l'évacuation  de  TÉgypté  et  de  Halte.  Quelques  pré- 
textes proloDgeaient  encore  ces  déteds ,  lorsque  tout  à  coup ,  sans 
provocation ,  sans  motif  apparent ,  sans  prétexte  plausible ,  le  roi 
d'Angleterre  appela  sa  nation  aux  artnes  par  son  message  du 
17  ventôse  dernier. 

>  Il  annonçait  au  pariement  que  des^  préparatifs  inilitaires  con* 
sidérâbles  se  faisaient  dans  les  ports  de  France  et  de  Hollande , 
et  qu'il  existait  entre  les  deux  gouvernemens  des  discussions  de 
grande  importance ,  dont  le  résuluit  demeurait  incertain^ 

»  Le  premier  fait  était  d'une  fausseté  évidente.  Le  gouverne- 
ment anglais  savait  trq>  bien  qu'on  ne  fusait  dans  nos  ports  que 
les  préparatifs  de  quelques  expéditions  coloniales  ;  et  s'il  pouvait 
avoir  été  induit  en  erreur  sur  ce  point,  il  n'était  pas  possible 


WMsnt colporter  te  kàkêàâtpÊ6mémÉmtkmMqfmàèUptoirtBf»ip^^ 
tiiiuriwil  kiootfDOtiÉit  otiniiiiiifiat  la  pape  Plo  tn.      {fkikéeÊ  mOtmn:^ 
(I)  i  IlolB  di  eltoiwi  Oilo ,  MBbamlear  4e  ï^aaoe,  daiS  n^^ 
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qa'd  le  fût  sur  rincertitade  de  négoéiatioiis  qui  n'eiûliieBt  pas. 
»  AlsriJeimistère  anglttsetaoniBib>aBMlettr>P>rô,iiter* 
pelles  poor  expliqaor  de  si  ëtrangei  im^^ 
daos  leor  réponse  id  îles  anneoieiis  de  la  France ,  id  des  di^^ 
tés  sonennes  eiitre  les  deox  oibinets.  Le  nittistèrô^  anglais  dé- 
ckam  qu'on  arait  dû^  oonsidémr  le  f  raiié  d'Amiens  comme  eoncfai 
tu  igoard  à  l'éM  de  ponemon  éeê.fm$ianee$emtnetmte$  à  fé- 
poque  de  ta  ùgnatme  ;  que ,  la  Fnmçe  ayant  depuis  cette  ^poqoe 
accru  son  influence  sur  la  Suisse  el  sur  la  Hollande ,  et  son  lerri- 
toire  en  Italie,  le  roi  d'Ânfi^terre  était  fimdé  à  rédamer  des  équi- 
Takns  qui  pussent  servir  de  contre-poids  à  Taugmentation  de  la 
puissanoe  française;  et  qu'avant  d'entrer  dans  une  discussion 
ultérieure  rdativonent  à  file  de  Malte  cm  attendrait  qu*il  fût 
donné  des  explications  sur  cet  otijet. 

>  Insque^  le  ministère  brit^nique  se  fondait  sur  Taccroisso- 
meoldela  poissauce  de  la  France  pour  refuser  Tévacnation  de 
Halte  ;  mais  dans  les  paragraphes  suivans  il  èntrq>renait  de  jns-* 
tifier  le  retard  de  cette  évacuation  par  les  dispositions  mêmes  du 
traité  d' Amiois.  t  L'Ile  de  Malte ,  disait-il ,  doit  être  rendue  sous 
>  certaines  conditions;  l'évacuation  de  l'tle  à  une  époque  précise 
»  est  une  de  ces  coiiditions,  et  si  re:(écuti6n  graduelle  des  autres 
i  conditions  avait  été  efFectuée;  sa  majesté  aurait  été  obligent 
»  aux  termes  du  traité,  d'ordonner  à  ses  troopes  d'évacuer  TUe.  » 

>  Cet  aveu  est  précieux  saqs  doute,  et  il  ne  reste  plus  qu'à 
examiner  quelles  étaient  les  conditions  dont  f  inexécution  autori« 
sait  les  délais  du  ministère  britanni^e  ;  les  voici  : 

9  Le  refus  de  la  Russie  d'accéder  à  l'arrangemoit  pris»  à 
moins  que  la  langue  maltaise  ne  fui  abolie;  le  nlence  de  la  cour 
de  Berlin;  l'abolition  des  prieurés  espagnols;  enfin  la  dédaration 
du  gouvernement  portugais ,  maniCestant  son  inteittion  de  séques- 
trer les  biens  du  prieuré  portugais,  comme  iaisaot  partie  de  la 
langue  d'Espagne,  à  moins  que  les  prieurés  espagnols  ne  fiassent 
rendus  (1). 


(I)  ■  Itoto  da  lord  HawkedRvy  dof  15  ntn  tSOS.  9 
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i  On  i^MTa  <pm  eci  diffionlcëf  ont  été  levées,  et  çie,  cpmd 
eUee  eeraioiit  de  Mtiir«  à  enpéûber  Fesâmikm  ds  traité»  oette 
eiëmtMm  ]i*ep  seriitpMmaiiieaMobl^iaUoiidaQiiftisièiie 
timiiqae.  * 

tD'abcodle  refài  de  deupoiiiralHM  appelées  à  gtiwtbw 
trrilé  ne  dispense  pas  les  nafms  qoi  l'ont  signé  de^  s>eeiimfttre; 
senlement  èlk»  n'oat  pins  ee  garant  de  leurs  cenfentiomr.  En 
second  Ken  Fâbolition  d'an  prienré  de  Tordre  de  Malte,  nechap- 
geant  en  ancane  manière  sa  censjtitKitim  poiUtiqnè^  n'a  pas  été 
prévoe  dans  ce  traité,  et  n'intéresse  nnflement  les  pnissaniîies' 
contractantes* 

•  Le  premier  consal  fit  rëpopdre  à  cette  dédarnSon  qne  Tac^ 
crôissement  de  la  pwssanœ  de  là  Bépid)liqtae  française  depms  le 
traité  d'Amiens  était  une  erreur  de  fait;  qne  depuis  cette  <^poque 
an  contraire  la  France  avait  étucné  une  grande  partie  de  ses 
conqnétes;  qu'il  ne  voulait  point  relever  ledéfi  qne  l'Angleterre 
avait  jeté  à  la  France,  et  qnb  quant  à  Btalte  il  n'y  avait  aucune 
matière  à  discussion',  le  traité  ayant  tout  prévu  (!)• 

D  Biént6t  des  sujets  de  plainte  plus  réels  vinreit  provoquer  les 
rédamations  du  gouvernement  français.  Des  vaisseaux  de  guerre 
angfais  jetèrent  des  brigands  sui'nos  côtes,  forcèrent  même  une 
chaloupe  française  dé  porter  à  terre  des  étrangers  (i).  Cepen- 
dant tous  c»  éyénemens  pouvaient  être  conddérés  comme  les 
torts^  de  quelques  subalternes  ;  m^  la  révocaàon  des  onfres  don* 
nés  pour  l'évacuation  du  cap  de  Bonne-Espérance  n'était  pas  un 
decesiiaitsdontle  liiinistèrëpût  feindre  de  n*avcnr  pas  connais* 
sance,  ou  qu'il  pût  rejeter  sur  autrui.  Au  reste  il  ne  tarda  pas  à 
déclarer  que  des  ordres  avaient  été  donnés  (le  SO  novembre) 
pour  la  irestitndon  dé  cette  colonie  (3). 

1  Hais  il  demanda  àplication  et  satisfaction  sur  dès  griefs 
qu'il  n'énonçait  pas ,  et  la  cession  de  Malte  en  toute  propriété  et 
souveraineté. 


(f )  «  Ifote  do  géDëral  Aildrédssi  du  7  germinal  sn  XI.  »     ~   . 

(2)  «Note do  nrinistre  dei  rMkm  exlérienrcsdo  4gmnlo«l«P  xi, 

(5)  «  Noie  do  lord  Wtiïtworth  do  7  avril  1805.  » 
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»  La  vépQh$e  du  gouy^rneméiit  frtQçaif  f«tt  4119  tout  €«  qui 
«Tait  pour  but  i;i  violatioii  de  rud^p^ndapoe  de  Malle  ne  iefmt 
jamais  cooaeiitlt  que  pour  loiai  ce  qui  i^  «eraît  pua  oongraire  au 
traiité  d'Au^eDa,  (Mi  pouvait  a'eotradre  aur  le(  grîe^  raqpecdfa 
allégués  par  les  deum[Q^Yeriiçaiei)3  (1)* 

»  Quelques  jourç  après  rambassadeur  d'Aujfleterre  proposa, 
de  Isdsser  le  goitTernemeot  civil  de  Malte  et  Tordre  de  Saint-lean, 
et  les  fortifications  sous  h  gardo  des  troupes  brit^nuiques  (2). 
Celte  proposition  n'était  pas  même  sigqée.  * 

1  Le  6  floréal  le  même  ministre  demanda  que  les  troupes  an- 
^aises  restassent  à  Halte  pendant  six  ans  ;  (jue  celles  de  la  Repu* 
blique  évacuassent  la  Hollande,  et  que  Tile  de  Lampedonse  fût 
cédée  en  toute  propriété  à  TAngleterre. 

»  Ces  étr^ges  demandes  étaient  faites  verbalement,  et  ram** 
bassadenr,  qui  refn$ait  de  les  signei',  annonçait  (on  départ  si 
FoQ  ne  les  acceptait  pas  dans  le  délai  de  sept  jours. 

•  Le  premier  artide  était  contraire  au  traité  d'Amiens;  le  gou- 
vernement frsmçais  ne  pouvait  se  dispenser  de  répondre  qu'il 
fisdlait  le  commum'quer  aux  autres  puissances  contractantes. 
Quant  à  révacuaiiondélaKollande,  il  annonça' qu'elle  aurait 
lieu  immédiatement  apfès  l'exécution  du  traité  d'Amiens  >  et 
quant  à  File  de  Lampedouse,  elle  n'appartient  ppint  à  la  Répu-> 
blique,  et  son  gouvernement  ne  pouvait  ni  la  refuser  ni  la  don- 
ner(5). 

»  Avant  d'avoir  reçu  cette  réponse  Tambassadleur  anglais  de- 
manda des  passeports. 

r  Le  premier  coùsul  ne  se  départit  point  encore  du  système  de 
modération  qu'il  avait  mivi  dans  toute  cette  négociation.  Il  fit 
proposer  ii  Tambassadeur  britannique  de  remettre  Halte  sous  la 
garde  de  Tune  des  puissances  garantes  du  traité  d^Amîéns,  l'Au- 
triche, la  Prusse  ou  la  Rifssie  (4).  ' 


(f  )  «Lettre  do  lord  Whitwortti ,  page  225  do  recueil  despièoet  offlcidles.  » 

(D  «  Note  du  lord  Wbttworth  du  t7  gemiiDal  an  xi«  • 

(S)  «Itotedundii!ttndetfe]illawfiMrieivia4«4ai0rMaaih 

(4)  «  Kola  du  nioiitre  dM  relatim  ot^C^om  da  M  QoviM 
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»  On  avait  (Tautânt  plus  droit  de  s^altendf  e  à  voir  cène  propo- 
sitioii  acceptée,  que  le  gôaveraement  anglais  hii-méme  favaie 
faite  dès  le  20  fructidor  an  a  ;  aussi ,  pour  la  refasèr ,  s^est4 
contente  de  dire  qoe  cette  proposition  était  impraticable  par  le 
refus  de  Tempereor  de  Russie  de  s'y  prêter  (1). 

»  Quand  ce  refus  de  la  Btt9«ç  qinrait  été  réel ,  les  deux  autres 
puissances  garantes ,  c'est-à-dire  rAntriclie  ou  la  Prusse ,  auraient 
pufonrgM*  à  File  de  Malte  la  garnison  qu'on  leur  demandait;  mais 
était-il  possible  que  le  30  floréal  (  iO  mai  )  on  eût  connaissance 
de  la  détermination  de  la  cour  de  Péterd[>ourg  sur  une  proposition 
faite  à  Paris  six  jourè  auparavant?  Et  que  put  répondre  le  mi- 
nistre anglais  lorsque,  le  jour  même  de  sa  déclaration,  on  vit 
arriver  de  "Pétersbourg  une  lettre  par  laquelle  Tempereur  de 
Russie  manifestait,  c  avec  une  énergie  particulière,  la  peine  qu'il 
1  avait  éprouvée  d'apprendre  la  résolution  oti  était  sa  majesté 
»  britannique  de  garder  Malte  ;  renouvelait  les  assurances  de  sa 
>  garantie,  et  faisait  connaître  qu'il  accepterait  la  demande  de  sa 
9  médiation  si  leS  deux  puissances  y  avaient  recours. . .  ?  » 

»  L'ambassadeur  s'est  contenté  d'offrir  au  gouvernement  fran- 
çais un  mpyen  de  masquer  la  cession  (}jéfinitive  de  cette  ile,  en 
stipulant  ostensiblement  que  les  Anglais  l'occuperaient  jusqu'à 
ce  qu'ils  eussent  pu  former  un  établissement  à  Lampedouse ,  qui 
n'en  est  guère  susceptible,  et  en  signant  un  article  secret  par 
lequel  la  France  s'engagerait  à  ne  pas  lés  requérir  d'évacuer 
Malte  avant  dix  auÀ  (^. 

1  Mais  cette  disposition,  pour  être  secrète,  n'en  était  pas 
moins  honteuse;  le  traité  n'en  4tait  jpas  moins  violé;  et  il£aut  ' 
remarquer  que  dans  ce  traité  le  cabinet  britannique  iivait  soin 
de  ttàre  naître  une  prétention  de  plus ,  une  difficulté  nouvdle,  en 
exigeant  une  provision  territoriale  convenable  pour  le  roi  de  Sar- 
daig^e  en  Italie. 

9  Ces  proportions  n'ont  pas  été  acceptées ,  elles  ne  pouvaiait 

(I)  «  11010  dn  lord  WMtwortti  du  4  lUÉi  radS.  > 
(4«1¥ûM*^«rtktenniif  parkJoid  VVIdtwortb,  lel^oial  4801.% 
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Vètre;  et  Tambassadeur  aog^s  exigeait  qu'elles  le  fussent  dans 
trenle-six  heures,  H  est  parti. 

»  Français  »  c'est  un  langage  nouveau  pour  vous  que  ce  lan* 
gage  impéfieux  du  cabinet  britannique!  Ces  demandes  hantaines» 
ces  formes  insolites  et  ces  assertions  fausses»  ces  proportions 
qu'on  ne  daigne  pas  même  signer,  ce  terme  fatal  qu'on  prescrit 
à  vos  dâibërations ,  voilà  donc  Te  respect  que  vos  victoires  vous 
ont  acquis  dans  l'Europe!  Désormais  vous  ne  pouvez  plus  accep- 
ter FaHiance  d'une  nation  »  lui  fournir  le  secours  de  vos  troupes, 
rétablir  la  paix  che;  vos  voisins ,  faire  une  conquête ,  un  échange  •• 
de  territoire ,  sans  que  l'Angleterre  vienne  vous  dire  que  vous 
n'êtes  plus  dans  l'état  où  vous  étiez  lorsque  vous  avez  traité  avec 
elle  ;  qu'il  faut  que  vous  renonciez  à  ce  que  vous  avez  acquis,  ou 
qu'elle  exige  une  garantie  de  ses  possessions,  garantie  qu'elle  ne' 
demande  que  parce  qu'elle  vous  croit  hors  d'état  de  les  attaquer  ! 
Ellatraipe  autour  de  vous  le  cerde  de  Popilius. 

9  Quelque  étrange  que  soit  cet  excès  d'orgued  et  d'impu- 
dence ,  il  est  igne  chose  plus  étonnante  encore',  c'est  l'impassi- 
bilité, c'est  la  modération,  l'extrême  modération  du  gouverne- 
ment  firançais.  Pour  la  justifier  H  ne  faut  pas  moins  que  toute  sa 
gloire. 

9  Mais  cette  inoçiération  est  le  calme  de  la  forèe«  linitons-Ia , 
et ,  sans  nous  appesantir  sur  des  insultes  dont  je  vous  ai  ^largné 
la  moitié,  examinons  avec  autant  d'impartiaUté  qu'il  nous  sera 
possible  les  griefe  réciproques  de  l'Angleterre  et  de  la  France. 

c  Examen  des  griefs  réciproques  de  C Angleterre  et  de  la  France. 

1  Les  ministres  britanniques  n'ont  pas  énoncé  formelleinent 
les  griefs  qp'ils  avaiàit  à  alléguer;  on  est  forcé  de  les  deviner 
et  de  croire  qu'ils  ont  voulu  qualifier  ainsi  deux  laits  qui  sont 
répétés  plusieurs  fois  dans  leurs  diverses  notes. 

V  Le  premier  est  l'impression  du  rapport  d'un  officier  français 
envoyé  en  Egypte.  La  réponse- à  cette  (dainte  se  trouve  dans  la 
note  de  notre  ambassadeur  du  7  germinal  dernier.  «  Un  colonel 
>  de  l'armée  anglaise  a  impriniié  en  Angleterre  un  oovnigeTempli 
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»  des  pins  atroces  et  des  plas  dégoAtàmes  cflloiniiies  contre  Far- 
»  mée  française  et  son  genërol.  Les  flieosODges  de  cet  ôotrflge 
»'oDt  été  démentis  par  l'accueil  Mi  an  colond  Sébastiatti*  La 
9  puMické  de  son  rapport  était  en  même  temps  une  r4ftttatiaft  et 
»  une  i^éparation  que  l'armée  française  avait  le  droit  d'attendre*  » 

1  Le  second  fut ,  à  ce  qu'il  paraît»  le  séjour  de  nos  triHipes  en 
Hollanâe,  l'intenrei^tion  de  la  France  dans  les  affeif  esdela  Buisscf^ 
les  changemetis  survenus  en  Italie. 

.  >  Le  séjour  de  nos  troupes  en  Hollande  est  le  résultat  d'un  an^ 
'  den  traité  que  nous  avions  avec  cette  puissance.  Nos  troupes  y 
étaient,  et  même  en  pins  grand  nombre,  à  l'époque  du  traité 
d* Amiens ,  et  le  traité  ne  parie  que  de  Tévacuaticrn  du  royaume 
de  Naples  et  de  Fétat  romain.  Au  reste ,  le  gouvernement  fran* 
çais  a  annoncé  que  c^tte  d'emiande  n'était  susceptible  d'aucune 
difficulté. 

ê  L'intervention  de  la  France  dans  les  affaires  de  k  *SutSse 
n'avait  pas  ét^  prévue ,  parce  qu'on  ne  devait  pas  s'attendre  à 
voir  éclater  une  guerre  dvile  dans  ce  pays.  NostroupesToccu- 
paient  an  mois  de  germinal  an  x,  époque  où  le  traité  fut  concln , 
et  elles  nous  y  donnaient  une  influence  contre  laquelle  le  gouver- 
nement britannique  ne  crut  pas  alors  devoir  réclamer.  Le  traité 
ne  portait  rien  à  cet  égard  ;  par  conséquent ,  il  n'en  résultait  au- 
cune obligation  pour  nous  par  rapport  à  l'Angleterre.  Depuis, 
nos  troupes  ont  été  retirées  de  rUclvétie ,  et  ce  pays  a  payé  bien 
cher  l'avantage  de  se  garder  lui-même,  puisque  la  guerre  civile  y 
a  éclaté  aussiiôu  SU  était  possible  que  cette  guerre  eût  une  autre 
cause  que  les  divisions  qui  existaient  entre  jes  citoyens ,  serait- 
on  en  droit  de  Reprocher  au  gouvernement  français  une  média; 
tion  que  les  instigateurs  de  ces  troubles  civils  avaient  rendue  né- 
cessaire? Quel  a  été  d'ailleurs  le  résultat  de  celte  médiation? 
D'arrêter  l'effusion  du  sang,. et  de  procurer  à  la  Suisse  un  gou- 
vernement qu'elle  désirait.  Ce  gouvernement  est-il  plus  analogue 
que  Taulre  aux  intérêts  de  la  France?  lin  y  a  point  de  raison 
de  le  croire:  Plus  les  Suisses^  seront  ramenés  à  leurs  anciennes 
habitudes,  plus  ils  formerout  d'états  particuliers,  moins  Ss 
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seront  Mseeptibles  (Pépron^^^  fitÀu&^té  dé  leurâ  Vobîfig. 

I  TraiisportotiS''iiotis  en  Italie.  TdDit  ce  qal  ^y  est  feiit  est  an- 
tàt'Mt  Un  tî^té  t  ttnë  k^ubllqdé  AontéHé  à'ëtsdt  eon^tttée  ;  une 
Mtre  Anit  changé  MM  orgaiilsâîllôn  ;  té  toi  de  S^filaignë  s'était 
dtmisWsei  étais  dn  t>^iémont;  ht  tknAîlé  i)ni  régnait  à  l^rme 
imot  préKi^  â  Ses  aneienliés  possessioni^  le  tr6ne  d'Étrarie.  Yous 
ces.éYënemehtsélaient  li  éifidemàieàt  antérieurs  aut  fiégrodations 
d'Amiens,  qne  dnrànt^és  ià^odàtiôns  en  avait  proposé  au  pl^- 
nipotentisdre  ainglais  de  teéôlii^tre  la  Nouvelle  existeàée  pôM^ 
qne  de  ces  divers  états  ^  tî  s'^  était  feftisë ,  et  ce  t^tuA  imprudent 
obligea  le  ministre  françsiib  à  M  faire  senUr  que  par  là  le  o^t- 
netbritanniqneVînterdisait  lé  droit  de  prendre  part  à  tout  ce 
^qni  cohôernait  ces  étâtô  »  et  que  le  refus  de  reconnaître  ces  piiis- 
sancés  les  obligerait  à  Chercher  leur  s Aretë  dans  une  plus  étroite 
atltince  avec  h  rt^nbliqu&  française.  H  n*est  donc  psis  exact  de 
di>e  que  la  France  soit  anjotirdliui  datas  un  autre  état  de  posses- 
irïon  que  c^  où  elle  était  à  Fépoque  du  traité  â*Atniens ,  à  moins 
qu'on  ne  VemUé  parler.des  conquêtes  qu^elle  à  abandonnées  ;  et 
Yon  ne  petit  fonder  sur  un  accroissement  dé  puissance  qui  nWste 
pas  h  demande  l^itime  d'une  compensation.  , 

9  Passons  maintenant  à  Tetamen  des  grlefe  delà  f  ralÀce»  et 
parini  ées  grieh  dédaignons  de  c(^pter  les  injures  méprftal)]e8 
que  le^  fdtâculaâres  ont  écrites ,  et  que  le  gonvemement  a  tolé- 
rées, lié  ffiinistère  britannique  n'a  pas  nié  ces  grieCs  ;  mais  il  s^est 
décforé  dans  l'impossibilité  de  leà  répriiner.  Cette  etcnse  dontie 
la  certitude  qu'il  les  approuTait  :  d'abord  une  partie  de  ces  in- 
sultes étaient  commises  par  des  étrangers»  et  les  étrangers  sont 
sous  la  ttiaifi  dà  gouvernement  ;  les  indigènes  eux^méû\es  peu- 
^«it  être  réprimés  par  PautoHté  lorSqttHs  compromettent  rinté- 
rét  national  et  kl  décence  publique  /et  Q  y  en  a  plu^eurs  exem- 
ples. Apparemment  que  tes  miniâires  n^ont  pas  crû  que  des 
outrages  propres  à  exciter  l'indignation  de  la  France  pudsent 
compromettre  la  sûreté  de  la  nadon  àfiglaise. 

*  Vi^,  la  protection,  leiraiVément^iccdrdés  &  dès  bommés 
dangereui ,  signalés  par  le  gouvernement  ^nçais;  ce  rassem- 
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blemept  de  plusieurs  (feutre  eux  à  Jersey^  llnipoduction  6$m 
nos  départemens  de  leurç  ëcpits  et  dé  leurs  madiines,  ce  débar- 
quement d'une  bande  étrangère  sur  notre  territoire,  sont  des 
£aits  qu*on  ne  peut  qualifier  que  de  violation  manifeste  du  droit 
des  gens;  et  ces  &its  peuvent-ils  être  douteux,  lors^^le  roi 
d'Angleterre  déclare  que  moyennant  qu'on  lui  accorde  la  souve- 
raineté de  Malte  il  promettra  de  prendre  des  noesiirês  pour  que 
les  hommes  qui,  sur  les  diffërens  poiiHs  de  l'Angleterre^ 'our« 
dissent  des  trames  contre  la  France.,  soient  efficaoemai(  répri- 
més? Ëh  !  quelle  sainteté  pourrait  avoir  cette  promesse ,  de  plus 
que  celle  sign^  un  an  auparavant?  c  Les  parties  contractantes 
»  apporteront  la  plus  grande  attention  à  maintenir  une  parfaite 
»  harmonie, entre  elles  et  l^rs  états ,  sans  permettre  que  de  parr 
»  ni  d'autre  on  commette,  aucune  sorte  d'hostilités  par  ter|*e  ou 
»  par  mer,  pour  quelque  cause  et  sous  quelque  prétexte  que  ce 
i  puisse  être;  elles  éviteront  soigneusement  tout  oe  qui  pourrait 
»  altérer  à  Tavenir  l'union  heareuseD^ent  rétablie,  et  ne  donnè- 
1  ront  aucun  secours  ni  protection ,  soit  directement  ou  indirec* 
•  tement,  à  ceux  qui  voudraient  porter  préjudice  à  aucune  d'elles.i 

c  Quoi  !  il  ne  suffit  pas  du  droit  des  gens  ,*  il  ne  suflit  pas  du 
texte  d'un  traité  solennel;  il  faut  encore  Tile  de  Slalte  an  roi' 
d'Angleterre  pour  faire  ce  que  la  loyauté  commande ,  et  ce  qu'il  . 
a  juré  !  Il  laut  l'avouer,  c'est  ici  une  distraction  inconcevable  des 
rédacteurs  du  cabinet  britannique;  elle  est  auàsi  précieuse  que 
leur  notification  du  refus  de  l'empereur  de  Russie,  démentiel 
l'instant  par  une  lettre  de  ce  souverain.  Quelle  est  donc  la  mal- 
heureuse condition  des  hommes ,  de  voir  leur  fortune,  leur  re- 
pos^ leur  vie,  dépendre  de  ces  petites  et  perverses  combinaisons! 

>  Le  gouvernem^t  anglais  a  reproché  à  celui  de  Jrance  l'ac- 
croissement de  la  puissance  de  la  RépiAlique  depuis  le  traité  d'A- 
miens :  nous  venons  de  démontrer  la  fausseté  de  cette  assertion, 
et  le  cabinçl  britannique  n'avait  pas  besoin  qu'on  l'en  avertit. 
Quel  a  pu  donc  être  son  objet  ^  nous  faisant  ce  reproche?  D'en 
,prévoûr.an  autres  s^  doute,  un  autre  qui  serait  bien  autre- 
ment fondé ,  celui  d'avoir  euTahi  dltnmenses  états  dans  les  Indes. 
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Que  dis-je  !  il  ne  cramt  pas  ces  rq[>roches;  il  les  proYoqtie;  et  en 
tànoign^ige  des  iEatts  qne  je  ydi»  citer,  je  n'appellerai  que  ses  ora- 
leurs- 

»  La  première  fois  que  les  Angbôs  parurent  dans  les  Indes- 
»  Orienuks,  ils  s'y  montrèrent  comme  des  marchiinds  sans  am« 
p  bition,  jaloux  seulement  d'étaidre  leur  commerce,  satisiaits 
»  de  poliToir  le  fiiire  en  liberté,  ef  ne  pensant  pas  même  à  une 
»  domination  territoriale.  D  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore  que 
1  leurs  possessions  dans  cette  putie  dû  monde  étaient  comptées. 
»  ))our  peu  de  chose  :  un  rocher  nu  i  Terre-Neuve  étaH  d'un^ç 
1  plus  grande  importance  aux  yeux  du  public  que  la  r^titntion 
»  de  Hadra^ ,  assurée  par  le  traité  d' Aix-Ia-.Chapelle.  > 

»  C'est  ainsi  que  s'exprimait  le  docteur  Lawrence  au  milieu  du 
parlement  d'Angleterre  (1).  II  ajoutait  :  «  Bientôt  nous  acqutm^ 
9  dans  l'Inde  une  domination  immense^  Qne  nos  droits  à  cette 
»  domination  fussent  fondés  ou  non  dans  le  principe ,  il  fallut  an 
»  monisempécher  les  Français  et  les  âdlandais  de  s'en  emparer.  > 

1  Demandez  à  M.  Dundas  sur  ^uds  titres  la  puissance  àe^kn* 
gbûs  dans  l'Inde  est  fondée;  il  répond (^  :  c  U  est  Trai  que  nous 
»  reçûmes  des  concessions  de  ceux  qui,  depuis  huit  siècles,  avaient 
9  passé  pour  les  souverains  légitimes  de  toute  la  pàiinsula  ;  nais 
>  c'était  i)niquement  pour  caresser  les  préjugés  des  naturels 
9  du  pays.  Quant  aux  nations  européennes,  nous  leur  dirobs  : 
f  Ifous  avons  conquis  cet  empire  par  la  force  des  armes  ;  e'est 
9  par  la  force  de  nos  armes  que  nous  le  conserverons.  >  » 

9  On  va  Yoir  si  c'est  uniquement  à  la  force  de  sei  armes  que 
FAng^eterre  doit  toutes  ses  acquisitions. 

9  Après  la  guerre  que  les  Anglais  avaient  faite  à  Hyder^Aly^ 
et  qui  finit  en  1769,  ils  lui  garantirent,  par  le  traité  sîgnéicette 
époque,  toutes  ses  possessions  même  acquises  (3)  ;  et  quelques 

(I)  «  Sëanoe  de  ladiondNredescoiiuniueidn  lâniai  1802.  Afonileur 
rtalttitlO.B 

(2»<Ibid.B 

(S)  «  Biieoan  da  loid  Porcbestçr  à  la  diambre  des  pairs»  séanee  ,da 
f  I  avril  nSf.  M^itileiir  du  tS  aprU  mi .  » 
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années  après  ils  coqc)urépt  avec  \^  Rizam  et  ^  Maraltes  on  traitéi 
pour  le  partage  de  ses^tats. 

i  Bientôt  le  fils  de  ce  prince  a  eu  trois  guerres  à  soutenir  cod^ 
tre  la  compagnie  anglaise,  et ,  après^  avoir  été  forcé  d'abandon- 
ner la  moitié  de  ses  possessions,  il  a  vu  envahir  le  reste^  et  a^  du 
mofau ,  su  mourir  glorieusement  sous  les  ruines  de  sg  capiiale. 
Cest  là  une  conquête  immense;  mais  les  divisions  excitées- entre 
les  princes,  au  mépris  de  l'acte  du  parlement  de  la  vingt-cjua- 
trième  année  du  règne  de  Georges  III,  c'est-à-dire  de  1784,  qui 
éêlead  à  la  compacte  de  prendre  aucune  part  am  querelles  des 
prinoes^indienSy  d'entrer  même  avec  eux  dans  aucun  traité  of- 
fensif ou  de  garantie;  la  destruction  contintielle  du  plus  àiible 
par  le  plus  fort,Ia  part  exigée  dans  le  partage  de  ses  possessions» 
enfin  toutes  les  violations  les  plus  odieuses  du  droit  de  la  nature 
et  ^68  gens ,  sont-ce  là  de  glorieuses  conquêtes  ? 

t  Bientôt  sans  doute  les  Anglais  jouiront  d*un  autre  spectacle 
que  leur  vanilë  trouvera  peut-être  flatteur  :  ils  verront  le  fils  dû 
labÊb  dn  Qarnate  demander  Justice  de  la  déposition  de  son  père, 
de  repyahissanwntda  ses  états  ;  ib  recevrotat  les  supplications  des 
princes  de  la  famOle  du  dernier  nabab  d'Arcot ,  qui  implorent 
ne  captmtë  kni>^s  ri^ureuse. 

s  Um  cêa  iiidlieBre«x  princes  venlént-ils  savoir  quel  sera  le 
rësulttt  de  eette  Mentltion  de  justice  ?  Qu'ils  écoutent  un  orateur 
de  la  eliainbredetcoiiMunes(l)  déclarer  d*ajaàce  c  qu'il  regarde 
i  tout  ce  qiri  t'est  passé  dans  le  Gamate  comme  entièrement  con- 
i  forme  à  Pëquité  la  plus  rigoureuse ,  et  qu'il  n^  trouve  rien 
f^ii'il  Ht  voulût  avouer.  » 

i  En  effet,  U  ne  s'agit  que  d'avouer  une  itivasion  dans  le  palais 
d*att  dlié ,  sa  mort  subite ,  la  supposition  d'une  correspondance, 
VtmeMàmf^  de  sa  fsmUe ,  la  proposition  foite  au  fils  de  eonset' 
«er  la  dgnilé  de  son  père  en  abandonnant  ses  revenus ,  son  ar- 
mée,  et  jusqu'à  Texercice  de  Fautoriié  administrative  et  judi- 
ciaire (fans  ses  états  ;  la  d^sition  de  ce  prince  adolescent  ÇQ  pu* 

tf)  «  SI.  Wattaee,  lëaDoe  du  It  jùitt  ISO;.  » 
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miiûtk  de  son  re£|is,  sa  captivité,  sa  iQOrt  »  celle  de  son  beaa- 
përe,  et  cellad'un  vieillard  Yénérai>le,  assez  courageux  pour  luî 
conseiller  de  préféi^er  la  mort  à  |a  bonté. 

>  Il  sera  beau  de  voir  plaijdçr  solennellement  une  pareille 
omse,  et  de  oomp^rtr  la  prëcendua  trabisoéda  nabab  avec  ceae 
lettre  du  gpnvèmeur  gëniral  da  l'Iode»  en  date  du  21  octo- 
bre 1801,  au  comité  secret  de  la  cour  des  directeurs,  dans  la- 
quelle» après  avoir  félicité  le  comité  sur  Tacquisition  du  Carnate, 
il  s'exprime  en  ces  termes  :  c  C'est  pour  moi  une  grande  satisfac- 

>  tion  d'avoir  enfin  rempli  un  objet  désiré  depuis  si  longtemps 

>  avec  inquiétude  par  l'honorable  compagnie ,  et  qui  m*avait  été 
9  recommandé,  particulièrement  par  la  cour  des  directeurs  lors- 

>  qu'on  me  fit  l'honneur  de  me  conférer  cette  place  importante.  » 

•  Yoil^  donc  l'explication  de  cette  correspondance  de  trahison 
knpntéeau  denwr  qabab  du  Carnate ,  prétexte  de  la  compagnie 
pour  s'emparer  de  la  souveraineté  de  cet  empire  !  La  compagnie, 
yons  l'avez  entendu,  désirait  depuis  long-temps  et  avec  inquiétude 
les  états  de  son  ancien  allié. 

•  On  étaldira  sans  doute  <  qu'il  est  juste  de  dépouiller  Théri- 
»  lier  de. ce  Orône  en  punition  de  crimes  imputés  ^  son  aïeul. 
»  Qyand  on  examinera  les  preuves  qui  constatent  la  réalité  de 

>  ces  crimes,  il  faudra  savoir  qui  les  a  découverts  ;  on  répondra 
I  X{ne  c'est  le  gouvernement  de  l'Inde  ;  qui  sont  les  accusateurs? 
t  le  gouvernement  de  l'Inde  -,  qui  sont  les  témoins  ?  le  gpuverne- 

>  ment  de  l'Inde  ;  qui  sont  les  juges?  le  gouvernement  de  l'Inde  ; 

>  au  profit  de  qui  tournera  le  châtiment?  au  profit  du  gouver- 
•  nement  de  l'Inde.  > 

>  Ce  n'#st  pas  moi  qui  parle  ici;  c'est  un  orateur  du  parlement 
d'Angleterre  (1);  je  me  plais  à  lui  rendre  cette  justice.  Mais  quel- 
que odieuses  que  paraissent  ces  usurpations ,  elles  n'en  sont  pas 
moins  profitables;  elles  ne  changent  pas  moins  l'état  de  posses- 
sion où  était  l'Angleterre  à.l'époque  dé  la  paix.  Leur  effet  devrait 
ffenc  ^e.tl'interdire  aii  cabinet  britannique  tout  reproche  pa- 

<l)«II.SMriita.>, 
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réil  s'il  y  en  aivait  à  adresser  à  la  France ,  et  d'autoriser  au  oon* 
traire  les  rëclamations  de  h  République  contre  un  excèsde  puis- 
sance qui  compromet  en  Asie  la  dignité  de  toutes  les  nations. 

Exanien  desconditum  praposiês^  et  des  riiuUau  de  la  guerre  par 
rapport  à  l'Angleterre  et  à  la  France. . 

•  Cependant  ce  mépris  du  droit  des  gens  »  ces  tr-aiiies  ourdies 
en  Angleterre  contre  la  tranquillité  de  la  France  et  contre  ^on 
gouvernement,  ces  usurpations  dû  territoire  de  quelques  princes 
sans  défense,  ce  prodigieux  accroissement  qui,  dans  un  demi- 
siècle  ,  a  changé  un  comptoir  de  commerce  en  un  vaste  empire, 
tout  cela  n'aurait  peut-être  point  compromis  la  pair  si  le  cabinet 
britannique  ne  Teût  voulu.  Mais  Ta-t-il  voulu  positivement,  con- 
stamment? C'est  ce  qu'il  e$t  presque  impossible  à  la  raison  hu- 
maine de  dédder.  Vous  lé  voyez  se  plaindre  des^eiards  d'une 
négociation  qu'il  n'a  pascommencâe  ;  faire  des  préparatift  formi- 
dables pour  repousser  un  armement  qui  n'existe  pas;  bloquer 
un  port,  et  ne  pas  en  bloquer  un  autre  ;  refuser  de  rendre  le  cap 
de  Bonne-Espérance,  et  évacuer  FÉgyple;  refuser  de  rendre 
Halte ,  et  promettre  d'évacuer  le  cap  de  Bonne-Espérance  ;  ré- 
tracter ensmte  cette  promesse ,  puis  revenir  sur  sa.  rétracution  ; 
proposer  l'indépendance  de  Malte,  en  exiger  la  propriété,  s'en 
désister,  la  redemander  encore ,  vouloir  enfin  la  garder  dix  ans. 

>  Telles  sont  les  irrésolutions  d'un  ministère  qui ,  déjà  en  pos- 
session de  robjet  qu'il  voulait  conserver,  pouvait,  dans  la  négo- 
ciation, garder  la  défensive ,  et  qui  a  pris  l'offensive  sans  pa- 
raître avoir  aucun  objet  déterminé. 

•  Quedem*ande-t-U  aujourd'hui  à  la  République?  De  violer  à 
la  fois  un  traité  solennel  et  son  intérêt,  d'offenser  les  puissances 
garantes,  de  justifier  les  plaintes  des.aulres  états ,  qu'elle  sacri- 
fierait. Et  pourquoi  la  République  y  consenUr ait-elle?  Pour  ac- 
croître la  puissance  de  la  Grande-Bretagne. 

»  je  ne  veux  point  ici  provoquer  mfn  indignation  trop  natu- 
relle ,  et  je  vais  comparer,  avec  les  conditions  qu'on  nous  impose, 
la  paix  qu'à  ce  prix  on  veut  Wen  nous  permettre  d'espérer. 
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»  Je  commence  par  oublier  que  ces  conditions  sont  inadmissi- 
bles en  ce  qu'elles  iie  dépendent  pas  de  la  France.  Je  suppose 
que  les  puissances' qui  sont  intenrenôesau  traité,  doitéràunecon- 
tractans,  smt  comme  garans,  ne  mettront  aucun  obstacle  à  son 
infraction  ;  je  suppose  que  le  rd  de  Naples  se  prêtera  à  tous  les 
sacrifices,  qu'on  exigera  de  lui ,  et  qu'il  ne  trourèra  point  de  pro- 
tect6ui«,  et  je  me  transporte  au  moment  on  les  conditions  dictées 
par  rainbassadeur  anglais  auront  été  signées. 

>  L'Angleterre  aura  Malte  pour  dix  ans ,  et  Lampedouse  pour 
toojQiirs.  La  France  aura  la  paix ,  elle  jouira  de  la  paix ,  c'est*^« 
dire  de  son  commerce,  ai  la  nation  anglaise ,  en  la  menaçant  de 
la  guerre,  ne  vient  pas  encore  lui  prescrire  des  conditions  oné- 
reusesf  elle  jouira  dfone  libre  navigation  si  les  Anglais  ne  la  sou- 
mettent pas  au  droit  humiliant  qu'ils  exercent  dqà  sur  tant  d'au- 
tres puissances;  die  jouira  de  la  paix ,  mais  elle  ne  jouira  pas  de 
la  considération  de  l'Europe;  et  dans  quelque  temps,  lorisque 
TËuropê  se  sera  reposée  de  ses  eflbrts  récemf^  lorsque  les  ar- 
mées de  la  République  seront  moins  aguerries ,  le  cabinet  bri- 
tannique ne  manquera  pas  de  lui  susdterdes  omemis  sur  le  con- 
tinent. Cependant  l'Angleterre  possédera  l'on  des  meiilenrs 
port9.  Tune  des  plus  belles  forteresses  du  monde  ;  de  cette  posi- 
tion, elle  maîtrisera  le  commerce  de  la  Méditerranée;  elle  obser- 
vera le  Levant ,  et  sera  prête  à  profitéïr  <fes  premières  occasions 
pour  renvahir. 

»  On  se  demande  :  Halte  vaut-il  la  guerre  ? 

»  Non  pas  pour  les  Anglais,  saps  doute,  parce  qu'ils  ont 
beaucoup  d'autres  moyens  de  conserver  une  grande  prépondé- 
rance sur  les  mers.  D'ailleurs  t|ue  propose  aujourd'hui  le  gou- 
vernement français  à  FAngietecre?  Gequ'die  a  elle-même  de* 
mandé  dès  le  commencement  des  négoèiations.  Quelle  était  cette 
demande?  De  remettre  111e  de  Malte  à  la  Russie  ou  i  une  antre 
puissance.  Sur  quoi  insiste  le  premier  consul?  Sur  la  nécessité 
de  laisser  celte  tle  indépendante  des  deux  états.  L'Angleterre 
art-eUe  reconnu  la  nécessité  de  cette  indépendance?  Elle  en  a 
exprimé  le  désir  dans  plusieurs  de  ses  notes.  Que  veut-elle  au- 
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joffiHl'Iiut  ?  Ia  possession  de^ltf^te*  Que}  sao^ifice  faiMIe  pour  là 
garder?  Gçluidiçla  paix,  ûaf|il«ii9portaAC€i7ajoutert*#lle?yoin 
allez  r^tendr^.  I^orsqu'il  fut  qoeglion  du  irailé  dç  paix  au  par«^ 
iemeiH  d* Angleterre ,  les  mifiistr^  »  le  lord  Nelsq^  s'attachèrent 
h  dàttontrer  que  tom  ce  qui  impi&rtaità  la  Grande-Bremgne ,  C'é- 
tait d'empéqber  qoa  ofiite  position  rtstftt  à  la  France;  qu'elle 
n'était  pas  fiivorablô  poMr  snrvâUer  le  port  de  Tonlon  f  qu'elle 
ne  servirait  que  médioorement  au  copuaeroe  des  Àng^aifrdans  le 
JjB^ni  i  (^'enjBp  rentretien  de  sa  garpison  et  de  ses  fortifications 
coûterait  QWuellemfiQt  quatre  oént  mille  Uyres  sterling.  $  tout 
oela  eit  aino^e ,  quel  est  donc  le  véritable  motif  de  cette  rupture  ? 
Qjamt  à  b|  France*  elle  ne  peut  accorder  Halte  à  l'Angteterre 
parce  qu'il  y  va  dePboimew*  d'abord,  et  pui^  de  f  eijstence  de 
rempire  turc  et  di^  eommeroe  de  la  M édit^rraiôée, 

>  Qa  a  offert  à  l'Angleterre  ee  que  de4out  temps  elle  a  dit  être 
le  seuf  olvet  désirable*  Qua  lui  a-tron  refnsé?  Ce  qui  ne  nous  ap- 
putenait  pi^»  Qu-e^MS^^^U^?  Vous  avez  entendu  ce  qiS'tm  vous 
propiûsa,  .  . 

I  y  Angleterre  âe<:Poi(  sans  doute  revenue  au  temps  oil  ces 
rcôa,  qui  t  suivant  son  expressipn»  faisaient  si  bien  respecter  no- 
tre pati^  9tt  dehors»  lignaient  les  traités  de  commerce  qu'elle 
avait  dioiiéç  f  ^eomblaîent  nos  ports  parce  qu'elle  rordonaait,  et 
payttent  un  commissaire  anglais  pour  mieux  «MisMtter  notre  htr 
miliaticm  par  sa  présence. 

>  A  cette  paix  si  dangereuse  onposons  la  supposition  île  l'état 
dis  gueire«  Im  objets  que^le  commerce  nous  appoi^  de  llnde  et 
de  r  Amérique  n'irdv^K'mt  que  difficikinent,  et  augmcviterQtttde 
pHi^imais  lû  ^  denrées  |. qu'on  peut  appêkr  de  luxe,  devien- 
nent plus  rares  pour  jious ,  les  durées  de  praniéré  néoessité ,  le 
pain  •  dauUeropt  de  prix  «n  Angleterre.  Notre  commm3e  pourra 
être  interoepté ,  mais  oelui  de  pos  ennemis  aura  moins  de  débeu- 
cbé§t  l!f dis  ^nserver ops  ou  poqs  reprendrons  des  positîona  qui 
penveilt  ioqs  lu»liter  r^taque  ou  la  défense.  Les  puissances  du 
cMtîiisat  qui  ORt  «^  (m  i^uranti  le  traitéd' Amîeii  tt'M 
wrçnt  pas  san  doute  rinfiraotionf  dies  ne  pourroiiit  pas  Uteer 
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les  préteyDtjion$  dp  la  Frapca»  p^iscpi'eUe  ne  demande  rien  ;  effles 
ne  poiuToiM  voir  sans  inquiétude  le  çyalème  de  dominatieii  d'one 
puissance  psùrpatrîce.  Le  oointiiieal  enfin  miart  j  now  devons  le 
croire,  4e  rallumer  une  guerre  générale  peinr  fiavorisep  l'ambi- 
titip  du  gouy  wiâQient  an|^is<  ÛHdie  ^ra  Fattitnde  des  denx 
puissances  bellîg^tes?  Uune  fera  vodiger  se»  vaisseaiK  aa« 
tour  de^noac^tessana  oser  y  alxvder  ;  à  eet^gard  fotrçsëourité 
m  parfiute  ;  on  ne  conçoit  pM  même  la  possibilité  d*ane  entre* 
priae  ;  et  si  an  moment  où  je  parle  on  venait  i^us  apfMpendre  que 
les  Anglais  ont  opéré  un  déiiarqueinent  sur  noe côtes»  quel  est 
c^ui  de  Yom  qui  pe  voudrait  qu^on  leur  laissât  lUre  de  grands 
pas  dans  le  continent  pour  être  plps  eertam  de  leur  entlàrç  des* 
trpctiPA^  Comparai  Timpressian  (pe  ferait  id  cette  nouvelle  à 
ralaroMiqua  répandrait e&Angflelerrerarrivée  d'une  armée  firan- 
Ç9m%  ^Ût  l9  pas«|ge  est  plus  difficile  sans  doute,  mais  dont 
relFet  serait  bien  plus  terriUe.  Nous  sommes  les  maîtres  de  con- 
quérir les  état3  que  le  roi  d'Angleterre  possède  sur  le  eontineot, 
et  si  nQos  meltoma  le  pied  dans  son  Ile  la  puissance  anglaise  est 
renversée  )  elle  ne  peut  nous  fiur^  qne  de  légères  blessures,  nei» 
pouvons  r^U^indre  au  coaur.  \  . 

>  Une  argiée  de  quatre  cent  nulle  l^mmes ,  si  bien  agnerrie  »  . 
est  prête  à  s'élancer  sur  le  territoirexl'une  nation  rivale»  et  ee 
gQnvernei|Wtit>qmapeud6trottpesde  lenre,  se  vanpa  obligéde 
pprter  une  gmnde  partie  de  sik  popqlation  sur  ses  eôies  ponr  at*- 
tendre  notre  débarqnemeift  :  la  imâse  exdte  4é)à  de  vii^s 
monnures;  la  milice  acbèveva  le  mécontentement.  Le  séjour 
d'unegvpndeiirmée  sur  leacâlesaora  néceaiairement  ftart  dispai- 
difiUY  pour  nos  ennemi^  »  imuUs  qu^il  ne  nous  oceasionnera  aueun 
sunarôU  de  dépens.  Eiifin,  il  est  pnd»able  que  la  France  ter* 
mine  cette  guerre  çn  un  jour,  et  on  ne  peut  ifire  combien  il  feu* 
àwi  d'amas  pour  obliger  la  France  à  demander  la  paix. 

»  Ces  ooQsidériitioos  n'écMppenmt  pas  sans  doute  aoK  mem- 
bres du  parlement  britannique  qui  ne  partagent  pas  les  passions 

de  l^wr  ii^w^^  i  niaîs  m^ 

nous  savons  apprécier  la  paix.  Remercions  notre  premier  iia* 
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giatrat  des  efforts  qa^il  a  faits  pour  la  mamteBir  ;  remerdons^le 
d'avoir  sormonté  eelle  îndjgiiathni  qu'il  a  dû  sentir  plus  encore 
que  noiis*niéaies;  discms-ini  qu'on  ne  raocnsera  pas  d'avoir  dé- 
siré la  guerre ,  puisque  ni  la  nation  ni  lui  n'ont  besoin  ni  de  plus 
de  gloire  ni  de  plus  de  puissance;  disons-lui  que  le  peuple  fram- 
çais  confirme  cetie  négociaiion.  Il  ne  ftiut  pas  que  le  gouverne- 
ment  anglais  s'accoutume  i  traiter  la  République  comme  les 
princes  de  l'Asie,  et  à  calculer  froidement  son  oppression  sur  la 
patience  de  la  fiûblesse;  il  feut  que  l'Europe»  spectaurice  de  ces 
grands  évâijemens  9  voie  l'Angleterre  (provoquer  notre  indigna- 
tion par  des  outrages,  et  attaquer  la  France  parce  qu'elle  ne  con- 
sent pas  à  la  violation  des  irpàtés. 

•  Cependant  ai^urdliui  que  devons-iious  proposer?  De  conti- 
nuer les  négociations?  Le  calrinet  britannique  les  a  interrompues. 
De  prouver  la  justice  de  voire  cause?  Elle  résulté  de  la  n^ocia- 
tion.  D'applaudir  à  la  conduite  du  gouvernement  de  la  Républi- 
que? Vous  Tarez  fait.  De  choisir  entre  la  paix  ou  b  guerre?  Vous 
ne  le  pouvez  pas  ;  toutes  nos  paroles  sont  vaines;  les  étrangers 
sont  déterminés,  et  ne  veulent  pas  être  convaincus.  D  convient 
d'attendre  leur  déclaration  de  guerre?  Oui,  sans  doute  ;  mais 
dans  cette  attente  votre  commission  vous  propose  le  profet.  de 
vœu  dont  la  teneur  suit  : 

c  Le  tribugat,  en  vertu  du  droit  que  lui  donne  l'artide  29  du 
»  titre  III  de  la.Gonstitution ,  après  avoir  pris  com^dssànce  de  la 

•  négociation  qui  a  en  lieii  entre  la  République  et  l'Angleterre  ; 

»  Convaincu  que  Je  gouvernement  a  fiait  pour  conserver  la  paix 

•  tout  ce  querbonneur  du  peuplé  français  pouvait  àouffirir  ; 

»  Que  cependant  le  cabinet  britannique  s'est  permis  durant 
>  cette  n^iDciation  des  formes  insolites ,  des  allégations  fausses , 
»  des  demandes  iDJnstes ,  et  même  des  actes  hostiles  ; 

»  Que  la  paix  qu'on  laisseà  la  France  doit  être  achetée  par 
f  l'infraction  d'an  traité  solennd,  par  une  injure  envers  ses 
«âmes;  .  ^ 

>  Arrête  que  le  vœu  suivuit  sera  porté  au  gouvernement  par 

•  letribunatencorps: 
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i  Le  kibmai  émet  U  vcsk  qn*U$iHi  pri»  à  timtanl  le$  pbu  hier'- 
>  ^îfices  mesureM  afin  défaire  reepeeîer  la  foi  des  traitit  et  la  à' 
KpiiidupaiipUfrmçm. 

»  Le  présent  vœa  sera  commoiiiqiië  aà  sénat  et  au  corps  lé- 
f  gislatif  par  un  message.  • 

— Cette  propo$iti(Hi  fia  adoptée.  Le  corps  législatif  e(  le  sénat 
imitèrent  le  tribnnat  et  allèrent  comme  lui  porter  leurs  adresses 
au  premier  ctmsul.  Les  disooiirs  qui  furent  prononcés  en  cette 
occasion  étaient  ^[afement  menaçans  et  pleins  d'une  énergie  qu'ils 
communiquèrent  au  public.  Bientôt»  en  effet ,  les  âépartemens 
s'empressèrent  de  vMér,  les  uns  des  vaisàeaux,le8  autres  des  fré- 
gates et  des  bfttimens  de  guerre  de  toute  espèce ,  d'antres  enfin 
des  canons.  La  ville  de  Paris  offrit  un  vaisseau  de  cent  vingt  ca- 
nons portant  son  nom ,  et  les  maires  ouvrirent  une  souscription 
i>onr  la  construaion  des  chaloupes  canonnières.  En  même  temps 
Bonaparte  deinandaitaux  évéques  d'orflonner  des  prières  publi- 
ques pour  le  succès  de  la  guerre;  fout  fut  employé  pour  donner 
un  grand  niouvement  à  Topinion  publique. 

La  France  .au  reste  avait  peu  à  perdre  dans  une  guerre  mari- 
time. Saint-Domingue  ne  lui  appartenait  déjà  plus.  On  venait  de 
céder  (le  It)  ftoréal  --  3Q  avril  1805)  aux  États-Unis  la  Loui- 
siane, moyennant  une  somme  de  60  millions.  Les  autres  colonies 
étaient  peu  importantes  ou  en  état  de  se  défendre. 

Les  Anglais,  selon  teni*  usage ^  commaicèrent  les  hostilités 
avant  (jue  la  guerre  fât  déclarée^,  en  saisissant  tous  les  bfttimens 
français  qui  étaient  dans  leurs  ports  /faisant  les  hommes  prison- 
niers et  confisquant  les  marchandises.  Ils  prirent  également  sur 
mer  tous  les  bàtimeus  qu^its  rencontrèrent. 

Le  premier  consul ,  par  représailles  v  lança ,  le  3  prairial ,  un 
arrêté  qui  ordonnait  d*arrêter  et  île  retenir  prisonniers  tous  les 
sujets  du  roi  d'Angleterre ,  enrMés  dans  la  mOice  de  leur  nation, 
qui  se  trouveraient  sur  le  territoire  français.  Ds  ne  devaient  être 
remis  en  liberté  qu*autant  qu'ils  seraient  é<3iangé8  contre  les 
Français  arrêtés  avJant  la  dédaràUon  de  guerre.  On  arrêta  en 
outre  tons  les  bâtîmens  anglais  qui  se  trouvaient  dans  les  ports 
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des  alliés  ou  des  s^jeU  de  Ja  BépiiUft|iie.  Enfin,  rarmëe  d^Italie 
reçut  ordre  d'aller  prtndre  posittou  dais  te  royaiHUè  de  Na(>ks  ; 
cette  occupation  n'ëprbuvapasd'obstadts }  «ite  iiots  aéstirà  ta  fi- 
délité d'un  aUié  dQUteux* 

Enfin  ons'occupa  des  préparatifs  d'une  descente  eli  Aogtetef  tré. 
Bonaparte  ordonna  lafermatioa  d'une  ^ande  arméédi^isée  en  six 
corps,  àontk  masse  fùt^mpéesurleê  rirs^iesqQifiiisH^ntfscë 
à  l'Angleterre  çt  dont  les  deux  ailes  extrêmes  éitfent,  l'une  en 
Hollande ,  l'autre  à  Bayonne.  En  même  teinpi ,  on  pressaR  les 
travaux  de^  ports.  On  donnait  mie  actiWtë  eKtréme  aut  ancien^ 
ateliers  de  construction*,  et  l'on  en  ouvrait  «i  grand  nombre 
pour  les  chaloupes  canonnières. . 

Tous  ces  préparatifs  causèrent  une  tive  commotion  en  Angle* 
terre.  La  population  tout  entière  fut  alarmée,  et  craignit  de  TOtr 
le  feu  de  la  guerre  envabir  ses  tranquilles  i^mtrées.  On  y  forma 
une  armée  de  quatre-vin^t^dix  mille  hommes ,  appuyée  par  cin- 
quante mille  hommes  de  réserve;  la  levée  en  masse  fot  prôdsl- 
mée  ;  on  traça  des  camps  ;  enfin  le  duc  d'York ,  généi^ssime  de 
l'armée,  prescrivit»  par  une  proclamation pnÛique,  les  mesures 
qu'on  devint  prendre  en  cas  de  débarquement.  Il  ordonnait  aux 
milices  d'éviter  tout  enga^teânt  «  mais  de  harceler  rennemi,  de 
le  fatiguer. 

Pendant  ce  temps,  le  géûëral  Mortier  eûvahi^tle  Hanovre. 
Lee  d^tés  des  villes  et  l'armée,  farte  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes «traitèrent  séparément  avec,  les  Français.  Les  premiers  si- 
gnèrent leur  soutuission  le  44  prakîal  (3  jain  1805);  la  seconde 
mit  bas  lesiyrmes  le  16  messkkM^  (5  juillet  1803).  Le  Hanovre 
resta  occupé  par  les  troupes  de  la  R^nblique ,  et  l'on  utilisa  aus- 
sitôt les  ressources.qu'il  présentât;  on  y  forma  dés  bataillons; 
on  enUra  des  impôts^  diu  bois  et  de  rartSlerie.  Pfos  dé  cinq 
cents  pièces  de  canon  étaient  en.  effet  tombées  dans  nos  mainè. 

Cependant  le  premier  consul,  pour  activer  les  armemens  et 
pour  connaître  par  Jm-méms  le  littoral  de  rOeéan ,  partait  de 
Paris  le  5  messidor  et  allait  visiter  les  départemens  du  nord.  Il 
fit  de  ce  voyage  une  promeitade,  H  emmena  avec  hii  lo^épTrine 
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61  iiDe  cour  pompeuier  11  fui  re^d  m  tééé  Kent  tri^mjpAiilleAètit. 
Dfisiu  Amiens  «  Saltt^Yateft)  fioMegiMS)  C&Ms»  Bttiikef^uë, 

tos,  Louyain,  Màëstrlcht,  Li«^,  I!ftt»|ttf,  Oitm»  Ifezièrea, 
Rtfmsf  ete.  Panout  il  (xmn&tihda  m  ptomli  d^s  Anëlioflltions  ; 
H  Tîsiu  lés  maiQiiimdresVleft  ëuMhsétfleils  dé  chàritë]  tl  tié  né- 
gligea pobtles  églises  »  et  (Jdlis  ees  côDtf  ées.c^tholiqueë  il  prit  nn 
soin  partîcolier  de  plsife  âli  ctergë. 

nfet  de  retour  à  Sdnt'Clottd  leâS  ttaérmidor  (11  âofitlSOS). 
Il  était  donc  encore  absent  de  Paris  lorsque  viùf  TandTérsairë 
dtt  44  juiDet.  DepÉ^s  4789,  C'était  reocosion  d'aae  ^tè  t\\A  ëtah 
annoncée  par  nne  proelat&atfoni  Efl  Tan  xi  )  il  n'y  «lit  point  de 
pfodattiâtîte.  On  se  borna  à  faire  tirer  Im  f^d  d'artiflée  et  à  don^ 
nei^  des  spectacles  ^raHê*  A  compter  de  eette  époque  «  les  anden- 
nea  fêtes  nationales  forent  abroges  de  JFâit  \  rautorité  n'en  paria 
plas^  et  Inentftttout  le  inonde  «es»  d'y  peaétr<  Par  ooiapeÉ^sa*' 
tioD,  en  quelque  sorte,  le  pr^oder  donsil  àatorisa  la  ^e  d'Or* 
léansàreleTer  le  monument  de  léatute  d'Are^  et  à. rétablir  laMte 
anniTersmre  du  8  mai  4439 ,  joMi*  Où  cette  Tîelffe  française  arail 
fûileyer  le  siège  d'OrléanSé  il  ordonna  l'éreétiond'uÊ  ntonnment 
àflëber,  et  commanda  en  oaib^  tin  grand  nombre  d'autres  stan 
tues  et  de  tàUeaax.  L'industrie  fat  âppdée  à  doimer  «ne  éxpo« 
sition  de  ses  pro^iiiis*  Ce  geiirëd'expontioi^  commence  somIo 
dîr«et(Hre,  était  an  desspeetactos  ^ui  oceapaîeiH  le  plus  yire^ 
ment  les  Parisiens. On  étafi^it  àbe  école  d'arts  et  de  métiers) 
enfin  on  publia  nn  règlement  génâ^l  d'ôrgaaisatioti  de  1- ensei* 
gnement  dans  les  lycées^  Au  ii|ililea  de  ces  IbuàMes  créaiitfiis  v  oà 
^issa  an  acte  qui  avait  obë  significatioii  adssi  pëu  ëqni^oqne  que 
Tonbli  des  fêtes  républicaines.  L'Instîtat  fiti  réorganisé.  On  aag^ 
menta  le  nombre  des  places ,  mais  on  supprima  la  classe  des 
icience$inorale$  et  poiititiHêi» 

Tout  an  reste  manifestait  une  tendance  motiarchiqnei  Le  pre- 
mier consul  avait  une  cour.  Le  mot  ië  dfotfèn  atah  frit  place  à 
celui  de  monêicur.  Il  y  «vait  des  ptètéis  du  palais  aoxqi«Bls  on 
avait  dotmé  la  police  des  spectacles,  comme  plus  tard  sons  ta 
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reBtaaritidii  on  la  donna  aa  directear  des  meniis-pUiiMrii  dn 
roi.  Dés  dames  du  palais  représentaient  |rè84)ien  les  ani^ones 
dames  d*honneor.  Q  ;  avait  enfin  une  étiquette  et  presque^  n  ços« 
tnme  de  réception.  Bonaparte  éa  outre  ressmsit  le  droit  tout  royal 
des  lettres  d'eul.  Il  l'exerça  pour  la  première  fois  contre  madame 
de  Staël.  EUe  reçût  l'ordre  de  s'éloigo»  à  quarante  lieues  de 
Paris;  mais ,  après  avoir  inutîlem^t  réclamé  ou  sollicité,  die 
quitta  la  France  et  alla  s'étabUr  en  Allemagne. 

A  peine  de  retour  à  Paris ,  Iç  prunier  consul  s'occupa  de  con- 
centrer les.  troupes  destinées  à  former  l'armée  d'Angleterre. 
Quand  le  projet  d'une  invasion  destinée  à  en  finir  avec  le  dernier 
de  ses  ennemis  n'eût  pas  incessamment  occupé  ses  pensées,  les 
actes  de  l'Angleterre  ne  lui  aur$âent  pqint  permis  d'en  perdre  te 
souvenir^  Une  escadre  de  cette  nation  âait  particulièrement  char- 
gée d'insulter  nos  côtes  depuis  Dunkerque  jusqu'à  l'embouchure 
de  la  Seine.  Le  Havre,  Grahvflle,  Dieppe,  Fécamp,  Saint- 
Valéry,  Boulogne  et  Calais  furent  bombardées.  Mais  le  bruit  fut 
plus-grand  que  le  mal;  le  total  des  pertes  causés  parles  projec- 
tiles an^ais  ne  s'éleva  pas  à  50,000  francs.  Cependant  on  ne  |>ar- 
hit  que  de  bombardi^doient  0l  Ton  se  démandait  quand  arriverait 
le  débarquement  promis,  qui  devait  mettre  un  terme  à  ces  alar- 
mes.Xes  mffitaires  pensionnés  firent  don  d' une  partie  de  leur  solde 
pbv  oourtruire  un  vaisseau. qtd  s'appellerait  U  Vétéran.  On  vît 
*  avec  joie  lé  premier  consul  organiser,  sous  le  nom  de  manm  iU 
la  garde  contuUire,  un  corps  de  matelots  levés  dans  les  ports, 
et  ordonner  la  formation  d'un  corps  de  guides-interprètes.  Enfin» 
Bonaparte  partit  de  Paris  pour  Boulogne  le  il  brumaire  an  xi 
( ^novembre  18Û5).  U  vpulâit  seulement  s'assurer  de  la  possi- 
bilité de  passer  le  déurdt  avec  les  bâtimens  qui  composaient  la 
flottille  réunie  dans  les  ports  de  la  Manche.  Mais  on  espérait  da- 
vantage, et  en  Angleterre  on  cmt.que  le  moment  déoisif  était 
arrivé.  Voici  l'énumération  des  moyens  de  résistance  qu'on  avait 
préparés.  Soixante  mille  •ommes  de  troupes  de  ligne  avaient  été 
réunis  dans  les  comtés"  dEssex,  de  Kent  et  de  Sussex,  sur  les 
points  les  plus  propres  à  penneltre  une  concwitraiion  rapide, 
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jpoor  se  porter  vers  les  lieux  menacés.  Il  fieiut  joindre  à  ces  troa< 
fesjde  nombreux  corps  de  volontaires  qui  campaient  avec  elles. 
On  avait  préparé  des  chariots  particuliers  destinés  à  transporter 
fios  rj»pidement  Farmée  etkesa  opérer  la  réunion.  Les  côtes 
étaient  hérissées  de  redoutes  et  parcourues  par  des  patrouilles 
•de  jour  et  de  nmir.  On  avait  établi  sur  toutes  les  éminenoes  des 
.signaux  et  des  feux  destinés,  à  donner  l'alarme.  L'embouchure 
•de  la  Tamise,  celle  de  THumber,  étaient  barrées  par  des  lignes 
de  vaisseaux  rasés,  hérissés  d'artillerie;  des  mines  étaient  pré- 
parées pour  détruire  lés  roiites  et  les  ponts.  Enfin ,  en  cas  de  dé- 
l>arquement  >  il  était  prient  adl  habitans  de  fuir  avec  leurs  trou- 
paux  et  d'incendier  tout  ce  qu'ils  ne  pourraient  eùkver.  Si  la 
Grande-Bretagne  avait  été  en  effet  envahie ,  et  que  les  dernières 
mesures  eussent  été  exécutées  elle  se.  serait  fait  h  elle-même 
plas  de  mal  que  la  conquête  ne  pouvait  en  aucun  cas  lui  en  ap- 
fMMTter. 

•  Ses  pr^paraiife  au  reste  lui  coûtèrent  des  sommes  considéra- 
bles et  jetèi«nt  une  grande  perturbation  dans  ses  affiaires  corn- 
jnerdales.  Le  nombre  des  vaisseaux  de  ligne,  frètes  et  autres 
%>âtimens  armés  par  la  Grande-Bretagne,  était  de  cinq  cent  onze  ; 
«lie  avait  en  outre  une  flottille  de  six  cent  quatre-vingts  petits 
Mtimens.  Les  équipages  montaient  à  quatre-vingt-dix-huit  mille 
jnarins  et  vingt-dnq mille  fencibles  marins.  L'armée  déterre  dans 
les  trois  royaumes  avait  été  par  des  augmentations  successives 
portée  k  cent  quatre-viogt-quatremille  hommes  de  troupes  de  ligne 
et  mîltoe.  Les  volontaires  présentaient  un  efieaif  de  près  de 
quatre  cent  mille  hommes;  mais  ils  étaient  mal  équipés.  Sôit  dé* 
iiance,  soit  réellement  faute  de  fusils,  le  plus  grand  nombre 
d'entre  eux  était  armé  seulement  de  sabres*  et  de  piques  ou  de 
fusils  de  chasse.  Ils  étaient  en  optre  peu  exercés,  pour  ne  pas 
dire  nullement.  Ils  avaient  demandé  à  nommer  leurs  offiders; 
on  le  leur  avait  refusé.  Les  Anglais  d'ailleurs  ne  nianquaient  pas 
de  généraux  instruits  de  la  tactique  française.  Pidiegrn  et  Du- 
mouriez  leur  avaient  offert ,  assore-t-pn ,  leurs  services. 
L'armée  française  était  loin  dé  présenter  un  pareil  nombre; 
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mais  elle  ëu!t  composée  de  ces'  vieux  soldats  qoi  avaient  vatnéa 
toute  l'Europe.  La  flottiKe  réunie  dans  la  Manche  était  forté^eû- 
lement  de  mille  huit  cent  cinquante  et  un  bâtimens  tant  de  guerre 
que  de  transport,  divisés  en  plusieurs  corps;  le  centre,  composé 
de  sept  cent  neuf  bAtimens  était  1  Boulogne. 

Le  premier  consul  arriva  à  Boulogne  le  12  brumaire.  Le  iS, 
il  Bt  manœuvrer  daus  la  rade  une  division  de  cent  cfadoiipes 
canonnières.  L*e8cadre  anglaise  vint  l'attaquer;  mais,  après  une 
vive  canonnade,  elle  prit  le  large.  Cette  Ofscasion  mît  Bonaparte  à 
même  de  savdr  à  quel  peint  il  pouvait  compter  sur  l'espèce  de 
bfttimens  qui  fut  alors  engagée.  Le  46,  il  fit  exercer  l'armée  i 
des  manœuvres  d'embarquement.  Ces  expériences  lUtes,  il  re- 
vint h  Paris;  il  y  rentra  leSS  (i8  novembre).* Son  retour  ajourna 
les  inquiétudes  de  l'Angleterre.  Mais  les^iscussions  qnf  avalait  eu 
lieu  dans  son  parlement  à  Teccasion  de  la  défense  nationale, 
ramenèrent  Pilt  à  la  tête  du  ministère.  Cet  habile  homme  d'état 
sentait  que  le  moyen  Je  plus  efficace  d'asçmrer  la  sécurité  de  son 
pays  était,  non  d'en  armer  les  milices,  mais  de  susciter  à  la 
France  une  guerre  continentale.  On  saitquet  fut  le  résultat  de  sa 
politique  sous  ce- rapport. 

Le  premier  consul  ne  quittait  jamais  le  centre  du  gouverne- 
ment sans  réfléchir  combien  son  pouvoir  était  précaire,  combien 
une  révolution  législative  était  facile  et  redoutable  pour  lui;  i 
plus  forte  raison  était-il  tourmenté  de  ces  pensées  lorsqu'il  son- 
gea sérieusement  à  mettre  la  mer  entre  la  France  et  lui  et  à  s'en- 
^ger  dans  une  guerre  qui  pourrait  le  retenhr  longtemps  de  l'au- 
tre côté  de  la  Hanche.  Il  ne  concevait  qu*un  moyen  de  s'assurer 
quelque  certitude  à  cet  égard  :  c'était  de  mettre  partout  à  ta  télé 
des  corps  de  l'état  des  hommes  dont  il  fftt  assuré  et  qui  tinssent 
tout'fjle  lui.  C'est  dans  ce  but  qu'il  fit  modifier  laconstitutioB  du 
corps  législatif.  II  voulait  que  cette  assemblée  ne  pût  se  réunir, 
délibérer  i4  voter  que  sous  la  présidence  et  par  tes  s<^ 
d'hommes  q;a*il  aurait  choisis.  Voici  le  texte  du  thMui^comutle 
qu'il  ava^  en  conséquence  commandé  au  sénat. 
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Sl^ATUS-COliSULTE  ORGANiQDE. 

da  28  fHUMfre  ao  XII  (20  déeembfe  f 805). 

Aet*  f .  Le  premier  eoniri  fera  fouveitiire  de  cbaqne^ession 
da  corps  l^fialatif. 
i.  V  déiiçnera  dtooze  memM^  do  sénat  pour  racbompagnei*. 

3.  Il  son  reçu  à  la  porte  doutais  du  corps  Mgisfaiti^  par  le 
présidait ,  à  la  tête  d^ne  dépotatkm  de  viii{[t-qiiatre  nienibres. 

4.  tes  neiiibras  du coDsdl  d'état  siaplacerônt  dans  là  partie  de 
\^  salle  assignée  aux  oratenrs  du  goutoneuftent. 

5.  Loreqoe  les  MDsels  âintmt  pris  place»  les  membres  da  tri- 
bonat  seront  introduits,  *et  i^acés  dans  là  partie  de  la  salle  assi- 
gnée aox  orateurs  de  ce  corps. 

%.  Le  premier  ochKid;  après  avohr  onrertla  séance^  recevra  le 
sermoit  des  nomreanx  membres  da  C0r(>s  l^slatif  et  du  tribu- 
■at  qui  nefinroÉt  pas  encore  prêté  ;  les  cons^ers  d^état  feront 
ensidte  les  communications  que  le  gouyemement  aura  arrêtées, 
et  la  lëànce  sera  levée. 

AnMiam  le  Jour  de  Fouverture  de  1^  sesûon  du  corps  législatif, 
la  poKee  de  son  palais  sera  remise  an  gouverneur  du  palais  du 
gouvernement,  et  à  la  garde  consulaire. 

Trras  n.  0«r  pr^fjrfan,  »»ipiAfctem  er  êeeriUttre$  du  corps 

.  Ami  IL  La  premlip  e^tsrt  nommera  le  prérident  du  corps  ié^ 
flislaiii  for  une  présentation  do  cmidldaiB  iq[ui  «era  feite  par  le 
cnrps  UliWalif ,  an  aerath  secret  et  à  M  mi^té  absehie. 

9.  Les  candidats  seront  présentés  dans  le  cours  de  h  aessin 
auHBsl|èp«nr  yannéesntviùite,  et  à  Fépoque  de  ceWcsoasion  que 
le  gsmrsfnsmsni  désigneri; 

iO.M  esHipfis  ma  sididat  daw  shswuie  dsstâriea  qwl  liwuut 
rester  au  cor|»  législatif  Tannée  suivante. 
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H.  Si  le  premier  oonfol  n'a  pas  encore  nommé  le  président  à 
ronyerUire  de  la  session  ,ie  oôrps  législatif  pvéseDtisra  à  sa  pre- 
mière séance  un  dncpiiènle  candidat  pris  dans  la  série  entrante 
dans  Tannée,  et  le  premier  consid  dioisira  entre  les  cinq  candidats. 

i2.  Lea  foncûona  da  président  commenceront  avec  la  session 
annuelle  s'il  est  nommé  avant rduvertufe  de  cette  session,  on  le 
jour  de  sa  nomination  si  elle  n*a lien^n'après qne  la  sessiqnsera 
ouverte. 

Il  pourra  sans  intervalle  étQspréMnté  comme  candidat,  eléla 
de  nouveau.  • 

43.  Le  soean  du  corps  législatif  se  ra  déposé  chez  le  présidents 
Les  expéditions  des  lois  décrétéespar  le  corps  législatif  ne  ^^ 
scellées  qu'en  présence  de  son  président. 

14.  Le  président  logera  au  palais  du  corps  I^[islaiif . 
La  garde  d'honneur  sera  sous  ses  ordres. 

Les  messages  du  gouvernement  lui  seront  remis. 

15.  Le  président  aura,  en  cas  de  vacance,  la  nomioatkm  aux 
emjdois  du  corps  l^^islatif. 

.  16.  X  l'ouverture  de  chaque  session ,  le  corps  légidatif  nom-^ 
mera  quatre  vicef  résidons  et  quatre  secrétaires  au  scrutin  secret 
et  à  la  majorité  absolue. 

17.  Us  aeiNNit  reik>uvel&  tous  les  nnns  ;  ils  remplaceront  le  pré^ 
aident  en  cas  d'absence  ou  d'empé(tonent ,  et  dans  l'ordre  de 
leur  nomination. 

TnEB  m.  De$  fimifeunib 

AuT.  18.  La  corps  l^[islatif  dioisira,  au  scrutin  secretet  à  la 
mi^()^ité;ahsohie ,  dou9^  candidats  parmi  tocp^ 
sttl  upmmera  qna^e  questrârs,  dont  den  seroi^  reaotvelés 
chaque  année,  sty  une  désignation  de  atx  membres  «ftite  de  la 
qjéme  manière* 

19.  Les  fonds  volés  dans  le  budget  aanuel  poar  ks  dépeaaes 
du  corps  législatif  seront  mis  i>ar  dousième,  de  mossen  asôis^ 
à  laifiapoaitiM  des  qnesi^irs,  «ur  rordonnanae  <ta  ministre  des 
finances. 
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^.  Tons  les  msmdHs  de  dépenses^erotit  délivres  par  rim  des 
^o^teors  »  qm  en  sera  spécialeBient  chargé. 

21 .  L'emploi  des  fonds  affectés  aux  dépenses  du  corps  législa- 
tif »  eicepté  ceox  nécessaires  an  paiement  dès  indemnité^  de  ises 
mmbn»  »  sera  arrêté  dans  on  conseil  d'administration  composé 
da  président»  des  vice-présidens  et  des  qaesteors.  . 

23'.  Un  des  qaesteors  fera  les  fonctions  de  secrétaire  de  ce  con- 
sea.. 

23.  La  révocation  des  employés  dn  corps  législatif  sera  délifcë- 
Tée  par  ce  conseil ,  et  notifiée  par  lé  présidc&it. 

24.  Le  conseil  recevra  et  arrêtera  le  compte  annud  des  recettes 
et  dépensea  da  corps  légisbtif. 

25.  La  dâivrance  des  mandats  de  paiement  »  les  fonctions  rela« 
tives  ù  Vadministration  et  à  hf  police  da  palais  du  corps  l^pslatif, 
et  toutes  celles  dont  les  qnestenrs  pourront  être  chargés^  seront 
reparties  entre  eux  par  le  conseil  d'administration. 

liiK^  ï^.  DitporiAmu  par6euHèfe$. 

AaT.  26.  La  session  dé  Pan  xîi  s'ouvrira  smvant  les  formes 
précédemment  observées. 

27.  Immédiatement  après  roovertore  de  la  session ,  le  corps 
législatif  procédera,  avec  le  bureau  provisoire,  au  choix  de  cinq 
candidau,  parmi  lescfueb  le  premfer  ocmsu!  nommera  le  prési- 
dent. 

D  sera  pris  un  candidat  dans  chacune  des  sàies  dn  corps  légis- 
latif. 

28.  Iqimédiatement  après  l'installation  du  président,  il  sera 
procédé  à  la  nomination  des  iRce-présidens,.des  secrétaires' et  des 
candidats  pour  la  qnesture. 

29.  Les  oraiptes  delà  commission  administrative  du  corps  lé* 
gistatif  seront  rendus  dans  un  conseQ  formé  ainsi  qu*il  est  dit  ar- 
ticle 21,  etavantque  ksquestêurs  entrent  en  fonctions. 
TiTRKT.  Des  ca$aU  teeorps  U^tta6f$e  forme  encçn^ffénénU. 

Art.  30.  Le  corps  législatif,  tontes  les  fois  gueteffcmvmine. 
wiéat  Uà  aura  Mt  une  communication  qui  aura  un  autri)  objet 
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qoe  le  vote  de  la  loi»  se  jfbrmera  en  oomité^éral  pour  ddibérer 
sa  relise. 

€e  comité  sera  toujours  pràidé  |^  le  présideni  du  oorpa  lé- 
gislatif, ou  i>ar  im  des  Yice-furésideiis  désijQfBé  par  le  président  en 
cas  d'empêchement. 

a.  Si  ie  corps  l^vdatif  désire  quelques  renseignemens  sur  la 
communkatioii  que  U  gouveniement  loi  aura  faite ,  il  pourra , 
par  miedâibération  préalable»  charger  son  préùdent  d'en  Aire 
la  demande  an  gouYemement. 

Les  orateurs  dugoÛTemement  porteront  sa  réponse  au  corps 
Iteislatifr 

3S.  Les  délibérations  du  corps  législatif  seront  prises  à  lanttjo- 
rité  des  voix^  et  sans  nomination  de  comn^ssionni  de  rapporteur. 

33.  Lasdâibérations  prises  par  le  corps  ^gislatiJen  tertu  de 
l'aitidé  30  seront  portées  au  gouvernement  par  une  députation. 

34.  Les  députatjons  du  corps  législatif  seront  composées  dm 
IHrésident,  qui  portera  la  parde,  de  deux  ?ioe-présidens  »  de  deux 
qnesteurs  et  de Hi^  fflSHb^; 

35.  Les  secréia^  du  corps  léyglatif  Consigneront  k»  preeès- 
verbaux  des  délibérations  prises  en  comité  général  dans  un  re- 
gistre particulier,  qm  sera  déposé  chei  ie  président  aves  te  «^ 
du  corps  législatif. 

Tnioi  iki  M  te  HirikUiatiok  déi  nUmbres  Hu  grand  eonsest  de  la 
LégUm-iPHonmim'^ 

ÂaT.  36.  Le  grand  conseil  de  la  Légion-d'Honneur  ne  sert 
complété  qn'4  la  paix. 

37.  Les  menibres  du  grand  conseil  de  la  (iégion?d'&>nnenr  se* 
ront  nommés  par  le  premier  consul  sur  la  presentation.de  trois 
cmdidats  choisis  par  les  corps  auxquels  auront  appartenu  les 
membresdontles  places  se  trouveront  vacsntes,  et  pris  dans  knr 
sem(l). 

())«lilbi«ÉÉÉi^  k  bè  lièkaliî»4»DrallB,  ie  ^  lëgiM 
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— 11  n'en  point  dîffcile  d'apercevoir  le  Jbut  de  ce  règlement , 
il  est  évidemment  de$tinë  à  aocroitre  la  dépendance  du  corps  lé- 
gislatif. En  donnant  an  premier  oonsnl  le  choix  du  président  et  des 
qn^estenrs»  il  mettait  rassemblée  à  peu  près  dans  l'impossibilité 
de  se  réunir  sans  son  antori3ation.  L'exi>érience  de  ce  qui  s'était 
passé  dans  le  conseil  [de»  cinq-cents  avait  appris  en  effet  ,que  le 
président  et  le  comité  des  inspecteurs,  qu'on  rétablissait,  sous  le 
nonvean  nom  de  questeurs,  étaient  »  en  réalité,  la  seule  fraction 
active  ei  redoutable  de  la  ]^[idatnre ,  parce  que  seule  elle  pou- 
vait dél3)érer  en  secret,  et  possédait,  dans  certaines  limites,  un 
pouvoir  d'exécution. 

Depuis  lonf-temps  déjà«  il  s'était  attaché  le  sénat  non  moins 
étroitement,  mab  par  un  antre  moyen,  par  un  moyen  de  corrup- 
tion. Un  sénatos^xmsulte  du  14  nivôse  an  xi  {4  janvier  1803) 
avait  arrêté  un  r^lement  du.  sénat  dont  voici  les  articles  les  plus 
imporians. 

c  TUre  /«..-^  U  y  aura  une  sénatorerie  par  arrondissement 
de  tribunal  d'appel. 

•  Chaque  sénatorerie  sera  dotée  d'une  maison  et  d'un  revenu 
annud  en  domaines  nationaux  de  vingt  à  lûigt-cinq  mille  francs. 

•  Les  sénatoreries  seront  possédées  à  vie*  Les  sénateurs  qui 
en  seront  pourvus  seront  tenus  d'y  résider  au  moins  trois  mois 
parannée. 

»  Ib  rempliront  les  missions  extraordinaires  que  le  premier 
consul  jugera  à  propos  de  leur  donner  dans  leur  arrondissement, 
et  lui  en  rendront  compte  directement. 

t  Les  sénatoreries  seront  conférées  par  le  premier  consul ,  sur 
la  présentation  du  sénat ,  qui,  pour  chacune ,  désignera  trois  sé- 
nateurs. • 

Le  titre  II,  parmi  divers  iu*ticles  r^lementaires,  en  renfermait 


taiietet])iiniiteto.Le  premier cooidI  «mmii Fontanes  préadent  (le 20  ni- 
toieàiixu.) 

À  la  ^ptêshure^Tbkj,  Leiperot,  DeipaiUères,  Jtoopin,  RilMjtt,  Papiu, 
Chanij,.  Boria,  Temneipi^Bord,  yi6oiiDt:Viioliltiic «  beiittre.  Le  premier 
codai  Dôoiiiii  queskws  Delatt^,  aàeopin*  f iennot-TàlMuie  B  ftoàHoo 
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qoelques-nns  d*  imporAms.  Ceux-ci  mettaienfle  chancelier,  ie  tré- 
sorier et  les  prêteurs  du  sàiat,  c'est<*à-dire  tous  lesfonctionDaii^es 
de  ce  corps^  à  h  nomination  du  premier  consul.  On  avait  réaBsé 
ainsi,  à  Tëgard  du  sâiat»  les  mêmes  moyens  de  dépendance  anx^ 
quels  plus  tard  on  soumit  le  corps  législatif.     • 

Le  i*'  nivôse,  le  tribunat  fut  convoqué  extraordînàirement 
pour  recevoir  communication  du  séiiatos^nsaUe  portant  règle- 
ment du  corps  législatif.  Il  n'y  eut  point  de  délibération  ;  il  n'y  eut 
pas  d'autres  discours  que  celui  du  conseiller  d'état  qui  fiûsait  la 
communication»  et  la  réponse  iaudative  et  approbative  du  prési<^ 
dent  Boissy-d' AnglaSé 

La  session  de  Taii  xn  fut  ouverte  le  15  nivôse  (6  janvier  1804). 
Ce  ne  fut  pas  cependant  le  premier  consul  qui  présida  à  la  pre- 
mière séance;  elle  fut  ouverte,  comme  à  l'ordiifaire,  par  un,dis« 
cours  du  ministre.  UfoUait,  en  effet,  avant  que  le  sénatus-con^ 
suite  fftt  mis  à  exécutioui  qu'il  fût  supik>sé  connu  de  l'assemblée» 
Ali  reste,  elle  n'attendit  pasnne  communication  officielle;  elle  s'y 
conforma  de  suite  en  élisant  des.candidats  à  la  présidence,  et  des 
candidats  à  la  questiire,  selon  les  formes  et  dans  le  nonibre  pres- 
crits par  te  nouveau  r^ement.  Le  premier  ccmsul  ne  se  refusa 
pas  à  cet  excès  de  zèle  ;  il  en  accepta  les  effets,  et  nomma  Fontanes 
président  du  corps  législatif. 

La  législature  de  l'an  xii  vota,  sur  la  présentation  du  gouverne- 
ment ,  plusieurs  lois  importantes.  L'une  était  rdative  aux  enga- 
gemens  et  échanges  de  biens  nationaux  ;  une  autre  à  là  police  du 
roulage.  On  décréta  l'étaUissement  des  séminaii^  nationaux, 
lorganisation  des  écoles  de  droit.  On  ordonna  la  levée  de  soixante 
mille  hommes  sur  la  conscription  de  l'an  i^n.  On  acheva  le  Code 
civil. 

Cette  année,  le  gouvernement  consulaire,  pour  la  première 
fois,  communiqua  aux  chambra  un  compte  gâoiéral  des  lances. 
On  régla  de  la  manière  suivante  le  passé,  le  présent  et  l'avenir  en 
cette  matière. 

An  xu— tasommede  30,000,000  pour  dépenses  extraordinai- 
res de  guerre  fut  accordée  pour  feiire,  avec  celle  d4ë89»âQp|0Q0fir» 
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eomprfee  dans'h  M  da  4  germiiud  an  xi,  oelle  de619,^,000  fr. 
qui  naît  été  dépensée.  Ce  sarplos  fist  impiité  sur  les  revenus  et 
sur  les  ressources  extraordinaires  de  Tan  xi. 
.  in  xn.  —  La  somme  de  300^000,000  ftisaitt,  avec  ceHe  de 
400,000,000  portée  dans  la  loi  du  4  germinal  an  xi ,  eeHe  de 
700,000,000k  fat  mise  à  la^îsposition  dn  goaramement  poor  «tre 
em|rioyée  de  là  manière  suivante  : 

40  Dette  publique.  ...;........  71,185,766 

3*  ministères,  grand-juge^  etc. 25,000,000 

3^  Relations  extérieures.  .• '    7,000,000 

4' Intérieur .  .  .....;..  34,730,919 

&  Fmaooes.  .  •  . 77,677,000 

©>  Trésor  public  ...........  .  .  8i000,000 

7oGuerre  .  .  .  .  .  . ,  168,000,000 

80  Administration  de  la  guerre  (1).  .  .  .  100,000,000 

»>  Marine  et  colonies.  . 180,000,000 

100  Frais  de  négociation  .........  15,000,000 

11^  Fonds  de  réserve  . 15,438,315 

Pour  faire  ftce  à  ce  surer<rtt  de  dépenses ,  une  M  omistituà , 
soos  le  nom  de  éroiu  rétmû,  un  impôt  sur  la  consommation  des 
vins  et  eaiix-de*vie.  On  augmenta  les  droits  sur  tes  tabacs.  On 
multiplia  les  cautionnemens»  et  on  en  exigea  lé  OMmtant. 

An  xm.  —  La  fixation  des  .dépenses  et  des  recettes  fut  main- 
tenue la  même  que  pour  Tan  xik 

Ife  figuraient  pas  au  budget  diverses  recettes  éventuelles , 
mais  qui  existaient  en  l'an  xn  et  ne  diminuèrent  pas  par  la*  suite. 
Elles  consistaient  :  1^  en  une  somme;  annuellement  fournie  par  la 
république  italienne  pour  Fentretien  des  trojipes  ;  3^  dans  les  sub- 
sides de  FEspagne ,  mentant,  selon  TUbaudeau ,  k  72,000,000; 
3*  dans  les  subddes  du  Portugal ,  évalués  à  12,000,000;  4*  dans 


(I)  U 17  v«toM ao  X (S  «in  isn),  oaavrit  irflna  miiiiMiM)^irti^^ 
de  radbaiiiistrAtkMÎ  de  la  guerre.  Dejeen  aTtfit  été  nogmiémiiiifltre;  Je  16  Uier- 
inidôr  aiit(4aoàtfS01)  toifant;  le  priemier  conaal  arrêta  que  le  mioiiire  de 
la  imlice  preaMil  le  litre  di  gittid-|i«e. 
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oe  qnt  ptytit  h  eeor  de  Naplei  pour  l'ettraiieB  de  rvmée  dtoor 
capation  qni  TODaîi  d'y^trer;  iS"  dans  les  mmaasMidëii  par  to 
Hanovre  poar  l'amiëe  qui  venait  d*ett  prepKfare  pommm. 

Là  aesMi  d9  mt 4  i%UlMf  At  «low  te  5  ifmmÉÊ  Ht  xu 
^24  Mffs  leM^  «elle  4erÉièi«  âéaiM»  fM  eHMé  pai' «^ 
d  orare  de  MweoraBeî  dent  n^Aii  aibiié  doUér  le  têtWf  Mû  dé 
donner  one  idée  da  âCyle  adidMtf  dbÉt  Oli  le  tertaH  k  oMté 
époqàe.  Ileeinble  qu'U  fut  décrété  qne,  dans  oe oorpe  Ugidatif 
moet,  les  légUateurs  n'auraient  la  paroleque  pour  propeeeir  des 
bassessea  envers  le  pouvoir  qui  les  tenait  asservis* 

M0*êmii  ^  molim  d^ordrtt  tliégislateqrs,  kl  FfanOS  dqniis 
loDg^temps  ëilit  courbée  sous  le  fardeau  d'une  légMtthA  tivile 
incéhéhéttMi  et  foirmée  d'élëmens  bélérogèlHA et  |;rbsderà;  la 
diveMté  iffiiè«nbnd>Ie  de  coutunes  n'était  que  le  résiittift  dé  l'a- 
nardiie  dëi  aMIes  malheëfèttt  Vfià  H»  tifeftt  nattée.  La  sagesse 
du  dMl  fMltin  en  avait  amélioré,  il  eM  trai»  les  dispositions; 
mais  M  rie  tes  évait  pas  toutes  atteintes»  et  Q  fMait  totyours  d'un 
amiUgaBlé  fcrft  sans  unité  de  plàn^  ni  de  temps,  ni  de  lieti,  f  im»n- 
vénient  moosirueiix  que  les  droits  et  les  devoirs  des  citofens  chan- 
geaient à  toutes  les  démareatîflw  terriloriaks.  Bonaparte  a  vmki 
que  tous  les  hibiotns  de  ce  vaste  enpire  fassent  gouvernés  par 
une  même  loi,  et  qu'en  écartant  ce  qui  est  étranger  à  son  sièek 
et  à  nos  moeurs  on  nitt  enfin  une  juste  harmonie  entre  nos  besoins 
etnoslds.  Le  Gode  civil,  en  réaliÎBant  tes  espérances  de  son  gé- 
nie, recommandera  à  la  justjce  des  siècles  les  noms  de  ceux  qui, 
comme  vous,  distmgués  par  cies  hauts  faits  ihilitaires,  éprouvés 
par  la  sagesse  de  leur  caractère  et  par  leur  haute  expérience,  ont 
contribué  à  ta  gloire  de  cette  institution. 

•  Le  jour  oii  vous  mettrez  la  dernière  main  i  ce  chef^i'oeuvre 
de  la  philosophie^  de  la  justice,  oe  jour  doit  être  marquédans  tes 
lastes  de  la  République. 

»  MandMMiSiki  p^iplei  vm6  dmrenéiiviVirgnnn^f  la  vèoen- 
nUsMh^;  • 

»  Vous  prouvez  vous-mêmes  te  bceoi»  J^saiisisfreè  oe  nsn* 
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f  <7eil àiliiBlotfeà  iÈér  fen^f  <|tf  M 
légiiàaâfian  des  aatioois;  mais  h  Fnmoe  le  contemple  avec  er- 
gHcil,  et  ses  iéntîmeos  devancent  ie  jagêmenl  de  la  postérité. 

S  Élevons  àa  restaurateur  de  la  reli^oa,  de  la  morale  et  de 
iios  lois  Jm  monomdit  âigne  de  lu  et  ae  iîoas.  Qu'ui  acte  ^la- 
tam  de  notre  amonf  aniioiice  à  IXmrope  que  cdui  qu'ont  Bienâcé 
les po^gurds  dtqndgoet ^MMîte  m  r^l^ 
tiMel4eiMrelADifittioarqwlMS«tt^^ 
plas  imièM  Kern  à  ws  dèitttétt  eélleè  d«  pet^ 
déBornrisriMeeehMèdit  i*rflitpr«^  ce  isut* 

tttireaiigiri«s/et  qoectene  bMgnrachMl  sotedâette  attè^  à  noé 
dehnrsaereu  Ib  scmveii^  cte  MS  beridi»  et  d»ftés  bieil^^ 
as  gfetfe  etide  ÎMiirt  hèttmi^  EacoiHëctimreis  f  «if  hoflUertr  dé 
Toos  propdBer  r airfitf  stdfot  i 

«  la  corps  légWatifi  tmiant  «lèiifMf  npëq^e  I  taqnèltè  le 
»  GodedvttdeiieÉtlarèBlegéklânftditpettptof^^ 

•  tegede  sa  rMNUHti8san0e:èntMi  teolief  Mf^ttifede  r««t;  àr- 
f  réteeeqdsidtr  • 

i  AâT.  1.  I^bàsie  eo  niarbre  Uaae  de  Bo&apitf^ 
>  à  l'onverture  de  la  session  prochaine,  dans  le  lien  des  séMcetf 
t  dn  corps  législatifti 

*  &  i«qiesteimdaobr[MMsiBiÉlif  ^^ 
rcettp iBai^aratkw  tMte  la  potup^  «t  h  scleMit^ 
i  nent  à  la  dijpdtë  de  «on  d)}ei;  . 

*  ^  3.  Le  pF^ësmt  an^  sem  prdN^té  tt  pi^iÉiier  eoii^^^ 

i  dépntatîoDdèmeiiibre)  dd  corps  l^pUatif.  i  (Adopté  par «c^ 
»clain«tien.) 

—  Befiità  la  snitti  de  cette  motion  i[pieftarent  tntrodnits  les 
coflseîHers  d'éiat  qui  veiutteat  dore  b  seérfon.  ÏVMirct^f  ,  rttn 
d'eoi,  âi  tm  peiîidiseMntAirekalta  tertiè  des  lëgislatears  et 
la  hïteîmaiMsoo  lineroi  atiitpdii^  létar  dM^^ 
dent  fmuÊÊm  TépaâàÊi  I  rbraced^dn  gotivémèmeM.  U  lotm  Ion- 
t  k  prënrier  iNWidi  8  leiMt  «it^detiis  «6  OlHM^^ 

Digitized  by  LjOOQIC 


^     coNSULAï.  /-  m  16  im&hu0JM  x  (  4  août  1802  ) 

de  Narsès  de  Bdisaire,  de  Jwthioi  ^  et  termiûa  ^  dëoIanuH  ia 
sesûon  close.  Lé  Joidemaiii  cependant  il  alla  porter  à  BonqMtrte 
les  hommages  de  rassemblée  qu'il  présidait.  Void  Am  discours  : 

Discùuri  prononcé  par  FontaneSf  orateur  de  la  dépùtation  char- 
gée de  porter  au  prenUer  consul  la  délibération  du  corps  légis-' 
ffiAf  prise  sur  ta  motion  de  Marcorelle.  —  Le  i  gemtinal 
on  XII. 

.  «Citoyen  premier  omisuI»  un. empire  iinm^se  repose  depuis 
quatre  ans  sousTabri  de  votre  puissante  administration  :  la  sage 
uniformitéde  vos  lois  en  va  réunir  déplus  en  plus  tous  les  habi- 
tant. Lé  corps  l^slatif  veut  consacrer  cette  époque  mémorable  ; 
il  a  décrété  que  votre  image,  placée  au  milieu  de  la  salle  de  sesdé^ 
libérations,  lui  rappellerait  éternellement  vos  bicnfiùts,  ses  de- 
voirs, et  les  espérances  du  peuple  français.  Le  double  droit  de 
conquérant  et  de  législateur  a  toujours  fait  taire  tous  les  autres  : 
vous  l'avez  vu  confirmé  dans  votre  peraonne  par  le  suBrage  na- 
tional. Qui  pourrait  nourrir  encore  le  criminel  espmr  d'oiq[N)ser 
la  France  à  la  France  ?  Sa  divisera-trelle  pour  quelques  souviensrs 
passés ,  quand  èUe  est  unie  pur  tous  les  intérêts  présens  ?£Be  n'a 
qu'un  chef,  et  c'est  vouis;  die  n'a  qu'un  ennemi,  et  c'est  l'An^ 
terre. 

»  Les  tempêtes  politiques  ont  pu  Jeter  qudques  sages  eux* 
mêmes  dans  dès  roptes  imprévues  :  il  était  facile  de  se  m^M'endre 
au  milieu  des  oràiges  où  combattaient  tous  les  partis ,  dans  ces 
temps  funestes  où  les  fictions  se  montraient  partout,  et  la  patrie 
nulle  part«Mais  sitôtqim  vottemaina  relevé  les  signaux  de'll 
patrie,  tous  les  bons  Français  les  ont  redounuset  suivis;  tous  ont 
passé  du  cêté  de  votre  gloire.  Ceux  qui  conspirent  an  sein  d'une 
terre  ennemie  renoncent irrévocablementà  la  terre  natale.  Etque 
peuvent-ils  opposer  à  votreascend^?  Vous  avesdes  mrmées  in- 
vincibles, ils  n'ont  qu^  des  libelles  et  des  «massins  ;. et  tandis  que 
unîtes  les  voix  deia  religion  a'élèvmit  «n  votre  iavenrM  pied  des 
autels  que  vous  afea  relerés,  ils  vous  fimt  outrai^  jMur  qtMiqps- 
orgauts  ohseurs  d^  la  réf  oite  leide  la  superstition*  L'impiinanee 
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de  leim  eamplots  est  prouvée.  Ilsrendroiit  lobs  les  jours  la  des- 
tdiéé  plus  rigoore«e  en  luttant  contre  ses  dëerets.  Qu'Us  cèdent 
ràfin  &  ce  mouvement  irrésistible  qui  eiQpmte  Tunivers,  et  qu'as 
BBëditflnt  eaflileocesiir  ksxaiases  de  toruittç  etderâévation  des 

—  Un  ë^ârâaMit  imprëiru  Wt  uq  acte  terrflMe  dé  fiolenee 

a^akot  sigDrië  lil  dernière  période  de  cette  sesmn.  C^ 

eonvert  la  eonspîMkni royaliste  de  Gedr^est  Pichegm  et  Mo- 

rean  ;  on  venait  d*arrter  et  de  mettre  à  mort  le  duc  d'Engbien. 

On  oomprend  que  lepremier  de  ces  faità  ait  prôroqué  une  exa^* 

gëration  oflfaâeHe  de  zèle  et  d-adulations  de  là  pa^t  de  tous  les 

kommei  qui  lenaittit  an  poufoir  ;  mais  on  ne  eomprend  pas  que  le 

second  n'ait  pas  refroidi,  si  ce  n'est  qûebiuesattadiemena  secrets, 

an  moins  les  marques  pubUques  de  défouement  au  premier  <^n- 

sut.  Lorsque  FMtanes  prononça  son  disecNnv^  la  mort  du  due 

d'SngliieB  ^A  connue; son  iagement  mit  Aé  paUié  dans  le 

Momieur  et  dans  tous  les  journaux.  Hais  on  ne  jugeait  pas  ator^ 

de  cet  acte  c6mme.«m  l'afiât  dans  ces  derniers tanps.  On  y  tit 

une  gamtie  contrôle  i^etonr  des  Bourbons,  une  apprdiation  des 

mesures  les  plus  tâniUes  de  la  néfdutimi,  H  est  certain  que  la 

ocMMfaiitedeBemqMarte,  kin  de  mire  ft  ses  projets ,  loin  défera 

met  la  rottteque  lui  ou? nûent  les  oonspimiôns  répétées  contré 

sa  vie ,  la  M  ^Btciiitèrent  encore.  En  effet ,  n  d'une  part  le  môyM 

de  rendre  iBusoire  toute  espértmce  contre-révolutbnnaire  fon- 

d^  sur  la  mort  du  premier  consul  étmt  d'assurer  rhérédité 

du  pouvoir  suprême  dans  sa  fomOle,  d*un  autre,  l'acte  terriUe 

par  le^et  il  amit  rompu  avec  le  passé  garantissait  aux  hommes 

qui  avaient  pris  p»rtà  la  révcdntîen  qull  leur  smdt  toujours  par- 

tiet^jMnent  attaehé.  Cet  acte  fit  de  ces  hommes  les  plus  zdés 

IHMisansderèmiMra. 

Mais  avant  de  fiûre  l'histoire  de  l'institution  impériale ,  il  nous 
laut  iWré  QÉJUe  des  tkux  événemens  qui  Font  préparée.  Nous 
empruntons  à  la  vie  de  Napoléon  ,.par  Thibeaudeau ,  les  détails 
rdafifslk  la  conspiration  de  Georges  et  à  la  mort  du  duc  d'Eu- 
ghien.  Cette  narration  est  aussi  sncdncte  et  aussi  exacte  que 


Digitized  by 


Google 


^     coNsuLiiT,  «r  1^  Kl  «MM.  AU  «  ki^miTi90i) 

JÉBOt  BIPnIkiBi 

Europe,  jinqne  4IM18  ks  Antilles  ;  ^pe  b  France  louhak â  !■» 
qKy^Wplw,  àfun^wHiiMnwtln  fnfi'f«Mi  iMwmliiiietnn 
K^ltWiwnwpc d»  ùlM  Mde  ftaciMpeilyniii.  KMqrleaoMb 
dp  fie  plan  i(  Mait  (yMMtnwr  par.  ^  cybMM«M  i»  pnoi» 
oQMil.  IfiCmrifrikLcaitémtiùaaui  fiwpii,fMMinln<ra<ne- 
tira  da  pm]Md«t  iptiUiU  :  llWi^eiifm  i^MniM^,  oon^^ 
Ijl  4iB|  dia  piwtpçinr«t*d«  CnmveU ,  aw»raliMf«niiMrqn'onnY 
aiaif  Jti)Qpté<{iicices  Md»  :  Jhwfy  art  «mww  wwi  |»»fPpSl>,  «• 
<|P'on  cn^FÙt  par  «0ite  ppifaiifaiioo  a««v  b  pcqile«M<ai8. 

>  l>'4ppj«  ane  btln  ida  ceauMpittt  da  H  fMgMe  angbiae 
r$m9r9»i4»  M  «Mnl  Eraflof,  opiNM  jÉiéwl  >  b  «onde- 
^m^:  «  |l4edi^liiviip4p<MqBf|b«aawwttettindtiia^ 
f  jr(^  L'fnloitpi^  d'HÉ  MmU»  m  Feiaet}  aibeginaiefievap- 
I  iNWt  «^«Iniit  Kmnrtiiitkpa,  iledoanaittal  q«ri  l'aMit  reço. 
f  l4  i»eakiir  (MiBl  anit «ton  MMik  MoMBQ  avait pintf  r«> 
I  t^mdard  inyal,  aiao«  daqqal  aaa  a^HiaM  éa  partéani  b'M^ 

>.ti9n«imit  lien  mnaaiiinMea»,  àeagna  l>an  aapyak.  Despé» 
T  y^UinnrwfilViaant  nn  wiaaenn  tffiiapn  qnl  iai  dennaraft  a<b 
»  «|e  le»  bA«aM»  iMniiMt  oaaià  qndevah  Utn  diri^ 
f  ^niKfft  as«^  WMgiMnredfrdixMHi^  (IM 

.'t  ^  avilit  d9ï  ¥imi0  à  finisi  «.  iâ  cDoand^vMw  FMvw 
VftJ^  ir^Mqw,  9MN^  miift  pQW  h  te  de  «me».  Ite 
%^|Q|inf8.|HMi  iMtmitei  pa)VtaiMlMi  fae  tona  fnNa  «n  «mbit 
»fttefflt;H(i!itBW»'*.dgiw^MMiWBidcanp^ 
>  tenez  cet  avis  ponr  certain.  Je  ne  pnis  ai^tf^fi^aar  dM«n- 
»  ««,(%* 

I  Qn  l9(^j|i||w  blfeiéipyfl*!— iliaque,  bWjaMiar,  onaii^l 
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i  daeâ  toute  la  ville  de  Londres  im  dcrit  oommesçant  par 
eae  aioce  :  f  UassassiDat  de  Bmutparte'et  la  restauration  de 
>  Louis  XVUI  devant  arrirer,  la  plupart  des  Françafs  s*en  re- 
»  loimieront  en  France.  »  C'était  nn  maître  de  langueè  qm  offrait 
ses  services  an  pnblic  pour  donner  des  leçons  en  place  des  (knigrës 
français. 

»  D'après  nne  lettre  dn  gAiéral  M6nnet,  écrite  de  Flessîngne , 
une  personne  arrivant  d'Angleterre  lui  avait  dit  qu  on  annonçait 
piAliqnementà  Londresque  le  premier  consul  avait  été  assassiné; 
qi^en  eenséqœneeles  volontaires  rentreraient  bientôt  cbez  eox, 
qm  lés  nannfeetnres  dhient  reprendre  leurs  travaux.  En  effet , 
dsipois  qonze  jows  on  annonçait  tous  les  ma^  à  la  Bourse  de 
Londres  f  Msassmat  dn  premfer  consul  (1). 

j  Lsi  gonvernement  an^^  avait  A  sa  solde  les  émigrés  et  les 
pfinees.  Vn  ordre  dn  eonseB  privé  dn  44  Janvier  1804  (23jiivo8^ 
leur  i^eignit  de  se  rendre  sur  lès  bords  do  RMn.  On  leur  ac- 
onndifc  —  tmitemeaft,  savoir  :  antôftBciers-généraijix,  dnq  shil- 
liBgs  par  jpnr  I  Ms  eoloiiels,  Ueotaoans^^nek»  capUaines^  tro 
shflUBfl^; an  oflkierssfriMiernes,  im  driIKtog  et  demi;  aux  no- 
Ues  A  pied  et  à  eheviA,  m  ridWng. 

a  VneoirenMre  d«  prince  de  fSondé  leur  avait  fsdt  un  appel. 
&4uit4m  Mtcom*  de  tonte  la  vflle  defiambourg  qi/un  nommé 
Maillard  y  était  chargé  des  fbnds  pour  les  recruter  et  tes  expé- 
dier «r  leiUifai.  La  ttfé  Jrdiie  se  couvrait  Journellement  de  ces 
nov^^ssm  leigiOMMvesim* 

»  La  sooree  eà  se  piiisenc  tons  cès  Mts  poorraSt  peut-être  pa« 
ritare  snayeelê ,  slh  n*avtient  pas  été  conBrinés  depuis  par  des 
témoins  oculaires,  par  des  actenrs,  et  is'ils  n'étaient  pas  devenus 
denotûriétépoUique.  f  ffftngleterre,  dit  Walter  Scott ^  et  son 
>  aaie0iié  esc«f  iivéensaMey  poussa  les  partisans  delà  royauté  à 
»  de  nonveUss  aHaques  contrele  gonvèmement  consulaire.  Les 
i  Oftetrop  de  fnOké  fes  promesses  et  les 


(1)  MatàUur  àm  5  et  7  imUm. 
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>  plans  d'individus  qoi,  trop  exaltés  ponr  a[q>récîar  le  yëritable 
t  état  des  dioses,  exagérèrent  ^éore  auprès  du  gonvemeaient 

>  britannique  leurs  espérances  (1).  > 

Queb  étaient  t^  plans?  C'était  dé  f  spulerer  lesroyafistes 
t  dans  rOnest^où  le  duc  de  Benj  deyaitCMre  une  descente  et  h- 

>  voriser  ^insurrection.  Le  duc  d'Enghien  fixa  Mm  séjour,  sous  la 
»  protection  du  maii^iraTe  de  Bade,  au  château  d'Étenbeini ,  afin 

>  sans  doute  d'être  toujours  prêt  à  se  mettre  àla  tète  des  royàUstes 
«de  l'Est,  ouméme,sil'occasions'en  présentait,  de  ceux  deParis;? 
Ce  sont  les  propres  termes  de  sir  Walter  Scott.  U  n'est  pas  dou- 
teux que  le  comte  d'Artœs  approuvait  rentreprise,  ei  que  mène 
H  avait  pris  l'engagement  de  venir  dans  la  caqfûtale.  Pendant  que 
les  prino»  français  attendaient.  Sur  les  frontières,  l'effiet  des  spu- 
lèvemens  intérieurs ,  Pidiegru ,  Georges  Gadoudal  et  environ 
trente  autres  royalistes  déterminés  dâ)arquaient  secrètoment  en 
France'et  sedirigeai^t  vers  la  capitale.  Nul  doute  qneces  agent, 
et  Georges  en  particulier,  ne  vissent  dans  Bonaparte  le  plus  grand 
obsude  à  leur  entrq^rise,  et  qu'ils  n'eussent  résolu  d'abord  de 
ràssassiner.  Constamment  dans  la  compagnie  de  Georges ,  Pi- 
cbegru  était  assurément  instruit  de  son  projet.  On  reconnue  qu'ik 
fidiait  peu  compter  sur  la  réussite,  à  moins  que  M^reau  n'emvflt 
dans  la  conspiration.  Piehi^pru  entrq»rit  de  rendre  Moreaft  favo- 
rable à  l'entreprise  des  royalistes  (^. 

•  Deux  individus,  liés  avec  ces  deux^énéraux,  l'abbé  David  ei. 
le  génà^al  Lajolais,  leur  servirent  d- intermédiaires  ;  ils  firent  des 
voyages  de  Paris  ^  Londres*  D'après  les  assurances  par  eux  don- 
nées du  concours  de  Horeau  f  TexpéditiMi  contre  Bimaparte  fut 
décidée. 

»  Les  ayertissemens  arrivant  de  toutes  parts ,  il  send>Iait  que 
le  premier  consul  ne  ppuvait  être  pris  au  dépourvu.  II  savait  de- 
puis long-temps  que  le  cabinet  britannique  éluit  oqiable  de  se 
porter  envers  lui  à  toutes  les  extrénHtés.M  P^l"^  frawitte  avait 


0)  Fie  ie  IVopotéoii.  t.  T^  p.  S8. 
<2)  Fie  de  NapoUmi,  p.  S9. 
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à  sa  solde  dans  Londres  même,  des  ëoiigre's  et  des  es[^ns  an* 
filais  qui  lui  fournissaient  des  renseignonens  prëdeni^  sur  les 
oomplots  trames  contre  le  gouTernement  oonsataire.  CTëtàîent  fes 
amoglenrs  qui  transportaient  la  correspondance  et  les  espions; 
leur  rende:&-Tous  était  iiDunkerque(l)»  On  en  arrdtaiti  il  ne  se 
trouvait  parmi  eox  aueuq  homme  de  marque.  On  omnaissapt  leurs 
maavaiaies  intentions,  mais  on  ^e  pouvait  pénétrer  leurs  véritables 
projets*  La  police  semblait  être  aux  iabois. 

»  Georges,  avec  un  preinier  peloton  de  ses  ofBcters,  partit  de 
ÏMidjres  sur  un.biltiiàeflt  ie  la  marine  royale  commandé  par  le 
capitaine  Wright.  U  les  débarqua  >  le  3  fructidor  an  xi,  à  lu  fa* 
laisede  Béville^  Un  agent  expédié  à  Favance  y  avait  tout  disposé 
pour  leur  i^éceptipn.  Les  log^men^  étaient  faits  Jusqu'à  Paris,  par 
des  routes  obscures,  çbez  des  paysans  isolés.  U'y  eut  d'autres  dé- 
barquemens  du  18  au  28  frimaire  an  xn.  Pichegru,  avec  les  Po* 
lignac,  de  Rivi^,  Lajolais  et  plusieurs  autres ,  débarquèrent  le 
25  njhrose.  Tout  ce  n^nde  se  rendit  à  Paris.  Ce  même  jour,  dans 
l'exposé  dé  la  situation  clç  la  République^  on  disait  :  Le  gouverne- 
mefit  biitannicpie  tentera  de  jeter»  et  il  à  peut-être  déjà  jeté  sur 
nos  côtes  quelques-uns  de  ces  monstres  qiî'il  4  nourris  pendant 
la  ps^.pour  déchif^  le  sol  qui  les  a  VUS  nahre. 

,  >  Pour  le  succès,  de  l'entreprise,  i^rges  avait  jugé  nécessaire 
de.réiinir  àl^aris  une  élite;  de  deuxpui  trois  cents. hoounes.  Avant 
apn  départ  de  Lo)}dres«  il  avait  envoyé  eu  Qretagne  son  lieute- 
nant Debar  pour  les  ]:ecroter.  Depuis  soa  arrivée  k  Paris,  il  avait 
encore  expédM  Lahayi^Saint-IUlaire  avec  trois  cents  louis  pour 
accélérer  cette  levée.  Les  émissaires  avdast  eu  peu  dé  succès,  ils 
avaient  trouvé  tes  dionans  apathiques  et  enunti&.  Au  commence- 
ment do  plavio9e,^GeçMri;es  n'avait  rallié  autour  de  lui  c^'une  qua- 
rantame  d'bcN^mes  d'exécntion  dont  la  moitié  était  venue  d'An- 
l^eterre:  X^ja^eompte  ne  rarrêtait  pas.;  duûs  le  concours  de  Ho- 
rean  était  un  piont  essentiel.  Avant  d'agir*  il  fallait  a^'en  assurer. 
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Pichegnl  et  Georges  rfibordèfçiit,  ei  ne  le  tronvèreorp^  décidé 
&  les  «^c(HM}ert  ain(i  g^*6Q  les  en  aTf(»c  flaués  ^  il  H^rcbaoda  avec 
fvnu  C'f^it  pour  eQx  im  ^rfqd  dé^appoiqtemept.  IT  ne  leur  res- 
takpUis  d'antre  jKi^ii  qye  débattre  en  retraite ^  cq  de  tenter  un 
cpyp  désespéré. 

1  Uautoriié  m  l^Y^  encore  Hen  (|e  toutes  ces  méDées.  Elle 
mait  de»  hklices,  le  pressentiivîent  d*une  crise,  mais  eHe  était 
loin  de  soupçonner  que  Gçorg^  ei  Pichegm  fussent  à  Paris.  Les 
jonnumx  ançlaW  affectaient  même  de  parler  de  Pichégru  et  de 
$e8  dém^rdies»  <^Mnme  s'il  eût  été  à  Londres. 

>  Dçns  la  nui$  du  4  plaviose/le  premier  consul ,  comme  par 
iiispiratibliy  ordonna  fa  mise  en  jugement  de  cino  défenu^,  faisant» 
m^s  à  son  insu,  parti  du  complot.  Deux ,  entre  antres  Désol  de 
Grizoll^  lieptena^it  de  Georges,  furent  acquittés  ;  Picot  et  Bonr* 
geois,  vepus  de  Londres  en  même  tempç que  Georges,  mais  par 
i(ne  a^tre  route,  furent  condamnés  comme  espions  et  exécutés. 
Le  dnquièqiie,  nommé  Quérefle»  égdement  condamné  &  mort, 
demjuf^  k  fyir^  d<^  révélations.'  Kurat ,  gowrerneuf  de  Paris , 
hjj9i  reçut*  3ur  son  rapport;  le  premier  consdl  crut  que  c'était  un 
conte  ifn^iné  ^açs  l^espoir  d'une  gr&ce.  Il  chargea  le  conseiller 
d'état  Real  d'interroger  Querelfç  ;  H  déclara'  qu'il  avait  débarqué 
aveeGeor^  et  pinâeurs  autres,  venus  à  Paris  «  avec  le  projet 
de  tuer  le  premier  consul.  Il  désigna  les  fieùx  par  lesqnds  ils 
avaient  passé  et  les  maisons  oil  11$  aVaient  logé.  Il  ajouta  que  Ite- 
sol  de  Grizollçs ,  acquitté  la  veille  ;  était  venu  an-devant  tfeox  â 
Saint-Leu-tavemy,  et  avait  întrodult  Georges  dans' Paris.  Qoe- 
relle ne put'rîen  dire  de  ce  que  lés  cotîjui^s  avaient  ftilt  depuis, 
jparce  qu'il  avait  été  arrêté  peu  de  Jours  après  son  arrivée,  et  dé- 
tenu au  secret.  .     -  , 

»  Bes  oMciers  de  police  ftarent  envoyés  à  Bévtflé  pOîr  târrSer 
ce^e  déclaration.  On  an^na  à  Paris  un  nommé  Trocbe,  horloger 
dans  le  voisinage.  Il  se  tint  dTabdrd  sur  la  n^othe.  fiiisBite  9 
donna  les  déiâîts  deâ  trbis  débarquemens,  les  nom»  â^  princi- 
paux personnages,  excepté  celui  de  Pichegru  qu'on  n'avait  nommé 
devi)pt  lui  que  le  général;  l'anforité  ne  sotjpçmna  dMKi  ptaen* 
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>  8««lff  ftit  eHtbyë  *  B^vîT^  pour  fé  sorprfetfdré.  btt  aperçut 
méllm  «ébri»  «^i»  qui  Ibfivoyah.  KaSis  âfitDif  y«çâ'|>robâ- 
Meaoïr  <|ttt^|W««f!il  âe  H  élUê  ^  clà' Hffàû  t[^  féèr  «gëàtik 
âaient  mal  répoaditt,  jl  s'iSWgBJ»  et  dJsjkiMr.  U  tgÀe  dTSJiapés 
•r4k»lB||fM9M»  ^eti^orëe  él  tkeotaajà  «ficàcté.  Ifiiàîeulra  uufii. 
iMwtàmitirtiMii  îfmhfènx,  ÎHmwritti;  iiàéiie  au  f enipJe, 
#f  f«Miitl9  jt»np  Mme  dte  Mo  aitiVëé; 

»  Mnrat  fat  investi  du  «MMMbhteAëiitf  ^  ttàilpeà  djrfa  prè- 
itfiM.ébiriMv  <•  tf  gUfiflÙu*  «  d(S  1»  gaM^imtfittMTé  dtf  Aim , 
»vee  lé  ti^il«(fMi»«ni«a»>{  wrrftsfkMichiiH:  di^elùbift  lv&  j^ 
INPenier  isJMnft,'  btiM^iMaHlÙnt  dfe  néf  «ir  dlistBIfët^  «fep;n& 
it  lipfvwiaM  drariMié^  iXiapgé  4e  ce  driparteiiiëiAI,  %  (feïjëèa- 
tertfëiil!»<rtooMWiptf8<rti,fetWttfetripaèti^i(tR>tf,  tô  jiita. 
flW  «  défifHNMiM  (t»§ito«jkis«  Anaittré'  de  fiT  Jotfi^  «t  sp^ 
«Waatift^^éd»  MtfirMtitta  «t  de  )t  sdftéd^  âott»  %  af« 
lùM»«dttiiM»à  ta  tMM|riUit«f  «ri  iàsliteÊemêl^isfMMItrKi. 
yiliBfN  it»^ Co-ifanwiribiMi «WMMteir«tf  iftiilfeéf  <Jt  «^vi 
gttnWMfc Mil  ^uit-<iafaèg  giWM; 

DiiVpMC9#&  tt  MtehinB^ iiié^iMK^  éitmWf'éH'  liittiii5  de?  cffifiozc 
jmn9,^mië*jiam  pMtffdtt  siiirl»Mir^.''Jo^dnftf  ^  ptùViôsé; 
wtfj  awK'  pM-  tiAxiH^  pMr  "nnwriftr  9Éii(iië'  <9Af  coifnu  que 

Swrgtit.'    •    ■'     ••'         ■-'"■•  !*•■<"-    ..■•••  .■*,•-■  ■ 

lie.  Ai  «ililtf<«'«MlÉ(MilM»>ii(»b«l«Wè^  iTptflW 

tM»dMiriMm>aitt«raà(»)ti^fli»y^        rëHOùA 
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q|9e  Hcnreaii  avak  {wonus  de  se  réanîr  à  Ja  eivse  clés  BûttAoèr; 
que  )es  royalistes  ëunt  yepiis  ï  Parjs^  il  s'était rétrcMlé^  qtt^il  leiir 
avait  proposé  dcitrayaiMer  pour  lui  #tde  le  faire  oofaôier  dkti^ 
Umr.  Le  général  Liyolais  avait  été  et  était  encore  Ymtetwâ^àitm 
entre  Moreaa  et  Pichegm.  Gesdeox  génànux  i^mest  e«4aa  ea- 
t  revues,  et  Georges  s'y  était  trouvé.  V 
c  Gommeut»  dit  le  preotier  oqbmI^  Horeau  n^fiit  il  mQfi^  dmi 

V  nBeteUeaf&ire?LesealhoiiHneqwpiteflae4wMr4esiB4^^ 

>  tndes»  le  seul  qui  pût  avQÎr  des  cbances  eontre  Mi,  se  perdre 

>  si  maladrolteiuentl  J'ai  une  étoâe.  t     . 

>  Qu  préposa  l'arrestation  de  Morenq.  Le  fm»^  oamA^j 
refusa.  cHorean,  dit-il  »  est  un liema^  trop  impértilBl;  il  m'est 

>  trop  direeteiBent  opposé;  |'ai  un  trop  gf and  iatérét^i  m'ep 
9  déCsùrp  pour  m'^iposer  ainsi  auxconjegtMres  de  l'ppktton.  t^ 

>  Maispourtant);  réponditsait  siMorèau^opnspÎMaveePk^M^pu? 
9  —  Alors  c'esi  différent,  répliqua  le  presiîer  eonsuL  Prouver 

^KiuMipie  Picbçgfu  est  ici  et^  <i^  wMilM  rarreMUin  vfe 

>  Horeau.  If  JJn  firftre  de Picliegru ,  un  ancien  moine,  hAhait 
Paris,  fl  fm  mtoTOgé,  ^aiiiaa  qu'il  avait  tout  réeenmMut  vu 
son  frère.  H  n'ra  fallnt  pas  davsMige/IIoi!e|ulntanéié(i)* 

..»  Le  premier  oonsnloonvaqu«.uncen(Mil|Mi      eilurdo«Mi 
connaissance  de  tout  ce  qm  oMiCM»aii  4a  eonspiraiian,  U  y  eut 
des  avis  pour  tra^hiire  les  prévenus^itovtmt  ime  oomnnssioo  mii* 
taire, jra  enir  le  [^  tôt  ppssib|#^ '«Impper 
premier  0(msid  M.le  vp#vit,pasvet déeida[q«e  le  preeès^^SBak 
suivi  dans.  les  lormea  et  d^fue^  les  «ribuMux  ofvKnaiies*  Tnm- 
vant  qu'il  n'y  avait  personne  trop  élevé  en  digmié  pour  pi^géné- 
ra),  tel  <{Qe,  Ifor^n  pimfetJi^imMm 
juge  d;aUe{;,  aiy(>mpiyi<<  ^  jUM^i^Mcrétaire  géeén^^a  eoMea 
d'état,  r  interroger»  et  lui  dît  :  c  Menoeur  B4g»iir»  avant  tout  in- 
»  ten^egatoiré,  voyexsill(4'€fHt.ve»tniepArkr;m 
»  votre.  voiture^etamaBesTle  moi  ;  que  tomseaenniie  entre  nous 
»  deux  ;  >  et  lui  xépéia.troia  fois  ce»  ayertisaemeiitcB  M^ommÊ,  : 
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»  Veinn'eiiteiidettvLorsqaetegraiid^iigerev^ 
àb rôitem^toire^  lé  praorier  consul  loi  dananda  avint  tout  :^ 
c  £h  biemlMoreÉQ?  me  ramènez^voiis?  -—  Non^  il  m  m'a  pas 
t  demandé  à  ww^oir.—Vbitt  ce  qne  c-esl,  r^qna  te  premier 
>  eoD8al,eé  setoomaiit  ver»  mie  personne  présente  à  ce  colloque, 
t  «pie  dTaToir  ifftiire  à  im  imbécifé!  »  iSi  lé  gruid-joge  ayait 
compm  sa  nrission ,  rinientioQ  du  premier  consul  était ,  dit-on, 
aprèa  avoir  eu  une  explication  avec  Morean ,  de  le  renvoyer  dies 
lai,  • 

>  Dans  son  interrogatoire,  le  général  ma  connaître  la  présence 
de  €«orges  et  de  Pidiegni  à  Paris^^  par  conséquent  qu'il  les  eût 
rm]  et  encore  plus  quH  fût  instruit  de  leurs  projets.  Si  Vùa  nV 
vait  pa  saiBir  ees  denx  personnages  qui  n'étaient  pas  àrrdtéa,  Mo- 
rêau  am^ant  eu  beÉn  jea  pour  crier  à  la.  calomnie. 

i  Pour  édairer  Paris  et  la  France,.le  gonvenieBMit  doua  de 
la  pnUieiié  i  ces  BMmœums  crimineltes.  Une  grande  conspira- 
tidii fut  annoncée;  son  but  était Fasaasftinat  du  premier coaanl et 
la  ^ontre^révelutim/Set  obefe  éttdent  Georges  Gadbudal, diéf 
de  f^ouans ,  Pich^^rn  et  Moreau.  C'était  m  Angleterre ,  ^ue  la 
QDospiracion  avait  ^ourdie ;  e'Aaitle  cabinet  anglais  qui  favaic 
excilée  et  dirigée  ;  c*élait  lui  qui  avait  foqmi  aux  coiiinrés  des 
^rmesy^e  Taigeat,  mm  ke  .moTeaa  d'^xécMion.  Ils  avaient  tra- 
versé la  mer  sur  ({tes  bfttitnens  singlais  ^  dâiarqué  sur  leacôtes  de 
Fbiioe,  #  s'étaient  rendus  i  Parte  d'après  mittné^ 
vaaee  ;  iUs^avaient  m  des  eonfiérenoes  avee  Morean  ;  il  était  arrêté 
mm  queLqolais,  principal  in^rmédiaire  antre,  ee  gÉiéral  et 
Picbeg^  ;  on  était  à  la  pouiiuîte  de  celuî-ct  et  de  Georges  (f  )    ^ 

^iipreatt  conspirateur!  c'est  impossible.  GoMpiraiettr  avec 

(t)  Rapport  au  prfm^  conma ,  pwr  le  trmàïuge  ministre  de  ta  JmHqe\Réh 
gnûi),  eammmiqiUlei!plwi09^  anni  (\7 février  fS04|,  au  sinat^a^cmps 
UfielaHfaaaU^nmat.  .  ' 


«  eilflvea  pnoriar  eonsil,dgiioBHMii  intaiiisiit  m  MNUsritarraail^ 
fem ;  diet  rmit  été  an  mfliea  de tofiii  qaTdto  ai«tt lai«t;  6t  qoÉid  èUt  vkH 
Mlt  le  Ititté  d* Aplw  Mrfl  lin  iMiai  jw  ëet  awa»  fMfe  esMpM  aw  fi^ 
la  toMft»  de  *t  latèUMUoMi 
.  •  Miii  ls.iiÉiwafin<  léam^i  JÊcM  de  Ir  panes  fÉKatt  loai:tee  pae  d«i 
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Georges  et  Pîçh^%  «J  jgoRr  to  c^^Wrftor^yplii^  f^g^;^  M  ne 
persuaclera  qç'il^t  fi^  jff^[^  ef^  m/ff  ^  Aktiii 

ses  lauriers,  M9;rej|a  arr^t^.!  IBjpMfgfrt^  ^S»^^  Ifi  WWBiftlB 
iUustre^rrier /^opt  Iffi^  |il  ^^^ç^PIOI^,  4'4ttq,  j^ 
dont  les  ^tijoatens  n^ubijf^  Ilo^pçrt^qfilBtf  là»fsm  ^il^kà^ 
gruj^ Paris!  c'^t ipsjatçr  par  ffifi ^l^gr^pai^e nhf^mn^^a 

^^  g^?9^'iSS?-  ^'W^fHîeMp»  dpj^  fpppei¥iira.pe  qu'a  imi 
croire.  . 

»  Des  orjt^ijjns  4jj  ^ym'^^^^  Cf^fSûû^qffi^^  ce  ran^ort 
aqx  gr^  cofjpjS  de  fém.  Au  j|ri|^npjit,  Hifp^^  frère  du  jjé- 
në^,  déclara  ^yec  le  septjn^fin^  de  la  pli^s  yiy^  d9i?lw  W'û/¥^ 


gwf  atafdnt  oorrompns. 

wk  f  et  ron  s'y  repamait  aei  plus  coupoblef  espérances. 

•  «tal  *««%  lév  IrlIsiuÉ  éB  là  emàpirati^ 

la  eoDTiction  dans  tous  &efpriU. 

•  ftfriei  et  la  Mdê  iWissasitns  étalent  restés  à  la  solde  de  r Angleterre  ;  ses 

âerâiaient  en  ?ala  d^  partisans  qœ  li|  modécat^  da  gpuTememeiit  e(  dM 

Moteur âi^ttlëVé.''    ..T-i  ..  ^   ..   -TT.      ....  ^-T<         r^       . 

>yieli^t»^j(i|pai|iM^éfé>M«iMi  fi  piééaiHi^atlelSIiraattdQrafcV, 

déYoUé  fiirtou$  nr  ^tte  ojm^pofidi|f^qi^^(^^9ÎI|op 
ib  dË-eétoire  «  nchegiti  aniu  porté  en  Angleterre  sa  haine  contre  sa  patrie. 
*»&ital  «atllMttai«>iaitjlàla«ti&  deaaraléef'eBiieflilei{>ûa^ienI'' 


i  oonsfrfrait  a?ec  le  comité  da  Barenth. 
I|l yiÉE  ^rtlfliéli^fMlt enoûM Iseoàsâl et re^ 

»  La  perfidie  britanniqQe  associe  Georgei  >  Pictaegra,  rinfâme  Georges  A 
e»Bltbe«M  ^pv1AStaieeaf«eftfaié,qiMlèaTidf  f^  longtonps  croire 
iaeapsble  d'nae  tnlilaoa. 

»  En  l'an  XI.  i^ieréQOodUatloq  criminelle  rttW^  P^®^  *^ ^®  ^^^ 
îlwèwi/ttèai^lromi^lnfc^m^  une  haine  ëler- 

ÎMK  U  p^Ê»iAà'kCâiti  on  de  ïbm  igi»s  ài  Dfipment  oà  fl  retpnnnU 
pour  ksaeoodeftrfs  eu  Anglaterre  .*  cet  homme  est  sont  sa  màm  ayec  toutes  Tes 
ig^^^^gi^^^^^^»  il  M^m^  j^M  ^^MMMittDMifc inMpKfliUp  aimBi ai  les 
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AU  ^  ^LOftâiL  Al«  ili  (18  «Ai  1801):  T) 

inoo€eDt  âé  toote$  te  àtrodté  qa'oii  luiiintiitUlit  ;  qti'H  ^  ]t»ti^ 
fierait  si  on  Id  ea  donnait  tes  tnbyens,  dt  dfein»iiiâqia'oirb|it:»(m|rt 
ail  jugement  du  général  là  ptâs  grande  8oIéimité..L6  ts^yaOket 
d'état  treOhard  doîinâ  râ8siii*ani0e  qUe  lès  pMf  dmii  auMéÉt  pmÉ» 
leur  défeiisé  la  {ilhis  grandé^1a[titiid<i. 

»  Le  iénat,  te  ool*ps  lég^latif,  tè  trflbnnat,  HntéÀt  exprimer  aCji 
premier  consul  lé^  aentiiilftns  dont  ils  étalent  àt^iibés.  Le  préii- 
tlent  du  cofpè  législatif,  Tonméé^  né  supiaésà ,  ifH  eèt  p6sslbte  : 

c  Trente  millions  dé  Français,  dit-il ,  flrénibé^t  ptott»  àne>îë 

>  où  leurâ  espérancéisbnt  attachées,  ^èfèveîît |ktar  lî  ûéMûdtt.;. 
»  Oui,  f  en  attesté  toute  la  France ,  ette  nfe  ^t  soi  Mltit  l^edàifll 

>  von^;  eHe  ne  vent  ret>rèiidfé,  dantr  Tordfé  dès  AoM  ptâsttfs , 

^tiMitibmiiët  ^  tttHettÉDteytf  tetaftlortiMiné<itefliiM|W^ 

4dat  «ù  éonern!!  de  la  l^noe.  *  ^ 

»  Le  gooremement  ne  foulait  voir  dans  ton  lOeaee  qneia  crainle  d'aiialMi 
qnfranitdthûmtHè,  edÉnÉieflifIftaftTiidifltt  rtÉâttgiiteétttdèlunfttepiH 
bi^,  dBôt  ses  haiioitf  éqnifo^oèA ,  dntt  sdr  AscmiH  (»1o»^9tf1MlibHMi  4«ib 


>  tin  p^fôr  d^rqnement  est  opér«;  «Télrit  C}«bft^  «re»  Ml  «0  ili 
hrigaods. 

Il  Geornet  retoonie  né  tas  o6tes  poor  assister  MÙâMnHàéltim  ÉUSOMr 
SàADtrX^iddr  (condamné  parkJngè&rèntréidtfi^nhHM  Ar91^^ 
dlia|ifrèrfbr||gaii(li. 

»  l^ans  îks  |krém(er«)bm^  êè  ee  nutté;  àtf  fa  immè  mtàéqÊSàiSkH  Wm  t  étm 
Picbegm,  Laidalft,  AmaaMfintrd,  frère  êé  RiMI»  JetÉ-Mrlft^  ««  ita 
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»  que  oe  q«i  s^  jogé  par  i^ns^ménie  mile  et  oëcessaireàFordre 

>  prëfent...  Un  grand  exemple  doit  être  donné  :  one  poignée  de 
9  lirigandli  w  rendre  compte  de  tous  les  maux  qa'âle  préparait, 
9  fnTOuiant  nous  enlever  fantenr  de  toutes  nos  prospérités*  On 
t  est  frappé  de  terreur  en  songeant  cpt'on  poignard  dansJa  main 
»  d'iinscélérat  ol^scnr  pouvait  abattre  un  grand  homme^  et  mettre 
9  en  deutliout  l'empire  dont  il  est  TappuL..  Tous  les  crimes  se- 
»  ront  inutiles  oontre  une  vie  si  miracuienseinent  prot^ée.  Rien 

>  n'imerrompra  vcm  desseins  :<voii^siiivre^  tranquillement  le  cours 
«  de  vos  destinées  quisiemblent  entraîner  celles  de  Tunivers.  La 
V  nouveUe  époque  du  monde  que  vous  devez  fixer  aura  le  temps 

>  de  recevoir  de  vous  ^n  édat»  son^influence  et  sa  grandeur.  » 


preniar»  sttdèi  4»  OtM^m,  et  qnelfoet  antrw  brigands  de  eette  espèce. 
Oeorges,  «fec  Joyao ,  dit  d*àâf»».  Saint- Viocent,  et  Pifxi4,  dU  le  PetU,allè- 
^«nt  au  épiant  de  ee  troisième  débarquements  la  ninnion  te  fit  à  la  ferme  de  la 

»  Un  quatrième  débarquement  mi  attendu;  les  yaisseani  sont  en  fue;  mais 
les  Tenta  eenMresles  empécbent  d'a^Hrocher  ;  il  y  a  peu  de  jours  encore  qa'ila 
limaient  des  signaux  de  reeonnaissânoe. 

•  Geoifea  et  PiabepuarrÎTent  à  Paris;  ils  sont  logea  dsDs  la  même  maison» 
«ntonrés  d'une  trentaine  de  brigands  auxquels  Georges  commande;  ils  Toient  le 
^^nérallfoi«an;onoonnattlelieu,lejour»11ieure  oèJa première  oonféraioe 
aM  tenue.  Un  aeoond  rendei-TOUs  était  eon?enu,  et  ne  «'est  pas  réalisé.  Un 
traislème  »  un  quatrième  ont  eu  Heu  dans  b  maison  même  du  général  Horeau . 

»  GeMe  présence  de  Georgei  et  de  Picbegm  à  Paris,  ces  conférences  aTec  le 
général  MoH^n  sont  oonstatéf|par  despreuTcs  incontestables  et  multipUées.  Les 
traeea  de  Geot^ies  et  de  Picbegm  sont  suivies  de  maison  en  maison  :  ceux  qui 
twt  aidé  A  leur  débarqnement)  ceux  qui ,  dans  l'ombre  de  la  nuit  ^  les  ont  eon- 
Mis  dtpoala  en  poste;  ceux  quileur  ont  donné  asile  à  Paris ,  leurs  confidens  » 
'  lamrr  eeaspliees»  Lapidais,  leur  prineipal  intermédiaire»  le  général  MoreMi 
^aonlaïf  étéi  ;  les  eflets  et  les  papiers  de  Piobegru  sont  saisis^  et  la  police  suit  ses 
loaeia  aveevnagRM^eaciiYUé. 

^  L'Angleterre  ?pnlait  reuferseï*  te  gouTemement ,  et  par  ce  reoTersement 
«|iéi«r  te  ruine  de  la  Fftuiee»  et  la  livrer  à  des  sièdéi  de  guerre  dTile  et  de  oon- 
iasiank  Mais  renverser  un  gouvernement  aoqtêna  par  rafifection  de  trente  mH- 
UeSis  da.eitojens,  et  environné  d'one  armée  forte,  brave,  fidèle,  c'était  une 
lécfae  i  la  IMs  au-dessus  des  forces  de  TAngleterre  et  de  odie  de  ITurope  ;  aussi 
rA^eleirene  ^élendttt-elleyparvenir  que  par  l'assassinat  du  premier  consul 
et  en  couvrant  eet  assassinat  de  l'ombre  d'mi  bomme  que  défendait  encore  le 
aasTcnir  de  sas  apvkèa, 

.  »  Je  dois^utec  que  Jes  citoyens  ne  peuvent  ooneevoirauomefaïqtiié^ 
pins  grande  partie  des  brigands  est  arrêtée;  le  reste  en  ftiite,  et  vivement  pour- 
.  aÉlvi  pav  la  paMea^nanne  dame  de  Mtqieas ,  aoenne  branclie  de  radministra- 
Ito  ff*^  aMute  par  aneoo  indice  »  psr  anann  soupçon.  »  . 
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«  Depuis  te  joor  où  j9  sois  lurrhFé  à  la  première  ottgi^ 
»  r^MNpdit  le  premier  CGiisid,jiii  grttid  notnbfede  comj^ls  ont 
t  été  foriiMfe  contre  ma  vie.  Nourri  dims  les  campe»  je  n'ai  jamais 
»  misaiicmieimporiaiiGeàdes<|aAge9^qaii« 
»  crsMnte. 

»  Mais  je  ^e  puis  me  dtfeodre  d'un  aentimeni  pfofeed  et  pé- 
»  nible  Icmque^  je  songe  daos  quelle  siloatioa  se  trouwrait  au- 
»  jourd'hui  cejframd  peuple  si  le  dernier  attentât  avait  pn  réussir  ; 
»  car  c'est  principalem^t  contre  la  giôire«  la  liberté  et  le^  dusti** 
9  nées  du  peuple  français  qUe  Ton  a  conspiré» 

>  J'ai  depuis  long-temps  renonoë  aux  doaoem*s  de  la  condition 

>  privée;  tons  me^momens»  ma  Vie  entière  sont  employés  à  rem- 

>  plir  les  devoirs  cpie  mes  destinées  et  le  peuple  français  m'ont 


>  Le  âel  yeiUerasur  la  France  »  et  déjc^uéra.lès  cQm|Aots  des 
9  ffiéchans.  Les  citoyens  doivent  être  sans  alarmes  ;  ma  vie  du- 
9  rera  tant  qu'elle  sera  nécess^e  è  la  nation.  Mais  ce  que  je  veux 
»  que  le  peuple  IrançaisjMche  bien,  c'est  que  TexisteBce»  sÉns  sa 
»  confianceet  sans  son  amour,  serait  pour  nmis^cpnsolationnt 
>  n'aurait  plus  aucun  but..» 

9  L'exemple  domié  par.  le  président  du  corps  iégislatiJF  fiit 
suivi  par  toute  la  France;  jamais  il  n'y  eut  un  concert  plus  ni^i* 
nime  d'indignation  contre  les  conspirateurs  ^  contre  l'Angleterre 
qui  les  avait  vcpnis  de  son  sein,^  etdesenUmens  A'aKaqfaepffltfet 
d'amour  pour  fe  cbef  de  Téta^. 

9  Oesinesses,  des.prières^desmandemens,  des  TeD^Êim^  des 
adresses  des  fbnctioanaîres,  des  autorités,  du  civile  du  militaire, 
des  généraux,  de  tous  les  corps  delerre  et  de  mer,  rMqpiifen^ies 
pages  du  Moniuw  ;  n  ayant  pu  suffire  pendant  plusieurs  mois  à 
rapporter  les  adressés,  il  Anit  par  ne  les  donner  qu'e^  exMits  pcSh 
dant  plusieurs  mois  encore. 

»  De  toutes  parts  on  félicitait  lepremier  consul d'avoir  échappé 
aux  poignards,  on  demandait  là  pnmtion  des  coupables.  Un  seul 
d'entfeeux  était  encore  l'objetdequelques  ménégemens.  En  appe- 
lant la  veogeancedes  lois-sor  la  tête  de  Moreait  lui-mémn  s'il 
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^liit  éOtipttUë,  oè  «êmUàil  àipioM  m>b  sort  ;  ë%  f'opidloiii  ceHe 
de  PtraMto  soMdWl^^sotdendtli  ridëequeée  gëtiëfal  eftt  (lu 
«Birer  éuwleaom^,  et  fir9raj«sât  «vbir  bésDb  tfétfe  édairée 
Mr  b  mlpdjAiié  dKua  goenler  ilhiétré  psH"  d<<  gloriea^  mt- 
vices  (1). 

>  Lèpremiçi'  ôo&Mitne  M  to  dMiOltlflk  ^j  il  répondit  à  sa 
gerde  et  au  troop«i  de  h  garsist»  de  j^nis»  lersqa^efles  TiHi-ent 
taioflfirir  de  Ità  tare  nn  rempart  de  leurs  oDrps  :  4  Les  Soldats 
pébh  RdpM)K(|de>  ^  e«l  i^eço  da  peuple  français  l'hoùoràble 
»  misiûon  de  la  défewlfe  eoatteses  èmiemfe,  mission  dont  léS  aN 
»  «rteesearttt  aèqatti*DS  an»  aataat  de  {^eireqae  de  bonheur, 
•  cbl  phtt  dtfdrcfit  (taefesaiitrtecîtojreiis  déVhiA^er  dés  tra- 
»  itttt  qw  notre  fffte  arud  eMemI  kvâlt  formée 
»  la  capitale.  Quels  que  soient  lessenrices  rendus  parles  cltoyèni» 
p  ib  «^  êfiat  qae  {Ma^rapiMe^  lo^s^u'Os  oaUîent  leurs  devdrs 
i  entei^  leur  pm4e,  el  qu'Us  tfardlésent  contre  efle  des  tramés 
t  orinMiiHeS;  Lei  elrooBStÉnces  aetadiea  offriront  à  la  postérité 
»  detfx  IJMMevQbteati^mples  (2).. .  I*ai été  trois  joors  saiis  pOii- 
t  iM)i>  01  eftre  >  des  trasièa  atoasi  noires  <tu'fa^é^<»^  ;  iflais  j'af  été 
»  forcé  Je  me  rendre  k  l'évidence  des  fidts,  et  dé  né  plas  arrêter 
rU^  niaN^  de  la  jnètlee.  laïAais  sons  nion  gouvernement,  des 
w  hddlmeseifiebqtfils  Soient,  qdél^^oe  soient  les  services  qnUs 
9  aient  rendàs,  Ae  ftmsseront  lenfs  sérmèiis  et  ne  pratiqueront 
>  ifripoftémenc  dH  HàisOns  avéc  lés  ehOëAis  dé  U  France..  •  » 

»  Le  sénat  délibéra,  le  8  ventpsé ,  on  sédâlttis^^^onsalte  portant 

'(f|l  tf  AdrlbseèiaéûMtDeteoneÉ,  amfdeiforeaù.  lly  eo  ariiUiissioùraiDiAé 
Mil  Méqi  MipiViSmew  MiiUn  Ita^ 

à  Otfteode^  «Miait daoï'ivi  ordr^.  4il  jQ«r»  SO  DluTÛMft  :  «  L'sraée vevra  a^sc 
étoonemeat,  mail  iTec  la  plm  fife  iodignaUDa»  qee  le  général  MoreaA, 
^M  iftiB  pfo4mMi?M  twâi»n  d»  MéiwgHi,  stt  loaMift  li  gkOt  j/tÊtgaTk 
i'asMwlar,  ooo-MulenMnt  avec  ce  général  trai|ifo|S» aoM  W  i'ttMMBi»  siiU 
jvaqo'iaerfiroefprUioeiannéi  contre  leur  paya  et  portant  comme  eux  dap«it 
|iiîliuNiiiH>irii<êeai4eiii<!tiite|ÉiÉfcarte»sste»Qeorieg,ls 

ioféroale*.» 
-lamlte/MJ^éffeëé. 
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qiK  U»  loMtipM^^  du  jjiiry  mmeni  imyiméuta  ypiiwit  io  mt» 
des  ans  xii  et  xm  dans  \mi$  toi  déptmiona  {Kw  it  |ii||imMit 
d«4uri«i«|dA  traUlM)»^  d'attmtai  o(»olMl»]^nMM<ki  praniw 
0Gpi»9t»  etfuirwraNrela  $itMàki^hiJÊm  «intëMwedfel» 
République;  416  tôt  tribuaitix  maiim)à  sataMs^èott  cfiti»  or* 
gmis^  eoKétrmimM  Mx  diipoiaiUmtéBla  tei4«  IS  Ikeàd  -m  s» 
8aiA|^pf4j«di«a  4«  iqurvoî  en  eftaMiiiiu  Jàaâ  mtê  tmÈàfàimàm 
avc^rtéeoMm^  T^^  «NI  diif  en  iH^aït  réiatiit  «M  centre  une 

di9  IAm»  fcllffl  fNiwtiM  dft  la  lArité  j^^ 

aMçhA  à  Piièeglni»  jilèreii  w  it^vané  }Qor  sir  ieita  ffèlire.  U 
siftît  d^W  iMig-M^^  9M  WgélliÉ^  «I  lliM^ 
cUi#«  |l«r«i«  M  ivët  trtnnipii^  k  dhifi^  d'àvrtr  one  oitreate 
^mnilPîcliijgn-  UNw^ii  AJil^blfrf^^pfèapMrkliii  dire. 
PMJiifnirtiQlidlIfltfit  liiiniwiit  h  premièira«oo8skm  d'an  Mp* 
prodlMMit*  E4lf  ne  iMiU  pas  à  a*  pFrianl«r#  JUâ  fMtifèoi  en** 
sw^l  d*4i>sMf«n^^ftmvèlMat«o  Frant^ai^le^i^^  4ii 
cwH^Wl»8hU  Lsjûto4Qiltt^géilëf«l«i4rontA4  peur  la  |^ 
céder  à  Paris.  Picbegrn  le  U,  $imttàB  de  «on  aN^é»  dMis  ^Mé 
lôHei  il  j<^0aiîl  j^  Cimîttel.  Aiioia  Mptitat^uroii  Umdea  cnté- 
t^mm  eM(^  IHilMgpii  et  Mortfni  2  la  pMMàfe  snr  la  boiieiawl 
d»  Vi  MadiMMi  )»d«miè«ia  ei  la  ivai^^ 
de  Kçiriw.  liiMaia  aviH  été  fimef  médiaire^di»  dm  proBéba» 
«iKfewHa;  et  pQurlaJraîttèdttPk  FieiN^èreataefrduiîredelIcmM 
é(^jtDiléeherchf«  Pid^st^tlegéa^IMlandr  H^ei^eiteai^ 
woi  dsuia  k  eebrkdel  deàat  îadivkhu  JUjokift  k'aevaii  pake  aan 
sisté  à  ces  entrexa^  a  Biaia  cài  rfyeoaai  de  k  de raièw,  FH^iigr» 
dit  d'un  ^  tt^eoniept»  m  paikaa  de  MaMn  :  «  tt  pafakqae^ 
«  b^.«,*là  a  aiisai  de  Famhîtka  ei  4|tf  U  VQ«/Aràte  r^^ 
«. jeMsoirf^h^itacfMp  deaacok;  nai^  i  aK>aai«i6^  il  »*eaa 
9  pas  en  état  de  gouverner  k  France  pendant  deux  mois.  »  Pi* 
Chegro  ei  Georges  s'étwMt  VW  |i  Jhm-  yifim99mk^  9»  M 
afjidés  da  chef  de  ohonaas,  que  son  projet  MttêêîtOst  tépte- 
mier  coasoL  Joyau ,  dit  Villeneuve»  e¥ik^-CWF  d^tie^rsep  » 
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at«c  oblma  qM  des  répOBsai  évafliTeB  (t). 

>EoHuii€Wtte  d'abord  ^a  anit  logé  diei  loi  Pkbegrâ 

sœt  «ni,  et  aor  tocl  iMaal^firéU^dh  ae  riea  savoir  (8)  ;  bm»  tt 

fiail  par  laira dis'afaai^.  n  atah  été  l'iatemiéd^re  d'une  entre- 

Toeestreoe  général  et  Horeaa.  Goaune  ils  n'étaient  pas  tonibés 

d'aeeard,  il  alla  le  lendemain,  de  la  part  de  Pichegra»  demander 

à  Iforeau  si  décidéaMnt  3  foidait  conddire  on  nonvement  roya* 

liste,  on^dans  lecan  contraire,  et  le  BMraveaenl  ae  firisant.  s'il 

voulait  s'engager  à  mettre  fantorké  en  des  mains  l^lunes.  Le 

générai  répondit  :  «  Je  ne  pois  me  mettre  à  htéted'aneaâ  bmh 

f  vement  ponr  les  Bonii)ons.  Un  essai  sead>laUa  pe  réussirait 

>  pas.Sindiegràfmtagirdnnsimatttrèsens,et4anseecssje 

^  lai  ai  dit  qu'il  fMdrait  que  les  oonsuls  et  le  goit?emenr  de  Va« 

»  ris  diqparossent,  je  crois  avoir  un  parti  assez  fort  dans  le  sénst 

»  pour  obtenir  l'autorité  :  je  m'en  servirai  ausgft^  pour  mettre 

»  tout  le monde  ieonvert,  ensuite  de  quoi  4\>piniott  dictera  ce 

»  qu'il  conviendra  de  fiùre  :  nuis  je  ne  pi'eagagerai  4  rien  par 

t  écrit.  >  Il  ajouta  qae  dqmis  la  première  ouverture  dePîdiq;ru, 

H  avait  pnrié  à  planeurs  de  ses  amis  0). 

•  If  uni  de  tons  ces  rênseigieaMis^  le  (ptol*joge  retourna  in- 
terroger Moreau.  Un  niandatd:'arfdt  avaitélé  décerné  oonln!rFrea- 
mères»  son  secrétaire^  Le  général  le  crut  arrêté.  PetsisUmtdans 
.  son  système  de  dénégation»  H  omvint  seulement  que  Freaaières  » 
l'avait  sondé^  de  la  part  de  quelqu'un  pour  savoir  s'il  ne  prendrsit 
pas  d^eagsgemeot  avec  les  princes  français;  mais  qu'il  avait  re- 
poussé eatte  ouvertive^onHUe  unebaute  folie,  et  qu'on  ne  lui 
avait  parié  ni  de  Georges»  ni  de  qui  qae  ce  fût  (4). 

»  Leéventoseyàlnnsbeuresdiumatin,  Pidiegra  fit  arrêté 
medeCbabaaaîs.  U  était  i  Piris  depuis  le  4  pluviôse  ;  il  avait 
souvent  changé  de  inaison.  Plusieursde  ses  gîtes  loi  avaient  coàté 


(I)  »  ttlsrrogskointdaiiSt  iS,aï  #tsat*rriow. 

(3)>Iiit«nMasli>irsai9^ 
^)  >  Interrogatoire  du  S9  plnriûM. 

(4)  •  Jolttrosstoire  Su  SS  )iitafiofè«  ' 
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1 011  qmoM  fflUle  fraott.  il  fytmlH  y  dk<^ 
âÎKieiis  amis  qui  offrk  de  klkprar  ^M»  iieioimBidi  œst laiiie 
llraa»  9w  lui  fat  em^fiiée  (l).  Six  g6«dta^^ 
de  police  eMrèreoi  si  lirssqiianittt.dnrM^  lot 

mMrpAfSsàùtvà^mk  IHdé^LeUlK,  m  deionMiBet  tide^- 
camp  »  qaH  n'eut  pas  te  temps  defiûie  esife^lèspistoleis  etde 
poigeard  ifA  éitàim  Mr  sa  taUedejniU  Ù  essaya  cepmidÉat  de 
se  dëfiBMli^  Sa  pfdseiM»  à  Paris  a*émte  doôo  pas  a*  1^^ 
arrestatioii  dteoaoém mi  pea  esax. qui avaiait  intérêt  à  jetérdo 
dpate  M^l'eiâstam^de  hcoiippirai^ 
d'^cat  Réal,\  Pidiegm  se  renferma.  iaq^rtiirbableaMBi  (bi^s  un 
aywème  de  démégation^des  ftiA  lesplas  afécés*  U  nia  savoir  qae 
Geer({es  étaiten  France,  et  s'étonna  de  voir  aoc^r  son  liom  àce- 
Ini  de  «ei  komme^là.  H  ma  avoir  vu  Ito'eaa»  et  s'étonna  qii*on  le 
crût  réconcilié  avec  le  gékralf  quand  ils  ne  s'étaient  pas  arran- 
gis  eÊÊmnbie  comme  cela  9  Uaa.entremilttaireai  Enfin  il  deîma 
poor  motif  de  son  rHoar  en  Ffan9e  qne,  fclijpié d'mi  ébigne- 
na«nt  anssi  prolongé  de  son  pays,  des  calonmies  des  jonrnaox 
firançaiasnr  son  compte,  qnî  disaient  qn'Uétaiti^la  léie>  isniAt  des 
armées  de  l'étranger,  tantdt  de  ses  eoneeife,  il  avait  cm  nepoii«> 
voir  mieux  £sire  qae  de  revenir  en  France,  (2^  Singulier  pré- 
texte de  la  part  d^mi  traître  qui  ne  pouvait  espérer  un  pardon  i 
*  LepreÉnier^àsiddiiàRéal:  cftsTôyexJRiobegm;av«irtde 
»  biren^e  faute,  ii  a  servietlionoré  son  pays  perdes  vietonm. 
»  Diies-Ioi  que  eeci  n'est  qu'une  bataille  perdue;  je  n*ai  pps  be- 
»  soin  deson lang,  mairil  ne  pourrait sester  en  Fiance. dansez 
>  avec  hii  sur  Caymme;  que  psûrnut-on  faire  de  cette  oolonie? 
9  Jemefiermsà  loi,  et  il  y  serait  swrim  bon  pied.  Mais  ne  pro- 
t  mettexrieo,  ne  vons^gagea àrien.  t 

»  Dans  une  qonversatifl»  avec  Pidi^gni,  Real  jeta  des  insimta- 
tkmssur  cet  objet*  Le  général  les  reçut  fort  bien,  sans  cependant 
montrer  une  grande  confiance  dans  cette  perspective  flatteuse,  n 


«i)»Qrileinr,tI,p.  4ie. 
(9»lBltmiiitQir»da8 
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tratâ.l»  qacfiâis  ^  CiiffKB  es  boimM  4»^ 

>  Otforfesr  le  phwandifiHn  àéi  confw^,  «t  idtlsMnl  de  ses 

Sb^  viîB  eVmmmà  MmiiKdtf  «tdre  atit  dtoyend  ^ui  irtirâiaie  ées 
tfM«Bf9ri  i4^  dii»  iWy  d«  fé»  dëcAaréf  dans  lés  iriil£[t-qtia[t^e 
heuM  dt  teur  «rrK^«  Le  g^titernement  eMf  ^6ii<  etÂ^er  lès 
wéaàmm  par  «oe  mesdit»  eitraoMinsttt^^  It  j^ifésentà  atr  corps 
U^sMf  M  prejei  da  lot  poMnt  éfiie  le  te<^fl|etieill  dé  Gabï^ges  et 
dés.  adulte  1>ri^Fatidft  act<rtflam»ft  éachësT  dans  P!aris  on  les  eti- 
wqa«4  smktojréapar  Finglaierpé  pénr  attester  i  la  mrdii  pre- 

-■aier  obnsal  éi  à  ta  sAretë  da  ht  ftë|^abB<)iie,  aènËt  jcrgë  ee  ptmi 
<^BUMl0erhii6priiieipaf(«    * 

»  La  pràjét  dëSiiîaaatt  le  délit  de  i^eeMéiiiéét,  «*  péiaè,  et  pt*o- 
•etlaît  à  een  qui  ae  eenftràieraknt  h  la  lél  dÉnlf  le  déM  pté^- 
arir  qu'il  ne  saraleM  peint  pouMiivisr. 

.1  Le  pr^ideat  tùttmeê,  efl  Mpeivdatit  à  la  éaMiiteirtcsitftm  de 
éa|m^tdeM»4i»ptddamà  nAe¥érilàbleniéi«ih&(Msrititpi^ 
ïïlHat  oiankiieneiit  adépfé  par  te^tfftoMe  ée  pkr  lé  corps 

,iégM>tif  )  Sin^dit^fBf  lenppopiear.  Éeputons  todAe^atorà;  coo- 
tft  laaMiapiraféttffMivboannéqaîiie  passUAli}  pour  entltoiisiastè 
pt  pc»r  jwfralttlioBBJÉWf  :  »  j(oaqtf  »  qaaéd»  dWI,  ^réaflrirtm^potts 
•.4a  â  4fMfin«mU«i  éiierageat  et  pareé  que  tééTel  VèHIe  sor 
p  W6U  «  ni<g%|Potia*pwig  h»r  anayaas  <)a'il  a  Bila  èik^  iM^tM  i$oé- 

.  *yimit  On  tem  tom  anrae|ier  ta  <Aef  qaé  Mna  tonâ  Mttimes 
»  dasané.»!  tTiÉapoi^toéa da Ttta  usaassiiia^ est  }e(éé  att  Mnea  de 
a  jMiaa; éaioits^  Fran^a^  aleaailtoëd  ft  coa^rh*  de  ilotre corps 
9  aoiie^avatett»  qwro»yinÉh#r frappe^  aaits^M^snae;  et  des 
»  seâérats  lâchement  anftés  taaif^  «otre  blenMteur,  ebéti^ 

-  ft  »Mae  TeB9t«r«  oantre  aoM  cbef  eafitty  mmt^rad^  des  asfles  ! 
jh  €MAieA>aanaest  odoeaMtreeetlei^éqaeiios  ennemis  trouvent 
1  laerimi8ne«*«i^«lâa)éqa<talle^iiéB<^àson  nlidi!  Afirqa'dfe 

>  soit  défendue  de  toute  la  force  d'uqe  nation  qui  s'honore  et 

>  s'aime  elle-même  dans  son  chef  »  de  tooOla  D^jestédaa*loi*q[iri 

>  conlMcrenl  le  magistrat  suprême  ^wwiae  Cimi^éfbtDMnkê , 
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»  «tqiijpuiiisseDtcenx  quî<]|^Tf^t(»9Jn«Jiw^Q)îH«sim^^ 
>  comme  d'ia)f4ç8s^criléçe§  i  (jq^çUe^pU  »if\m^  ptroeii^prch 
»  tîdeACe  qaî  @t  lu|re  \^  18  {^rHW^MF^  ^  lefÎPirs  ^  r^9t9Wi|^oii 
a  qui  l'ont  suivi.  G'f9t  poqr  flouf  ioii9f  poftr  le  sfliit  cie  h  Frasof^ 
1  entière^  qae  nous  la  reiqerciçroqf,  ripq)(çirçr<m  ^t  luidfWia* 
9  deroDS  d'achever  ses  desseips  et  de  prci)^[€;r  300  Quviiage.  > 

»  Informé  par  le  corps  tëçis|aiif  que  le  prçj<^  .ir^iH^  d'^H'e 
adopté,  le  tribunaty  sur  la  proposition  $te  GarYt  éq^ît  le  rœp  qi» 
cette  loi  fût  promulgviée  dans  Iç  jonr  et  qu'og  renvoyât  ffift^^ 
au  premier  consul  par  une  dépntati()|ii 

»  Des  factionnaires  furent  placés  \i^  l^og  ^es  mors  de  P^ris; 
personne  ne  pouvait  de  nuit  passer  par  les  barrières,  l^e  jour» 
des  officiers  de  police,  des  ad|udans  de  pqliç$  et  (ites  gei^darmes 
vérifiaient  les  passeports^  et  reconnaissaient  tcH^  (^  ifidividua 
sortans,  pour  s^^tssnrer  ç^qe  1^^  assassins  ne  s*échapp«;r^t  p^a* 
he  s^nalement  de  George  (^(Jo^aî  ^  dç  m  eqmplii^  fipt  af- 
ficlié(l).  ... 

»  La  loi  portée  contre  les  receleur^  {i^iiisit  aon^i^t  ;  ils  pri- 
rent l'épouvante;  les  conjurés  fWTçnt  obj^és  d'errer  pioor  aiw 
dire  sans  pouvoir  trouver  wft  asile,  tf^  «^{fiçier  de  pa^^  Petite 
avait  découvert  qu'un  ca^riplet  devait».  Iç  ^8  V9MW>  vei%  i^^. 
^ore^do  soir»  aller  chercher  Geprg^  et  q^uelqpes  ^^j^  ven- 
dus de  sa  bande.  li  disposa  se^  in^peçt^imfl^  Vfl^^.  ^  IRtril  c^ 
cabriolet  depuis  Je  pont  ^  Tvjf/^  JR^^  X*|'i-ti*  du  f^ 
théon.  CoR^me  le  cabr^ol^t  ^^,ait  ex\r4n|enie^t  vUe ,%  ue  pnit  ar- 
river qu'avec  Destavîgny,  son  çollèg^çç^  et  troii^.d^  s^  agent*  Am, 
moment  même,  Georges  $e précipi^i  dai^stç  cabrjol^  avi^Léffi*. 


(4)  •  Cinq  (lle^  qiittrepoooe»,extréiiieiDeiii  iNiim^lffQ^^paJbQf  lirgeii, 
d'une  corpalenee  énorine,  tète  remarquable  par  sa  prodigieuse  groaseur.  Goîn 
Wlaiwiit,  pè%B<ltwt,  daigb  coiirlael|rôr,j«m^elPeftiM«irp«iilbiigaea. 
I^  nés  épwé  ^ «(mna  ciimp^  dwi  ^  ^oi,  Ittîpiik  da  W^ 
aenfiblement  ploa  petit  que  l'autre;  aouroila  légèrement  arqués  et  sépi^. 
CShe^enx  diâtaifi  dnry  aaiei  wonèt,  thupéê  trèftdûwi^  ne  frfiaufpotflt,  ei- 
capté  le  défaut  où  Ut  lont  plut  longs.  Teint  frais  »  blanc  et  în|<p<jjnÉr|i  jJiiUim 
et  sans  ridet.  Boncbe  bien  faite ,  dents  trèa-blanchM ,  barbe  peu  garnie ,  ^Vorif 
ptmiiia  foui;»  Stfét  fMnrniiy  ni  Iktt'geinflibSt,  menton  Mlbncé^.  Ifarcbant 
91^  aa  j^vwj^^Bniy  laa  vpis  lepiiv^i'it  i9ppwsia4fMNi^«MaaBSBn^  \ 


Digitized  by 


Google 


80     consctMx.  —  m^  f6  miiv.  an  x  { 4  aodt'I^  ) 

d^o»  ^  s^  attire Dorbas,  qui  dè^it  m6ùier  avee  Ini/Bpafitit 
anssitdt  en  mif^saotla  me  Sàov Jacques  et  descendant  la  rue 
SaintrHyadntbe,  la  place  Slamt-Micbel  iet  la  rae  <te  la  Libertë.  Pe^ 
tit  et  ireis  de  sèf  agens  saMreiit  à  ton^  course  le  cabriolet  qui 
descendttt  rapidement.  Georges,  ayant  aperçu  par  le  irasisu»  des 
bompiy  en  sueur  qui  couraient  auprès  de  la  voiture ,  dit  à  son 
cDÉklôcténr  de  fooetterfort  et  d'aller  encore  plus  TÎte.  Au  moment 
où  le  cabrfolerentraitdans  la  rue  des  Fossés-Honsiéur-le-Prince, 
rinspeïeteur  de  poiioe  €altiol  »  arrivé  le  premier ,  saisit  le  cheval 
par  la  bride  ;  Buffet,  autre  inspecteur,  a'avança  bientôt  pour  re« 
garder  dans  la  voiture.  Georges^  de  deux  coups  de  pistolets  tirés 
en  même  temps,  renversa  Buffet  raide  m^rt  et  blessa  très«griève- 
ment  Galliol.  Aussitôt  Georges  et  Léridan  sautèrent  du  cabriolet, 
Tun  à  gauche,  Fautre  &  droite;  le  troisième  inspecteur  courut 
ap>ës  Léridan.  Petit  saisit  Georges  au  collet  çt  fut  aussitôt  assisté 
par  Destavigny;  mais  3s  auraient  eu  de  Ta  peine  i  contenir 
Georges  qui  avait  encore  son  poignard,  si  Thomais,  chapelier,  ne 
ae  fftt  prédpité  sur  hii,  tmidis  que  les  frères  Lamotte  lé  désar- 
maient. Plusieurs  citoyens,,  et  not^^mment  Coquelaisetliàngbimé, 
de  hi  me  Tfaionville,  prétèrentmain-fDrte.  Georges  fut  lié  et  trans- 
^É^  à  la  préfecture  de  police. 

-f  Le  premier  eonsul  ordonna  que  les  enfans  d*Étiénne  Buffet 
et  de  Callid  serafent  élevés  aux  frais  deréiat  ;  qu'il  serait  fait  une 
enquêta  authentique  pbmr  découvrir  le  nom  des  dtoyens  qui, 
dans  cette  drconscance,  avaient  manifesté  leur  courage  et  leur  dé- 
voneitiettt',  et  quHs  serai^t  récompensés  par  des  distinctions 
d'bonnèuf.  Toutceqvii  fut  pris  sur  Georges  montant  k  une  va- 
leur de  soixante  iquatre*Vingt  mille  francs,  fut  donné  à  la  veuve 
et  aux  elifa'hs  de  Buffet. 

»  La  présence  de  Georges  à  Paris  li'était  donc  pas  non  plus  n 
rwoan,  et  son  arfeéiation  suivait  de  près  cdié  de  Pidiegru ,  dis- 
sipait tous  les  nuages  jetés  par  la  malveillance  sur  l-existraoe  de 
laooaapiration* 

>  L^  complices  de  Georges  furent  successivenieat  arrôtésà 
Piris«t  dans  les  départemens  oh  ils  s'enfbyaient  en  ee  sauvant  de 
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h  capitale.  On  troava  sur  Villeneuve  un  patsseport  de  lord  Pelbam 
pour  sortir  d'Angleterre  et  y  rentrer,  avec  une  recommandation 
à  toutes  les  stations,  à  tous  les  commandans.  Il  y  eut  de  ces  indi- 
vidus qui  soutinrent  des  combats  avec  la  gendarmerie.  Deville  fut 
^écuté;  Armand  Gaillard  eut  sa  grâce  ;  Raoul  Gaillard  se  brûla 
la  oerveDe  pour  ne  pas  se  laisser  prendre.  Des  citoyens  de  di- 
verses communes  près  Pontoise  avaient  concouru  à  leur  arresta* 
tion;  Le  premier  consul  ordonna  qulls  lui  fussent  présentés  ;  que 
Cousin,  l'un  d'eux,  seraitadmîs  dans  la  Lëgîon-d'HonBèur,  et  que 
les  sommes  saisies  sur  les  deux  brigands  seraient  données  à  la 
commune  de  Mériel,  pour  être  employées  à  des  objets  d'utilité 
publique;  car  tous  les  conspirateurs  étaient  venus  d'Angleien-e 
abondamment  pourvus. 

»  Bans  son  intem^tolre,  Georges  ne  dissimiila  point.  Le  chef 
de  chouans»  fidèle  à  son  rôle,  conserva  son  caractère  ;  à  la  difie- 
rencedes  deux  généraux  républicains,  dont  l'attitude  se  ressentait . 
de  la  feusseté  de  Jeur  situation  ;  il  avoua  bautemàit  qu'il  était 
venu  à  Paris  de  concert  avec  tes  princes  français  pour  tuer  le  pre- 
mier consul  et  rétablir  les  Bourbons.  Il  nia  seulement,  et  par  gé- 
nârtwité,  d'avoir  communiqué  ses  projets  à  Horeau,  qu'il  n'avait 
ni  vu  ni  connu  ;  et  à  Pichegrn,  qu'il  n'avait  vu  que  deux  ou  trois 
1m  à  Londres ,  et  avec  lequel  il.  n'avait  eu  aucun  rapp(H*t  en 
France.  Il  ne  devaK  agir  que  lorsqu'un  des  princes  serait  arrivé 
à  Paris.  Du  reste,  ii  ne  nomma,  il  ne  compromit  personne. 

f  La  veille  de  Tarrestation  de  Georges,  le  juge  instructeur  se 
présaita  pour  interroger  IWoreau.  Il  persista  dans  les  réponses 
qu'il  avait  faites,  les  25  et  39  pluviôse ,  au  grand-juge ,  et  de- 
manda qu'il  fà%  sursifr^  à  toute  nouvelle  interpellation  jusqu'afi 
lendemain  sept  heures  du  soir,  ce  qui  lui  fut  accorde  (1). 

»  La  demande  de  ce  délai  avait  pour  but  d'attendre  l'effet  que 

produimit  sur  le  premier  consul  une  lettre  que  Horeau  venait  de 

lui  écrore.  Qu'il  eût  cédé  aux  conseils  de  ses  amis ,.  à  des  suggès- 

.  tkms  du  palais  consulaire,  ou  i  ses  propres  terreurs,  le  génâ-al 

(H  «  Inlerrogiloire  4a  17  veotoie.  » 
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qui  depois  trois  ans  refosait  de  fléchir  d^v^nf  Iç  (lOftf  oir|  f^i  »  w 
moim  confident  de  trames  oqrdies  pour  le  reoYer^o»  Wffii  wé  oba- 
Unëmept  4*^  avoir  pfy^  (»ar(  im  d'en  avoir  «a  çpniMip^iBÇç,  des- 
cepdit  de  la  l^itepr  où  il  s'^t  placét,  ensila  4^  W  J09tiQ(^  «)(  db- 
ipj^nd?!  grâcp, 

>  P*abor(l  jl  rgf^elgît  ces  «ndeps  rapports  «y^  pichigrat  nw 
pliis  d9Qs  Iqb  tçrm^f  pea  lî^yoraUe^  de  aei»  l^U^es  9»  directoire» 
des  ans  v  et  vii  ;  il  ctierc|i^t  9a  coQti^trç  ai  9it4lii|^  b  trahison 
de  ce  général.  Quaot  k  ^  CPQspiration ,  ]|Ioreau  r^t^t  et  a£6^ 
mait  qu'il  n*y  avait  pas  eu  l;i  iQoindr^  part»  Pendant  le^  4e«x  der- 
nières camp^gne^  et  depuis  la  ptiiXt  U  \^i  avait  Ui^n  ^té  fiit  des 
oiivertur^  pour  H  m^ttrig  çn  r^latipp  avec  les  princes  fsaiiQlis, 
mais  il  avait  trouvé  cela  si  ridicule  qu'il  n'jiflT^it  pas  m^e  filit 
ûfi  répons^.  Il  bq  cqnpev^t  pa^  cpounenK  me  poîgn^  d'hommes 
épars  pouvait  espérer  de  dimsfs^  1^  (Me  de  Féiati  et  d^  remettie 
sur  le  Mrône  upe  famiUç  que  l^  efforts  de  tout^  r£urppe  et  l|i 
guerre  qivilç  rénqi^  n'ayant  pn  parvenir  ày  plaoer,  el  qu'on 
pât  le  croi)^  99^e^  d^^oWM^^e  j^iu:  y  perdre  le  fruit  de  tons 
ses  tr^y^u)^.  Qnplqi}^  (fdposition  q«M  li|i  e&t  ét4  Clk«t  9  l^^^iot 
donc  rqppnas^  p«r  ppiniof^  et  regardée  cpmme  I*  plut  insigne  de 
l^q^  lè$  l^Ues,  Vai^ime  d^^tion  répiignait  trop  à  son  earadèr»; 
presque  to^jpnrsi  jvjfl^  ^wç  oévérité»  die  devenait  odienise  et 
imprimait  w  ^Ç^^  de  répro)>aii9n  mr  ceku  qui  j'en  émit  reiKin 
ooupablç  YM'Vîf  4e  perfi^mnes  à  q^ï  on  devait  île  la  recouuâsr 
sance*  0  avfx^  qni  on  avait  en  d'anciennes  liaianna  d'amitié;  le 
dçvpir  n^e  pouvait  quelquefois^  céder  au  cri  de  l'opinion  pur 
feliflW. 

»  On  ayait  donc  tir4  desindoctions  bien  laisses  et  bien  haaaffr 
dées  de  d^snx^  ^  d*a^ctîonf  qni,  pent^étre  impriidentei,  étaiena 
Ipin  d'être  criquneHe^;  et  U  ne  doutait  pas  qpe  ai  on  ioi  eftt  £ait 
dfuifuut^r  sn?  in  plupart  de  çe^  faits  des  expUcatîona  qu'il  «e  éli- 
rait empresaé  d^  donner,  elles  n'eussent  évité  an  speimer  conspl 
H  regret  d'o^onn^r  sa  détention»  et  à  lai  ThnoniHation  d'être 
dans  les  fers,  peut-être  d'être  obligé  d'aller  devant  les  tribunaux 
dire  qu'il  n'était  pas  un  conspirateur ,  et  d'^j^^r  k  l>pP9i  de 
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sa  jBstifik^tion ,  que  probit^  de  y^igt-cinq  «oi  qui  n^  |'#aH  J4^ 
mais  démentie^  et  les  services  (^'il  avait  rendos  h  ipn  pays. 

«  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  cenxrci,  géni^^  ijPiitait  Hofem  s 
9  fose  croire  qu'ils  ne  sont  pa9  ^eore  efbcés  de  voure  laéa^res 
»  mais  je  vous  rappellerai  quç,  «  l'envie  d^  piaidrci  pari  au  gw« 
»  vemement  de  la  France  a^vait  été  unseii)  iusiwt  la  but  4#  mes 
»  services  et  de  mon  ambition,lacarrière  m'en  a  été  ouverte^d'une 

>  manière  bien  avantageuse  quelques  instans  avant  votre  retour 
»  d'Egypte»  et  sûrement  vous  n'avez  p^s  oublié  Je  désji|itér9sr- 
1  ment  que  je  mis  à  vous  seconder  au  18  brumaire.  )>es  mmm 
9  nous  OAt  éloignés  depuis  ce  temps  ;  c'est  avec  bien  d^  regrc;^ 
t  que  je  me  vois  forcé  déparier  de  moi  et  de  ce  quç  j'ai  foimmHs , 
1  dans  un  moment  où  je  suis  aqcusé  d'être  Je  comi^ice  de  awi . 
»  que  Ton  r^rde  comiQ^  agissunt  d'après  l'impuIsH);!  4e  TM-  ^ 
1  gfeterre»  j'aurai  peut-être  à  me  défendre  ind-JuémedespiégfB . 

>  quelle  me  telod.  J'ai  r^mour-propre  dé  oroiie  qpkdie^  doit 
t  juger  du  mal  que  je  puis  ipncore  )i^i  faire  pir  celui  qnej^  Ipiai 
tfatt/ 

>  Si  f  obtiens»  général,  toutQ  votre  attention,  nlqo»  je  na4M||^ 
t  plus  de  votre  justice.  J'attendrai  votre  diéciaiOD  sur  moi^  soft 
9  avec  le  câline  de  rini^Mïencc;  »  mais  non  sai^  ri^quriétude  de 
9  voir  triompher  les  ennenûs  qu'aura  toujours  la  célébrit4 1 

>  Atraver^levaguedontiOpreeus'euyeloppaitdaiiaomilettPe, . 
se  trahissaient,  malgré  lui»  son  embarras  et  sa  frayeur.  C^efHMi^ 
dant  on  y  voit  que  des  propositions  lui  avai^ait  M  fsitgê  de  reu- 
ver^  le  gouvernement,  qu'il  ne  les  avait  pas  révélées  par4^  qu'îL 
lui  répugnait  d'être  le  dénonciateur  de  Pichegru  ;  il  l'avait  bien 
déioncé  au  18  fructidor  !  B  avouait  dea  démarches  e^  dei  .actions 
peut-être  imprudentes;  c'ei)  était  a^ezpgop  s#  compromettre*» 
trop  peu  pour  se  justifier.  Il  auraijLdaùné  dés.exi4î$Mîotte  W  pr^ 
mier  cou^ûl  s*il  les  avait  deuiai^déiça  :  ^était-ce  jm  ^  §Mnl  4 
les  offrir  ?  Po^rqu^  ne  (es  avait^îl  pas  ofËestes  au  chef  de  la  wi^ 
gîstrature  envoyé  deux  fois  pour  VinUfP^QgftS  FeiWVmMfPIli- 
1-41  de  s'eiipliquer  et  justifia-t-il  les  soupçons  dont  il  était  l'objet, 
par  son  obstination  à  nier  des  relations  qtfV  avooitt  un  mots 
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après?  Qa*imp6rtaiéat  nngt-çinq  im  d«  probité^  de  gUM^ièn 
soufeniré  ^  de  dësintéressemeiit  paliiiqae ,  si  Ton  avait  prêté  To- 
reilla  aux  oonspirateors  et  gardé  k  sileiioe  sur  leurs  complotst  Eh 
quoi!  c'étaient  des  ennemis  qui  avaient  éloigné  Horeaadu  pie-^ 
mier  ^nsd?  Ce  n'était  dona  pas  ramour  de  la  RépubDqne  et  de 
la  liberté?  Dans  cette  démareke  tardiVe  et  maladroite  on  eherdie 
en  vain  un  grand  citoyen^  on  n'y  trouve  plus  mâne  le  grand  gé- 
ncrai* 

»  La  réponse  du  premier  consul  fut  ce  qn'dle  devait  être /le 
grand-Juge  en  fut  l'interprète  : 

c  Au  premier  interrogatoire,  lorsque  la  conspiration  et  la  com- 
9  pKcité  de  Moreau  n'avalent  point  oicore  été  dénoncées  aux 
9  premières  autorités  et  à  la  France  entière ,  le  premier  consul 

>  avait  chargé  le  grand-juge ,  si  le  général  lui  en  avait  témoigné 

>  le  désir,  de  le  mener  à  l'heure  même  devant  lui.  Il  ^sta  pu  oon- 
9  tribuer  à  sauver  Tétat  du  danger  où  il  se  trouvait  encore.  Avant 
t  de  saisir  la  justice,  on  avait  vouhi,  par  un  ^lecond  interrogatoire, 

>  s'assnrers'il  n'y  aurait  paspossibilitédeséparerdecetteodieuae 

>  aCEûre  le  nom  du{;énéral;  il  n'en  avait  donné  aucun  moyen. 

>  Maintenant  que  les  poursuites  juridiques  étaient  conmiencées,. 
»  les  lois  voulaient  qu'aucune  |nèce  à  charge  ou  à  décharge  ne 
t  pût  êure  soustraite  anx. regards  des  juges,  et  le  gouvernement 
»  avait  xMrdonné  de  £sire  joindre  hi  lettre  du  général  à  la  procé* 
»  dnre(l).  > 

t  Holreau  en  fut  donc  pour  {'humiliation  d'avoir  imploré  gop 
tard  la  clémence  du  premier  consul ,  qui  le  renvoya  à  la  justice 
des  tribunaux. 

»  Les  ambassadeurs  de  toutes  les  puissances ,  moins  la  Rusâe , 
firent  connaître  au  premier  consul  la  profonde  indignation  que  ' 
leurs  gonvememens  avaient  éprouvée  en  appréoant  les  machina-  ' 
tiens  tramées  contre  lui,  ajoutant  qu'ils  étaient  pénétrés  de  Fim-  ' 
portsnce  dont  il  était  pour  la  tranquillité  de  l'Europe  qu'il  ne  s'é- 
levâl  aucun  trouble  ni  aucune  division  en  France. 

(l)«X^ettreéttf7veolo|e.> 

Digitized  by  VjOOQ le 


AU  28  rtoiiiÀL  AM  xu  (18  mai  1804).  8K 

i  ÙaëvàiemeiK  tragique  viatdiMraire  de  oepi^^ 
pobliqtte,  6a  plotAt  la  partager. 

«Tomeeles  dëdaratioiis  s'étaient  aooardëeesoriut  projet  de 
deatmctioii  tiole&te  dapreoiier  consiil  aons  les  ordres  d'dB  Bour- 
bon, qni  serait  de  sa  personne  à  Paris.  On  rëpradah  niéin6qn*il 
y  était  cache,  Le  premier  oonsql  fil  yérifier  la  sitnation  de  tous 
les  membres  de  laiamille.  Le  comte  de  UUe  et  le  duc  d'Angon- 
léme  ëtsient  à  Yarsoirie;  le  comte  d'Arfois,  ks  docs  de  Berry  et 
d'Orléans*  les  princes  de  Gondé  et  de  fioïKixNi;  à  Londres;  le  doc 
d*Eogliien  à  Ettenheim,  à  une  marche  du  Rhin.  L'information 
anr  Ettenheim  tniraja  première.  Un  officier  de  gendarmme, 
qui  y  avait  été  dëuché,  écriyit  qn'il  y  avait  trontë  le  doo,  H, 
trompé  par  la  prononeiatbn  oHemande,  U  nomma  parmi  les  offi- 
ciers de  son  état-major  le  général  Oumonriea  an  lien  dn  génénl 
Thnm^ry.  On  a  attribi^  à  ce  quiproquo  un  effet  immense,  la  dé- 
termination du  premier  consul  de  frapper  un  grand  coup  sur  le 
Bourbon  qui  se  trouvait  sous  sa  mmn*  Le  nom  dé  Dumouriezue 
dut  pas  être  sans  influence  sur  lui;  mais  son  ame  était  dépt  pro- 
fondément ulcérée  par  toutes  les  machinations  flagrantes  tramées 
contre  sa  vie. 

»  Faisant  son  plan  sur  la.  carte  pour  Tenlèvement  du  dnc  d'En- 
S^en ,  le  premier  consul  dit  à  Réd  qui  venait  an  travail  :  t. Eh 
t  bien^  monsieur  Real,  vous  ne  me  dites  point  qite  le  duc  d'En- 

>  ghien  est  à  quatre  lienes  de  ma  frontière,  organisait  des  com- 
»  plots  miliuires...  Suis^.  donc  un  chien  qu'on  peut  assommer 
»  dans  fairue?....  tandis  que  mes  meurtriers  seront  des  êtres  sa- 
»  créa!  On  m'attaque  au  corps!  je  rendrai  guerre  pour  guerrel» 

1  Et  à  Talleyrmid  qui  entrait  :  c  Que  iait  donc  M.  Massiasà 
i  Carisruhe,  lorsque  des  rassemblemens  armés  de  mes  ennemis 
t  se  forment  à  Etteubrân?  Je  saurai  punnr  leurs  oomplots;  la  tète 

>  du  coupable  m'eaCorti  jiistîce« 

»  —  J'ose  penser,  dit  Cambacérës,  que  si  nn  tel  personnage 
•  était  en  votre  ponvofr,  la  rigueur  n'inût  pas  jusqu'à  ce  point? 
>  —  Quedites-vq^?  répliqua  le  premier  consql,  |e  me^Vi^nt 
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»  de  h  tète  «Qt  plédd  ;  sachez  que  je  lie  v^ax  pas  mënageîr  cieux 

>  qui  m'envoient  des  assassins  (i).  i 

»  Aprta  une  oeèftreiiee  à  iMpteOe  étaient  présens  le  second  et 
lemkièÉneoôoirf,  TaMeyiand»  iegmnd^ge  et  Fouchë,  lepre- 
laier  cemil  donna  r#rdr«d'enlever  le  dne  d'Engltlen.  Loi  gêné- 
iMx  Ordenier  eiCadbooait  ffarént  entoyës.  pour  cette  èxpédS- 
lioii.  II  nepnralt  pu  qn'ancun.des  hanta  fanetiônnidres  qui  en  eu- 
fem  eannnswice  en  caamfestât  son  improhaiion.  C'était  un  parti 
firta  par  le  pronier  consul  ;  sa  volonié  fut ,  comme  de  coutamot 
ponetoêHânent  Ob£e.  Le  minisure  deà  relations  extérieures,  Tal- 
leymid,  par  mie  IKpèche  du  il  itiar^  (20  Ventoee)»  prévenait  le 
grand-doc  de  Bade  de  celte  eipéditibd. 

•  TâaiBi  4ue  l'àtte^tioii  pobliqne  était  fixée  sur  là  conspira- 
tim  êê  Gèorgea  et  Pidiegru,  et  qu'on  attendait  avec  impatience 
Thtàt%  de  h  procédure ,  Lonis-Antofaie-Henri  de  Bourbon,  duc 
d'EngUen,  fut  arrêté  h  Ettenheim  dans  la  nuit  du  24  au  2S  ven- 
10*  {in  au  i6  itiara),  inis  en  route  sur  Paris,  déposé  le  29,  de  4 
i  8  heuresr  dti  Mir,  I  Tlncenne^ ,  jugé  par  une  commission  mili- 
taire, condamné  4  mort  et  JFusfllé. 

>  LeSO,  une  rumeur  se  répandit  à  Paris  qu'un  personnage 
•fait  Hé  jugé  ei  exécuté  à  Yincenna.  On  assure  que  c'est  ainsi 
qae  la  poKce  elle-Éiéme  l'apprit,  à  son  grand  étonnement,  puisque 
Mal  était  oha#gé  d'interroger  le  due  d*EogUen  et  se  disposait  à 
aller  MnpKr  êk  miéiioff . 

»  Le  pnbye  n^en  ftiiiréritablement  instruit  qu'en  lisant  le  juge- 
ment dm»  lé  Moniiettr  du  i^  germinal. 

•  H  dédarait  le  prince  coapabte  :  1*  d'avoir  porté  les  armes 
eoitre  la  AépnbHqoè  frapçaise  t  i*  d'avoir  o^rt  ses  services  au 
gonvèmeafMUanglata»  emMondo  panptofranfais;  3^  d'avoir  reçil 
al  accrédité  ptès  da  taû  des  agern  dn  goflv«mement  britannique , 
de  leur  avoir  procuré  des  moyens  de  pMlf  «ir  des  MteWgencel 
en  France^  et  d'avoir  conspiré  avec  eux.c(Hitre  lasùr^  jaténeare 
et  exiérient^  de  J'éut^  ¥  de  s'être  mis  A  la  tâte  d'un  rasaePiUer 

(f)^  knirt Tébion ;  c^Vom élei de? enu Inen arare dû tug dei BoorlNNM, > 
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mentd'ëitiigfësfHbçâb  et  autres,  soitd^  pàt^rÂDgléterï^ë,  forme 
sar  le$  frontières  de  France,  datô  leâ  p^p  de  friboûrg  et  de 
Bmfe  ;  f^  d'avoir  pratiqué  daôft  là  place  dé  Stï^asbourg  dès  btel- 
Ggencés  tendante  9i  ISadre  ioutèvét*  léS  dëpartèMeûs  circôhf  disids, 
iKral*  y  <^pérer  tude  dherâoti  fovorable  à  F  Angleterre  ;  6*  d'Stré 
Tun  des  fiiuteaUs  et  coffiplie»  d«  la  coDspiràtion  thrméé  par  les 
Anglais  contre  la  vie  du  pt^biiér  cOnsb),  et  d'avoir  dû ,  en  cas  de 
soccis  de  cette  conspiration,  entrer  en  France. 

»  On  avait  arrête  à  Ettènheiâi ,  en  même  temps  ^lié  lê  dnc 
d^gftien,  plusieurâ  généraux  de  fàfméë  de  Condé  :  VÉ.  de 
Yaïuborel,  de  Maufoy,  d6  Tlittmek7.  Dans  les  papiers  du  gènérid 
Vanborâ  se  trouvah  on  bOlet  à  lui  adressé  de  la  main  dû  duc, 
ainsi  conça  : 

c  le  vôoà  remerûlê,  inoft  chê^  Vaubord ,  dé  votre  avertisse- 
9  ment  sur  les  soupçons  qtie  mon  s^onr  ici  pourrait  inspirer  à 
»  fiônaparte,  et  des  dangers  auxquels  m^exposesa  tyranniquë  in* 
»  fluence  en  ce  pays.  Là  où  il  y  a  tfti  danger,  Ik  est  le  poste  d'hon- 
»  neur  pour  un  Bourbon.  En  ce  moment,  o&  Tordre  du  conseil 

>  privé  de  sa  majesté  britannique  enjoint  aux  émigrés  retraités 
•  de  se  rendre  sur  les  bords  du  Rbin^  jé  ne  saurais,  quoi  qu'il  en 
»  puisse  arriver,  m'éloigner  de  ces  dignes  et  loyaux  défenseurs 
1  de  là  Aonâfchie.  » 

>  Dans  lés  papiers  du  même  général  était  Fordre  ci-dessus  re« 
laté  du  conseil  privé  du  14  janvier  1804. 

•  Ces  deux  pièces  furent  portées  d'abord  an  premier  consul, 
qui  les  garda. 

»  Dans  les  psqpiers  du  duc  d'Ëng^ien,  saisis  à  £ttenbeim,  on 

trouva  encore  la  lettre  suivante,  (foi  lui  était  adressée  par  le 

comte  de  Lanàn ,  colonel  du  régiment  de  son  nom  \  l^armée  dé  . 

Condé : 

«lfoniift,ffMH»f8M. 

»  Si ,  comme  je  le  pense,  les  vues  énergiques  des  gouTeme- 

>  mens  qui  nous  protègent  si  particulièrement  sont  reconnues 

>  par  dé  grandes  puissances  comme  le  seul  moyen  dé  rendre  la 

>  tranquillité  à  l'Europe  par  une  paix  juste,  ces  bases  seront  n^ 
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•  cesfl^ûreBient  le  fëtabUssement  de  la  monf^^ 
t  ftjt  désirer  vivement  que  votre  altesse  ait  le  projet  de  s'éloigner 
»  un  pen  des  rivei  da  Rhin.  Monseignear  verra  égalementixiinfl^ 

>  moi ,  qoe  si  l'ennemi  a  quelque  crainte  du  continent,  sa  pre- 
»  mière  opération  sera  de  prévenir  et  d'occuper  la  rive  dn^te  du 
»  Rhin  ;  c'est  un  coup  de.  main  qui  ne  demande  pour  son  exécu- 
I»  tion  que  l'ordre  de  mardier ,  et  cette  idée  m'est  pénible.  La 
»  personne  de  votre  altesse  nous  est  trop  précieuse  pour  n'être 

>  pas  alarmés  desdangei^  qn'dle  pourrait  courir.  > 

>  Le  duc  d'Engbien  n'était  donc  pas  sur  les  bords  du  Rhin  pour 
iaire  l'amour,  et  se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse.  Il  n'est  pas 
douteux,  et  Walter  Scottratteste,  que  sa  présence  à  la  frontière 
se  liait  avec  le  complot  tramé  par  le  cabinet  anglais  contre  la  vie 
du  premier  consul.  Leseul  reproche  qu'on  pût  lui  ^re  était  le  se- 
cret et  la  précipitation  apportés  dans  son  jugement  et  son  exécu- 
tion. La  procédure  de  Yincennes  ressemblait  beaucoup  à  celle 
des  oubliettes.  C'est  sous  ce  rapport,  et  non  pour  l'intérêt  qu'on 
portait  aux  Bourbons,  qu'elle  trouva  quelques  improbateurs  jus- 
que dans  les  entours  du  premier  consut  U  vint  à  ('improviste  au 
conseil  d'éut  qui  était  rassemblé  pour  des  affales  courantes ,  et 
entra  en  explications  : 

»  La  population  de  Paris  était  un  ramas  de  badauds.qui  ajou- 
taient foi  aux  bruits  les  plus  ridicules.  N'avaient-ils  pas  imaginé 
dédire  que  les  princes  étaient  cachés  dan&l'bôtel  de  l'ambassa- 
deur d'Autriche?  Gomme  s'il  n'aurait  osé  les  aller  chercher  dans 
cet  asile!  Était-on  à  Athènes,  où  les  criminels  ne  pouvaient  être 
poursuivis  dans  le  temple  de  Minerve?  Le  marquis  de  Bedmar 
ne  fut-il  pas  arrêté  dans  sa  propre  maison,  par  le  sénat  de  Ve- 
nise ,  et  n'aurait-il  pas  été  pendu  sans  la  crainte  de  b  puissance 
espagnole?  Le  droit  des  gens  avait-il  été  respecté  à  Vienne  à  l'é- 
gard de  Bemadotte,  ambassadeur  français»  quand  le  drapeau 
national ,  arboré  sur  son  hôtel,  fut  insulté  par  une  foule  n^ena- 
çante? 
.  »  U  respecterait  les  jugemens  de  Topinion  publique  quand  ils 
seraient  I^timçs  ;  mais  elle  avait  des  caprices  q^%  fanait  savoû* 
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■Ei^riser.  Cëudt  an  gouvernoDeotet  à  ceux  qui  en  faièaieBt  pu^ 
lie  à  réclairér,  et  non  à  la  suivre  dans  ses  écarts.  Il  avait  pcmr  Itii 
la  volonté  de  la  satton»  et  une  arm^  de  cinq  cent  n^ille  hommes. 
Avec  cda,  il  sancait  faire  respecter  la  ftépabliqae. 

»  11  aurait  pu  (aire  exécnter  pobliqnement  le  doc  d'Enghien  ; 
s'il  ne  l'avait  p9iS  fait,  ce  n'était  point  par  crainte,  c'était  ponf  ne 
pas  donner  occasion  anx  partisans  sec^^de  cette  famille  d'éda- 
ter  et  de  se  perdre;  ils  étaient  tranquilles»  c'était  tont  ce  qu'il  leur 
demandait  :  il  i|e  voulait  point  poursuivre  les  regrets  au  fond  des 
coeurs.  Aucune  plainte  ne  lui  était  portée  contre  les  ànigrés  am* 
nistiés;  ils; c'étaient  pour  rien  dans  ht  conspiration;  ce  n'était 
point  ches  eux  que  Georges  et  tes  Polignac  avaient  trouvé  asile  » 
mais  cbez  d^  filles  publiques  et  quelcju^  mauvais  sujets. 

>  Il  n'avait  garde  de  revenir  aux  proscriptionsep  masse.  Ceux 
qui  affectaient  de  le  craindre  ne  le  at>yaieiit  pas;  mais  madhenr 
à  ceux  qui  se  rendraient  individuellement  coupables  !  ils  s^ent 
sévèrement  punis. . 

»  Il  neconseôtirait  à  la  paix  avec  f  Angleterre  qu'autant  qu'elle 
renverrait  les  Bourbons,  comme  Louis  XIV  renvoya  les  Stunrts, 
parce  que  leur  présence  en  Angleterre  serait  toujours  dangereuse 
pour  la  France.  La  Russie,  la  Prusse  et  la  Suède  les  avaient  ren- 
voyés.  Le  prince  de  Bade  n'avait  pas  bésité  à.  livrer  le  duc  d'En- 
gliien.  On  ne  souffrait  les  autres  membres  de  la  famille  à  Varso- 
vie que  parce  que  le  premier  consul  ;  cœisentaït.  Le  roi  de  Prusse 
l'engageait  à  faire  une  pension  aux  Bourbons  pour  les  soustraire 
à  la  dépendance  du  gouvernement  anglais;  il  s'y  était,  refusé, 
parce  qu'il  ne  voulait  pas  que  l'argent  de  la  France  allât  à  sei  en- 
nemis, et  servît  à  M  faire  la  guerre. 

>  Après  celte  allocution,  il  leva  ta  séance. 

»  Voilà  qui  répond  à  tous  les  romans  publiés  sur  la  surprise 
faite  au  premier,  consul  par  Hmrat,  sur  la  précipitation  par  lui 
non  prescrite  dans  le  jqgementet  dânsHexécutionY  sur  sesr^^rets, 
ses  remords. 

>  Prétendre  que  la  mort  du  duc  d'Eughien  répandit' ue  eon- 
alerBaiiea:géiiéiale  à  Paris,  dans  les  provinces^  dans  les  cfaftteaqxf 
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&  VéttiAgét;  qoe,  (ditaûCuti  mot  de  Piit,  I{apoIëon  se.fiipar  cet 
làcte  plas  dé  ioail!  <}Ue  he  tui  ^  avaient  Ait  lès  Angtaià;  que  dès  ce 
moment  Tempérenr  Alei^dre  montra  des  dispositions  lèlles 
que  TAngleterre  ptà  cotiberutr  I*espéranoe  dé  renouer  nne  non- 
velle  coalition  (1),  c'est  tirer  de  cet  événement  des  conséquences 
exagérées.'  L'ancienne  noblesse  en  Fut»  sans  contredit,  émue; 
son  dèutl  ne  fut  pas  dé  longue  durée  :  pas  un  seul  noble  ne  quitta 
la  cour  de  Napoléoii  ;  elle  ne  co&tinua  pas  moins  i  y  accoorir  en 
fôole  (2).  La  nation  7  fht  indifférente;  son  instinct  lui  disait  qu*un 
BouAon  mort  était  un  enhemi  de  moins.  Les  cours  étrangères 
ne  trouvaient  SUté  que  Vi^meât  touchées  de  la  6n  tragique  d'un 
prince  ;  maiseti  tr&ltant  avec  lès  juges  de  Louis  ^TI,  etlesL avaient 
donné  la  mesuré  de  l'intérêt  qa^eiles  étaient  capables  de  prendre 
à  b  mort  dil  duc  d'Engbien.  Ce  ne  fut  qu'un  jprétexte  pour 
Alejtandrê;  de  p1ils  puisons  moiih  te  jetèrent  dans  la  coalition  et 
rarmèrent  contre  la  Prance.  A  Tilsitt,  à  Erfurt  vengeait-il  la  mé- 
moire du  prince  ? 

»  dix  ans,  vingt  ans  après ,  cet  événement  a  fourni  matière  à 
beaucoup  d'écrits  ^  d'accusations;  la  restauration  en  a  inondé  la 
France  et  l'Europe.  Des  débats  scandaleux  se  sont  élevés  entre 
les  hommes  qui  participèrent  à  la  mort  du  duc  d'Engbien  ;  il  y  t 
ea  des  amendes  honorables.  iDu  rocher  de  Sainte-Hâène,  3  est 
venu  dés  versions  contradictoires  :  tout  cela  ne  mérite  pas  une 
place  dans  l'histoire.  Bonaparte  à  tout  pris  sur  son  compte;  ca 
que»  dans  te  moment  méme,^  il  dit  dans  son  allocution  au  conseil 
if  état,  il  Fa  confirmé  par  son  testament  :  c  J'ai  fait ,  y  dit-il ,  ar^ 
t  réier  et  juger  le  duc  d'Engbien,  paf  ce  que  cela  était  nécessaire 
»  à  la  sd^eté,  &  l'intérêt  et  à  l'honneur  du  peuple  français,  lorsque 
9  le  comte  d'Artois  entretenait,  de  son  aveu,  soixante  assassins  à 
t  Paris;  dans  une  seinblable  circoostanoe,  j'agirais  encore  de 
>  méole.  »  Et  tous  les  rois  de  la  terre  autoi  :  ils  l'ont  prouvé  pour 
Mtirat  et  Napoléon. 


<i>  <  >iiiifiÉiiM^t  vil  1^.  1^  » 
a)«GMteaiibri« 
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»  Loin  de  mélér  sa  voix  au  coficert  des  puissances  empressées 
â  manifester  au  premier  consul  l'indigaation  qu'excitaient  en  elles 
les  complots  traméâ  cdutre  loi,  Tempereur  Àlexanàre  prit  le  deuil 
pour  1e  duc  d^Ënghien  et  le  fi^  prendre  par  ses  ambassadeurs. 
Ensuite  d'Oukrtl  remit  une  note  i  Tsdleyrand  (30  avril)  ;  il  y  était 
dit  que rémpereur  Alexandre,  médiateur  et  garant  delà  paixcon- 
tineiitaley  tensiH  de  notifier  àut  états  de  l'empire  qu'il  considérait 
Teûïèvement  du  dnc  d'Enghien  comme  mettant  en  danger  leur 
sftretë  et  leur  iûd^endance;  qti'il  ne  doutait  pas  que  le  premier 
ooniinl  ne  prit  de  promptes  mesures  pour  rasèurer  tous  I^  gou- 
Yemanens,  en  donnaût  dés  explications  satisfaisantes  sur  un  évé- 
nement que  Ton  pdiMtit  {"egardèr  comme  d'un  sinistre  présage. 
»  la  Rùssiertlfilt  absa  (6  mai)  une  note  à  la  diète  de  Ratisbonne. 
Cette  violation,  disait^dle,  cette  transgression  criminelle  de  la  loi 
et  dit  drdt  des  natiohs,  avaient  d'autant  plias  a^té  Tempereor, 
qo'il  devait  moiiks  s'y  attendre  de  la  part  d'une  puissance  qui,  d'ac- 
cord[avecla  ilussie,  avait  dirigé  l^arrangeinent  des  aftiaires  de 
tAIlemagné,  et»  par  conséquent, Vêtait  ^gagée  à  partager  ses 
soins  pour  lëbonheor  et  la  tranquillité  de  l'empire  germanique* 
i  Sept  jours  VprèSy  le  toi  de  Suède,  informé  decetie  démarche, 
fit  aussi  remetti^  \  la  diète  germsu[i}qtie  tine  note  par  laquelle  il 
déclarait  que  ^  s'U  était  question  de  garatis  de  la  constitution  de 
reropire,  Q  pouvait  se  compter,  à  Juste  titre,  comme  un  des  plus 
andens,  et  qûe^  sll  n'avait  pas  cm  nécessaire  d'énoncer  plus  tôt 
ses  sentimens  à  cet  égard ,  c'était  parce  qu'il  avait  toujours  cru 
que  le  che^  de  Tempire  ferait  connaître  sa  manière  de  penser  et 
d'agif. 

€  Loraqne  tous  les  souvènuDri  de  rAUemagns  gardaient  le  si« 
9  lenœ,  à  qoel  tiire,  répondit  TaUeynuid ,  l'MnpéMnr  dé  Russie 
s  «Dg^it^l ,  poar  kwr  sMisfiMCion  ,<«  qii'âs  ne  réclamaient  pas^ 
»  eoiHBéoiasr  D'oà  veuntOBtte^trtageiirAiBtiim^ 
f  de  senéler  si  andaciMsiBnieBt  d«  œ  ^  ne  la  tonchait  eb  au« 
»  MiensMMrtt?  I%«^idle  tedsr  oa  droit  d'intervention  s«r 
>  des  préoédens  dont  on  eAt ,  par  son  propre  exemple,  consacré 
f  rautfltité?  Lorsque  l'empereur  PmI  tonAn  sons  Mi  «oiips  de 
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1  sesassassiiis,  vendus  à  VAn^ietréy  H  France. s'aiAiiça*t-dle 

>  pour  exercer  qb  droit  politique  d'examen  dans  ce  mystère 
1  d'iniquité?  Et  si  f  on  avaitliait  arrêter  les  auteurs  du  complot  i 

>  deux  lieues  de  la  frontière  russe,  le  cabinet  de  Saint-Pëters- 
»  bourg  aurait^l  vu  de  bon  œil  qu*on  lui  demandât  des  explica- 

>  tions  sàr  cette  violaUon  du  territoire?  La  Rusne  pariait  du  droit 

>  des  nadonsl  Était-ce  donc  conformément  aux  maximes  en  bon- 
•  neur  chez  les  nations  civilisëes ,  qu'die  protégeait  les  machina* 

>  teurs  de  complots  à  Dresder  à  Rome,  à  Paris ,  et  qu'un  ambas- 
»  -sadeur  (Markoff)  avait  naguère  tramé  tant  dlntrigues  contre  la 

>  sûreté  du  pays  où  ce^tilre  Faocréditait?  La  Russie  voulait  la 

>  guerre,  rien  n^était  mieux  démontré  ;  mais  an  lieu  de  descendre 

>  à  ces  détours,  au  fien  de  se  couvrir  de  ces  vains  prétextes ,  que 
»  n'agissait-elle  ouvertement  (1)?  > 

p  Le  premier  CQosul  ordonna  au  générd  HédonviHe  de  quitter 
Pétersbourg  d^s  quarante-huit  heures,  et  de  n'y  Imsser  que  son 
secrétaire  comme  chargé  d'affaires. 

»  La  note  de  TaUeyrand  a  été  blâmée.  Ne  disait-elle  pas  vrai? 
EBe  contenait  des  personnalités.  ITen  était-<^  pas  nne  san^^te 
qne  le  deuil  pris,  OMumandé  par  l'empereur  Alexandre?  Jamais 
représaîHe  ne  fut  plus  just^,  ni  mieux  appliquée. 

»  Depuis  quarantemuatre  jours  que  illorean  était  arrêté,  il 
avait  persisté  à  nier  qu'il  eût  vu  Fichegru,  encore  mdms  Georges; 
il  laissait  seulement  présumer  dans  sa  lettre  du  15  ventôse,  au 
premier  consul,  qu'il  avait  eu  des  relations  avecle  premier  de  ces 
personnages.  Cependant  Rolland  et  LîypUis  avaient  donné  les  dé- 
tails des  enuevues;  un  nouveau  témoin,  Couchery,  les  avait  oon- 
Brmés;  U  avait  parlé  de  celle  à  laquelle  Georges  s'était  trouvé. 
Ils  fum^t  confrontés  àvtoMoreau,  et  soutinrent  devant  lui  knrs 
déclarations.  Nous  en  avoi»  rapporté  le  contenu.  Moreau  avQMâ 
enfin  qu'U  avait  vu  deux  fins  cheztai  Piohegru,  et  communiqué 
avec  lui  par  Rolland  et  Fresnières.  Il  nia  la  troisième  entrevue 
sur  le  boulevard  de  la  Madeleine,  pwfce  ifÊt  Geci«ea  y  était. 

(I)«  Vole  fit  TaPsfrtuâ^i 
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Quant  as  bilt  de  ces  entrevues,  aux  propos,  aux  paroles  qu'on  lui 
prétaif,  0  sen  réfiSra  à  sa  lettre,  qni,  comme  on  Ta  vu,  était  loin  de 
ooBMHr  des  explications  cat^foriques,  et  faussait  couvertes  d'é- 
pais mu^fes  les  rehtimis  de  ItDrêav  avec  les  conjurés  (t) .  L'accu- 
sitioB  la  plus  grave  était  de  s'être  tàrouvé  avec  Georges.  Hor^u 
loi  avait  lût  dire  que  le  gouvernement  savait  ^*iTétait  caché  dans 
Paris ,  qcH  redoublât  de  vigilance.  Il  fct  mis  en  question  entre  le 
géaénl  et  ses  trois  ocmseib.  Bonnet ,  BeDart ,  Pérignon  et  deux 
autres  personnes ,  s'il  nierait  l'entrevue,,  et  décidé  qu'il  ne  l'a- 
veuerak  pas.  L'écrivain ,  défenseur  de  la  mémoire  de  Moreau , 
qui  révèle  ces  faits  (S^  afouto  ;  «  Ce  n'était  le  temps  ni  de  les  çon- 
>  fessa*,  ni  de  prodamer  son  désir  de  voir  rentrer  les  Bourboos. 
»  Un  td4iveu  «ût  été  un  arrêt  de  mort.  »  Cet  écrivain  n'est  pas  le 
seul  qui  prête  ce  désir  à  Iforeau  ;  Il  en  est  d'autres  qui  le  décla^- 
rent  dief  d'iule  association  formée  dans  ce  but  entre  des  républi- 
cains méooBtens  et  tes  royalistes.  Seulement  ceux-d  rappelaient 
les  Bourbons  avec  l'anden  régime,  etMoreau  ne  les  voulait  qu'a- 
vec des  garanties  pour  quelques  résultats  de  la  rëyphltioD.  De  là 
sesifiQBrtittides  et  ses  hé^tions  (3>.- 
»  Vomir  des  UMssins  à  Paris  pour  tuer  le  prenner  consul  dans 


(f)  «  GoBfrOBlittoBi  des  a,  12  et  »  gamliial,  • 

(8^  «  Hmcire  du  géfUnd  Morem  ,*per  Ghâteamieiii;  Parii ,  Miobsiid;  ISU.t 

(5)  •  L'exMeoce  de  cette  aMOdation  aétérévéMe»  mais  degmit  le  cfanle  de 

l*EiDpife.  Qooiqiie  son  histoire  la  plus  complète  qe  se  trouve  que  da»  un  un- 

vrage  anonyme  %  et  y  soit  encore  enveloppée  de  nuages»  on  croit  nlile  de  la 

Mre  ooDualtre  pour  rinteDigeuee  de  oertains  évéDeàiena  qq'on  prétend  y  rpttih 
dier. 

»  Presque  aussitôt  que  Bonaparte  s'emparaitn  p6nT0ir«  unesociéMdUe  des 
Pkltoddlphef  conspira  son  renversement.  Un  mitttaire  nonmié  Oudet  en  ftO.!» 
fondateur,  rame  et  le  chef.  Son  foyer  était  à  Besançon.  U  la  propagea  dans 
rarmée.  lie  eomplot  d'Aréoa  fat  la  première  tentative  de  la  sociéié.  Ondet  ayant 
été  exilé,  ses  pouvoirs  ftirent  transférés  à  If oreau.  Pendant  son  procès  Ondet  ks 
reprit,  avec  le  projet  d'éclater  si  ce  génénd  était  condamné  à  mort  A  la  distrir 
button  des  décorations  de  la  Légîon-d'Bonneur  dans  la  cbapeDe  des  Inralides  » 
qudques  pfailadelphes  eurent  une  veOéité  d'assassiner  Nfl^oléou.  Après  Yeiià 
de  Moreau  ,  les  pbiladelphes,  qui  avaient  eu  Jusqu'alors  une  tendance  répuMI- 
eaine« conclurent  une  allianeeavee  les  bourbonniens.  Us  se  mirènlanssi  m 
relation  avec  les  sociétés  secrètes  formées  en  Allemagne.  Ondet,  ayant  < 


^BisUdreOe  Sociétés  seeréUt  de  Câméê.lhatkt^^l^ 
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l'espoir  d* en  finir  avec  la  France,  c'était  de  la  part  do  goaHnm* 
meni  ao^lais  te  dépoq^ent  d'tm  grwl  «omplot  dMt  las  ik 
étaient  entre  tes  ouMoi  d^  ag9iif  diplomatiqiM  da  rAmkiMrrt  ^ 
sur  le  contmept.  ^  Vienne  t  ejai  déotmbre  iSQB  »  it  àm§i  d*tf* 
faires^glai^  dopm  i  im ^veiijUirier  3,000  florins  »  letiretd* 
cfaangedelamaiaoïiFrîespoiirlin^lefibiffire  et  k  aerrispo»* 
dance  de  Tamb^ssadeur  de  France.  L'Avratocier  décampa.  La< 
maison  Fries  demanda  le  montant  de  ces  tatltes  de  ebaef  e.  L'a- 
gent anglais  refusa*  Il  fut  ppurauin  jodidaifemeit  «I  oondamé. 

>  Oo  fit  bientôt  ^près  ape  déçouwne  amremntf  iaiponanie* 

>  Le  ^rand-Jnge  annonça,  par  on  rapport^  qu'y  anût  cra  de- 
voir distraire  de  rinstruetion  dq  f»in|àoc  lea  pièM9  d'une  eorrts-^ 
pondance  accessoire,  qui,  dansoette  grande  affiwe  a'éiait  qu'un 
simple  incident,  mais  qoi>  oovsidérëe  poUiiqieaieei^  seafclaii 
propre  à  ouvrir  les  yenx  de  l'fqrope  sur  le  caiefllèr#de  k  diple^ 
roatie  anglais^  snr  la  bassesse  de  ses  agens  et  sur  les  nisérablea 
exp^ens  qu'elle  employait  ponr  arriver  à  sas  vues* 

»  Cette  correspondance  oonsîstait  en  dix  kttres  éeriias  é^  k 
main  de  Drake/ministre  d'Ann^^ttf  re  pcès  la  eoor  de  Bavière^  et 
dont  les  origiqau  ayai^nt  été  reppéseeiàs  au  sénat  11  en  résnltmt 


été  exifé,  eéda  let  pouvoirs  à  Malet  CafÉiâcal  srisaiis  «i  asaplol  4 1 
60  1808,  jl  ayorta.  Ôadet,  remis  en  açMrit^en  tSOa»  Italtoéàla  MfOleAe 
'Wsgram ,  où  II  oominaodait  on  régiment.  La  société  fût  cpmrae  ditfoote  par 
la  BoHés  SOI  filMf ,  qete  représente  comme  pn  homme  extraordioaii^.  Lei 
philadelpkes  perdirenf  l'espoir  de  réussir,  surtout  par  Tintédeur  de  la  Fraoœ. 
£■  fSIf,  la  ooeliimatioa  de  la  guerre  pamt  leur  offrir  des  chancet-da  cdté  de 
l'étHUgST}  flt  spéeuliieut  sur  rempereor  Alexandre ,  sur  Bemadolte  et  Horeau» 
Laborie ,  membre  de  la  société ,  en  surreillapoe  ou  détenu  depuis  la  coudamiMh 
tie»de  Moresu,  demanda  à  être  banni  aux  États-Unis  pcnr  remplir  auprès  de 
lui  uae  ttission.  Le  complot  de  Valet  éclata  ;  il  manqua  par  sa  prédpitstion  ei 
le  défaut  do  concert;  Laborie  périt  avec  lui.  Up  autre  pbU»Wpbft  remplit  ss 
mMoD  auprès  de  Moreau.  n  arriya  en  Europe,  et  fut  tué  dans  lesrsngsd^  Fétotuip 
ger  per  on  bonlet  français.  Là  finit  Hiistoire  des  pbiladelpbes,  dans  iSquelle  le 
liffo  dodt  nous  tirons  cette  analyse  et  d'autres  écriiains ,  tels-  q^e  Gbarke  Ito^ 
dkr»  ont  ratfadié  à  un  centre  commun^  i  nne  direction  unique  .et  continue* 
des  Mtf  sais  conuei^ ,  et  donné  à  ^dqnet  yérités  nne  couleur  et  mis  txafé* 
ration  rOHianeaqne. 

«  Uaboume  oui ,  par  ses  fbnctions ,  a  été  lo|ig-temps  initié  dsoalesaffairea  da 
UlHNrte  ^0ltee,De8nuarets  assure  qu'il  n'a  januds  connu  l'existence  de  la  aeete 
des  pbUadcl)ihet.  • 
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que  ce  mioisdre  envoyait,  g^yûit  e^  difigfttft  idçs^gpi»^  Mm  da 
1»  France,  popr  y  QrCRR*^r  l^  t^v^lt^  V^Ma^MU  Pi>^  ffitftrrQ  <(« 
brigandage,  le  meurtre  do  premier  conaql  9t  te  raQversmwtdv 
goayemeineDt  (1)^ 

»  Spencer  Smith ,  ministre  anglais  en  Wurtemberg  *  jooait  le 


(O  M§mM  ait  pmÊJm  ^énma  par iifwmal  jMfi  mkiî$&t  ie  hfitsHee  (Wë- 

«  CUàfea  premier  eontid ,  je  oroi^  deroir  distraira  de  l'iaiiracttoii  do  aamplot 
iofime  que  bientôt  |a  justice  doil  dëroiler  «(  ppoir  les  jfi'^t  d'oqa  oorfeiipos- 
danee  tcoessofre  qnl«  dans  cette  grande  affaire ,  et  sous  des  rapports  de  potiae  % 
n'est  qn'op  simple  accident ,  mais  qui,  odpsidérée  politiqnemient» ma  semble 
propre  I  oofT^  les  yeox  de  rEaropç  s^r  Içi^raçt^e.  dft  i^  dMPVVtfJQ  aasUiit  • 
fdr  la  bassesse  de  ses  agens,  et  sqr  les  misérable^  expé4i9m  qi^  elle  QOiplQip  popr 
ramplir  ses  Tues. 

>  ITn  ministre  dn  gant emeownt  anglais  est  accrédité  aoprès  d'mta  çpux  nfâ" 
•liie  de  ta  France.  L'usage  Jesipœfu^.lç  (|roit  des  gens»  ai^o'^  <tel  dislkic- 
ttoas,  des  prérogatfres  I  cette  place;  et  ce  n*est  pas  sans  motif  ;  ï'eiislenea  d'im 
ministre  étranger  est  partout  destinée  à  constater  çt  mainteair  Is»  liçnp  d'initié, 
de  confiance  et  diumneor  qui  unissent  les  états^  ç|  ^K\%  dor^  lÉJlhi  gMrei 
des  gourememens  et  le  bonheur  des  peuples* 

•  Mail  tel  n'estpasIebntdclAmiisioii  des  ^gm  di^SaqaitHp^  du  gonvirr 
■ement  aagtals.  Je  mets  sous  ?o|  ieQ{,çitoxe9pr9nkrçoqj|il^taÇ(nfespaP* 
dsnee  directe  que  M.  Drake,  ndniftre  &k  ro(  d*An^elerre  pçè%  la  OQVr  éla^tirta 
de  Bavière,  entretient  depuis  quatre  mqi»  arep  dca  ^9fim.  aaia|iia«iiliA*  *-> 
rigét  par  lut  au  sein  de  la  Républiqqe^ 

•  Cette  correspondaniBe  consista  (^  4b;  l^ttns  oi^iaales^^Va  Mat  tpataa 
écrites  dé  sa  main. 

•  Je  mets  également  sous  toftyeuj^  i^iartfactioa^quaM>IWbaaitaMraé 
de  distribuer  *  ses  agens ,  tt  l'état  i^ûtbeotiiiiie  ^.  scvaniH  ffSl^faal  dis  flsn^ 
mes  proniises  pour  récompenser  et  e^^nragei:  4$a  <9U|W  Sf9%  ^  KWilHinsw 
les  plus  iiHipIgentes  punissent  partcaU  do  dernier  «j^NKms». 

•  Ce  n'est  pas  pour  représenfer  son  sourerain  qipe  MU  fimlm  ^uaftè  Ma- 
niçb  revêtu  du  titre  de  qpiqistre  plénipotaatalrei  oetta  sawÉiiataiian  arasa^oe 
lé  rMé  appsrent ,  le  prétexte  de  sa  légatioti.  3aa  TéiOtakila  aU«ft  ert^dafferaiaat 
dçs agens  d'intriguç,  deréTolle/d'assaaiipat,4a,fiMra^«i^  gna^iaiés  Mgin 
dage  et  de  meurtre  au  goaTemement  fraaçaie»  ef  eaA%  da  Irtsuer  la  aenliaiiÉé, 
et  ta  dignité  du  gouyemement  près  lequel  it  réside. 

•  Ainsi ,  ostensiblement,  M.  Drake  est  un  homme  aiAHai  QiiiafélIleaMBÉ ft 
est ,  ses  instructions  en  font  foi  «  le  directeur  sw«t  ^  la  paijae  aaotaiisarla 
continent  Les  moyens  de  celte  police  sont  for»  kp  s^dn^^MS,  let.lioltas  «pé* 
rances  de  fous  kf  intrigiins ,  de  toqi  lj«  ambitwui;  dp  K£i«Q|>a:annQbfals» 
trouf e  dairement  exppsé  dans  ).e|  dii^-huît  acticW  d<»  iasIniiQtioaavielf .  Dtak» 

limrnitiitousse$afBns,etqn|fpn9IQDllaHmtf^  *#- 

pott. 

•  Lesnnn»érgs^,7,8,^cti|ldac»^gÉtaafl»i»iqpt>^^ 

»  Abt.  2.  Le  but  principal  dn  foyage  étant  ^a  ^WiMIMMAida  fnasvMMenè 
t  nf^ ,  ap  dei  moreas  d'y  psneiiii  ait  d'oUtanta  ta  aoaniimMsaadivttaM  de 
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mémerAle  à  SinUgard  ;  cette  antre  branche  des  intrigues  de  l'An- 
gleterre ftit  l'objet  d'nn  second  rapport  du  grand-juge ,  appuyé 
de  pièces  incontestables. 
>  Les  correspondans  de  Drake  en  France  étaioit  des  homm^ 


9  rcmMnd.  Pour  Mt  éM,  U  ait  de  la  pbM  hante  importvnoe  de  eornsMuoer 
•  afWtloatptr  éUUirdeieornqMadanoef  furet  daaelefdifMraBi  bnrem* 
»  pour  avoir anecopniiiinnje  encte  de  tout  lei  plaBi»,aoit  pour  l'extérieur,  aott 
9  pour  llttlérieur.  La  oonoaiisaoce  de  oet  ^êbm  foarnin  les  meilleuret  armet 
»  pour  les  d^oner:  et  ledéfSuit  de  loeoès  est  un  des  moyens  de  diicrédiier  abio- 
È  lonieot  le  gooremement,  pi'emier  pas  Tert  le  Irai  proposé,  et  le  plus  impor- 
A  tant 

•  7.  On  pourrait,  de  concert  avec  les  asMiciéi,  gagner  les  employés  dans  les 
»  ftlMriques  de  pondre,  aQn  de  les  faire  sauter  qnand  l'ocoasion  s'en  présentera- 

»  a.  Il  est  surtout  nécessaire  de  sTassoder  et  de  s'assurer  de  la  fidélité  de  queh 
»  qœs  imprimepurs  et  graveurs,  pour  impriroar  et  làire  to«|  ce  dont  Tassodation 
'  M  aura  beéolo.  • 

»  9.  n  serait  à  désirer  que  l'on  connût  an  Juste  Fétat  des  partis  en  France,  et 
>  surtout  à  Paris. 

»  13.  Il  est  entendu  qn^on  emploiera  tons  les  moyens  possibles  pour  désorga^ 
»  nlser  les  «rmées,  soit  an  dehors,  soit  an  dedans.  > 

•  Ainsi ,  corrooppre  las  administrations ,  établir  des  volcaos  partout  où  la  Ré- 
publique a  dès  magasina  de  poudre,  se  procurer  des  imprimeurs  et  des  c^veura 
fidèles  pour  en  teire  des  flnissaires ,  pénétrer  dans  le  sein  de  tous  les  partb  pour 
les  armer  fun  contre  Pautre,  et  enfin  de  sonlcfer  et  désorganiser  les  armées^ 
tels  sont  les  objeU  effectfli  de  la  mission  dipiomatiqae  de  M.  Drake  en  Bavière. 

»  Mais  heureusement  le  génie  du  mal  n'est  pas  aussi  puissant  dans  ses  moyeoa 
qnH  est  léeond  en  Utasions  et  en  proiets  sinistresl  S'a  en  était  autrement,  les. 
sociétés  humaines  n'eiisteraient  plus.  La  haine,  l'astuce,  l'argent,  l'indifférence 
sur  le  cholKdes  moyens  ne  manquent  ni  à  M,  Drake,  ni  à  la  politique  immorala 
de  son  gouvernement;  mais  il  leur  manque  de  pouvoir  ébranler  en  France  une 
•organiaBtIonIbrteeDaamela  nature,  établie  sur  l'afflBction  de  trente  millionsde 
citoyens,  dmeatée  parUlbrce,  par  rintérét  de  tous,  etaniméepaf  la  sagesse 
iCt  le  géirie  du  gouveneinent. 

•  Des  hommes  qui  ne  mettent  àe  prii  qu'A  l'or,  et  qui  n'ont  d'habileté  que 
pour  iPe  basses  intrigues ,  ne  sont  pas  capables  de  concevoir  quelle  est  la  copsi- 
ataœe^  le  pouvoir^Tun  état  de  dioses  qui  est  le  résultat  de  dix  années  de  souf- 
ffrtnees  fà  de  vteto^ea,  d'un  grand  concours  d'événemens,  et  de  la  maturité 
d'une  noue  nation ,  formée  par  les  dangers  et  les  efTorts  d'une  guerre  glorieuse 
et  d'un  terrible  révohition: 

•  Dans ce  bel  ensemble  de  jM^sucès  ei  de  volontés,  M.  Drake  ne  voit  que 
des  occasions  d'intrigue  et  des  scènes  d'espionnage.  «  Pendant  mon  séjour  eo 
»  ItaUe,t  dit-il  à  ses  correspondans  (Munich,  27  janvier),  •  j'ai  eu  des  liaisons 
»  afce  fintérienr  de  la  France;  fl  en  doit  être  de  même  i  présent,  d'outant  phiSs 
»  que  je  me  trouve  être  dans  ce  ma&Mnt  un  des  ndnistref  anglais  les  moins  éloi - 
»  gués  de  la  frontière.  • 

»  Tels  sont  aes  titres  pour  tnttaOler  au  bouleversement  de  la  France.  Ses 
BMfena  vateBt-Us  mieux  que  ses  titres  ? 
.   »Uadea  agences  anxipieOesil n'oeeae fier.  Ses correspoudansincertaioa  lui 
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Bttaoïiin&liMir  lapoUoe  françaîse  poar  mystifier  ce  ministre,  et 
poar  acquérir  les  preaves  écrites  des  madûnations  de  rAn^ 
gleterre*.  L'an  d'ein^  Uehée^  bomme  d'esprit,  adroit  etd'iiDe  ré- 
putatieafaite  dfltns  les  intrigaes  diplomatiques  et  révolnctoiiiiaîres, 
Yeoaitde  Londres  où  9  s'était  fait  passer  pom*  une  victime  ei  on 


éertrent  par  iâ  Soiiw,  par  Stàûtoarg,  parKehl ,  Ofltanbonnt,  et  Munich,  tl  a 
des  tobaHeniet  dans  cesTillei  pour  soigner  la  sàreté  de  sa  correipoiidance.  H  fait 
usage  dellMix  passeports,  de  noms  de  oonfenûon ,  d'enère  sympathique.  Tels 
loat  Jes  moyens  de  conunonicatloii  par  lesquels  il  transmet  ses  idées^  ses  projets, 
«es  récompenses;  et  c'est  par  les  méfaiesToies  qn*on1infbrme  des  trames  onrdies  ' 
sons  sa  direction  ponr  sonlerer  d'abord  qnatre  départemens,  y  former  noe 
armée;  la  grosshr  de  tous  les  uoécontens.  et  lenTerser  le  gontemement^a 
pÉreoier  c(Nisnl* 

»  Sans  doute  eestentètifes  et  ces  promesses  sont  insensées  et  les  fils  et  misé- 
raUes  moyens  qu'on  a  mia  èn^  œnrre  sont  trop  ^Bsproportionnés  avec  le»diffl< 
«dtés  de  l'entreprise  pour  qu'on  doire  conceroh*  la  moindre-  Inqi^tude  sur 
son  sncefes;  mais  ce  n'est  pas  toujours  sur  des  inotffii  de  crainte  et  dans  les 
foesde  punfar  qu'agit  cette  politique  intérieure  et  domestique  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  police ,  et  dont  l'objet  capital  n'est  pas  slnlement  de  prérenir 
et  deréprimei'  le  crime«  comme  celui  de  la  politique  exlé-ieure  est  dTencbainer 
ramiiilkm,maiseD<S0re  d*ôteran?ic3etA  la  feiblessé  même  jusqu'aux  occasions* 
jusqu'à  la  tentatiCb  de  UBillif.  ' 

•Dam  les  pays  les  mieux  goorernés  il  y  a  des  ésprils  capables  d'être  déUmrnés 
delà  ligne  duderoir  par  une  sorte  de  pendhant  naturel  à  l'inconstance  :  dans  la 
isodété  ta  mieux  c^ganisée  il  y  a  des  hommes  faibles  et  des  hommes  perrers.  Il 
a  tonjomv  été  reconnu  par  mes  prédécessenr8.quç  c'étidt  remplir  un  devoir  d'hn- 
manltéde  f  efller  sur  ces  hommes ,  non  dans  bi  yaine  e^éranoe  de  les  rendre 
bons«  mais  pour  anréter  le  déreloppement  de  leurs  rioes  ;  et,  comme  à  cet  égard 
toutes  les  nations  policées  ont  le  même  intérêt  à  défendre  et  les  mêmes  detoirs  . 
à  rempUr*  il  a  tonjoittY  été  te^  en  maxime  générale  qu'aucun  gôuTemementjie 
défait  souffrir  qu'il  s'âer àt  nulle  part  une  bannière  autour  de  laquelle  les  hom-  . 
mes  corrompus  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  professions  pinsent  se  raUicr, 
sTetatendre,  et  comploter  la  d^organisation  générale;  et,  dans  cette  fue,  ils 
doifent  moins  encore-  souffrir  qu'il  s'établisse  autour  d'eux  nue  école  inflBe 
de  séduction  et  d'embauchée ,  qui  éproofe  la  fldétttéja  constanoi) ,  4  attarde 
à  la  fois  les  affections  et  U  conscience  des  citoyens.  /       . 

»  M.  Drake  afait  une  agence  à  Paris  ;  mais  d'autres  mbistres^  inftmnieos  de 
discorde  et  embauchenrs  comme  lui ,  peurent  aussi  aroir  des  agffiees.  M.  Drake* 
dans  n  correspondance,  défoiie  tons  ceux  qui  existent  en  France  par  le  soin 
même^quH  prând  de  nier  ^'il  les  connaisse.  «  Xe  répète,  >  dlt41  dans  seslet*  ^ 
très*/*  que  je  n'ai  aucune  counaissa^ce  de  l'existence  d'aucune  autre  société  ^ 
M  la  fôtre.  Mais  je  fous  répète,  *  dit-il  en  plusieurs  endroits,  «que  s'il  en  existe 
»  je  ne  doute  nullement  que  vous  et  yos  amas  ne  preniez  toutes  les  mesures  cou- 
*  Tcoables ,  non-seulement  pour  ne  pas  tous  embarrasser,  mais  pour  f  ous  aider 
»  mutoèUement.  >  Et  en^  il  ajoute  (Munich ,  9  décembre  iW),  afec  une  fn- 
renr  groalière  et  <figné  du  rôle  qu'il  joue  :  «  Il  importe  fort  peu  par  qi|i  l'i 
»  soit  terrassé  ;  il  suffit  que  fons  soyez  tous  prêts  à  jpindre  la  cbaase.  • 
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ennemi  du  preinier  consul»  et  aviût  obtemi  une  reonaanniiarinn 
du  ministère  pour  ses  ageii$.  Drake,  totalenieitdi^  de  eet  arti- 
fice» remit  à  Mebée  des  soBumés  opnsidàriUes»  et  lui  ft  des  pro- 
positions que  cslai*-ci  se  bâta  de  révéler  à  «anfOuverteoMot.  Il 
se  vanta  ensuite  dans  un  pamphlet  intimié  :  AtHtmctéu  Ja^kms 


»  C'est  par  tuHe  de  oe  tyiCèina  qne^  Ion dek  première  manifeitatioû  da 
complot  qai«  dans  ce  moment,  occupe  la  justice ,  il  écrit  :  «  Si  Toœ  toyeilet 
»  moyens  de  tirer  d'embarras  qaelqa*an  des  associa  de  Geon^es,  ne  ua/upfn 
»  pas  d'en  foire  usage.  »  Et  comme  «dans  ces  disgrâces  «le  génie  do  mal  ne  se 
déconrage  jamais,.M.  Dralce  ne  veut  pas  que  ses  amis  s'abandonnent  dans  ce  re- 
yers  inattcuidn.  «Je  tous  prie  trèa-instamment ,  »  écrit4i  (Munich^  25  fé- 
vrier 1 804  )i  «  de  furt  imprimer  et  adresser  snr-le<cbamp  une  courte  adrçase  à 
.  4  rarmée  (officiers  et  soldats).  Le  point  principal  est  de  cherdier  à  gagner  des 
i>  paMisansdans  rarmée  ;  car  je  suis  fermement  dana  Vopinionqae  c'est  par  l'armée 
f  seule  q^'op  peut  raisonnablement ^pérer  d'opér^le  changement  tant  désiré.» 

»*1a  vanité  de  cette  espérance  est  aujounThui  tintement  caractérisée  par  Ja 
touchante  unanimité  des  seniimens  qui  ont  éclaté  de  tonte  p«rt  au  moment  où 
Ton  a  su  de  quels  dangers  la  France  avait  été  menacée, 

»  Mais  après  la  tentative  d'un  crime  dont  la  méditation  sleule  eat  une  offense 
contre  l'bumaidté,  dont  l'exéoution  eût  été  une  calamité  noa-senlemeat  na- 
tionale ;  mai^ .  si  je  puis  le  dire ,  européenne,  il  faut  à  la  ibis  pne  réparation 
pour  le  passé  et  une  garantie  pour  l'a  veoir. 

3  Dca  ^brigands  épars,  isolés,  en  proie  an  besoin,  sans  concert»  sans  $fpiA , 
sont  partout  plus  faibles  que  la  loi  qui  doit  les  puûir,  que  ta  poUoe  qui  doit  les 
iHtiniider.  Hais  sH  existait  pour  eux  im  moyen  de  s'unir  $  s'ils  pouvaient  opr- 
reapondre  entre  eux  et  avec  les  autres  brlganda  des  autres  pays;  si,  dans  une 
profession  la  pfos  bon'oral)1e  de  toutes,  puisque  la  tranquiJlité  des  états  et  l'Iion- 
neu*  des  tontefaifls  en  dépendent,  il  y  avait  des. hommes  autorisés i  se  servir 
deioutes  les  facdltéir  qne  leur  position  leur  douné  pour  recruter  partout  le  vice, 
la  corruption ,  innfamie ,  la  scélératesse ,  et  faire  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plu  vi^ 
«t  dé  ^tttSiJ^rrers  dans  le  mondé  une  armée  d'assassim,  de  révoltés ,  de  faos- 
Mires,aiiiordre8dupla5  immoral,  do  plus  ambitieux  de  tous  les  gofaveme- 
nens ,  11  n'exisleraft  aucun  motif  de  sécurité  en  Enrôpe  pour  la  consistance  des 
élats  51  ponr  ta  morale  pnblfqne,  et  pour  IQ  durée  inéme  des  principes  de  la  dvi- 
fbation.  .       , 

»  B  tfappaHiem  pas  à  mon  niinistèfe  de  discuter  les  moyens  qui  penvent  être 
en  votre  poutoir  de  nssurer  TËarope ,  en  la  garantissant  contre  de  tâs  dan- 
gers. H  me  contente  de  vous  informer  et  de  vous  prouver  quil  existe  à  Munich 
tm  Ànglafa ,  flMomdeDrake ,  revêtu  dNm  caractère  diplomatique,  qui ,  &  la  f!i- 
véur  de  «e  caractère  et  du  ToiHnagé ,  entretient  de  sourdes  et  crin^neOes  me- 
née» mi  ^sein  de  la  Répnbliqne  ;  qniemb^pche  des  agens  de  corruption  et  de 
révolte  ;  qol  réside  hors  de  Tenoeinte  de  la  ville ,  p6ur  que  ces  agens  puissent 
eikrer  chez  Tni  sans  'scandale  et  sortir  sans  être  exposés ,  et  qui  dirige  et  sou- 
doie en  fV^nce  des  honubés  chargés  par  luide  préparer  le  renversement  dn 
"gouvernement. 

«  €eîte  iMtovètte  êspta  de  èrime  échappant  për  sa  patttrê  aux  moyens  de  ré- 
pi^tsioo  qoslét  Ii^  metCenl  en  toon  poorilîr,  j'ai  dû  mé  bornera  vous  ht  dévdi- 
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^l^wiM  m^tfël^l^itninèrean^/id^^  ({),  àé  ^adressé  avec  laquelle 
il  avait  attrapé  les  giûnëes  du  uûnistre  britannique,  l^autrè  oof - 
retpovdaot  ^tait  k  capitaine  Rosey,  que  fé  préfet  du  Bas^lthin 
4VHI  dépecé  à  ce  ministre  pour  coûtr6!er  fés  opérations  âe  iié- 
Ma,  et  afmr  nu  téino^iiagede  pftiâ. 

»  Td^frand  éntoytt  h  rappoft  (fb  ^tahé-juge  ûùx  méàibres 
dm  eofi^s  dSpfomatiqdey  et  jtes  pièces  de  la  correspondance  furent 
•drgartpfl  en  originai  à  rélécteur  de  BaVfére/ 

»  Lesatnbassadédfs  et  ministres  de  ttotney  d'Éspignie,  ct^Âu* 
triehe>  dePrusse>  dé  Itiissié,  de  Dànemârck/de  N'aptes,  die  Ba- 
vière, de  WCdlemberg»^  de  Sale,  de  Portugal,  de  rarobi-chanôe- 
liér  de  rEmptre,  de  Hésse^Oarmstudt,  de  Hesse-Cassel,  de  Bade» 
d*Étrurie»  des  Républiques  Blelvëtique,  Italienne^  Êatave,  Ligu- 
rienne» Lncquoisé»  dd  grand-maître  de  Malte»  et  des  Éfats-t/ni^  » 
protestèrent  »  dans  des  réponses  individueltes  »  de  l'indignation 
qu*&  éprouvaient  et  qu^éptouveraient  leurs  gonvémemeus ,  en 
a^rémnl  cette  odieuiie  profanatbn  d*un  caractère  sacr£  commise 
ptf  lé  mlûfistre  anglais. 

iLéS  rë[yon&eS|  probablement  concertées  de  Cobentzet  et  cTOu-' 
bril«,  évitaient  toute  expressmn  blessante  pour  T Angleterre»,  mais 
«Ifes  comenaient  une  condatnnation  implicite  des  agens  angfais. 
Oelle  du  ministre  de  pruise  abondait  en  tëmoîgnagies  de  b  vive 
jûié  qif épîonveraitte  roi  de  voir  le  premier  consul  triompher  des 

wÉuat  furent  commutUgués  au  sénat.) 
(BaBi'  itt  ieOMid  rapport,  éa  d$U  À  9D  germuial  an  xir»  le  grand-jog6  dé- 

poBtiqcien'eftqiielemaiq[iieplaasiMe  dTan  miniilère  ooBtdte  dt  sédiMfiMi^^ 
trouble  et  d'aMMinat;  U  met  tons  les  yeux  dn  oontul  de  noaTeile^  i^èQ^  91a 
pTMMiOft-^va  Mw  £jMMNi'KllMMIy  sg^Ét  aipMllllllw  flè  TmB^féÊift^  dant  les- 
étatidaWiiataaiberg»àrauiqila  daJL  tÊmk^pm^ii Mi»a, mmU  •mmh' 
thée  âÈùt  le  liea  de  sa  ré^deooe,  qu'à  pros fitner  ton  oirtclère  pobUo,  son  ia- 
a«»iiwiiit?flréa<oit>guu»ai'iieaaeati^1afÉitm^tf>^^  »  l^tfyex  m  fappdrti 
éa  mndrjiige  dans  If^  Metfiitftin  4w  f  et  9kt0MmkmM^y 

^PàrU,  de  Vimprimerie  de  la  ÈépoMiqQe»  germinal  an  xu»  |)|uif  mUttrao^ 
Mrtdlrii^frt^éèril  èoénmem  poAtt^ia».  piiiÈè  m  iS\i  pêéHéiàiéeiuâétà' 
v«M  rji(i4uiada,Ja0o6lM»Ma^atlSi^^ 
vendu  par  Menée.  SfQtopMnt  le  pcemier  coond  Imagina  le  tUre. 


Digitized  by 


Google 


fO&    CORtOLàT.  T-  SOld  THBRII.   AU  X  (  4  MOT  fSOS) 

éomplota  de  tons  ses  enaeniKi,  qoel^  qa!ett  fossen;  les  direelèiirs 
el  les  inslrumeiis.  ■ 

#  Le  tendre  atudiement  de  st  saÎQtété^  lendit  le  cardinai 
»  Caprara,  ppar  la  porsoime  du  premœr  oonsnl,  le  req^ed  que  je 

•  Im  ai  voaé»  les  senrices  essentiels  qu'il  a  rendus  à  k  religioB, 
»  hprdtedian^pécii^  .qnll  accorde  à  Vé^M^  la  reoooBaissttice 
9  que  liii  dœyept  non-seulement  les  câAoliqueê  français,  mais  en- 
»  oore  ceox  des  pays  voisins»  oDtfidt  naître  en  inoi  la  plus  "me 

•  donleilr,  quand  j'ai  appris  que  sa  vie  avmt  été  en  danger.  Tétais. 
»  alors  bien  éToigné  de  penser  qu'aucun  desageDadiplomafiqneti 
»  pût  être  impliqué  dans  ce  complot.*.  Je  suis  persuadé  que  sa 

•  sainteté  tera  aussi  sensUite  que  je  le  suis  ifkMHSoèaiè  i  cette  ftp 
»  diense  nouvelle.  D^gnez  assurer  le  premier  consul  que  leséo^ 
a  verain  pontife  a  vu  et  verra  toqours  avec  horreur  tout  ce.qw 
n  tendrait  i  troubler  la  paix  intérieure  de  son  gouvem^oient,  sur 
9  laquelle  repose  f  édifice  entier  du  rétablissement  de  la  reCgioii 
»  caàiolHiue  en  France.  Tout  attentat  contre  ses  jours  précieux 

•  serait  aux  yeux  àe  sa  sainteté  un  crime  aussi  atroce  en  lui-même» 
»  que  fimeçt^  pour  régBse,^  pour  le  repos  et  la  tranquillité  de  la 

•  France,» 

»  Le  premier  consul  ne  se  borna  pas  à  la  lettre  de  TaUeitand 
aux  ag^is  diplomatiques  de  toutes  les  puissances  sur  les  manœu- 
vres de  TAngleferre.  Il  fit  adresser  en  particulier  dé  vives  rédap 
mations  aux  cours  de  Bavière  et  de  Wurtemberg.  U  y  représen- 
tait qu'ayant  iméànti  des  machinations  qui  menaçaient  le  roi  de 
Sbples  et  le  pape ,  et  qu'ayint  fiât  poursuivre  à  Sunsbourg  les 
ftbricat^snr&de  faux  billets  de  la  banque  de  Vienne,  U  avait  le 
droit  <fexige»des  étais  de  rempire|[emianique  une  entière  réci- 
procité. .       ■  , 

VLes.él^cteurs  de  Bavière  et  de  Wurtemberg,  et  te  conftdé^ 
raïkm  helvétique,  avaient  déjà  â<rigné  dé  teuirs  états  des  rassem- 
Uemens  d'émigrés;  ib  repoussèrent  des  agens  diplomatiques  q« 
avaient  à  œ  point  idiuaé  de  leur  caractère.  L^électèur  de  Bavière, 
qui  avait  sons  les  yeux  lés  (Hriginaux  des  lettres  de  Drake,  bii  fit 
.  notifier,  ^lt*mairière  te  plue  éncirgique  ;  qu*fl  ne  pouvait  plus 
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i¥oir  de  COffliiiiiiiieatioii&  avec  liii,  qu'il  le  devait  à  8a  diçiiié  ^  à 
eoB  iM)iiii6iir  el  k  Pkitërét  de  soii  peuple.  Drake  et  Smith  prirent 
d'aSiéufs  rëpcmvaiite  et  se  sauvèrent  en  tonte  faite,  craignant 
d'être  enfevës  par  des  gendarmes  ifrançsds. 

»  Tayior,  ministre  aidais  près  de  rël^cteur  de  Hesse-Cassel , 
trâTSttIfadt  anasi  an  renv^vement  dp  premier  consul,  on  le  éèofwr 
vrîAjdustffl^. 

>  Le  ministère  anglais  gardait  le.  »lence  et  asisumait  paisible* 
ment  sur  lui  toutTodieux  de  là  conduite  de  ^  agens  et  le  ridicule 
qu'ib  iRtsent  atâré  sur  eux.  Dans  la  diàmbre  des  communes 
(17  avril),  lôrd  Mèrpeth  attira  Tattention  sui*  la  correspondance 
de  Brake  qui,  suivant  lui,  dë^ônoraitrÀn^eterre,  à  moins  qu'on 
ne  prouvât  qu'elle  était  l'ouvrage  de  la  médiancetë  et  de  la  ca- 
lomnie; H. somma  les  ministres  de  dëdarer  s'ils  avaient  partkâpé 
à  unejaction  aussi  aurocé  j  s*ib  avm^t  aiguisé  les  poijgnards  des 
assassins  et  s'ils  s'étaient  livrés  à  une  espèce  de  guerre  aussi  ori- 
mitt^e*  La  chancdier  de  rÉclii<|ui€^  répoliÂt  que  c'était  une' 
grossière  et  atroce  calomnie,  n  affirma  que  nul  pouvoir  n'avait 
ëlédonné^  qu'aucunes  instmctions  n'avaient  été  envoyées  â  aucun 
individu  à  Feffet  d'agir  ccmtre  les  usages  reçus  ;  que  ni  lui  ni  ses 
collègues  n'avaient  liutorisé  aucune  créature  humaine  à  se  con- 
duire d'une  manière  contraire  à.rhonneur  du  pays  ou  an  droit 
desnaiîons. 

»  S'envelopper  dans  des  dënégaticms  aussi  vagues ,  c'était  élu- 
der de  répondre  et  avouer  sa  turpitude.  .On  se  rappdait  la  con- 
venu d'El-Arich  et  le  désaveu  de  Sidney  Smith  par  le  cabinet 
miglais.  Personne  ne, crut  que  les  agens  du  ministère  eussent 
dTeitx^niémes  compromis  leur  caractère.  Quand  il  les  aurait  fiait 
pendre,  il  ne  se  serait  pas  lavé  de  la  tache  qu'il  avaient  imprimée 
tmr  lui;  mais  knn  de  les  blâmer,  il  les  accueillit  comme  d'hono- 
rables servitairs  et  dinnocentes  victimes,  que  leur  haine  aveugle 
de  k  Fhmce  ai^jetéi  dans  les  lifets  de  sa  police.  ^ 

9  Le  cri  df^  l'Europe  et  fessentimenis  de  réprobatioft  hautement 
exprimésii  Paris  par  les  représentana  de  toutes  les  puissances, 
forcèrent  «ifin  le  mmist^  9mfjbk  à  s'expliquer  cati%orique- 
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ment.  Il  fâr^  donc,  Iç  30  avril,  Aux  mioi^tres  ^txangert»  r^-  , 
dant  à  LoDctres^  un^  Çj^te  ^aos  U|igi}el|^»  au  £i^t  de  1^  oppspfaa^ 
tioD  deCeorges,  il  disait  :  t  Si  lé  gouvememêiit  de  3a  Qia^.téiié« 
»  gligeait  d'avoir  égard  aux  seatimens  de  çeum  des  fal^tims  de  1^ 
^  France  qui  sont  à  |a$te  tUrç  mécontetis  du  gouverneoieQl  ac- 
»  tud  de  ce  pays  ;  s'il  refusait  de  prêter  Foreille  9u:(pxpjeta  qa'ib 

•  forment  pour  délivrer  leur  patrie  du  joug  honteux  ^t  (le  Tescla- 
>  vage  flétrissant  sous  Ie<|QeI  eDç^mit  iQa|utenipmt«  ou,  de  leur 
»  donner  aide  et  assistance,  autant  que  ces  projet  sont  loyaux  e( 

•  justifiables,  ïl  ne  remplirait  paspe  quetQqt  gonvememAt  jastn 
»  et  sage  se  doit  à  lui-même  et  ^u  H(onde  çn  jgfép^,  dans  des  cnv 
»  instances  semblables  aux  cirçoidstances  ^ctiieHeSo*  C'fôtan 
»  droit  reconnu  aux  puissances  belligérantes  de  projeter  de  toua 
»  les  méconteptemen»  exisipn^  dans  les  pays  avac  lei^uels  ilapeu- 

•  yent  être  en  guerre.  », 

»  Relativement  aux  menées  de  Dral^d  et  d^  SjiniUij  la*  note 
ajoutait  :  t  SI  quelque  ministre,  accrédité  pgr  sa  inajes|é  auprès 
»  d'une  cotir  étrangère  \  a  en(rel^Di|  des.  correspondances  aViMC 
»  des  personnes  résidant  en  France,  daps  la  ^uç  d'obtenir  de»  iqr 
»  formations  sur  les  projets  du  gôuvçrnem^t  ffançaia,  ou  pour 
»  tout  autre  objet  %itime,  U  n'a  rien|ai(  de  plus  que  .ce  que  le§ 

•  ministre»,  dans  deis  circopstjupces  pareilles,  ont  toiyourf»  été  t^ 
9  gardés  comme  ayant  droit  de  faire  par  rapport  aux  pays  aya^ 
»  les^els  leur  sonyerain  étai(  j^r  gn^rrp,  [lu  ministre,  dans  pu 
»  pays  ^trangerj;  est  ol)ligé,,par  ln  pâture  de  sa  charge  et  Jea  dp» 
»  Voira  de  sa  plape^  ^  ^^^^stçnjîi^  ^  (opl»  CWuwni^tnaveç  ^ 
»  mécontens  du  pays  où  il  est  accrédité ,  aîo^i  qu^  ^  ^^^  antpa 
»  acte  nuisible  ap^  iQt^êti^  de  ce  p9ys  ;  ipiM^  i|  n'est  P4a  aujei  %m 
»  mêmes  restriçtippa,  par  i:ap{^(^l|^  pays  a^W  lesquels  son  mm^ 
»  vernement  est  ^  {[^erret  Saf»  açtifî9  ^l^^vr  égafd  peuvepl  éU« 

•  ^gnes  de  !ouan|(e  09  de  \j^w^ ,  «eion  |a  nMw»  dM  ^^»  ««- 
»  mêmes  ;  mais  |Is  RQq^tjtii^l^vyi^qpi  Al  Wft  WVSi^V^ 
»  bliç  l{a'fPtfU>(  .(|H'^J»«)Piim  mm  l^  BWI*  m  Itl^a^rW  *tt 
ip^ysoii3^PK^yé4^^» 

»  L'«veft  était  fil^-  Y^i'l  <|«*  Aîûi  |«4lSWti  *««M  4?  VM- 
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ffl»une.Oahwf$k  btes;  on  nle^norall  pas  'qtM  ie  mlni^airè 
Valait  cessé  délepniliqiier;  Mris  e'ëmit  {>eiit-étrd  lia  j^emière 
fois  qv'abjivaiit  to«te  puddnr,il  ossiît  le  professer  ouiseftemeiit. 
Ainn,  armer  les  i«éeoiil«is  d'on  pays  pour  assassiner  le  elief  du 
g^ouyememenl,  teo^^rsor  ses  fois,  el  fcoateverser  ison  existiènce, 
<fëtait  eequNm  appefattt  m  profet  hyal  et  ju$tijiaMêI  CTëtak  èik 
effet  la  maxkBe  de  toot  ce  ^fue  fëoofe  anglaise  envoyai!  snr  le 
eootineot  Tandisquele^Brake,  lesTéylor^  lés  Sipiths'eflfoi^lnit 
mi  Alléqiiai9[nede  ntètlreen  ë€tton  ienr  théorie.  Etfiot,  i  Ifapfes  / 
ei^  Frère»  k  Madrid,  étdl>lièâaieiit  en  prinoipe  è[ue  tner  un  homme 
qm  commandait  nne  armée  desthtée  à  faire  me  descente  éxtkïh 
gleierr^  éMdi  irae  chose  bonne  en  soi  ^  légitime.  Dans  nta  àrticiê 
dli  4  germhia^  le  Ifonilétér  avait  flétH  cettedôctrine  etsonanteur.  ^ 
Cétiât  le  raisomemeot  Ai  mnanhuiui  qni  assai^ina  KMbér  en 
Ëgypier Mit» en  Europe»  il  revotait  la  consdenoe  public, 
celle  des  cabinets  tt'atàit  pas  encore  cette  latitude,  leur  morale  né 
s'était  paà  ëtetée  à  cette  hauteur.  Le  prineè  de  la  paht  aràit hau- 
tement ImpEenyéla  doctrine  de  FVère;  il  y  eut  entre  eux  il  ce 
sujet  une  correspondance  qui  fut  imprimée.  Leprince^t  avorter 
wiemtridine  ourdie  par  est  ambassadeur  anglais  pour  s'empare)* 
des  ardiives  de  la  lotion  française.  On  disaH  avpremier  consul  : 
Poiaque  e'^eat  aipsi  que  le  <^binet  de  Londres  entend  la  gUéi¥^, 
pour^pM^  Ates-vousplus  serupuhmi?  Oombaftez  à  armes  égêies  f 
Ués2  de  représaiftest  FomenteE  tes  mésiSinlentaiMAst  6oi*rb»* 
pez  !  Envoyez  des  assassins!  Armez  ceux  que  vous  dMts  sAi^  de 
tnaufor  dmos  Londres  !  Qu'iisy  ^AumeM  desmaehîM^  Infernales  ! 
Qu'ils  portait  le prfguard  sur  leroi,  lespriacea,  lesmipiétiPis^ 
)payr  ièSméttAngUUfft  cTnii^iiyiMslé^  lyuiTNiIrtoak  A^  jm^  Aoi^ 
Um  ^  ^  Ceêch»^  ftkritêànê  xf^mê  itmokm^  mrutoerûtk!  Fiu« 
d4»efeis  on  ofl^it  au  premier  oonsol  de  te  débârrasseir^ 
sonnagss  qtf  on  représentât  comme  étant  à  In  tHe  de  toutei  les 
machinations  ourdies  contre  sa  vie.  Rien  n'était  plus  focile.  Il  re^ 
poussa  toujours  ces  consetts  et  ces  offres  avee  Iwnieiir.  8n(|raQde 
iQ^mw^^Uil  ({H^eji  guerre  commç  en  politique,  tout  mal  ^  fât^l 
dans  les  règles,  n'étiil  sawiaMa  iin^nmant  qu'it  était  Aê^ 
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bment  oëceâsate;  qiie  tout  ce  qUi  ëuic  Modela  était  eriae^ 

»  taUeyrand  Adressa  plQ9  tard  uoe  cîrcol^^ 
dipkmiatHiiies  de  la  France  pour  ré&ter  les  prkidpes^de  morale 
poUUque  et  sociale  profes^  par, le  ministère lmtaBsiqae.IlleQr 
était  prescrit  dé  déclarer  anx  gonvememens  »  prèr  desqii^  ik 
résidaient,  que  Napoléon  ne  reccmnattrait  pas  le  corps  (fiploma- 
liqne  an^s  en  Europe»  tant  iitie  le  gouveraeioent  ne  s'abstitti- 
drait  pas  de^â^ai^ger  ses  ministres  d-ancnne  agence  de  gnerre, 
et  ne  les  contiendrait  pas  dans  tes  limites  de  leurs  fonctions  (1). 

•  AJors  arrivèrent  de  .toutes,  parts  des  révélations  sur  les  com- 
plots tramés  en  Angleterre.  Un  agent  de  Georges  ^  fievoîre ,  m- 
oen  offiÔBT  de  marine, xondamné  à  la  déportation  comme  cou*^ 
vaincu  d'un  complot  .formé  en  l'an  ixV^ur  livn^  Brest  aux  An^ 
glais,  traismit,  du  fond  de  sa  prison,  an  grandjufl^lesaveuxle» 
plus  positife  sur  cette  mission,  qui  Ini  avait  été  donnée  à  Loi^^ 
aiçsi  que  celle  d'assassmer  le  premier  consul  (1^; 

»  Mais  la  révélation  la  plus  importffiite  fut  celle  iie  Mauwe- 
Jacques  Roques  de  MontgaiÙard,  émigré.  LiOng4timps  agent  de» 
princes,  notamment  de  Coudé  et  du  comte  de  Ulle,  il  les  avait 
servis  avec  fidélité;  mais  abreuvé  de  dégoûts,  las.de  ce  mâîer  et 
ennuyéde  voir  que  toutes  les  tentatives  faites  pour  rétid)lir  l'an- 
denae  dynastie  avaient  échoué  par  la  fente  des  principaux  per- 
sonnages, il  âaU;  rentrée  France  et  avait  écrjt  en  l'an  vi  un  Ui- 
mmtecancenuau  la  tOfyurntiM  de  Piebfigru  dans  les  année»  lu  ^ 

»  llnemUait  que  la  fetalité  rassemblât  les inddcAs les  pins  im^ 
prévins  ppur  imprimer  à  l'aflUre  de  la  conspiration  le  caractère 
le  phis  trafique.  Le  16germinal,  à  sept  heures  du  matin,  Popon, 
porte-clef  du  T^nple  «  étant  entré  dans  la  chamhfre  de  Pidiegru 
poiur  y  allumer  du  feu,  et  ne  l'ayant  ni  vu  ni  entencki  renmer, 
aUa  prévemr  Faueonâier,  concierge,  qui  en  donna  de  suite  avis 


(l).«L6ttcédiilSfr«4Wor.> 
(2)  «  Lettre  au  praod-jqge.  Moniteur,  i$  germinal.  • 
(5)  «  Gè  ménioire,  doùtrorigioaLse  tf^>fiTMtauiait9^^  dû  gouteniemeiit, 
f^  piMféA  Paiitpiff  rtaiiprimorie  de  ta  Bj^imbli^w^ 
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aux  diversesaouirités.  A]i8si0t«oàNirar^  uû  cpiMûçsaire  de 
police,  DIT  diinirgi^ ,  le  conariUer  <Félit  Aéal,  enroy ë  par  le 
grand-juge»  et  Savary,  oommeiMÈutit  la  geadarmerîe  d'élite,ilëpé- 
ché  par  le  premier  ecttsol.  Satary  et  Réri  arritèreitt  en  Buéme 
temps.  Piebegm  était  mort  dm»  scm  KtrCoaebé  aor  le  c6ié  droit» 
ayant  autour  du  cou  là  cranté  de  soie  nme  qu'il  portait  habî»- 
ftoclteflieiit»  tressée  enibrifiede^ corde»  dois  laquelle  Aait  passé 
un  bâton  IpDg  de  quarante  ceatîmèlre^  m  ayant  qoatre  on  dnq 
de  circoiifiireiice»  ferniaat  tounûfoet»  ce  qui  ataitprDdnit  Tétran' 
gleaientdontJaiaoedacadaTreportaittoaslessîgnes.Surla  table 
4e  nuit  ëtmt  on  tdnme  de  Sébèqœ»  ipto  Picfaégm  ataildcmandë 
i  RéaL  Le  livre  étaiiouw^n»  la  pageoù  ^st  décrite  la  mon  de 
Caton  était  eomëe. 

»  Le portehdef  Pop(ni.déclara qne  la Tdite)  àdil  beores  dn 
soir^  après  avoir  servi  à  souper  à  Pic^h^gru  »  il  avait  emporté  la 
def  dé  la  ehaudH^e  et  qu'elle  était  reÎMée  dans  sa  pocbe  jusqu'à 
sqpi  béures  du  matin.  Le  gendarme  Sirot»  qui  avait  passé  la  nuit . 
renliermé  U-mèQoé  dans  Tanticliambm»  n'avait  rien  entendu»  st^ 
nonî  que  le  général  avait  beaucoup  toussé  Aonzeb^ares  à  minuit. 
h$  gendarme  Lapointe»  qui  doit  de  phmtofn  à  la  tour  du  Temple» 
n'a  vait  entendu  rien  du  tiput. . 

s  Le tribnnalcrimm<d«iivoya  dnq  desesmeiubres  au TeBspfe. 
Six  diirurgiens  pu  médecins»  pareuxtxnnmis»  dressèrent  prooès* 
vmrbatde  l'examen  du  corps^  et  dédarèrent  qu'ih^estiauÉàit  que» 
d'après  Iapo^î!&m;.où%ravaiént  trouvé»  et  les  obeêrvatioos  qu'Us 
avaient  laites  et  dont  ils  rendaient  «ompte»  l^idividu  dent  ik 
avaient  mité  le  ciadavr^»  et  qu'on  leur  avait  dit  étihe  edui  dd  gé« 
néndPidiegru»  s'était  étranglé  lui-même. 

»  Qu'on  fasse  «e  qu'on  voudra»  dit  le  conseiller  d'état  Réd»  en 
•  n'en  dira  pas  moins  qu^  n'ayant  pu  le  convaincre»  nous  l'avons 
»  étranglé.  »Onledit  en  effet.  Les  partisans  des  obn^ateurs» 
fe  parti  roydiàe»  lès  anus  de  Moreau  le  proclamèrent  à  tetm.  Ils, 
sonteùai^  qu'un  homme  ne  poutdt  s'ârangt^  lui-iniëme  avec 
sa  cravate  et  un  tourniquet  »  et  que  le  prefuier  conaol  avait  foit 
expédier  Pichegru  par  des  gendarmes»  des  soldats»  des  mame- 
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hidb»«BiÉt  lepufeio,  ^«foim  porté  à  ftéoplêr  hs  bniits  les  plut 

îk$  9Kg&m  dtj^mm^m  Yéi9hi»m%  à  taon  éown^  k  Noomié 
eirenk  (tti»  Ibote yEiit<^, «t,  ftpvèB  !•  rtnvortoamt de  Napo- 
lëoB,  elk  a^  cchimm  betooeup  d'Mires»  fM^  m  pkieedns  lliis- 
loiwu 

•  Qm  h  aede  do  urtngvliiioB,  par  lequel  Pidhegiti  s'élik 
siBodé^  BO  eiil  pM  pky^qseiBeMtepOMM^  o'est  oi^q«'fltte8teîiC 
les  iKMiniifrdelVt  1«  ptoo  ii«Mils$  ily  en  m^des  esé^^ 
mteû  ei  AiHttBieiTO,  oà  IV»  fit  $i  oMproflirf  à  rej^ 
IMB MMrth  Mil éooQ9#i#i4.  fit  iM4,  âpres  FtbdicatiOBde 
BhpsiÉM,  mmêèà  amn»  •nUid»  cîM»  m  ei  Fimcepay  M,  4hiV- 
lard,  nominë  depuis  membre  de  la  cour  de  coimlieii ,  pour  lee 
sarrieea  par  loi  vaMk»  i  la  ewiei^yale.  Ite  tec^ 
à  moii  wm  mmuû0^ilkm,prMAêm  par  oe  magisttat,  B  ér^ 
i »aiaa  tes prértnihwis  poêr  qiffl  it  pût  àHMter  i  sa  vie; 
1  ia  ootewi  éÊÊÊ  aen  oaaliât  émmf^  par  mi  tourtri* 
q«et  qM>m9AtA  mmm  feraaa»  dM  bMpiei  deaiM  à  serbe- 
soM.  JUiritaaiidaM^io^). 

»  a  I»  stwigaliÉioii  de  IMmgm  mmi$  M  opé^fe  per  d'attreo 
qae  par  lui,  cela  ne  se  serait  pas  £sdl  saaÉvMeoee  ;  il  #wt  fortes 
tig^iimiitrttMléiiiiattu  awtMdMie  bowDta  qtf  PavtioDt 
af>iiél|iMeâaiil:ay—raite»  4«tiqM  tMoa de iPipleMa  sq» 
ûtt  tt»  Virait  ^  eiposé  i|ÉA  PSfa^ 

I  B'éiaiipas  isoWa,  aie  Mt  près  do 
oaitaa  d§  BmméI  dé  lia^i»  M  4e  fioaigei /0«vraDt  sur  le  cp^ 
^i#h|l^«enlM|i.  LeoMsaasiMsaha^fés  iFesp^ftep  PMie(jrro.M 
poQvaieiit  pas  tomber  des.  Mas  dana  m  ehatoibre.  I^aprAs  l^ordM» 
élridftpflUli  pefao  éKT^mptOt  3»  tt«  powfiîsDt  s'y  ittredoire 


(f)  En  1826,  II.  VOIeneinre  Iqt  à  raca(|énif^  de  médeçioe  robsemtion  an- 
IkÊÊMqméSm  hmMÈBifAttéM étna^ié h  VMe  d*im  mouchoir  vntortUM ao- 
tQH^  #«  III  «iBitf  4«à  iMipaat  aiivéïi.  Airtw  aitte 
rpoi,  J^^-VUermey,  OIUtI^,  GoUioean^  I>laQgiiart,  Nerat»  G|m)iim|, 
I ,  dtènel  detMbeotelaaDf»  ini^iKiM  mettaient  la  po»^ 
*  w^t.aB  ^^na^^^^^  ^^  ^^'^^^ 


Digitized  by 


Google 


% 


s^s  qtt'oui  Jeqr  (myrli  le3  portes.  Il  y  m^\  là  ^mu^Mg^v  porte  -* 
cleT,  officier  à»  g^rde,  £»eiû4iAwe  à  (t»jormfci  4  <fiM<#r  «»  è 
mettre  daos  le  secret.  ]Eai-oi  que^  ||Qi^  ka  y^tpmttewr  M  I^Qt. 
complaisQBce  «on  lec(  wmi  HQtsi  ei^^éd^ ,  çonjlAe  œfo  le  prt<^ 
tt^pie  en  Turquie?  «t  teips  ^wn^tiMi^iiwr  ipOT^  a^f^«|s^«M1Î|^ 
deveiiiis?  ^  ' 

»  Toot  ce  monde-là  »  dira-t-on ,  était  payé»  gagB^  p|f  ]^  pou» 
voir^  et  d^tt  9^<i^  pem  d^  bi  lô^  oI;)éii:  et  sc^ttir»;  fui»  tant 
qq>  r^  rbofmne  9«i^  de  geppV^ 
eodiatkié^  U  etto^rt,  I)efai  bométe»  q^ 
eomipllçes  <|i|i  HT^t  pii  treiQbler  pew*  1^  vie«  pliwa««  ont 
sorv^,  et  pai  vn  d'e^tice eux  ^-a  foH Ift  ptu» petiui  réyélalkm» 
pas  im  i'm  «>  i^  W(  of^ffii  dW  vomai^deaawii  de  Pi- , 
chfltprp,  d^  ve|i(pu|ra  fie  la 

à  flétrir  celle  da  premier  consul.  C'était  laf  jimJ9B#  m^  emve 
nouM^oîrf! 

.«  lia  crima  sans  niilité  E'«est  wêh^  wésaMahlA»  iraaaaMînat  dai 
Piidiesrit^tait  jwtilii*  Gépérâl,  il  awt4»iM  W  B^publi^e  ^ 
rarmée;  pr^l^  il  s'Aaitiiendo  9m  emmia  les  plw  apl^iNii 
dft  ia  França»  9  jitait  raiifpii<4aiidniia»fwyt  avaa  Gepriaa  pmv 
r«pwsarI#ewMiNiaiiettlM«to^ 
aSogablartiaf  tt  »ap»atfaîi  éç>appa»t  ^a  waippanffi  4aa  hia.  P» 
Girkiiaiuih^pavMtvt,  a*é^ 

avait  eiic9r^4irMlif»wi  4'««Pit  m»  wîiyéii  Wiiii»  wî  putain 
pour  avoir  sacrifié  la  favenr  du  pouvoir  à  TaaMW  du  1|  IHwiA* 
qiû»'^^p»»«Ma»piMid»KMinê4^    mimhi HdtVtfvéè. 

chugTOf  ^  ipflfNmea  s«r  {tpenplf  i  auiv  f aimée?  Sw  iainenaa  I 
U  n'en  an^  plus,  ])ep«a4i)(aafuSia.iIiiait  k0#adaa  rangs.  Aok^ 
imtt émit  înaai»lii« pour  tes  amras  wUié;  eheacan  qui  IV 
i«i4i»  fMimé»  M  tie^^û  »  ia'ee«d«j|#  jetailW  éwant  efiM  b 

IMMI  MPféflkqp'eii  SMt^ 

W^eiHigtisHiiywtaiiafiéi  àaoi4esii»»amii  lui  eat^iféam 

iMl#a<«it«%jamîip»Uiéasf  ^     >. 
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108     ConSliLAT;  —  M  i&  THttlI.  AN  X  (4  AOUT  1802) 

"  »  Dn  oàraclèré  oôniia  du  premier  consal»  de  Fabseiice  de  tout 
ddciuiieiit  qoi  poissé  éUtbUr  feiistençe  du  crime,  de  soft  iûutilitë, 
de  b  siciiatioirde  Pichegfra ,  d'sqprès  les  Ipfs  éridemfiient  déroué 
à  Fëclûtod ,  B<ms  amclnons  ^a'il  s'est  fait  ju^ice  lui-même. 
M  NoUefin,  flTëcria  le  premer  oobsiri ,  pour  edoi  qui  a  conquis 
i  la  HcAaadeJ  *  (ThibjlUdbad.  HisuAredeBanafortef  tame  III ^ 
chapitre  a.) 

,  Noos  ajouterons  pomr  donfirmor  la  vérité  de  ropinioa  de  thi- 
bandeau  sur  hf  rëaKté  da  suicide  dé  Pichegru^  que  lea  nàédedns 
ont  reeueSË  dans  ces  denùerâ  temps  phislenrs  (Asenrations  d'iii- 
diTidus  qtii  s^étaient  étrange  en  serrant  autour  de  leur  cou  une 
siibple  cravate.  Aussi  à  nos  yèdk  rien  ne  nous  permet  de  dou- 
ter que  Tex-général  répnUicain  n'^t  été  lui-mteie  l'instrument 
desamort.  Ihûs  laissons  cette questiim de  médecine lé$ade,€^ re- 
prenons notr^  narnuion. 

Llieureuse  découvwte  de  la  conspiration  de  Georges  prt>* 
toqua  un  grand  tgmhrt  d'adresses  an  premier  consul.  Chacun 
s'èmpiteàa  de  témoigner  soti  zèle  et  son  iittachement  pour  sa  per- 
sonne; préfets,  généraux,  fiigei,  conseils  généranx,  collées 
ébdoraux,  tons  se  hâièrent  à  Tenvide  foire  panr^iir  leurs  fé- 
lidiatioBs  et  leurs  vœnt.  On  demandait  i  Bonaparte  de  rassurer 
défiaitirement  la  France;  d'ôter  l'espoir  aux  conspirateurs;  d'as* 
snrer  la  sidi^  de  fétat  en  la  imidant  sur  la  perpétuité  d'une 
iftoffle.  On  demandait  enfin  ctaûranieat  rét^èUssèment  d'une  dy- 
nasdenapeiéenjenhe. 

Le  pràmiertxmsQi  a0Dq^  eeè  marques  de  xèle  ;  9  en  1^ 
dak  les  «uifMrs;  mais  il  attendsit  que  Fun  des  grands  corps  de 
l'état  s'àssodât  II  ces  Toeuxiï  G^fnt  le  sénat  qui  cette  fin»  prit  r^ 
tiatife.  La  communiçaition  des  pièces  rdatives  4  la  oons^ration 
du  ministère  anglais  loi  en  fournit  Xoméom.  La  eommiaûdn 
chargée  d'^n  faire  le  rapport  proposa  de  porter  au  dièf  delà 
Répotdique  une  adresse  de  fâicftatioas.  Fotfché  ^  qui  sans  doute 
atiit  kmcK /s'écria  queee  n'^étkit  pas  asses ,  qn^  Aiàait  des  instî^' 
tntioasponr  èter  re^MMT  deif  oonspirateurStquIlfoBlit  enfin 
assurer  l'existence  du  gouvernement  'véme  au-delà  de  la  m  de 
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Ao  âB  FLORiAi.  AM  xn  (  IB  IU1  i9My  K» 

Mto  def.  On  le  jcomprit  a  roB  rtdigai  nae  adresiedOBliiovs 
nppQrtmms  la  |«i^  significative^ 

<  Les  drcoostanoes.foiit  un  dçvoir  aa  sAiatilda'expUqiier  sur 
den  objets  importanfl,  queHdéooaferledeeeshbirribleaodiB- 
plots  loi  paridt  rendre  digne»  de-voire  pins  proapie  et  ptnssé- 
riense  attention. 

i  A  la  Tie  de  ijpos  ces  attentats,  dont  la  Profidence  a  é^mténn 
héros  nécessaire  à  ses  desaeini ,  nne  pMÉiiàre  reflet 
Jesënai 

f  Qnad  on  médite  TOtré  perte,  e'cst  à  la  France  qii^oÉ  en 
tent  :  les  Angltis  et  leftrs  compHcea  savent  qne  toire  destinée  est 
odte  dn  peuple  finançais.  Si  leors  exécrables  projets  araient  pu 
râistir,  ilsne  'sedkMtentpasdelaTengeance  éponfantabjeque 
ce  peoideen  iMiraittirée!  Le  ciel  préservera  là  terre  de  lanéces- 
ftitl  oii  seraient  tes  i^rançais  de  pnnir  un  crime  dont  les  snites 
iHudererseraieni  leinonde.  1!^  ce  criaie  a  été  tenté,  mfùs  il  p^ 
l'être  encore;  noii^  parlons  de  vengeance ,  et  nos  lois  ne  Tcdlt  pas 
prétne. 

»  Oui,  citoyenpremier  consnl ,  le  sénat ^  vous  le  dire. 

i  En  réorganisant  nôtre  ordre  social,  V(Are  gâiie  supAîeor  a 
fiât  nn  oobli  qui  honore  la  gâiéroaîté  de  vonre  caractère,  nyas 
ipii  augmente  peol-^tre  ¥0S  dangers  et  nos  craintes;  Tontes  nos 
constitntîon$,  excepté  celle  de  Tan  tin,  aiaient  organisé  on  «ne 
haute-cour  ou  on  jnri  nationsd.  Tous  avez  eu  la  confiance  qn^nn 
pareil  tribunal  ne  serait  pas  nécessaire;  et  la  postâité,  qai  doit 
vous  tenir  compta  de  tout  ce  que  vous  avez  fait,  voua  comptera 
aussi  ce  cpie  vous  n'avez  pas  voulu  prévoir. 

1  Hais,  citoyen  premier  consul,  v<ms  voua  devez  à  la  patrie: 
vous  n'^  point  le  maître  de  n^fUger  votre  existence;  et  le  sé- 
nat, qui  par  essence  est  le  ccmservateur  du  pacte  social  de  trente 
minions  d'hommes,  demande  de  leur  part  que  la  loi  s'expiiqiie 
.  sur  le  premier  objet  de  cette  ccmiservation. 

»  Citoyen  premier  consul ,  un  gnmd  tribunal  national  assu- 
rera d'une  part  la  reqponaabOifé  des  fonctionnaires  publics,  et 
de  Tautre  il  offrira  aux  conspirateurs  un  tribunal  tant  prêt,  tout^ 
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f  »     CONSCTUft.  *-  «J  tt  1%*».  Atl  X  [i  ADtr,  1802  ) 

ift?«8(l  de  h(tx>MbMMe«tites  pMvoh^  nécessaire  pouf  m&hitè- 
nir  la  sûreté  el  Texisteiice  d^tt  graid  peuple,  atuiclléôs  à  h 

t  Mak  ee  firif  nMi^MiiA  lAs  Mtft  {M  efltxste  fkiùi^  issiiJW  e& 
«léBeMfe^m  mtè  Hem  Hotte  ^t>tfnige, «f  yûiti  Vj  fjîgneit 
pa9  des  institutions  tellement  combinées  qae  leiff  sysl^ttiè  Vous 
wfiplvei  ¥Mi  âMvtfte  né  tfe  neuveli  ;  ttiAi  Ton^  devez  Tëter- 
aaw  ;4*éeiiii'fc'estttflii'saisia-dttPée.       :  .  ' 

»  Nous  ne  saurions  douter  que  cette  grande  idée  ne  YOUi  ait 
•ocapë  ;  eÉr  nMne  jofénie'eipéatem*  «mbrasto  toiilt  »  et  n'odUte  ri&ï  ; 
jMns  ne  «MAmc  point* 

>  ¥019^  éM  pressé  fMU*  le  terni»»  parlcftlHeneiMtts,  ^parles 
ipenapii'âMti»,  parle^anlMttoiiit';  tous  fêles  diais  «a  aittre  sens 
par  nae  inquiétude  qui  aghe  tous  les  fVançab.  Tons  pouvez 
eÉebafaier  4e temps,  inaltriser les>événémctt^,  mettre  un freinanx 
^empimisuf s ,  ^Mttruef  tes  aèAMeû ,  tlvnqit9tisef  là  France 
<ijilèro  enlnjwmitimfi  des  InsifMiottS  tp&  (Sfabéntent  vôtre  édifloe, 
et'pi^longent  pour  les  enfiinis  ce  que  vous  fttes  pour  les  pères* 

»  Giiôym  prtMâêt  cMsni,  soyez filen ^oAtîté  qnele aéiiat  vous 
fflrteM  anuMKleMisfcsdtoféfls  itDUs  vous  admirent  et  vom 
«hnent  ;  Knlsil  n*m  eét  auinm  qniM  isonge'sôuvent  avec  anxiété 
4^^(Wdèvieiidrak)evâl8$éat  delaRépdbt^^ 
•iMur  de  jïerifé  mn  pBote  vivant  d'avoir  âé  fixé  sor  des  ancres 
JÉéhranlabkft.  0ÉnS  les  villes,  dans  les  cam|)agnes,  d  tous  pou- 
fiez  {ntermgar  tous  les  l^ançstfs  f  un  apr^  Tantre,  fl  n'y  en  a 
«(ie«ifr^i4!ie  voniB  cflt, ^iôs!  que  nous  : —Grand  homme,  ache- 
vez votre  ouvrage  en  le  rendatft  immortel  comme  votre  gloiret 
VMs  nous  avez  tirés  du  diaos  du  passe;  vous  noto fiiités  bénir 
les  ItiénMte  du  pn^nt  ;  garaitlssez-nons  ràvenff , 

%  Dsitîs  les  éonrs  étrangères  la  saine  politique  vous  tiendrait  le 
«Mme  tang^eà  Le  tefoi  de  la  "France  est  te  gage  assuré  du 
repos  de  l'Europe. 

n  IVfReà  9bnt ,  cHoyeti  premier  consul ,  les  ol»ervations  que 
le  eteat  a.ciru  devbir  vous  pt'é^ter.  Après  vous  avoir  exprimé 
tee \<M  national ,  Il *^ous  tépké ,  en  sbn  nom  et  au  nom  du  peu- 
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p\é  fespçai»,  que  4sm  imiimljm  ckaiwiMfcm» «t  «fowri'M 
pliii  que  jamafei  le  êàMit  ^  te  >iwph  >e  fan  lyrta  9Mt  Hô^..  « 

»  Si^é  :  G AMBACÉRÈs ,  second  consul ,  impUArKi  Ihwttmi  ik 
Gallss  et  iosBPH  Corn imsT ,  secrétaires.  > 

— Le  premier  consul  |)romil  àe  réfléchir  sur  la  den^ande  du 
sénat.  U  convoqua  le  conseil  d*étàt ,  et  sembla  le  consulter.  Gebii- 
ci  consacra  quatre  «éanc^  à  dtMl^  te  ^mémb  ideflwt  édité  du 
pouvoir;  ï  cherdier  te  thre  f>ar  tequei oa  déwçÉfuiiil  «tte  ai>to- 
rite  héréditaire,  etc.  Personne  ne  proposa  te  tili«  de  W^  et> 
chose  ârange»sur  vi«§t^s^t40MéHerà  appeUs.àdéliUM*et  à 
voier^  s€|>t  opinèrent  pour  r^urimacirt  <te  te  mçmn  i  fisrlîer 
osa  dire  que  c'était  un  pas  tétffogmtèh  <^  «^tiît  «i&q«er  te 
but  de  la  révolution^  d'a^lreiique  ns'éiaît  «MÏ^^ir  te  perte  anx 
Bourbons.  U  ne  put  y  avoir  de  dpiites  sur  l'tite  êm  ooBseilhra  ; 
car  n'ayant  pu  tonober  d'aoaord  anr  la ffédaeiiMijiéi4JPontef*veD- 
baux»  chacun  fit  te  procàs-'ierteil  de  iM^^piate». . 

Pendant  qpe  ces  choses  se  paosaiept  M  eopiaiîl  d'^tti^  Laden 
Bonaparte  ouvrait  dtez  lui  des  notAteeooM  #c  f  appoteittes  peiv 
sonnagesles  pku  inflnens  dn  ^lénai^  dsi  twhnnat  «ijttéMe^ 
corps  législalîf,  quoique  «eteM  ne  fftt  pins  m  amtea.  <  IIM^ 
bit  se  hâur ,  y  dissat^en^  si  F—  m  triait  4«lsfe  Pi'wwte.fwjlt 
l'initiative^  U  était  dai^fOKW  é'atteMèMf  en  «e  <devail  pas  ^e»> 
blier  que  le  sénat  romain  avait  pifdu  louici  iliéitewisii^  ti«fe 
autorité  du  jour  où  les  léfioM  «'^EMnt  «Kiîteé  l'dteeiten  des 
empereurs.  £nfo  m  proposait  telitted'elBpsw»^ 

£n  même  temps  on  r^pmlii^  brnift  i|Mif9nt«pMenai|  avec 
peine  Télan  de  la  garoteon  de  Paris;;  ^'elte  snrait  vteote  de 
saluer,  à  la  première  r^vue'»  te  preMer  eoasal  ite  ^é  ^fmt- 
pereur. 

Près  d'un  mois  s'éeoda  ainsi  m  éémirsliii  «t  ^mim^igém  ce 
toute  sorte*  Enfin  te  3  floréal  {iS  avril  1804)  un  bomkne  peu 
cmnu^  te  tribun  Curée,  dépesa  sur  te  hMesmi  nfa  aribunat  une 
mùtUm  (Hùrdre  temUaU  à<:éjt%e  ^hppUm  Bonapmiè  êoineUimém 
ffrêmier  consul^  /Àt  Uédmri  ^mpmmr  été  FrmÊfm  al  à  mq^e  te 
d^nilé  impériale  fia  Ikéstenfo  ééréâifért  émm  m  flmtm.  Cette 
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lit  GORSiHur.  <—  Mf  M  rantii.  an  x  (4  aùvt 
notkm  fiot  flM3e,  à  l'eidfr  du  10,  eo  séance  extraordinaire. 
^  .Alors ,  Boiuipftrte  crut  poufoir  répondre  à  l'adresse  da  sénat, 
nie  fileaces  termes  :  ' 

Message  du  prendercoimdaxriénatctmservaUHr.'-^Scùnt'^^ 
|te  5  floréal  on  xu,  , 

t  SéosiiSQrs,  iKMie  adresse  da  6  gefttinal  dernier  n'a  F^ 
dVkre  présente  à  ma  |>eiisée  ;  elle  a  été  l'objet  de  mes  médhations 
les  pif»  oonstantes. 

t  Yons  avez  jtfgé  l'bérédité  de  k  snpréme  ma^stratnre  né- 
oesasiire  poor  mecti'e  le  peaidb  Arançais  à  l'abri  des  complots  de 
nos  eiweinîs  et  des  agitations^  naîtraient;  d'ambitions  rivales. 
Pkisiears  de  nos  institutions  TOBS  <nit  en  méine  temps  paru  de- 
voir être  perfectionliées  pour  assorer  sans  retour  le  triomphé  de 
l'égalitéet  delà  fiberté^imbliqttes,  et  offrir  à  la  nation  et  an  goo- 
▼emement  la  double  garantie  dont  ils  ont  besoin. 

»  Nous  avons  été  c^DStianmeDt-  guidés  par  cette  grande  vé- 
rité^,  que  la  souveraineté  réside  dans  le  peuple  français  en  cesens 
que  tout,  tout  sans  exception,  doit  être  fait  pour  son  intérêt,  pour 
son  bonbedr  or  pour  sa  gloire.  C'est  afin  d'atteindre  ce  but  que 
la  sq^réme  magistrature,  le  sénat,  le  conseil  d'état ,  le  corps  lé- 
gislaltf,  les  collèges  éiecuwaax  eties  diverses  branches  de  râdmi- 
nistratioa  sont  et  é<^véuf  être  institués. 

»  A  oMore  que  f  ai  arrêté  mon  attention  sur  ces  grands  ob- 
jeû,  je  me  suis  coQvaiBCu  davi^tagé  de  la  vérité  dés  sentimens 
qn^  je  vous  ai  exprimés,  etfti senti  de  plus  en  plosque,  dans  uoe 
cinxHiitancè  aussi  nouvelle  qu'importante,  les  conseHs  de  votre 
sagesse  et  de  votre  expérrance  m'étaient  nécessaires  pour  fixer 
toutes  mes  idées. 

>  Je  vo«s  iovhe  donc  i  me  fiâre  connaître  votrepensée  tout  en- 
tière. 

»  Le  peuple  françiâs  n'a  rien  à  ajouter  aux  honneurs  et  àb 
gloire  dent  il  m'a  emrfanonné;  mais  le  devoir  le  plus  sacré  pour 
m>t>  comme  leplus  cher  à  monr coeur,  est  d'assuré*  à  ses  ^fians 
les  avatigcs qu'il aicqubparcettie révolution  qui  loialant coûté 
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•  AU  as  florLvi.  an  XII  (iS  lui  1804).  IIS 

Mrt<Nrt  pvr  le  «icrifice  de  ce  uillipa  de  braves  morts  pour  la  de- 
iettsedeiesdyQÏU. 

•  *  Je  désire  qoenoos  puissions  loi  dire,  le  14  juillet  deoetteaii* 
fiée  :  -*-  n  y  aqiÛQaé  ans,  par  ua  mouvement  spoutané,  vous 
Courûtes  aux  armes;  vous  conquîtes  la  liberté,  l'égalité  etia  gloire. 
Aujourd*b«i  ees  preaueis  Ueus  des  natioiis,  assurés  aana.  retour, 
sont  à  Tabri  de  tooioi les  tempêtes;  ils  «mt  ceaservés  à  vous  et 
à  vos  enfims  :  des  institatious  oouçues  et  commencées  auseia  des 
oragel  de  la  guerre  intérieure  et  e^tàneorer  déveleppée^  avec 
constance,  viennent  se  terminer  au,  bruitdesalieauto  ^t  des  corn- 
fflotsde  aospfais  mortel»  ennemis,  p«r  Tadopiiott  de  tout  œ  que 
l'expérience  des  siècles  etdes  peuples  a  déipontré  propreà  .garan- 
tir les  diroîtç  que  la  nation  a  jugés  nécessaires  à  sa  dignité,  à 
sa  liberté  et  à  son  bonheur. 

»  Le  premier  consul.  —  ^Siji^^BoiuPAnTii.  » 

—  Le  message  du  premier  consul  parvint  le  6  floréal  (S6  ayril 
1804)  au  sénat.  U  fut  soumis  ft  Texamen  d'une  commissiou  oem* 
posée  de  dixmembi'es  d<mt  voici  k$  noms  :'c*étaient  Franvois  de 
Mea£$difttean,  Fonché,  Rcecterer^  Leooutem^-Cantelen,  Boissy- 
4ifAiig)as,  Yemîer^  Lacépède,Vaybois,  Laplaee  et  Fârgue^.  Cette 
commission  sembla  cette  fois  être  un  moyw  ^attermoyer  une 
décttion  définitiye.  Elle  ne  pcédpiu  point  son  travail;  elle  y  mît 
au  contraire  une  sage  lenteur.  Le  sénat  voulait  attendre  pour  cop- 
nattre  le  parti  que  prendriût  le  tribwuit. 

Lé  K)  floréal,  le  trtbmmt  s'assemblai  jH  Curée  mopta  à  la  tri- 
bune. Voici  comment  il  tenmna  son  disoMirs  : 

».  Bâtons-nous,  mes  collègues,  de  demander  l'hérédité  de  la 
suprême  magistrature;  car  eu  votant  l'hérédité  d'un  chef,  comme 
disait  Pline  à  Trajan,  nous  empêcherons  le  retour  d'un  maître. 

i  Mais  mi  même  lempedonnons  an  grand nomàmi^grand  pou- 
voir ;  eoneilioné  à  k  suprême  màgisifâtttre  du  premier  empi^ 
mdnde  le  respect  d'une'dénominalioD^aublimew 

aChoisisaonscelle  qui,  en  même  temps  qu'elle  donnera  l'i- 
dée des  premièreBibnctions  civiles,  rappettera  de  glorieux  sou- 
venirs, et  ne  portera  aneune  atteinte  à  la  sosiverainetédn  peuple, 
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»  Je  né  vois  pour  le  chef  du  poirvoir  national  auem  titre 
plus  digne  de  la  splendeur  de  la  nation  que  le  thre  dVmpâPear. 

>  â*il  sigàifie  consul  Victorieux,  qni  mérita  mlent  dé  Ici  porter? 
qud  penpte,  quelles  armééi  ftir^(  pln^  dignes  d'exiger  qull  fllt 
oelufdeieurehef? 

i  Jëdenuknde  donc  que  nous  reportions  au  sénat  nu  tceu  qai 
ebt  >9rtni  de  tonte  la  nathm»  et  qui  a  pour  dijet  : 

>  i^ Que  Napoléon  Bonaparte,  actueMement  premier  consul, 
soit  dëohréemperour,  et  en  cette  quaKté demeure ciitt*gé  du  gou- 
Temement  de  la  RépntiHque  française  ; 

•  y  Que  )a  dignité  impériale  soit  dédarée  héréditaire  dans  sa 
fiiiniller 

>  S*  Quet^es  de  nos  institutions  qui  ne  sont  qw  trao^  soient 
liéfinititement  arrêtées. 

È  Tribuns,  il  ne  nous  est  pltas  ptnuis  de  nu»«her  leiMnent  ;  le 
tetnpmeMte;  lesièdedeBonâpaHe^'à  sa  quatrième  année  ; 
et  la  nation  yéai  un  dief  atasi  IHustre  que  sadestinée.  » 

-o-Ungtwipiaitré  oi^teors  aeletèrentftussitdt ,  et  se  suooédèrevt 
à  là  tt&ttUè  pour  appuyor  la  motion  anti-répuMieatne.  AmouM , 
Att)iBson^€liai(m-Ni8aq/Garret,  Chabaad-Latour,  Chabot,  Co^ 
m, Chalhit,  ehasâifon,  Ddahre,  Ddpierre,  DUfeyrier,  DufJ- 
M, Iftwnrd,  Finirez  PrévîUe,  Galteist  Gillet,  Grenier,  laufaert, 
Koch,  Iterrin,  Sahoe  et  Sfanéon,  lurent  desdiécours  i>r^Mnrés  en 
^feur  de  1*  hérédité.  Ce  concert  d'opinions  fitt  troublé  par  un  seul 
Homme;  «n  ienl  homme  oaa  parler  contre  ce  qui  sembhit  être 
l'avis  unanime  du  tribnnat  :  ce  fat  Gamot.  Voici  son  discowra: 

Di$cour$du  tribun  Camot.  —  Séance  duAl  flifréal  an  xii. 
,     .  '  \     (i^mai  1804). 

•  è(QilOfèw4rttMma,  parHH  les  orateurs  qui  oi'ont  précédé,  et 
qui  tout  ont  t^ypuyé  la  motion  4'ordre  de  noure  cuBègue  Curés , 
plusieurs  ont  été  m  devant  des  objectiona  qu'on  pouvait  ftine 
uuati#nMft,  <l  ils  Y.uiit  répondu  avec  antan^  de  talent  qoed'a» 
wMtLé  9  Mi^UàaiÊui  l'eittmpfe  d'une  nwdénttîon  que  je  tAdm- 
tté-4^Wt»  un  proMsnni  d'antres  dweiiatiips  qui  m'ont  paru 
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'imf  2[inÀr4chappé.  Et  quant  à  ceox  ^ai/fiaree  q^e  je  eondMillnii 
lenr  avis ,  poiirraieiit  m'attrftuter  fies  motift  persôM^rii  iBdigttM 
Al  mrmifi^  d'n  bommè  entièrement  diévoiië  *  m  pttrk;  je 
tar  Ime  pw*  tonte  rëponèe  reMmen'scruimicm  dt  M  eM- 
datepdMqoe  depiAs  le  oonmeiieétt 
de  mktieprifée.  . 

»  Je  Mrii  Mn  4&  toriotr  nttëtaaer  ke  lenÉiigw  de^^ 
■rierêoBUil  r  9e  doerione^noos  à  Bb«i|mrte^qleltOeide  eMI, 
s»  Ben  iiiMierail  dé  paesér  à  là  poeiM 
i«M  ifn'ini  eitoyen  ail  pn  rendre  à^  piorie,  1  eèi  dnééerttei 
qoerhonnenrauinM  qne  la  riisen  imposent  à  la  reeeimînaiee 
naâqnaie.  Si  ee  eitoyen  a  t^staorêla  RierM  pàUl^pie,  ^a  opdré 
le  sÉtot  de  sen  pays ,  sera-cenne  rëeoiipeBse  i  tni  ^Àlfr  qge  le 
sacrifice  de  cette  même  liberté?  et  ne  serait-ce  pas  anëantï'  si» 
propre  onrrage  qne  éé  faire  de  ee  payé  son  patiteoine  paMien- 
Nerf      •      - 

»  Dn  moment tpi'fl  Ait  préposé  aii  penpief  kM^êerùiet  snr 
kqifeMien  dn  eensnltt  à  Ht,  chaéna  pAt  afsëmént  Jnger  qnll 
•tiMitviÉéarïfj^e^ireée,  et  prévoir  un  bnt  nh^riiiil*: 

»  En  effet,  on  vit  se  succéder  rapidement  nneibnil  dlnscftn- 
fÊÊm  évidemment  menarcblqiieê  1  ÉMria  il  ebaonne  tf^eles  en  s'em- 
pressa^ rassm^^r  les  esprh^  faic|idets  snr  lê  sert  de  là  Hfceité, 
M  lew  protestant  qne  eeé  tasticmiéna  if<f«ri^ 

de  M  proenrer  la  pins  baofe  preteetion  qn'e»  pit  délkm' pour 

eHe^ . 

f  Anjemi'bnisédéoeavreenfltt  d^onenfcanitreporiBvefe  terme 
êb  tant  de'mesorés  pr^Hninaires  rsons  snnmea  appeMi  i  noat 
pÉofliQneer  sur  la  preposKiM  fmatSe  de  rétaMh*fe système  mo- 
nar<èil)Qé,  ètdeeonféi^tod^itftôlmpArialeet  hitéâMfé  an 
premier  eeiMlttt.        * 

^  >  JoTot^  dans  te  teihps  centre  le  etosnlat  à  vie  :  je  voterai  de 
mémeeentre  le  râiMIssmâent  de  h  monarchie ,  comme  jl^  pense 
qoe  nm  qoaHté  de  ttiban  m'oUJge  lie  (aire  !  meis  ce  éem  Mh 
|anrs  avec  les  ménagemens  néœssailreÉ  pom^  iie  point  téfMét 
respril  de  parti  ;  ce  sera  aàins^arsonnsillés»  sktis  antre  pàmion 
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que  celle  du  j^ien  pabliCt  m  demenram  loiijours  4*aceord  aiec 
Oioininéine  daiisia  défense  de  la  cftoçe  populaire. 

•  Je  Ss  toujours  professioa  A'élse  souiuis  anx  lois  existiMeSt 
mime  lorsqu'elles  nie  défRâisaîeut  le  t>Ius.:  plus  d'oue  foûje  te 
tîjçijiiie  de  mm  dë^oywmeni  pour  <^  et  oe  ii*est  pas  aqoiir«* 
d'hui  que  jecomoieBCerai  à  suivre  une  marche  contraire.  Je  dé^ 
dare  .àxmç  d'abord  que*  tm  eu  ooetbattaut  la  proposition  faite  » 
dtf  iBonent  qu'un  nouvel  ordre  de  dioses  sera  établi  ;  qu'if  aun^ 
reçtt  l'aascnitiment  de  te  massa  des  citoyens,  je  s^»i  le 
y. conformer  lomtes  mesaotious,  À  doniiar  à  rantoritë  suprême 
tooM  les  marques  de  déférence.qjftecommaadeina  la  h^rarchfe 
cftnstilulionneUe^  Puisse  cbacun  4fi&  membres  de  la  grande  so- 
ciété émettre  un  vodu  aussi.siocàre  et  aussi  désintéressé  que  le 

Binenl  • 

»  Je  ne  me  jetterai  poiot  dans  la  discusiion  de  la  préférence 
que  peut  mériter  en  général  tel  ou  tel  système  de  gouvernement 
aur  tel  on  tel  autre;  il  eûte  sur  oe  sujet  des  volumes  sans 410m- 
bre  ;  Je  me  bmierai  à  examiner  en  t,rès-pen  de  mois,  et  danslen 
termes  les  plus^  rimples,  le  cas  particulier  où  les  circonstances 
nous  ont  placés. 

»  Tous  les  argnmens  fûts  jusqu'à  ce  Jour  sur  le  rétablissement 
de  lamonarchie  en  France  se  réduisait  à  (Ëre  que  sans  elle  il  ne 
peut  exMier  ancuti  moyen  d'assurer  la  stabilité  du  gouvernement 
^  la  tnMsq^léP*''^!^»  d'échapper  aux  discordes  intestines  « 
de  se  réunir,  contre  les  ennemis  du  dehors;  qu'on  a  vainement 
essayé  le  système  républicain  de  tontes  les  manières  possibles  ; 
qu*it  n'est  résulté  de  tant  d'efforts  que  l^anarcbie»  une  révolntioft 
prolongée  pli  sans  cesse  renaisssMite,  la  çcainie  perpétuelle  de 
aott^u  désordres»  et  par  snite  un  d&ir,  universel  et  profoqd 
de  voir  rëtatdir  l'antique  gouvernement  héréditaire^^en  changeant 
seulement  lai  dynastie.  C'est  à  cela  qu'ilôt  répondre.  ,  i 

»  J'observerai  d'd^ord  qtie  le  gouvernement  d'un  seul  n'est 
den  moins  qu'un  gage  assuré  de  stabilité  et  de  tranquillité.  La 
4urée  de  l'empire  romain  ne  fut  pas  plus  longue  que  ne  l'avait 
été  ceUede  la  [république  :  les  troubles  intérieurs  y  furent  en- 
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eore  phis  grands /les  erimes  plus  miiltipUés;  la  fierté  rëpubli- 
«amey  l'hérol^iine,  les  vertus  mules  y  forent  remplace, ptu^  i*or- 
giieil  le  plus  ridicule,  h  pins  vile  adulation,  la  capidité  la  plus 
«flfrénée,  Pinsouciance  b  plus  absolue  sor  la  prospérité  nàtio- 
aale.  A  qiioî  ^t  remédié  Thérédité  du  trône  ?  Ne  fnt-3  pas  re- 
gardé par  le  fiit  comme  Héritage  Intime  de  la  maison  d'An- 
$^8te?  Ui  Domitien  ne  fut-il  pas  lé  fils  de  Vespasien  »  un  Gali- 
Dfala  lefib  de  Germanicus ,  un  Commode  le  fib  de  l^o-Aurète? 

•9  En  Friince ,  à  la  vérité ,  la  dernière  dynastie  s*est  soutenue 
pendant  liuic  cents  ans  ;  mais  le  peuplé  fntnl  moins  tounÉenté? 
Que  dediAensibos  intestines  !  que  de  goerres  entreprises  an  d#- 
iMrs  pour  des  prétentibnSy  des  droits-de  succession  ^  que  fimaieât 
naître  les  alliances  de  cette  dynastie  avec  les  puissances  étran- 
gères !  Du  moment  qu'une  nation  entière  épouse  les  intérêts  par- 
ticuliers d'une  femîtie,  elle  est  obligée  d'intervenir  dans  une  mul- 
titude d^évéoemens  qui  sans  cela'  lui  seraient  de  la  plus  pariFaite 
indiffiârèncc.  . 

«  Nous  n'avons  pu  établir  parmi  nous  le  régime  républicain , 
quoique  nous  l'ayons  essayé  sous  diverses  formes  plus  ou  moins 
démocrati(jues...  Mais  il  faut  observer  .que,  de  toutes  les  consti- 
tutions qui  ont  été  successivement  éprouvées  sans  succès ,  il  n'en 
est  aucune  qui  ne  fût  née  au  sein  des  factions ,  et  qui  ne  fût  l'ou- 
vrage de  circODStances'  aussi  impérieuses  que  fugitives  :  voilà 
pourquoi  toutes  ont  été  videuses.  Mais ,  depuis  le  18  brumaire , 
a  s'est  trouvé  une  époque  »  unique  peut-être  dans  les  annaîes  du 
monde,  pour  méditer  à  Tabri  des  orages ,  pour  fonder  la  liberté 
sur  des  bases  solides,  avouées  par  l'expérience  et  parla  raison. 
Après  la  paix  d'Amiens,  Bonaparte  a  pu  choisît*  entre  le  système 
républicain  et  le  système  monarchique  :  il  eût  fait  tout  ce  quH 
eàt  voulu  ;  il  n'eât  pas  rencontfé  la  plus  légère  opposition.  Le 
dépAtde  la  liberté  hii  ét^t  cmifié;  il  avait  jure  de  la  défendre  : 
en  tenant  sa  promesse ,  il  eût  rempfi  l'attente  de  h  dation ,  qui 
Pavait  jugé  seul  capable  de  résoudre  le  grand  problème  de  ta  li- 
berté publique  dans  les  vastes  états;  it  se  fût  couvert  d'une 
gtoireiltoomparible.  Au  fieu'decela,  que  fait-on  aujourd'hui? 


Oigitized  by 


Google 


itt     CONSULAX.  «^  AU  46  Tlimu  AN  X  (4  AOUT  1809) 

Ctai  (in^KM  4e  loi  iiire  «oepVfl^itfté:^^ 

pMvoâr  doÂt  il  ii'âvâit  reçu  <^  f admiiiittratîoiu  fisHae  |à  Tioié* 

i^  tm  eii^encta  do  pranier  cons^ 

•  Il  oit  irèi-Tiii  qo'nam  le  i8  iNTomure  l'ém  loB^ 
i9lotiw»aqo0  b'pMfoir  abiolo  1^ 
«Môiq^ecûBdoredeià?  C^qoetaolJe  iiH>ode6Stk^^ 
pQ8tiqoe6  loot  Bi^ali  à  àm  maladies  go'oo  œ  aaoniiCfiiérinpie 
far  des  raoèdei  w(MflM  (  qo'one  dîctatoi^  0^^ 
4iMfw  oécMsaire  paor  «i?ar  la  liberté  :  lesRooiai^SrqoieB 
^awat  ai  jakut  oialeot  poortaot  reooooo  la  oéoBKité  de  œ 
.pwyika^préaa  par  intervallc6,]tob  parce  qo'ia 
a  aavai  on  naïade*  doît-m  loi  aduûniatper  diagoe  joor  m  re- 
ttàdayjoleat?JUeeFabioa,toCiacio&ata8t  leiGaDiille«niyiraiit 
h  lîbMTttf  iWMîoepar  Je|pooyûir4d)8da;ioais  c*est(^^ 
laimvi  de  ce  paii?oir  Mseitôt  qo*i^  le  poreot  :  ils  l'aoraieai 
tolapirleftic  ménie  s'ik  Teoseecit  gardé*  GéBarftitleprmier 
qoi  yoolot  le  eooserver;  il  eo  fût  la  victime;  mais  laliberléAiC 
aoéaotpe  ppor  jamai»»  Ainsi  tpot  ce  qoi  a  été  dit  josqo'à  ce  joor 
sor  le  pooYoir  AvAu  proove  seulement  la  oéoessité  d'one  dida-' 
tare  momentanée  dans  les  crises  de  Tétat ,:  quiis  non  celle  d*uo 
pooyràr  permanent  et  inamovible. 

»  Ce  n'est  point  par  la  natore.  de  l^ir  goovemement  que  les 
grandes  républiques  manqoent  de  stabilité  ;  c'est  parce  qu'étant 
improvisées  ao  sein  des  temjpétes»  c'est  toujours  l'exaltation  ipii 
IMTéside  à  IçviiabiisaeiDenL  Une  ftenle  Ait  l'ouvrage  de  la  pUt- 
sqphie,  oiyaniBée  dans  le  cali(ne«  et  cette  république  subsiste 
{Ariiie  de  si^gesse  et  de  vigueur  :  ce  senties  États-Unis  de  l'Ame- 
ri^ae  septentrionale  qui  offrent  os  phénomène ,  et  cbaqoe  joor 
lèor  prospérité  reçoit  de&.aecroîssemens  qoi  étonnent  les  antres 
nations»  Ainsi  il  était  réservé  ao  Nouveau-Monde  d'apprendre  à 
l'Ancieo  qu'on  peut  subsister  paisîbléknent  aous  le  régime  de  h 
liberté  et  de  Tégalité.  O^i ,  j'ose  poser  en  principe  qoe  lorsqu'on 
p^ut  élâUir  on  nouvel  prdre  de  choses  sans^voir  i  redooierrin* 
fluence  des  ftctions  «  copnme  a  pu  le  foire  le  premier  coosul,  pria* 
oijpalemeut  après  la  paix  d'Amiens,  oommèil  peut  le  £ure  en- 


Digitized  by 


Google 


4U  SB  Fvoâiu.  AM  xu  (18  lui  1804).  U9. 

ocm,  U  ennoîDS  <Ufficile  de  forquff  Q]^  i^publM|u^ 
qp'aiie  aioaarcbie  jmi»  despoti^ 

■■■ffîÉ^^iAM  ^MÎ  nA^Mt  pDînt  îUosQiredaBS  un  gouyemaneat  daiit 
lefiiief  a  toM  la  force  exécHtîTe-  dans  le^  maias^  et  tput^  les 
plaœa  adonner?  On  a  parlé  d'in»iitatioii».q9eroil  dit  pr^^^  à 
produire  m  elEi^  :  ma^  avant  d&  proposer  rjBMJbUsseoient  4^ 
monarqnOf  n'aoraiHw \p^  dft  ft*a89iir«r  préalabtementy  et  pnm^ 
irer  i  oenx  qfi  doifent  voter  8oi:.l%\.qaeBti(Ni ,  «le  4a  pireillu 
înaliUttMNiaMiCdana  r4>rdrefleaeboeQspoe^  Mfenl 

paa  de  oia  alMttraeliena  mëuphyë(luea  qu'on  reprocbe  «toi  ceiM 
M^yslène  contraîn^?  Jnsqn^ci  on  n'a  rieninventé ponr  tempe* 
1^  le  ponveir  snpfénie  y  que  ee  qn'on  nonràe  d(tt  corps  i^^ 
dMPes^m  pri?îl^pés  :  aeraitHce  dono  d'une  nonveile  wMkm 
^'on  Tondrait  pvler  par  ne  «ot  d'inalitntions?  Mais  le  reoMe 
«^08141  paf  pire  qne  le  mal?  car  le  pouToir  ebselu  n'^  que  tf 
liberti.  an  lien  qne  rinftitntîon  des  eofpe  prml^|pëa,4te  tpn^.i 
la  foîa  et  la  libert^et  régalitë  ;  etqnand  mémedana  leapr^^ 
tempil  leajirandes^  dignités  ne  seraient  que  personnelles ,  on 9$H 
Msen  qn'ellesfiniraîeiit  toujours  /coinme  les  grands  fie&dlantro' 
fois^  par  devenir  héréditaires. 

9  A  ces  principes  généraniL  j'ajoulerai  qn^qufs  ohservetipns 
partionlidres»  Je  suppose  quêtons  les  Françaie  dçnnen^kleurap- 
sentiment  i  la  mesure  proposée  ;  mais  sera-i^  \}isfiji^  vcnp  |U>r^ 
des  Français  que  celai  qui  résultera  de  regisM'es  où  cbecpn  ^ 
otiligé  désigner  jndivîdudlement  son  yoffil  Qui  ma  si|iti||MÀ«  e# 
•  en  paiea  cas  l'influence  del^utoritéqud préinde? De.lopte|lef 
partiee  de  la  France  édate ,  dit-on ,  le  désir  des  citoyens,  pour  |^ 
rétablissement  d'une  monarchie  héréditaire^..  Jttai^  n'est-on  pay 
autorisé  à  regarder  comme  factice  une  opinion  concentrée  {weer 
qne  eiduaiv^nent  Jnsqn'ici  piirmi  les  fonpiioe^iaîrea  pid^iics, 
lorsqu'oasaU  les  Wenv^émena  qa'il  y  aurait  à  mamifeçteir  nynqpir 
nimioonti'i^,  lorsqu'on  sait  que  la  Uberté  de  Ja|>i;es||(,j^^^ 
lement  anénflie  qa'Ul^'m  pa9  pQssible4e  foiff»  mfim  ^^^^m 
journal  qneloenqne  ta  réciUnetionJa  pins  re^pofMwnfle^ia  iHp 
modérée?    ..  ''    /  .  ./ .  î  .   ■■>  .  '.,  .x^.. 
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»  Sans  doute  il  tt*y  aurait  pas  à  balancer  sar  le  choit  d'un  chef 
hérédhaire  \  s'H  était  nécessaire  de  s'en  donner  un  :  il  serait  ab* 
surde  de  vouloir  mettre  en  parallèle  avec  le  premier  éonsal  les 
prétendane  d'âne  fiimille  tomb'ée  dans  un  jttôte  mépris  /et  dont 
les  dispositions  vindicatives  et  sanguinaires  ne  sont  que  trop  cou- 
otfss.  Lé  rappel  de  la  maison  de  Boini)Ott  renouvellerait  les  scè- 
nes affreuses  de  ki  révélation  «et  la  proscription  s'étendrait  in- 
IWHibleinent  soit  sur  les  bienS)  soitsurles  personnes  de  la  presque 
foitfité  des  ctoyens.  Hais  l'exclusion  de  cette  dynasôe  n'entratne 
point  la  nécenité  d'une  dynastie  nouvelle.  Espère«-t-on,  al  éle* 
vant  une  nouvelle  dynastie,  liftier  rbeureuse  ^>oqàe  de  la  paix 
llfénëraleT^Ne  sora-ce  pas  plutôt  un  lionvel  obstacle?  A*t^<»i  oom* 
mencé.par  s'assurer  que  les  autres  grandes  puissances  de  IVu- 
rope  adhéreront  i  ce  nouveau  titre?  Et  si  elles  n'y  adhèrent  pas, 
prendra-t-on  les  armes  pour  les  y  contraindre?  Ou ,  après  avoir 
rabaissé  le  titre  de  consurau-dessous  4c  celui  d'empereur,  se 
c«itentera*t-(m  d'être  consul  pour  les  puissances  étrangères, 
tamfis  qu'on  sera  empereur  pour  les «euls  Français?  Et  compre- 
mettra-t-on  pour  un  vain  titre  la  sécurité  et  la  prospérité  de  la 
nation  entière? 

t.ll  paraît  doiic  infiniment  douteux  que  le  nouvel  ordre  de 
choses  puisse  offirtr  plus  de  stabilité  que  l'état  présent.  Il  n'est 
pour  le  ^[ouvemement  qu'une  seule  manière  de  se  :ccn»olider  : 
if  est  d'être  juste ,  c'est  que  11  ftveur  ne  remporte  pas  auprès  de 
foi  sur  les  serrices;  qu'il  y  ait  une  garantie  coétre  les  d^réda* 
tiens  et  rimfMMtnre.  Lmn  de  moi  toute  application  particUière ,  * 
toute  cridque  de  la  conduite  du  gouvernement;,  c'est  contre  le 
pouvon*  arbitrait*e  en  lui-même  que  je  parle ,  et  non  contre  ceux 
enti^  les  mains  desquels  ce  pouvoir  peut  résider. 

•  La  liberté  fut-elle  donc  montrée  à  l'homme  pour  qu'S  ne  pût 
jMiaia  en  jouir  1  fàt-elle  sans  cesse  offerte  i  ses  vœux  comme  ira 
fruit  -miquel  ilne  peut  porter  la  main  sans  être  frappé  de  mort  I 
Ainsi  la  nature ,  qui  nous  foit  dé  cetteliblrté  un  Besoin  si  pres- 
sant, aurait'  voulu  nous  traiter  en  marâtre?  Non ,  je  nepus  tmr 
sentir  &  tarder  ce  bien  si  uniTersellement  préfiâ*é  à  tous  les 
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ailres,  saUBJfeqMl  to»  les  antres  ne  sont  rien,  oomiie  time  sim- 
ple illusion;  mQDCcavrmèdkcpieb  Hbertéest'pcMBÎfate^  qae  te 
fëgioie  en  est  fiMile ,  et  plos  subie  qu'aucun  goureruement  arbi- 
irare»  qu'aucune  oligarchie. 

»  Gepê^daMf  je  le  répète,  toujours  prdt  à  sacrifier inea plus 
chèpes  afféctioDs  aux  intérêts  de  la  oommuiae-  patrie,  je  me  jeun* 
lenierai  d*avmr  fait  entendre  encore  cette  fois  l'accent  d'une 
âme  libre 9  et  non  respect  pour  la  loi.  sera  d'autant  plus  assuré, 
qu'il  est  le  fruit  de  longs  malheurs*  et  de  cette  raison  qui  nous 
commande  impérieusement  aujourd'hui  dé  nous  réufûr  eniiis* 
ceau  amtre  Tennemi  implacable  dés  uns  comme  des  autres ,  de 
cetennemi  UMijours  prêt  à ibmenter  nos  discordes,  et  pour  qui 
tous  les  moyens  sont  t^itimes ,  pounru  qu'il  parvienne  à  son  but 
d'oppression  universelle  et  de  domination  sur  toute  l'étendue  des 
mers. 

>  Je  %ote  contre  la  proposition.  § 

^Ce  discours  ne  manqqa  paa  de  réfutations.  Grenier,  Ga- 
rion-Nisas,  Chabot,  Arnould,  répliquèrent.  I(s  semblaient  a'étre 
eutendus;  car  cbacinn  d'eux  vint  apporter  un  argument  contre 
une  partie  du  discours.  Le  premier  lui  rappela  dureipent  qu'il 
avait  fait  partie  du  comité  de  sahit  public,  et  on  s'éU)nna  qu'il 
osit  ne  pas  laisser  l'oublier;  le  second  luF demanda  s^il  voulait  le 
retour  de  là  Constitution  de  1793.  Le  tliscours  de  Camot  fut  une 
protestation  vaine  et  sans  écho. 

.  Enfin,  le  13  floréal  (3  mai  1804) ,  au  nom  d'ime  ùNnmiaston 
composée  de  Curée ,  Çahnc,  Jaubert4e  la  C^ronde,  Diiveyrier, 
Dnvidal,  Giltet  de  Seine-etrOise ,  FréviBe,  Carion-Nisas ,:  Saxoye 
RoBin,  Àlbisson,  Greiùer,  Debuire,  Gbabaud-Latoar,  Fabro, 
Fanre,  Siméon  et  Arnould,  Jard-Pavillers^  fit  son  rapport  sur  la 
motion  do  Curée  et  en  proposa  I*ad(q^tlon.  .  ^ 

Voiâ  le  projet  d'arrêté  que  iacopaissioft  âvmt  rédigé  et  dont 
le  rapporteur  fit  lecture  an  tfOnikial.'   .      , 

€  Le  tribunat,  considérant  qu'à  répèque  A  la  révohitieli  oà  U 
>  yokrmé  nationale  put^  manifester  av^  le  phis  de  Hb«rté,  le 
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§f\mifM\  tn  prnifniçi  pour  rawrt  liiiiiidtiIkilMM  I 

»  Que  te  fimin»  déï  B6inrb(md>  ayaiit  fMtf  tt  00^^ 
gouvernement bérëditaire  odieux  au  peuple,  eu  It  oiMier  le» 
anttfÉgee,  et  força  te  iatiou  teherdMr  uttedeeëuéeptalieQ- 
feuse  dans  le  gouTemeulent  Hmùtnûtftié  ; 

•  Qùë  là  France  y  ayant  ëproijivé  les  dftére  Éiodes  dé  ce  ^- 
▼âniéifieut ,  M  recàeHIit  de  ces  es(dais  qile  le^  lléaot  dé  PaUtr* 
cbiej 

>  Oae  Vëtat  ëtàit  dans  le  plus  grand  péril  lorsque  Bona- 
parte ,  ramène  par  la  ï^rovideoce,  psùrut  tout  à  coup  pour  le 
sauvée;   . 

>  Que  sous  le  gouTcrneoient  (l'un  seul,  la  Francaa  recouvre  au 
dedans  la  tranquillité,  et  acquis  aU  dehors  le  plus  haut  degré 
de  considération  et  de  gloire  ; 

•  Que  les  complots  formés  par  te  maison  de  Bourbon ,  de 
conéért  atèc  tttl  ItttoBtèf^  ritiptecaMe  ennemi  de  te  France, 
r«it  dtmiëdti  dangef  qtU  te  meflaee,  si ,  vennit  à  perdreSe* 
napafte,  èlte  fe^t  «ipoeëe  âttl  agitations  fanéptrabies  tfMt 
éleCtioM; 

i  Qilè  k  ooAsutet  à  fié,  et  le  droit  accordé  au  pr^^.coil» 
sol  de  désigner  ftèil  stiocësséfir,  ne  sôutpas  sirfHsan^  pour  prt- 
venir  lés  liitrigiiêâ  îatériéùi^  et  étrailgèfes  qtoi  ne  manque» 
raient  pas  de  se  former  lors  de  te  Vflcance  de  Ja  magktfàttife 
•tfpMM; 

«  Qtt'eà  dëdarflBt  f  hérëdM  de  eetie  otegistratiire  ob  te  om* 
forme  à  te  fois  ft  l'exemple  de  io«i  tes  grands  éteuatteisMit 
ttlederaei»  et  ail  premier  tœa  que  te  natioa  exprima'en  1799; 

%  Q<f élteifée  par  reapérieilMi  elle  fvvieatli  ce  veeu  plus  foftê- 
meat  que  jamais,  et  le  foit  Miter  de  toutes  partei 

»  Qu'eiia  UMfotrs  vu*  dapa  tmtM  lee  imiiaiiMiapeliili^ttaB»  les 
peuples  pteœr  le  pouvoir  «priiiie  dans  te  foaiiiet  de  aem  tmt- 

i|uete  ite  dfiiwieniteiir  salut  ; 
»  ya» quand  te  FrauperAstenie  pour  s^i  sûrdié  i|n  chef  ^ 
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iéfeiiifte,  ■>  CTftiBirtnwi  te  #«  tflicall»  »Htoii  BfaiiH 

•  Qot  là  Ffsai»  ooitterVem  tout  M  lmMB«t  de  M  féwiiaâéD 
pa^.lethin  d'tmedjnfeitieMHiislireMieè  l^iiMMilteAirqii 
TiBijciMie  te  tettât  A  le^dëcrairé; 

>  QaeIaFfMmdoiiatt«rij^»dehJtoiUetteiènf«irM^ 

qiiè  à"àmtm  autre,  kaftiBtîctt  des  droite  eC  de  Je  tÊmti  di 

peuple  qui  la  choisit^  et  toutes  les  inBt^lioni  pti^fftm  4  les  g*^ 

irastfa*; 

j^Qtt'enfift  fl  tt'est  poiBi  de  titte  pl9s  ooBTeBaUfi  à  la  fftdk^ 

BottipaitB  et  A  ladignilé  du  chef  sapiiflie  de  b  lia 

qaé  le  tilre  d^eapereur  ; 

•  IjeiriteMl^  weroaatledMtquiluîesl  attrjpmëpa^  l'ar* 
tide  a»  de  la  Qmiiitttifa»,  éliibt  te  irora 

»  r  Que  MepoléiHi  Botaî^rte,  prenner  ooiisul ,  soit  prodaoyé 
empereur  des  Français f^mwMe  qoaiilë  dm^  du  foilteniè' 
meut  de  la  République  française;  ^    * 

»  3^  Que  )e  titre  d* empereur  elle  pouvoir  impérial  soient  hérédi- 
taires dans  sa  fiEUiiiUe  de  mate  en  mâle,  et  par  ordre  deprîmogé- 
liitttfe; 

^  S^Olie,  ftdsaût  dans  Foirganfeatidli  des  aaloirités  éônstittt^ 
teé  iilb(nicàti(MhS  cptè  pourra  etijgét  réMbliéséuètti  dâ  poûViW 
héréditaire,  l'égùHté,  la  liberté,  tes  droits  dd  peuplé  soienloSA- 
sârMIkdaDS  teur  intégrité. 

i  Le  prëèQit  tœu  sera  r^seuté  iil  ^élÉt  fàt  six  oratetth», 
qui  dëtteuteAt  changés  d'etpëeei'  tes  khbtlft  thi  V»a  dtt  trt* 
bunit.* 

t  Le  uQ>n&at  adopta  Uamédiâieinèntf  àtréM  fMropôsë  par  lâl«> 
Panvilliers.  Il  nomma  pour  porter  ce  Yceu  au  sénat ,  les  tribw» 
ASrf^oh,  Cbalhn,  GoupH PréMn/Lahary, .Slihué,iafé^Pantilr 
Kers.  ^iSnrla  proposliion  de  Sahuc,  et  aéanoè  tounite,  tous  4«t 
membre  du  tribunatrignèfent  te  veéu  qihi  t^MfttfM^t^iHxAMné. 
Ainsi  signée  Pari»,  le  13  floréal  an  xi!  ;  Fsbre  de  rA.ude ,  prise» 
demi;  AruQu^r  Jard-Panyiaim«JSiiiiéon,  Fanrç^  Heréuéres; 
Garry,  J.  Albisson ,  Savoy»*iloUiiirDaegter,  Terrible,  JPavard, 


Digitized  by 


Google 


124     CONSULAT.   —  W  16  TUKRàl.   AM  X   (  4  AOUT  T1802  ) 

GliaUud,  Maoïjuanlt,  ttaliarmé»  PotteMfxt-Oalkiibert,  Piatentto^ 
Cerflon»  Ouyidal^  Grenier,  Perrée,  Ghallan.  Lahary^  Chabot  de 
r Allier,  GiUel-LafeoqoeimDière,  Joseph  Moreaa,  Oader,  Périn, 
Bo8c«  Curée,  Labrouste,  Honoré  Pnveyrier,  Ch.  Vaa  HuHhem, 
Goupil-PrëfelD,Gt  M^ë8,j:och,  Tbounet,iauben((lelaGirônde, 
GidMs,  Beauws,  Pierre^hàrlee  Ghassbc»!,  Carret,  Sabuc,  Max. 
V.  Fréville^  L.  Costaz,  Detaûsire,  Carion-Nlsas,  Gillei  de  Seiike- 
ei-Oise,  Jubé,  Ddpierre.  » 

—  Cette  dëpuuiloa  se  rendit  au  6éoat  le  14  floréal  (4 mai). 
Jard*Panviltiers  poHa  encore  la  parole.  Le  président  François 
de  NenfchAtéan  les  félicita  d'àioiv  «i  bien  usé  de  cette  imUative 
populaire  et  répuélicaine  que  Uttr  aviueM  dèUguie  la  loU  (tméa- 
uiehiaUi.  U  Içnr  déclara  que  comme  euxU  sénat  v(mUvU  élever 
une  nouvelle  dynasHe.  En  ejffeù  à  peine  la  députation  fui-dle  sor- 
tie, que  la  commission  £t  son.  rapport  et  le  sénat  vota  la  réponse 
suivante  au  message  du  premier  consul. 

Réponte  du  êénai  (mme$$agedu  premier  consul^  du  iijhréalmxn 

(4  moi  1804.)  (1).* 

i  Citoyen  premier  consul,  vous  venez  par  un  message  tnétno- 
rable  de  répondre,  d*une  manière  digne  de  vous  et  de  la  grande 
nation  qui  vous  a  nommé  son  chef,  au  vœu  que  le  sénat  vous 
avait  exprimé ,  e|  aux  sollidtiides  que  lui  avait  inq>irées  l'amour 
de  la  patrie.  Vous  désirez,  cilôyen  premier  consul,  ite  connatire  la 
pensée  tout  entière  du  sinoi  sur  celles  de  nos  imtttu^^  qtii 
nom  ont  paru  devoir  être  perfectionnées  pour  assurer  fons  retour 
le  triomphe  de  Cégalité  et  de  la  liberté  publiques^  et  offrir  à  la 
nation  et  au gomerncmeut  la  double  garatuie  dont  ils  ont.bè- 
stÂn. 

»,  Le'sénat  ^  réuni  et  comparé  avec  soin  les  résultats  des  médi^ 
taiîotts  de  sea  nombres,  les  fruits  de  kur  expérienoe ,  les  efféu 
du  zèle  qui  les  anime  pour  la  prospérité  du  peuple  i  dont  ils  sont 
chargés  de  conserver  1^  droits^ 

|E(1)  L'adresse  da  sënrt  do  S  germiiial  et  le  messsgs  dû  eonset  dEn  5  lloréil  ne 
fuy^9irtpoUiéi4iiÉ'apr4sUdélibénlioado(  ^ 
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»  It  ft  rapfj^Ié  le  pâsaé,  eiaioinë  k  présent ,  porté  tes  regards 
sur  r«ieiiir;  iltm»  tnasoietle  Toea  ^oèltiioomiDandelfBiatQtde 
rëcat. 

t  Les  Français  ofilaNiqinB  bifiberléjib  veulent  eimseryer  leur 
canqaftle  :  ils  cèdent  le  repos  après  la  yiolcire.  * 

>  Ce  rtpos  glorieux  Us  le  devront  an  gOQvefttèBwnt  bérrfdi- 
trire  d'an  seol,  qui»  âevë  ao-dessos  dé  toi»,  investi  d'une  ^nde 
puissance^  environné  d*édat,  de  gloire  et  de majesté ,  défende  la 
liberté  pubfiqne,  maintiaiine  légalité ,  «t  baisteses  firisèeaox  de^ 
vaut  YetpnÊmoiù  de  la  volonté  sonveraiàe  diif  peuple  qui  l'aura 
proelané. 

»  C'est  ce  gouvemenaeiitque  voMait  se  donner  la  nMfon  fra«« 
çaise.datts ees  beaux  joursdefld  dont  le  stovenir .sera  cbfir  à  jV 
nais  aux  amis  de  tapairie  ;^  où  le  noble  enthousiasme  «  que  l'i- 
mage seule  de  ce  gonviernemcâit  faisait  oaitre,  était  tevokmtaire** 
ment  partagé  par  ceux  même  dont  la  révoitt|Mi  blessait  les  in* 
târéts,  etasxqnèlsun^Sthmger  perfide  OMUtdéjà'jDDiilrer^d^ 
dea  armes  paaricides  pour  l^x^oriibàtlre  ;  et  oà  r^expërienee^das 
siècles,  buraison  des  bpmmes  d'éut,  le  génie  delà  pbikDsofJèie  et 
Famonr  de  l'humanicé  inspiraient  les  représentant  cpie  la  nation 
avait  choisis»    * 

9  C'est  ce  gbuvemementt  Hmitépar  la  loi,  quele  plus  gimkl 
génie  de  tai  Grèce,  Poràienr  le  (dus  oâàbredeRooie^  etie  plus 
grand  bomme  d'état  du  dix^initiàne  siècle ,  ont  déclaré  le  meil- 
leurdetoas. 

É  C'ésr  oeiui:qui  seulipeut  mettremi  frein  aux  rivalllés  dange- 
reuses dans  nn'pays  couvert  de noinbrettses  arméea  otanmaD- 
dées  perde  grandi  Capitaines'. 

»  L'hisloîM  le  montre  comme  un  obstade  inrâciUe  oontréle- 
quel.vîennent  se  :briser  et  les  ^brts  insensés  d'une  anarclMe  sas-. 
glante ,  et  la  violence  d*une  tyramde  audacieuse  qtd  se  ctohrait 
absoute  par  la  force ,  et  les  cou^  perfides  d^tm  despotisme  pins 
dangereux  encore  »  qui ,  tendant  dans  les  tentures  ses  redouta- 
bles r^ ,  saurait  attendre  avec  une  patience  hypocritele  moment 
de  jeter  le  masque  et  de  lever  se  massue  de  fer. 
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9  BODoer  à  âireton  chef  sapréme.  » 

«  BHedévoil»  («lit  IDMP»  4tftt  *l  tni^ 
de  discordes  dvilfliiivi  oBt  ipi^éoédi  m  flwî  ki  épèqvii  qkrn 
ppqili ftéhi «I BM^vchef;  bebfeM  ^iNxire  lonqtt'S «"i pas 
dléeiipdiBttié  i  bikiiiev  plos  ni»pp»rtride(|M  là  ibûti,  dt  rth 
4moir  d-on  pomék  itnàgtÊ^  f^Bi|iitfrtHWo«aorrapliiyr,  w  ehef 
^ilili^  amrfi  llihMHSrtfo  liisiwrtrm  pirfttol 

w  Elle  iN«s  fiîttoir  hfiU(e4eB<MiM,  te  dipilib  d^  nomb, 
livrée  en  proieà  tous  les  désordres,  à  tous  les  crimes,  i  toolBs 
lis  fgfearSypirrtMr,  tefar.^wi  te  ftimm  des  ooat!inda»ii^VeBi« 
f^.iÉmfot'mmmMi  oè  me  IwWdiié  tégriière  renq*»^  «i 
MM«bl80eBMiMrdeDx  d^éteiaioasçaBiiitéoi,di  sMMtioMsdèA» 
1^  da  snoesèsioM  inceMôles,  d'aA^jHioQS  méeetimes^  ei 


*  Apièrlii,4I«tiMiiketeëeeiiiéidefHii«89,«9^ 
jÉtmmpliiupi  ee  santtgeéédé,  après  te^  inffBnÊfmmoaiom 
j|QÎ  dtlt  aiWirottKé  le  coi^  scdal ,  et  braque  1^^ 
vit  fabte#  du»  lequel  en  s'efforçait  de  le  pvéeipiter  avant  qstê 
le  sauveur  de  la  France  nous  eût  été  rendu ,  quel  autre  gourer» 
iMmupit  q»e  l»gpa?einBnient  tiériditairé  d*nB  Oèé^ ,  r^par  la 
W  penr  le  bonlie«p  de  «H» ,  ctconfiéà  me  EsuAident  k  dé^ 
4liée  estinsépftrable  de  dalle  de  k  révolutibn,  pemvrà  proiéBer 
k  fortune  d'un  si  grand  nombre  de  dtoyens  deveans  propriété 
liîirei  de  domaines  qne  k  oontrenrévoktion  knr  arràdierair%  ga- 
4niitfirk  tAia  de  tous  les  fiançaia  qui  n'ont  jamçs  cessé  d'étr* 
dèles  au  peuple  souverain ,  et  défendre  mène  feikiNiûe  d|  oen 
^v^véadans  fe  eonMsenaiàMnt  des  tonnDeHieapoliUqQes, 
;en^rdclanié€t.obtaBB  rindniffencfe  de  k  pairie? 

.  a  û»ette  anf re  é^ite  que  eagOQvamement  peut  reponsser  pour 
Éaujisnri  oaa<»mfdoi8  eiécnijUé^  qm,  se  reproduisant  aous  toutes 
ki^fifflies,  mettant  en  Jeu  teua  les  ressorts,  édumffot  tomes 
ka.passiens»  dmgue  jew  awhniis ,  et  cependant  reaaiasaBt  ^ji» 
que  jour,  poumôent  finkpar  lasser  k  Ibrtaoe,  et  autqnek  et 
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pie  a  proscrite,  on  trône  aniqueoient  composé  de  trophées  Ifer- 

wEikmÊÊk  qmiimttt$  §swPiiwsiisai  fiim  esMiwMi  j  Iwpâs 
cette  propriété  si  clièPsAwe  «itie»  (|éiiéw»ic^iOSs  pi^^ 
^Aife  etioes  toriSM^toli  <fiMire  4kviS  j^^ 
««MM«iieéer«M^  vepdbnpeat  4e4Bm«Mps 

sacril^  déponifcr  esp  $tKmmtfSM$%2 

»  Ce  goarerBemeiit  héréditaire  itefaptétm  cspfléjfii'à  Jitpo- 
litoN  fiiiuMnsei<àsa  faMMe. . 

•  LajWi^la  MeaopMwssaacii»  j'aïaMr^fe  l'Miénét^e 
4'tet«  sont  prtehMae  KiiMuÉaii^eapfimr  héBéiiiÉbPé. 

>  tlaîsyiit^fw  pmfûèÊtmÊàA^j^  êmakitée^t^  pco  so- 
cial dokrdmr,  s'il  ^t  piassiUe ,  «usât  4pe  «ensaMBimoBée, 

•  Noos  devons  assurer  le  Ji)onbeur  et  garantir  Jias  4ïïBiM.iàm 
flÉiÉnliois  à  imir* 

.  »  Le  gôuvernemeirt  iai»ÉisaliMtAlr»lttftf»rt<Mi. 

^QfiefaiAiiAs  ppéc^iiiaj^érlwprfffnpiiriiaayssaaa  liîâse 
sMoéder  Isa  ocappi  dter  raéi0Bee«'aial  «««pMe  4> 
,siiiii4eB«pétcS'deefattpgjMaattaiéto(^  '    .. 

sil  faatqlwla  liberté  etf  éjpiM  iniiNil  WMém;jqfmJlè.fmm 
nâdaigae^paisse  pas  éHie  ftJoK^^nae^  ^bn  wripcrt  Ai  |wnpte  m 
wis^amaisnéosMiae,  etmM».daip4eaMDpa>les.qpi«fféos|ëa^ki 
Wtàoû  aeiDh  jaaiais  tênéè^eivmÊÛif^imf^àmmim  et  4e  waigai 
ttiBl^é  outragée. 

s  Le  sénat  pewe ,  eiiofM  lâeiaiir  sssioal  r'^%1  mm  4m  pios 
Ipraid  iatéiA  <ki  jpeople  fhusç^i^^le  wtf er  le  grafeanemant^e 
la  République  à  NAt»OLioi«  Bonapartk»  emperenr  bénééilaire.  ' 

•  n  ddvel9|ipe.v'daw  le  ssému^e  ^m  jœnt  àaoa  RMasage, 
las  diaposttio^s^.iiQipaifdtseBtilesi^fR^mi  nos 
AnÉtothiiis^feree  néoessaiae'pawt^apaBtir  à4aaMitiM4es<lroîls 
4esfli»cbers,  en  assnryait «tsàcSpcndaBw desgtwte auta^ 

le  ifote  Mm  et  écMré  defifly(k»4a'aftreté4eapwyrl4rti ,  là^ 
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bfilé  MividieHefOdled«J«proa8e,cdledes«leciioi»       rea» 
fouMbililé  diiiiiuHiliw^  et  rkmolabîiilë  det  lois  imnAitotiOD* 
miles. 

»  Cts  JjfpositioBS  totéWr» ,  etefenpMBiBrcoiisvI^  metlnNii 
te  peuplé  françm  &  f  otri  <fai  oomiplûU  <fe  nos  ejmspiîi  »  entoofi* 

rtgiie4etok>i,delalU^eitéetderégtiictf..      ' 

>  L'amour  des  Frsaçtîs  pour  TOttepetsoBM^  transnisà  vos 
sncœssears  avec  la  gloire  îminoiteile  de  votre  nom  »  liera  à  jamais 
les  droits  de  la  nation  i  la  pNJtsanoti  dtt  psineew 

»  Le  pacte  speial  bra?era  le  t^ps4 
»  La  RëpobUqae,  immuable oomne  son  vast»  territoire,  ver-' 
raits'élever  en  vain  aatonrd'elle  ies  tempêtes  poliiiqaes. 

>  Pour  rëbranler  il  (tmMt  Aranler  le  nonde;  ei  la  post^ 
rite,  en  rappdant  lesprod^fesènfitttéspar  votre  génie»  verra 
toujours  debout  cet  immettse  moAnmeat  de  tout  ce  que  vous 

4kvrak  patrie. 

>  Signé  François  (de  Neufcbâteau),  vice-président;  Kon^Ann 
ns GALLiset  Josvn GoRNimiT,  s^erétahres.  > 

A  cette  rfponse»  le  sëi|at  jeipdt  un  nëvioireseerèt  dans. le- 
quel ses  membres  spéculaient  pour  eux-mêmes ,  et  damândaâaft 
au  futur  empereur  la  monnmecitt  leprixdn  irAneqn'ils  hii^ 
Irsieni.  Ils  avaient  comIh  leur  aiénuûre  par  cuk}  demandes  #  sa- 
voir :  1^  Que  la  dignité  de  sénatenrfftt  bérëditaire;a»Qn6lm 
sénateurs  ne  pussent  étro  |ng^  que  par  leurs  pairs;  S^iQue  le 
sénat  eûtrinitiatîvedttloisxm  an  moins  le  veto;¥  Que  le  con- 
seil d'état  n^  pût  interpréter  les  sénatus-consnices  ;  H^  Que  denx 
commissioBs  fussent  insytnétt  dans.le  sein  dut  sénat ,  Tune  ponr 
protéger  la  liberté  de  la  presse ,  rantre  pour  g^antir  la  sAi^ 
indivîdadie* 

C'était  deniancfer  presque  à  partager  rantoritéimpériale.  A«s$j 
le  premier  consul  garda  le  silence*  Il  se  borna  à  tenir  des  conseils 
privés  (lans  lesquels  il  appelait  tour  à  tour  les  personnagm<pii 
faisaient  pa:rtiedes  assemblées  nationales.  Chacun  répétait  potir 
son  coaqHe  particidier  la  scène  dont  le  sénat  avait  donné  Texem- 
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I^.  Us  tribont  et  les  oMmbres  du  corps  législafif  deBundsieoi 
«jQ^oii  ao^fineiitàt  lears  tnitemens.  Que  pouvait  crahidre  le  pre* 
mier  ooDsal  d'iiommes^  préoccopës  d'eux-mêmes? 

Pendant  ce  temps t  les  adresses  monardiiqiies  arrivaient, de 
tontes  parts.  Chaque  jour  le  M<Mdtwr  ai  enregistrait  plotieors. 
Fontanes  était  fort  embarrassé  de  représenter  le  corps  législatif 
dans  ce  concours  de  suffrages  volontaires.  Ce  corps  n'était  point 
en  session.  Il  prit  le  parti  de  réunir  tons  ceux  qui  se  trouvaient  à 
Paris.  On  dâibéra  une  adresse  \  et  le  président  alla  i  la  této  d'une 
députation  dire  au  premier  consul  que  le  corps  législatif  formait 
les  mêmes  vœux  que  le  trS>unat  et  le  sénat.  Enfin,  le  S6  flo- 
réal (16  mai  1894),  eut  lieu  au  sénat  la  proposition  directe  de 
rinstitntioin  impériale.  Nous  donnons  à  nos  lecteurs  l'histoire  of* 
fioieUe  de  ces  séances. 

siiiAT  consBRVATBOR.  ^  SéoncB  du  26  floréal  on  xii^  prénéée 
par  le  fécond  eonml{Cambacérès).^Propoiitiou  (tun  ibuauâ- 
eontuUe orgmàque.  Oratéun  du gouvemêmem:  let  conseiUm's 
dCitat  PorUdis^  Defemont  et  Treilhard. 
I^aeiMn  prononoë  à  roufertore  de  k  aétnee  pir  le  oouni  préil^ 

'  c  Citoyens  sénateursi  vour  avea  communiqué  an  premier  ton* 
sut  votre  pensée  sur  la  nécessité  de  donner  nn  prtndpe  de 
permanence  i  l'ordre  actud ,  et  vms  Favex  édmré  sur  les  cir- 
oOBStances  qui  déterminât  l'urgenceet  l'opportunité  de  celte 
dispositiott. 

>  Avecunpendenffleaion,  Fesprit  occupé  d'un  bat  aussi  im- 
portant ne  voit  pour  ^atteindre  que  l'établissemeitt  d'un  gon* 
vernement  héréditave. 

»  Votre  prudence  a  pressenti  le  vœu  de  la  naticfn  ;  elle  vous 
1^  fait  oennattre  que  l'opinion  élaic  mare  pour  le  reimùr  d'une 
institution  dont  là  conservation  nous  parut  nécessaire  lorsque 
l'eflervescence  des  passions  n'avait  peint  encore  confeBdu  toutes 
les  idées,  et  vers  laquelle  tout  nous  ramène  depuis  que  les  foits 
ont  détruit  des  ilhmms  insfrarées  par  1q  z^  bien  plus  qne  par  la 
prévoyance.  _        '     « 

T.  XXXIX.  9 
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»  Attëst  le  bruit  de  votre  démarche  s'e^à  peioe  rëpimchi  que 
des  milliers  de  voix  OQt  rëdamé  un  dbef  faér^iiaire  éoils  on  titre 
qui  f  At  tout  i  la  fois  digne  de  la  grandeur  de  la  mîim,  et  compa- 
tible avec  les  principes  de  nos  lois  coDstitatiomielles. 

»  Toutes  ont  déféré  à  Napoléon  Bonaparte  ce  témoi(pMige  de  la 
cOD^oe  la  plus  signaléet  et  de  la  reconnaissance  le  plus  univer- 
'■  sellementeenUe. 

•  Les  adresses  des  tribénaiix ,  des  administrations,  des  muni- 
.dpaMléSy  celles  des  arméqs,  le  cri  de  tous  les  bons  citoyens ,  ont 
innoBcé  m  éhin  dont  le  gouvernement  n'a  pu  ni  méconnaître  ni 
nég^er  l'expression ,  et  que  votre  sagesse,  de  ooncert  avec  Im' , 
est  appelée  èdjt^n 

»  Citoyens,  le  projet  de  sénatosHX>nÀulte  organiquie  soumis  à 
votre  délibération  est  fondé  sur  celte  grande  base  de  Foi^isa- 
^on  sociale  : 

>  Il  confie  le  soin  d«  régir  la  France  au  héros  qui  V^  retirée  de 
l'abîme; 

>  Il  le  transmet  héréditairement  à  sa  descendanee,  et  au  dâaut 
de  celle-ci  à  des  souches  de  sa  ligne  collatérale  ; 

»  II  sanctionne  les  acclamaiions  du  peuple  entier* 

%  Ce  peqpie  dcipande  aa  ricl  que  le  sauveur  de  la  B^)rf>lique 

puisse  itfe  kwg»temps  Tautear  de  sa  gloire ,  et  que  des  rejetons- 

de  sa  raee,  imitoteurs  de  ses  vertus,  paissent  étendre  jusqu'à  nos 

derniers  neveux  le  bonfaenr  q«e  nous  lui  deivons. 

»  Sénateurs,  lorsque  vous  avez  provoqué  la  grande  dispositiMi 

qui4io«6  occupe,  vous  avez  senti  que  tout  ce  qui  pouvait  exister 

avilit  i>esoin  d'être  mis  en  harmonie  avec  die. 

>  Cette  indication  a  été  suivie,  et ,  en  resserrant  le  principe  et 
faction  du  gonverneinsnt,  toutes  nos  mstitntions  ont  été  eonser? 
vto  ea  nV>nt  subi  que  des  modifications  cbmanuklées  par  le  nou- 
vetor^  de  choses. 

»  Vous  le  «ivez ,  kT  grand  art  dn  légialateur  consiste  à  ré- 
générer 1«b  étais  snr  les  bases  existantes,  et  sa  tâche  est  de 
ixH^eÊKf  auti  drcenstances  avec  lee  matériau  qu'il  a  sous  la 
main. 
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»  Yot  yevx  eiefoé»  MooaBaîiront  dans  té  projet  que  Ton  vous 
préBcnte,  l'fliBpreiale  da  gène  cpii  Fa  traeë. 

•  Sice  projttii'a  pas  atteiiit  tonte  h  perfection  dont  obe  iina- 
gMiioB  bar^ooBçoit  ta  possSblUhé,  Urenferme  du  moins  les  éië- 
meiia  qm  peatent  Fy  conduire. 

9  Les  améHoratkHis  durables  sont  toujours  Touvrage  de  Yei- 
périence  et  dntemps. 

»  Vous  y  trouverez  d^aillenrs  des  garanties  contre  tesécart^  de 
rambitiout  tout  ce  qui  e$t  nécessaire  pour  j^ssurer  fiji^ég&tàvm 
et  la  dignité  des  grands  corps,  et  la  création  de  prwî^  piaoea 
dont  les  .fonctions  lieront  souTent  utiles  et  toiyours  oépwfires 
pour  ajouter  à  la  pompe  qui  doitenTÎronner  le  chef  de  ViKifl  dant 
les  actes  éclatans  de  la  puissance  pnbliqae. 

»  U  est  glorieuponr  tous,  sépateors^d'^lre  daea  iinad|>e<|ic^ 
apssi  mémorable  les  interprètes  et  leaarbjlrea  d'ene  fTMde  nh 
Uoot  et  de  coaeonrir  à  assurer  sa  prospérité  sur  dif  bMW  iiiélMn^ 
bbles. 

»  S^il  était  permis  de  mêler  le  langage  des  affections  pémm* 
eeUfsi^lapeuébdes  fluagnsdaiMérlta,  je  foas  dirais  qu'en 
tfjrimaiil  la  carrière  i  laqiieHfiiaoeiifiaiQadv^reaMr  eottsat 
el  ta  sirffrage  de  la  paurie  m'a^riieni  appetM  est  4en  po^ 
de  ^iéftf^ dans totre  sfip  Vm^tmimiie mpê  rfirisailea ,  de 
ma  rscotmaîssancp ,  et  de  met  jpeipecftaeaK  ùttmmtmâ  p<m»  > 
cdm  que  nous  nomDK>ns  à  juste  titre  le  père  e<  le  ciM  ilii  ]m«pte 
fiwcaisr»    . 

Moiifi  du  projet  de  sénatus-amsulte  orgamque ,  expoUs^  pur  U 
eùnieiUerd^éiatPcrtaHt. 

»  Citoyens  sénaleors,  c'est  im  beau  spectade  que  ceini  ifiw 
grande  iMîim  qi}i>  àpeiM  sortie  de  1^1  r^elai'M 
tiept,  dans  le  aileece  de tqoales  partis  et  dam  to  < 
le8|)»sww>  cbeisir  ejle^ttéaw  tel  inni^ntioea  |ca  jèrn  ^ 
b)ea  à  segloire  et  à  son  bonhear* 

i  L'époqne  méroorfible  à  layiUe  pw  ^nmmw  artit<a>  et  qa» 
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doH  fixer  pour  toujonmle^aart  ik  la  Fraiioe«  a  été  firëparëe  fN|r 
les  prodi£[es  d'une  admiuistratian  de  quelques  aonées. 

»  Déjà  le  libérateur  à  qui  nous  sommes  j^evihles  de  ces 
prodiges  avait  été  étaUi  par  le  vœu  p^bHc  Riagîstrat  suprtee  4b 
rëtot. 

»  Des  bommes  qui  regardent  Texerciçe  de  la  puiseanoe  plutôi 
comme  un  privilégie  que  comme  un  honorable  et  généreux  dé* 
vouement,  peuvent  croire  que  la  nation  a  fiait  assez  pour  son  diçf  ; 
mais  lanation»  éclairée  sur  ses  véritables  intérêts ,  et  avertie  par 
les  événemeàs  et  les  danj^rs  de  toute  espèce  qui  Tenvironnent , 
seàt  qh'elle  n'a  pas  assez  feit  pour  elle-même. 

»  Les  Français  n*ont  pu  voir  sans  effroi  les  horribles  conspira* 
fions  tramées  contré  leur  patrie  et  contre  le  héros  qui  la  gou* 
veme  :  ils  ne  se  sont  plus  contentés  d^applaudir  au  présent  ;  fa 
crainte  des  maux  passés  les  a  conduits  à  chercher  une  garantie 
pour  favenir.  Votre  vœu»  citoyens  sénateurs,  le  vœu  du  tribunat 
A  desdtverses  autorités  constituées»  celui  de  toute  la  France»  ont 
Bpfdé  des  institutions  capables  d'assurer  à  jamais  la  prospérité 
publique. 

t  La  uaturea  fxé  le  terme  ordinaire  de  la  vie  des  individus; 
eUe  n'a  pas  égalemoit  fixé  celui  de  la  durée  des  états  ;  il  est  donc 
permis  A  la  sagessehumainedtf  cherchera  le  reculer  par  des  éta- 
bUsseaenautileBetpar  de  bonnes  lois  :  c'est  ce  que  rons'ést  pro« 
.posé  dans  le  prof  et  de  sénatus^XNisutte  qçe  nous  avons  l*honneur 
do  vous  préaienter, 

>  Citoyens  sénateurs»  il  est  des  principes  qui  peuvent  être 
obscurcis  dans  les  temps  de^trouble  et  de  fiactions»  mais  qui  rou- 
lent à  travers  les  siècles  et  avec  les  débris  des  empires»  et  sur 
lesquels  on  sent  le  beaom  de  se  reposer  après  lés  tempêtes  poli- 
tiques* 

>  Lepranier  tlé  ces  prindpea  est  que  les  grands  états  ne 
Gompanéttt  que  le  gouyèmement  d'un  seul.  Cette  importante 
vérité  ae  trouve  même  d^à  conslcrëe  par  Tordre  etSMant  des 
choses  :  plus  un  état  s'agrandit»  pbs  le  gouvernement  doit  se  res- 
aerrer;  car  le  gouvernement  doit  être  plcf^  fortet|4ns  actJFàpro- 
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|M)nkHt  que  le  territoire  est  pk»  nste  et  «{ue^la  natioa  eéi  plus 


»  Dans  le  goaTememeiit  de  plasietirs ,  la  magistrature  a'afB^i- 
UH  ea  se  divisant;  à ftiTce  de  dëlibërer  on  délibëre  malt  ou  on 
perd  même  d*atanee  le  fruit  d'une  bonne  délibération. 

*  Sous  le  gouvernement  d'un  seul  il  y  a  plus  de  secret  et  de  cé- 
lérité dans  les  affaires;  le  magistrat  sapréme  fait  tout  miouvoir 
en  paraissant  inunobile.  Cette  sorte  de  gouvernement  est  celle  où, 
avec  un  moindre  effort,  on  peut  produire  ractionlai  plusétendue 
4^1  la  plus  considérable. 

>  Dans  le  gouvernement  de  plusieurs,  ceux  qui  administrent 
les  afiiaires  publiques  peuvent  être  agités  par  des  ambitions  par* 
ticidières;  aucun  d'eux  n'est  assez  puissant  ni  assez  élevé  pour  ne 
pasdésirer  de  l'être  davantage.  D'antre  part,  dans  l'espèce  degoa- 
vernementdont  nous  parlons,  personne  n'attachant  proprement 
son  nom  au  bien  ou  au  naal  qui  arrive,  chaque  administrateur  de- 
meure plus  indifférent  à  la  gloire  des  succès  et  à.  la  honte  d'une 
adniinistratioa  vicieuse  ;  la  chose  publique  disparaît  presque  ton- 
jours.au  milieu  da  choc  perpétuel  des  intérêts  et  des  opinions. 

9  Quand  un  seul  gouverna  il  sent  que  toutes  les  affaires  pè^t 
sur  lui;  il  y  p^nse  :  V  est  d'ailleurs^  selon  l'expressiQu  d'un  -pu*» 
blidste  célèbre,  le  piui  grand  çiioyen  de  téuu  \  il  ne  pei^  dope 
placer  son  bonheur  parficnlier  que  dans  le  bonl^eur.gépéral  ,il  né 
peut  avoir  d  autre  intérêt  que  l'intérêt  de  l'état  jnême, 

»  I^  second  principe,  qui  est  ^galfiBeiH  dedroft  eiAmi»  dàBs 
les  matières  politiques,  est  celui  de  f  hiérédilé  du  pouveàrdans  ime 
AnuUe  choisie  par  la  uation.  ,    . 

»  Nous  savons  que  la  paissaaoepaMhpie  a'est  munepropiMlé 
ni  un  patrimoine: la  propriété  n^e&t  étabKe  qpie  pour  FfaMëfét 
privéd«  makre;  Iâpui«asoèp«biiqçe»'estétaMieqQe|iourFfai- 
tarée  général  de  la  aociéié.  Les  peuples  n'existait  paspouf  les 
magtairau  ou  pour  les  prioees»  aMia  les  fliigistr«ti  ei  tas  prinees 
•  n'exkteni  que  ponv  les  peuples. 

>  Aussi  rhérëdité  n'e^l-efle  qu'un  moie  d'arriver  au  penvo^  : 
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elte  i^a  mMoiei  inffaapc^suri»  natiiredn  pMvoir  mtee;  €m 
oQe  gîmple  forme  que  l'on  empronte  do  droit  cml  »  sans  rien  chMi* 
Her  dans  les  idées  ni  dans  les  priaeipes  dn  droit  pofitkpia.  Tons 
tes  jours,  à  la  suite  d'une  guerre ,  et  dans  les  traites  de  gouver- 
nement à  gouyemem^t^  de njition  à  nation,  on  easpruite  les 
formes  éublies  par  le  droit  ciyil  m  nMière  dç  cession,  detriuu- 
port  et  de  contrat;  quoiqu'il  s'agisse  souvent  d'objets  qnî  ne  peu- 
vent tMûber  dans  la  classe  des  biens  et  des  droits  susoeptSUes 
d'être  r^ës  par  des  contrats  proprement  dits  :  cela  vient  de  ce 
que  notreequrit  aperçoit  et  nos  besoins  établissent  plus  de  rap- 
ports que  la  langue  n'a  de  mots,  'et  la  l^;islation  n'a  de  formes 
pour  les  é&primer  et  p6ur  les  régir* 

»  Depuis  tong-temps  des  auteurs  profonxïs  nous  ont  présenté 
les  inoonvéniens  et  les  avantages  du  système  héréditaire  et  du 
système  dectif  ;  nous  n'avons  point  à  revenir  sur  des  discus- 
sions ë^Miliées.  Les.  anciens  avaient  été  si  fatigués  des  tristes  ré- 
sultats du  système  électif  quits  avaient  préféré  le  jugement 
aveogie  dn  sort  aux  brigues  et  aux  maux  qui  accompagnaient  les 
Aactiôns. 

»  Lliârédiié  estune barrière  contre  tes  factionsetles  intrigues; 
eRe  placek  supiréme  magistrature  dans  une  région,  et,  j'ose  dire, 
dans  un  saneiuâirs  ^ui  la  rend  inaccessible  aux  pensées  et  aux 
m^Mmtkûm  des  ÉiMtient.^ 

1 0aiÉ  lis. ditodiistances où  mm  vivons,  c'est  en  établissant 
l'hérédité  dtt  fNmfofa"  dans  une  famiHe  nouvelfe  que  nous  réus- 
siiMià  déiNfr0|ogqiM*ttat0nr  gsme  les  espérances  ckimé- 
rtnassirnus  airienAèihmiiliiqoi  se  montre  moins  jakHise  de  re* 
ceovrer  ses  tHres  quedefiaire  revivre  les  abus  qui  les  lui  ont  fift 
y0di«|X|nîs'esl%iéaaveolfaéicmik  eanemis  de  la  France,  et 

1««ia  espès^^  itomadiait  une  seiirG^ 

^Çm  miumtmt  l'hMUti  an  powoir  dwu  «m  fcoflte 

.  noatrelie  qM  nous  communiqueraHi  M  nMMt.or4f9  de  «h^Ms 

iiii»ni<lèR4eat«biii^4«el«tr8{tèB«â«»iftt'oare  pMetne 
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saaratt  i^ir.  OnconnaktQus  les  dang^i^  aiaqi^els  ce  système 
expose  les  états  qui  Tadinettent  :  les  intervalles  de  chaque  va- 
cance soat  des  intervalles  de  crise  et  d'anarchie  ;  <hi  est  dans  l'a- 
gitation au  dedams,  et  on  devient  incapable  de  résister  an  dehors; 
ciiacoB  est  plus  occupé  des  intérétt  de  a^n  parti  que  du  péril  oni- 
vprseh 

,  m  Aujourd'hui  surtout,  OÙ  les  nations  de  l'Europe  ont  entre 
elles  des  rapports  si  multipliés^  le  système  électif  livrerait  ia  Da- 
tion chezlaqueUe  Userait  adaptéàtoute^Jes  intrigues  étiMgàreSf 
r^poque  de  chaque  vaàançe  pournMt  être  celle  du  renversement 
oa  de  la  dissolution  de  Fétat., 

»  Nous  ne  dissimulerons  pas  que»  dans  le  système  héréditaire» 
le  hasard  de  la  naissance  ne  donne  pas  toujours  de  bons  princes  ; 
mais  des  âectipns  n'en  donnent-elles  jamais  de  mauvais  ?  Saas 
doute  la  sagesse ,  le  talent  et  la  vertu  obtiendraijBnt  toute  ftiveur  ' 
dans  le  système  électif,  si  des  électeurs  pouvai^t  sedtfendre 
coiiirè  leurs propm  passions  et  celles  des  autres^  maisi  nous  ea 
appelons  à  Te^périence,  toutes  les  fois  qu'il  s'i^.  d'une  élèotioli 
importante  les  divers  partis  se  froissent  ;  celui  q ai  pré)raut  écn»e 
la  lifa»erté  »  et  l'on  ne  voit  bientôt  plus  que  l'audace  de  quelquM 
liommesi.et  l'oppression  de  tous. 

»  Où  objecté  contre  le  système  héréditaire  rinconvéaitet  dés 
minorités.  Hais  dans  ce  syslè^e  cène  $O0t  pas  toujours  des  mi- 
Benrs  qui 'succèdent  ;  d'ailleurs  dans  les  temps  dé  miaorilé^  le 
gouvernement  peut  être  plus  faible  ;  mais  il  n'y  a  jamais,  coimtae 
dans  le  système  dectif^  absence  absoli^  de  tout  gêuvemsHteitt; 
t;La  fiuniUe  )i  laquelle  le  gouvernement  est  mmSéffem  s'4* 
teindre»  et  alors  on  retombe  dans  le  système  éleottf  $  mus  tas 
fimailks  ne  passent  pas  aussi  rapidement  que  lee  îndhMiiri  elies 
peuvent  estifier  etsse  perpétuer  pendant  Un  lempspktt  oniMins 
long. 

:  •  L'bietmre des  états  nous^ présente  des  intervalles  de  plu-, 
riemra  siècles  dans  la  succession  des  fatzûlles,  tandis  que  les  indi- 
vidus se  succèdent  i^resque  lo^urs  dans  l'espace  de  q^ieiques 
années.  *  ..... 
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»  Geux  qui  rëdament  le  principe  de  IVgfalité  pour  écarter  le 
syst^ne  héréditaire  sont  plus  préoecupës  des  fenlaisies  particli- 
lièreB  dé  rMntMtioâ  on  de  la  tanilé  qne  de  la  grande  pensée  du 
bien  pubUc*  Une  nation  ne  pent  exister  sans  gonvememeht  :  dans 
tonte  société  politique  il  est  nécessaire  qa'il  y  »t  lune  magistra- 
mre  Suprême.  La  concession  de  cette  magistrature  &  un  seul ,  à 
plusieurs  on  à  une  fiBuniUet  ne  saurait  donc  compromettre  Téga* 
lité^  doit  régnar  entre  les  familles  et  les  citoyens  d*un  même 
état.  Cette  égalité  peut  être  blessée  par  des  préférences  arbitraires 
€1  injustes  ;  elle  ne  Test  pas  par  des  institutions  que  Fintérèt  pu* 
blic  eommaudot  et  que  la  nation  est  autorisée  à  regarder  comme 
la  MUte-garde  de  réut. 

>  La  loi  de  l'hérédité  n'ofiense  donc  aucune  de  nos  maximes 
nationales ,  et  elle  est  elle-même  un  grand  prindpe  de  consenra* 
tioft.  et  de  tranquilUté  puUrque. 

^  Dira-t-on  que  le  dernier  sénatds-consnlte  semblait  prévenir 
toits  les  dangers  du  système  âectif  par  la  faculté  qu'il  laisssait  au 
chef  de  Fétat  de  désigner  son  successeur?  Hais  cette  dés^ation 
n'était  pas  forcée;  elle  pouvait  n*étre  pas  faite  :  le  sort  de  Téut 
né  reposait  donc  sur  aucune  base  fixe;  car,  le  magbtrat  suprême 
Be  détenant  point  son  successeur,  nous  retombions  dans  les  abus 
etks  dangers  des  élections  ordinaires 

s  En  second  lien,  snppose4-on  la  désignation  d'un  suCDesseor? 
Gomamit  se  fierai^elle?  Serait-ce  par  un  acte  solemid  et  entre 
vib  ?  Un  tel  mode  serait  rarement  dioisi  ;  on  ne  se  donne  guère 
m  hàitaer  de  son  vivant  :  on  ne  poun^ait  même  le  fidre  sans 
quelque  danger.  On  pourrait  avoir  le  désir  de  varier  dans  son 
propre  draix,  et  ce  désh^  serait  inséparable  de  quelque  trouble  ) 
avec  lés  meilleures  intentions,  et  aveclapmdttioe  k  pluscon* 
iomoiée,  il  serait  possible  que  Y  où  ne  fit  qu'un  dioix  dangereux 
pour  Soi-même  et  désastreux  pour  rétat. 

»  Si  Ton  ne  fiûsait  qu'un  choix  Secret  dont  le  mystère  ne  dût 
être  révélé  qu'après  h  mort  de  celui  qài  gouverne,  utt  tel  choix 
ne  serait  pas  plus  respecté  que  ne  rontété  les  tesiamensdes^pli» 
puissans  princes. 
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»  Au  surplus,  la  désignatioii  dian  isuccesseur  jfaite  par  celur 
auquel  on  4fÀi  soocédeF  n'^t  jamais  qu'un  aciie  arbitraire  de  la 
votontéd'uD  bcanme  ;  or  un  tel  acxe ,  qui  dans  une  f6ule  de  ctr- 
consiianees  peut  produire  des  jalonties  et  des  rhalités  redouta- 
bles ,  n'est  capable  dans  aucun  cas  d'imposer  suffisamment  à 
ropinion  publique.  Si  Ton  voit  les  peuples  se  plier  Àcitement  à 
ce  qui  est  déterminé  par  les  lois  i  par  les  formes  éad]fies,  c'est 
qu'ila  n'y  voyaient  que  le  résuhat  d'un  système»  ait  Uéû  d'y  voir 
les  caprices  d'un  bomn»  ;  mais  vous  n'obtiendriez  plus  la  même 
emifianoe  ni  le  même  respect  si  vous  mettiez  la  volonté'  arbitraire 
d'on  homme  à  te  place  d'un  système  établi  par  là  loi. 

•  L'hérédité  est  donc  préférable  à  tout  ;  elle  ne/lai»e  aueim 
intervalle  entre  celui  qui  gouverne  et  cetni  qni  M  succédé.  La 
personne  qui  est  revêtue  de  la  suprême  maginraturê  meurt  ;  le 
prince  ne  meurt  jamais  ;  il  est  toujours  préseul  au  corps  entier  éb 
la  nation. 

»  Nous  ajouterons  que  l'instinct  des  aurorités  eonstictiéès  est 
de  marcher  toujours  dans  lé  sens  des  institutions  existantes  :  on 
a  phisd'une  fois  remarqué  qu'elles  demeur«2t  conistamment  fi- 
dèles i  l'ordre  établi ,  dans  Jeur  ^rement  même  (()•  C'est  donc 
on  très-grand  avantage  du  système  héréditaire  que  de  leur  offrir 
un  point  de  ralliemadt  qm  n'est  oflfert  par  aucun  autre  système^ 
Les  aotoritës  constituées  entraînent  la  maaiet  plus  jalouse  du 
repos  que  du  pouvoir»  et  elles^  sont  ordinmrement -pto  ^rtes 
qu'une  Action»  qui  peut  s'âever»  mais  qui  n'a  rioi  préparé,  et 
qui  peut^étreéeartée  avec  facilité  par  eeâx  qui  ^lent  au  nom 
des  lois»  et  qui  sont  armés  de  b  puissance. 

t  Aussi  ta  sagesse  (tes  grandes  nations  n'apasrhéiîtë  de  pré- 
féra* le  système  héréditrire  à  tout  auM.  Ce  système»  nôts  lé 
savons,  ne  s*est  naturalisé  dans  les  divers  états  dé  TEurope  qtie 
peu  à  peu  et  par  une  sorte  d'usage  hMléUbéré.  Les  hommes  ne 
sauraient  être»  avant  rexpértence»  ce  qu'ib  ne  peuvent  devenir 
que  par  éBe.  Hais  aujounTlOtt,  oil  tant  d'événemeoa  nous  ont 

(I)  Mémoiiti  du  emUDSl  de  llsti. 
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ëdairëft  mt  nos  vra»  lafërtei  tenÂt^l  oo&venaUe,  e&  s'd^am- 
doanam  ta  iampe^^  de  a^éxpcMr  aux  dangers  qat  le  teiops  peut 
amener,  et  qoe  kpmdence  peot  prévenir?  Dans  lea  sièolétfbar- 
barei on  a  p«:laia66r  riaiOaiive &  la  eoHtitme;  nom  eerione  ni- 
<nLCMaUe  de  «e  pas  la  dOBBcr  à  la  raisoB. 

»  U  tyilèM  faéfédkiira  en  (bac  adapté  par  le  p^ 
natos-GoaMlte. 

»  aaaa^ prejeiM  s'en  oôeopë  de  dMgKr  la  mtffUlia^ 
suprême  de  l'^Ut  par  un  titre  qai  pèt  assortir  digneoMM  œsi^ 
grande  magistnuiit^  sans  oomprometire  leedroto  de  la  liberté 
nationale»  ^  . 

»  LeiîMedeToi/  dans  la  plupart  des  gonforneasens  oonnns, 
lient  pLos  on  anins  )i  des  pridupesde  seigiienrie  Medslet  parmi 
nous  eeapriaeipeisoMtptoeeriis,  es  celte  poecriptien  est  mte^ 
oomiato  de  la  libertés 

c  Si  nous  awnu  im  prince,  disait  Pline  à  Trajan ,  eut  pour 
^wmi^mficherémmirfÊmtnaiirêt  V 

»  U  fisUaitdencrdottner  auehei  saprôa»  de  l'état  m  titréqoi 
nesoppoeftininialirem  csdaTes^etqQi  Mteottpatàblevreela 
qualité  de  ciaoyen  et  d'iKMHDelibre* 

sLetîlred'^mperisr  a  été  âsdiqaéptf  la  voix  publiq«e,et 
adopté  par  le  pfcîet  de  sénMul-ceMMrilSb 

»  Gesitt^  li'ess  paa  plas  éiraagfr  anm  répsMiqaee  qu'au  ■» 
navckisai  ft  nea'eaijasaais  liél  des  idées  dé  pouiotf  absolu  da«s 
kprinceiniàdeaidésadessrvafe  dans  les  dtoyens  i  ainsi  Tàu* 
cieobeRoBiM  arait  ses  empereurs  i  le  titre  d'easpereur  est  donné 
au  chef  dn  corps  germaniquei  qai  estime  république  derois* 

>  IKautrjs  part,  ce  titre  n'est  point  uiiede  ees  dénominations 
arbitraires  diotsies  pour  satisisirole  besmn  du  moment ,  ou  pour 
se  çoafiMPBgt  aux  idées  du  jour:  de  telles  dénominations,  quia'é' 
carient  des  titres  et  des  noms  que  le  respect  des  peuples^  eousft- 
crés^  semUeut  ne  t^sir  qu'à  bi  meb^iiédes  éréaemeus  anl^^ 
doDtuu^  révobnion  se  comipose }  elte  se  lient  à  des  idées  de 
changement  bien  plus  qa'à  des  idées  de  stabilité  ;  elles  peatent 
entretenir  des  espérances  perfides»  Il  ne  suffit  pss  qu'une  nation 
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ail  la  oDBseteoee  de  m  propre  dignilé,  il  fiMH  oMore  «pi*dlfl  eâ 
iâf^m  le  flentmatt  tox  âDtrée«  Le^o»  ém  tlne  et  dds  nooM 
destinés  à  designer  la  première  magistratare  d'un  état  ne  sqnn 
raitdtre indifférent;  rien  n'éat peiil  dans  usi  gràwl  imérét: 
c't^^pat  les  noms  et  les  titres  que  ïùn  parle  an  scnsy  ï  l'knigi* 
naAîcâi,  et  ài*opinion  ;  les  ittou  accrédilfnt  les^kms  i  ib  ont  sur 
Ue  nations  comme sor les  pariibntters  maé  grande  poîssancei  il 
importait  donoplas  qi|*oa  lie  pense  de  ravenôrià  des  eKt>iwsBioBS 
qui  rappeUent  au  lîonimea  tout  ce  qu'il  y  a  dé  sacré ,  de  saim  et^ 
d'angostè  dans  Taxe roice  de  la  slij^rteie  magistratare. 

»  Lapmssanee impériale  est  défiîrée  à  Napoléon  Bonapane  et 
à  sa  fiimiUe.  Ici  le  projet  de  sénatns-consakenefidt  qnê  phnoMit 
gjner  le  Yosa  de  tonsIeaFrangais.  Qnelratre  que  llioinin^  «xtra- 
ordinaîre  qni  a  sauvé  la  France  ponrrait  être  appeléi  la  gou-^ 
vemar?  quelle  antre  fimille  que  la  sienne  pomrraft  oAîr  les 
isteiM  droîta»  les  mêmes  espérantes  et  b  mâDM  garantie? 

»  Wous  approions  par  riiistoîra  que  la  hfa<H<altaiieé>laaaiBêssê, 
lecoarage,letalant^le  génw»jtfdés  de  la  fertnae»  oat  ét6  les 
premiers  fondateurs  des  empires.  Les  peuples  se  Seraient  dirilisëÉ 
pins  tiffd^ott|d»is  d'antre  enroonstanees^  ils  eussent  été  plus 
loDgwtamps  dévorés  par  l'anarchie^  si  la  namrsVeftt  proddtt  p» 
intervalle  9  et  à  des  époques  désishils ,  qnelqnes*«ni8  di!  ees  aoM 
vastes,  élevées,  nées  pour  les  grandes  choses ,  margoéei  dès  C9l« 
ractères  d'une  sorte  de  souveraineté  natoiiellt  ^  m  eapdiiel  d'in- 
flnersar  ta  destinée  dès  nations.  La  nàtiira«ilest  vrai,  n'a  frit  ni 
magisfirats#ni  princes^  ni  diofena }  elle  n'a  iut  que  deshonh 
mes; mais  eUaâ^pour  ainsi  dire»  âNinobé  tonales  gouverne* 
mens  en  fansant  seat^  à  ta  multitiide  le  heioin'  d'un  ordre  pn» 
bUe,  et  an  donnant  è  quelques  hommes  l'aptitnde  et  les  qualités 
^  les  i&posant  à'faira  lahien  des  amrer. 

»  Sadnms  donc  profiter  de  tons  nos  avamagest»  (Kil^oit  en»- 
pereur  des Françam eelai  cpn asn agrandir  leur  lerritoim par 
neaaneoèa  ejt  ass  triomphas^  et  les  otedmraan  bM^nr  par  ta 
tigêHe  de  son  adminiitration  ;  iqne  ta  pnimanos  iaipériale  sait 
I  dans  nna  fcmtte  dont  les  membres  se  sont  défà  dis<- 
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ûûgûé»  par  d'important  services  rendus  à  Tëlâl ,  et  dans  laquelle 
de  grands  sonTenirs  ne  poummc  qœ  perpétuer  de  grandes 
vertus. 

t  En  rendant  la  puissance  impériale  héréditaire' dans  la  ftt* 
mille  de  Napdéon Bonaparte,  on  a  r^é  le  plan  de  cette  béréditë 
d'aprè$  des  principes  conformes  au  goAt  et  aux  moeurs  de  la  na« 
tion.  Le  projet  desâiatus-consulte  appelle  uniquement  les  mft- 
les  9  Tordre  de  primogéniture  gardé.  Cliez  un  peuple  esscnlielle- 
ment  guerrier,  les  femmes  ont  dû  être  perpétueUemàit  exclues. 
La  loi  dvilea'a  pu  à  cet  égard  diriger  la  loi  pditique,  car  on  ne 
saurait  gouverner  par  les  mêmes  principes  (feaohoses  qui  son 
d'un  ordre  si  différent. 

>  il  était  impossible  de  ne  pas  prévoir  les  cas  de  minorité  et  de 
r^ence,  qui  peuvent  se  vériier  plus  ou  moins  fréquemment 
dans  le  système  hérédiiaire;  reUtivement  à  ces  cas,  mi  a  distm- 
gué  ce  qui  concerne  la  garde  de  la  personne  du  mineur  d'avec  ce 
qui  concerne  Fadaunistratiott  de  l'état. 

»  On  4onne  des  conseils  au  régent;  on  limite  sonpouvoîr;on 
m  règle  sagement  l'exercice. 

»  On  détermine  que  la  minorité  finira  à  dix-huit  ans:  elle  fi- 
nissait autrefois  &  quatorze;  on  a  toujours  senti  la  nécessité  de  ne 
pas  probngor  un  intervaÛe  pendant  lequel  l'eut  est  exposé  à 
languir.: 

>  Quand  on^éfiire  la  suprême  magistrature  à  un  chef  et  à  M 
fouttUe^il  y  a  une  grande  distance  entre  ce  chef,  les  membres  de 
m  âunille  et  les  citoyens  ordinaires;  l'eut  manquerait  donc  de 
liâisou  s'il  n'y  avait  pasdes  dignilés,  desinstimtionset  des  corps 
intermédiaires.  De  là  le  projet  de  sénatus-coMiite  yous  présente 
l'étahlisaement  de  grands.digmtaires,  de  grands  ofiBciers  dans 
l'mlre  civil  et  militaire,  que  l'en  déclare  inamovibles,  et  qui 
sont  à  la  foie  uiw  déeoration  pour  le  trtoë  impérial  I  et  un  Ben  de 
communicaiion  entre  te  prince  et  les  citoyens. 

>Lechefdereni)ire  n'exerce  point  de»  droits  qm  tau  soient 
propres  ;  il  eieroe  œax  de  la  naâon.  Sa  dignité  est  donc  celle  de 
fat  nation  ctte-même  :  on  ne  saurait  environner  de  trop  de  ma- 
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jaBtë  le  chef  d'un  grand  empire.  U  est  dhargé  de  foire  rcispectef 
leë  lois  dans  rintérienr,  et  de  reprësenter  partout  la  smje^  v 
tiooale.  Tout  e»  que  rou  donne  &  l'apparetlf  i  là  pimdeur, 
adoucit  l'exerdee  de  Ja  puis^iinèe  :  ony  a  pas  besoiii  alors  d'arra- 
cher p»  la  foro&ce^  est  toujours  lîbresMnt  offert  par  le  res- 
pect,  Tadmiration  et  Tanionr. 

»  Qnand  les  formes  d'un  gomrememettt  changent^  <^est  ou 
parce  qu'il  se  corrompt ,  ou  parce  qu'il  ♦'amAiore. 

•  Le  gouvernement  se  corrompt  quapd  le&  principes  V^i- 
blissent  ou  se  dénaturent  à  mesure  que  les  forniies  changent  ;  il 
s'améliore  quand  on  ne  change  les  fermes,  que  pour  n^ieux  as- 
surer les  principes. 

t  Or»  le  projet  de  sënatûs-eonsuhje  eonsodre  Jes  grands  prio- 
dpes  de  la  souvenaineté  nationale ,  de  l'égaiit^  dea' droits  »  de  If 
liberté  polttiqne>,  dffle  etreiigieuse  des  eiioyena..  H'Conserve 
toutes  les  inatitutiona  existantes  ;  il  leur  communique  une  non- 
irelle  force»  et  il  les  environne  d'un  plus  grand  ëdat;  il  trace  le 
seraient  solennel  que  l'empereur  doit  prêter  pour  s'engager  i  les 
défendre,  serment  qui  est  comme  l'abrégé  de  toute»  les  cottsti- 
lultonaderempire..  ^ 

•  Dans  œ  moment  permettez-moi,  tiloyens  sénateurs,  de 
fixer  votre  atteatioii  sur  un  objet  qui  n'est  peut-être  pas  «ésee 
observé. 

I  Qudte  était  la  position  de  la  France  qioand  lé  gonrmieiient 
a  été  confié  au  héros  qni  lit  gouve^e  ?  Je  ne  Retracerai  4>oin(  le 
tableau  de  nos  madheurs  passés;  mms  je  dirai  que  l'ém  ibclinait 
verâ  la  démocratie  absolue  ^  espèce  degoûvemèmeat  si  peu  con^ 
venable/à  un  ^rand  état;  toute  l'autorité  étAvt  tombée  entré  les 
iNins  du  peuple  ou  de  s^  représentans.  Une  àssenablée  repré^ 
sentatitè  qui  parle  et  agit  au  nom  du  peuple ,  qui  eut  les  lois  et  les 
change  quand  elle  yeut ,  qui  peut  à  chaque  instant  accuser  eu  dë^ 
traire  le  pouvoir  chargé  de  les  exécuter ,  ne  connaît  point  4ê  Hi- 
mites  è  sies  droits  ;  en  Innitam  son  pouvoir^  eHe  crevait  attenta 
à  la  souveraineté  mém«  du  peuple^  Un  tel  ordre  de  choses  ne 
présente  pottr  ainsi  dire  qu'un  gouvernement  sans  gouvenenosint^ 
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il  n'offpo  qnVttMi fitiÉMPi  laioattèie  que  rje»  n'arrt^e,  ioi^ 

»  J>IB$  me  dtOjÉwp  rf  pjfrJHiii  »  me  iptii  a»  ci|ièrti  à 
ytr^ge  jwiipi'A  Toaifar?  i»  ii  lihptiy  jî  »  mim^é^miÈÉÊéum 
Imhm»  â'wUbémmr^  eib  «st  jaçét  ptr  iei  ëtàmmi  itabs 
oraxd'im  oppressenr  aiiil>itieiixqti  kfldbgoge  mïéÊSbftm: 
muà  ^Èom  vofMs  pmp  tUàl/àst  qn'îL  M'y  a  fM  de  servîttide  pa- 
reille à  celle  d'u  peuple  qui  passe  subitBfBMrt  4ela  dëivocratie 
«H  gOQiemaMit  abwbt  d'ui  seoi;  le  ponvoif  da  despote  est 
alon.d'ai^t  plus  inmiease  qa'il  rempiaoeûdiii  de  peuple;  qui 
tt'a^ah  pas  peosë  i  limiter  son  pvopM  poovoir. 

»  Que  serait  derenaete  France  si»  à  Tëpoqne  dent  mms  pu*- 
kM»,  on  «éaia  lotëlaire  a'eOt  pas  veillé  sar  ses  4e#B<aaf  Mais 
ce  gjéaie  »  seprena^iilaii  sor  rabtee  daas  lequel  piin  é^^ 
féa,  a4lébroaiUé  lé  chaaa ,  et  a  raaMsni  kadébria  ëpars  ;  il  i|  re- 
isjiiec  inooeqppQiéijerdre  sociil;  il  adétniitla  tynùnie  popaltîre 
au{Mrefit  da  paiyla;  pa  aopqitâBi le  poavoir  cpi'oa  loi  eoniskv 
il  a  I«iié  à  klibatté  le  seîa.de  er^er  des  kstiiutiMMcapriiles  de 
leteaHirfrer;  ptas.  pr^vofaat  que  la  liberté  même,  il  ^  afaerâi< 
à  donner  successifeinent  à  ces  institutions  une  l^rme  phis  ïégit 
4ièrp^  «neMîoa'  plos'iorlaf  ^  i  les  pendre  pepalaiees  et  natio- 
Mlap,.pitv  l'itabtisseeieet.des  coll^  ik0Uitwx  i  quels  lîtres 
n'a-t*ii  donc  pas  à  notre  reconnaissance  I 
.  t Cestte^rand bowpeàqaiaonssoiMies redeyàhto  de unt 
4*te(Milntiaas  libérales  qui  est  app^é  à  igfouferocr  T^PApice.  Un 
êtm  fiieMneai  «Minnan^  de  wBer  mr  k»  destiates  de  la 
JPiftaeeu  Ga  «4aat>  saas  pi^ta^er  la  ponreir  ié^^itaif^  aara  la 
IpMidb  et  le  dép^  dealoîs;  ^^..gainatbalaCkMislîtutîoa  des  soiv 
pnsea  qui  pMrraiwst  éupe  Jfo^  an  légWatenr  bd-méiper  ilre» 
flnra  aiqpiàs  de  Teoipeifreiir ,  et,  dans  oeoiaias  cas  ^MteraÎKis , 
rAflke4i  la  eoe^cieBce,  en  Tav^tissai^  des  erreurs  qui  p^imitt 
«l«lîsiiir4aauilesloisno|iTelies«  etqui  seraient  ctipabUs^a^oas* 
pnmatpre  les  droits^cp)^  m>ns  avons  conquis  pfir  la  révolotim. 

p  Le  jn4ase  sénat  prol^g^^i^la  libert^  de  la  pn^sse  eonireles 
lUMifaibUens  arbitraires,  et  la  tiberié  individaeli^  contre  les  ar* 
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mUHioQS  illégales  :  rian  n^^tptus  pro|>re  ài^tmiflérta  dignité 
dfl^'tofea  i|Q0  de  imr  le  premier  corps  de  Vémôeeapé  àpra- 
tëger  et  à  dâeqdre  icB  dreile  da  mdiiApe  fm^tnliêr,  avec  la 
même  soUieitade  ^e  tt'A  t'agisaakdedéfeiidre  la<]ei»tim(km 
même. 

»  Lealois  né  sont  pasde  piMMteide  pHiMnlse!  ce  sont  dès 
actes  de  raison,  de  sagesse  et  de  justice.  La  déHMraficni  est  de 
ressenee  des  kMS^^Deso^minieiiyBt  d'dire  préparées  dans  le  con- 
aeil  da  prince,  d'être  épnrëes  par  les  disea^sions  du  tribanat , 
et  d'être  sandionnéee  par  les  députffe  du  {)e(iple. 

i>  Oaoa  an  gouvernement  libre,  le  rospeet  panr  là  propriété  ne 
permet  pas  da  lever  des  impâts  et  des  t]»es  sans  le  consentement 
des  députés  cMhs  par  d^  asseiibléés  de  piy>priétoires  ;  ce  grand 
principe  est  mmaMu  et  we/^pixié.  *  ' 

9 1»$  tnboaafix  auqni^rent  une  nouvelle  dignité,  et  Bs  oon- 
aerveat  lemr  preinière  indépendance. 

9  Personne  jie  pouvant  être  »H^sslls  de  la  jMioey  comme 
personne  ne  peut  eue  avîU  aa-deaiosa  de  l'in^aMMvté,  une  baute- 
oour  jfgeraJBsministrea  et^emi  ^  remplissent  de  graadesfonc* 
lions  dani  l'état* 

^  *  JU  même  cour  jugera  Isa  jcwiBea^owmii  oc  tcaïaiês  eenà^B  la 
patrie,  contre  ia  peraomie  de  l'easpenar  eceelle  de  Iliëriiier  pré^ 
somptil  da  trêne.  Ë|le  iugaaa  yafeiHemmf  les  dAiti  R0raenneis 
despdnoe&,  des  titulaire  dea#rsBto  dignité, ^kw||^^  oM- 
ders ,  desaénatemraet  des  caoMiilfiw  d'dtat  i 

»  Ceue  attribution  m^MmfH^ÊB  Véffii^;  eHe  4a  irëlabHt;  csr 
des  homçi^s^  <BH  eserçeni  une  (^enamm  tar  lea^Mitres,  oa  qui  peu- 
vent être  rol^>  de  leu^  jalousie ,  aanaiimt  plus  eipoais  et  phis 
malheureux  que  les  citoyms  jfurdiaaiMs  aHa  poiOfitai^tjétre  jisti- 
dables  de  c^ux  mêmes  si^r  les^pidsâii  ^?m^«a»tieMjiaridioiioa<, 
011  dont  ils  peuvent  eïçiter  le  mdooiiteiiteBMet^la  baiie. 

»  Le  si^e  delà  bante^conrjeea  dma  leajaai:  attfcarpaaia» 
tiôn  ^t  telle  qu'^e  (rffrira  ime  garantie  saffisauÉe  è  l'dtat  càMre 
l'impuiaité,  et  une  garantie  laffisauteâux  «awêi  contre  l'i^ 
justice» 
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»  Le  eotfV^riiasieiit  dMt  étee  weniMllemeiit  un  ;  tont^  Tés 
parties  doivent  cocrespoiidfie  estre  eUes  poir  former  le  même 
tout;  ellet dpÎTait  d)oiitirJi  m  oentre  conmon  :  ce  cebire  est 
la  pnissaDCe  impériale ,  qui  eat  comme  b  def  de  fa  voûte. 

t  Tons  lei  actes  seroot  faits  la  nom  de  Vempereur  :  c'est  une 
conséqaenoiB  adoemsirè  dafpraad  principe  de  Ponitë  de  la  puis- 
sance publi(}ne.  . 

t  Les  différâtes  bnoidies  de  cette  puissance  seront  distinctes 
sans  être  divisées  ;  elles  ne  reposeront  pas  dans  les  mêmes  mains, 
mais  elles  sef  ont  dirigées  par  le  même  esprit.  Aitciue  volonté 
parUçalière  ne  pcforra  prévaloir  smr  la  violenté  générale.  Les 
cours  d'appel ,  les  membres  de  la  conr  de  cassation,  en  cas  de 
forli^itiire  00  de  prûe  à  partk  I  poantmt  être  cités  devant  la  haute- 
cour ,  qui  est  chargée  de  juger  les  jiMtioes  mêmes. 

»  On  ne  s'est  pas  uniquem^  oooupéde  ce  quipeut  organiser 
l'étal;  on  s'est  occupé  aicore  dece  cpri  pouvait  former  et  mann 
te^ir  liBS  mœurs  et  respritgéçénd  de  te  nation.  La  L^on-d'Hon- 
nenr  devient  poor  cet  objet  Qn.|[rttd  ressort.  Les  membres  de 
celte  Mgion  sont  distribués  dans  les  dépariemeiM  et  dans  les 
collèges  électoraux  pour  y  propi^ier  l'amour  de  la  patrie ,  et  pomr 
y  perpétuer  te  véritabfee^^ît  pjabUc.  On  a  pensé  aMc  raison  que 
des  homom  qui  se  soi^  djatinfpià;  par  te  courage  mili(ah*e  du  pm* 
te  courage  civil  peuvent  entretenir  et  AÉre  naître  les  bonnes  peu- 
s^ettesbonsaentimeBa,  et  dilvmmr  poor  ainsi  dire  lés  canaux 
pat*  lesquels  les  véritables  vertus  civiles  peuvent  circuler  et  se  ré- 
pandre dans  toutes  tes  danés  de  dliyens. 

9  Tel  ^t,  citoyens  sénateurs,  l'ensembte  du  puojei  du  se- 
iMtia-cofiitt/if.  Vous  en  avez  jeté  les  premières  bases  ^  achevés 
^ocreonvrage.  Vous  allet  donner  Une  nouvelte  vie  aux  corps  polK 
tiquea»  et  unenouveUe  garantieà  te  nation,  en  adopiaot  le  plan 
d^ganisation  que  nous  avons  l'homMur  de  vous  présenter.  Quel 
moment  t>ln8  fovorabte  pour  assurer  k  jamais  le  btoheur  dé  te 
France!  Le  temps  est  passé  où  du^e  nouvelle  loi  était  ime 
teaopète;  aujounFliut  chaque  iiouvdle  tei  est  un  Uenteit.  Je 
parle  d'après  votre  voau^  d'après  celui  de  la  naiion  :  qu'il  soit 
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emp^eur  des  Français  celui  sur  qui  le  salut  de  la  France  eniiéif^ 
repose,  et  que  nos  nouvelles  institotions  soient  ionnortdles 
comme  sa  gloire!  » 

Séance  du*  28  floréal  an  xii  (18  mot  1804).  Présidence  de  Cam- 
bacérès.  —  Rapport  sur  le  sénaïus-conmlte  orjamque  présenté 
le  â6  floréal  an  xii,  fait  au  sénat  par  Lacépide,  organe  de  la 
cofiimission  spé^ale  de  dix  membres  {l). 


c  Gitoyçi  consol  président ,  le  sénat  a  remroyê  à  sa 
sion  spéciale  le 'projet  de  sénatus^consulte  organique  qui  loi  a  été 
présenté  par  des  orateofs  da  gonverûemeni,  et  dont  je  Viens  de 
Mreleotare. 

t  La  ooOimtsston  m'a  chargé  d'aveir  rhotiiienr  dé  soumettre 
an  sénat  les  résultat^  de  l'examen  qu'elle  a  fiiit  de  ce  projet. 

»  Ce  sera  une  grande  époque  dans  Thistolre  des  nations  que 
ceUe  oi&  le  peuple  français,  fiiisant  entendre  de  nouveau  sa 
Tolonté  sôoveraine,  met  un  frein' à  la  fnrenr  des  discordes  ci- 
i^iles,  termine' la  plus  mémorable  des  révolmions,  fixe  ses  gfc>- 
rienses  destinées  9  et  consacre  un  monument  digne  de  lui  à  la 
liberté',  à  Fégalité»  à  la  raison,  à  la  rêconnaisisance,  en  assnrant 
dins  la  famille  de  son  héros  cette  couronne  impériale  qni  ta 
briller  sor  un  front^dëcoi^  tant  de  fois  des  lauriers  de  la  victoire! 

»  C'est  vous,  citoyens  sénateurs^  qui  avez  pressenti  ce  grand 
événement,  qni  l'avez  préparé,  et  dont  la  décision,  que  désire 
avec  tant  d'ardeur  la  France  attentive,  va  donner  le  mouvement 
aux  élans  gàiéreux  de  la  grande  nation. 

»  liais  les  pères  de  bi  patrie  doivent  commander  à  Tenthou* 
siasme  du  sentiment.  Voos  avez  émis  un  vcen  solennel  ponr  que 
le  gonvemement  de  la  République  f^t  confié  à  Napoléon ,  empe* 
reor  héréditaire  ;  vous  avez  désira  que  nos  institutions  fassent  en 
nftême  temps  pierfectionnées  pour  assurer  à  jam^ûs  le  règne  de  la 
liberté  et  de  l'égalité.  Les  mesures  qui  doivent  garantir  et  lea 


(I)  Frttiçeit  (de  neoMiâfan^,  Fosché,  RoBderer,  Laooofeiilz-Gaiitefeu; 
Boisty  d'Anglag ,  Yemier»  Lacépède ,  Toubois ,  Laplaee .  Fargnes. 
T.    XXXIX.  10 
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droits  de  la  tiation  et  la  durée  de  Tempiré  \kèréàit$Ste  tous  sotit 
ào]oiirdliQi  prëèéMiées  datas  les  Formes  prescrite^  pâi^  leëcoÉsti- 
tutioDS de  la  République*. 

>  Le  projet  de  sénatus-consulu  qui  les  renferme  est  sons  vos 
yenx.  L'orateur  éa  gouvernement  vous  eu  a  développé  tes  mo- 
tift.  Vous  ave^  pu  en  m^iiter  la  nature,  en  rechercher  les  résul- 
tats ,  en  observer  les  liaisons. 

>  Vous  avez  surtout  étudié  ces  rapports  sedreis  qui  lient  les 
«Ma  au  autriai  tes  différentes  parties  de  sel  Boabrpvses  dispo- 
sitions. 

•  Ils  peaveat  échapper  à. dès  yeui  vulgaires^  ces  rapporta  qui 
font  concourir  au  mfm^  but  tant  de  moyens  divers»  qui  rappro- 
dieat  tant  d'objets  él<iigfnés,  qui  fortifient  tant  de, ressorts»  qui 
modèrent  tant  de  moilvemens>«t  qui  établissent  dans  leteat  cette 
corre^udance ,  cette  harmonie  et  cet  équilibre  garans  dQla  sta* 
biUlé. 

>  Mmài  qui  aait  mieux  que  vous i  citoyens  séBateurSi  que  les 
fraades  iisUtatiOM  n^  peuvent  être  bien  jugées  que  d'en  hattt  ; 
qu'ai  dierohaftt  à  perfectionner  un  détail  «  on  dénature  sauvent 
rensembie,  et  que  tant  4e  lois  n'ont  produit  des.effats  opposés  à 
ceux  que  l'on  atieadait  que  parce  que,  dans  leur  exaoaeui  on  nV 
vittt  oonsidéré  qu'u»  fisce,  on  n'avait  écouté  qu'une  crainte»  on 
Ji'avait  consulté  qu'une  espérance  !         . 

»  Votre  oeomission  a  donc  cri^  superflu  de  vous  retracer  des 
dispositions  que  vous  connaisses,  des  motiiis  que  chacun  de  vous 
a  pesés»  des  mesures  dont  vous  avei  vu  l'enobateement» 

>  Vous  av^  dA  remarquer,  citoyens  sénateurs,  avec  quelle  at- 
tention on  a  prévu  tous  les  événemens  qui  auraient  pu ,  en  ren- 
dant le  droit  de  succéder  do^iteux  et  rhéréditéiacertaine^  exposer 
la  patrie  à  ces  guerres  .désastreuses  dont  elle  a  tant  souffert,  et 
ramener  ces  cabmités  effroyables  sous  lesqueUes  nos  pères,  bra- 
ves., mais  ondh^ur^x  ccmtemporains  de  Tinfertanë  Charles  YI, 
ont  vu  la  France  presque  expirante  par  les  coups  d'enfons  déna- 
tunésde^la  mère  commune,  et  par  ceux  duotonemi  audacieux  et 
perfide. 
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*  L'ordre  prescrit  pour  là  saccessioa  à  Tempire  présente  le 
nom  do  sage  que  la  patrie  recoDuaisssmte  a  tu  à  Lunéville  et  dans 
les  mors  d'Amiens  faire  brîtierdu  doux  ëclaid^la  paix  foKrier 
ooBsokleor  que  lui  avait  remis  la  ^arû  triom(>l)ante  de  son  au- 
goste  frère  ;  et  celui  de  ce  jeune  Louis,  qui,  eompagnon  dé  THer- 
«olo  fraBçai»dès  râgele  plus  tendre ,  et  eombatfant  prèli  du  hé- 
ros dêf  Europe,  de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  dans  les  plaides  de 
fltftliey  sur  les  rites  du  NU,  et  non  lom  des  ruines  de  Tântique 
Sidon ,  a  pu  de  bonne  heure  accoutumer  ses  yeux  à  tout  l'éclat  de 
la  gloire. 

9  £n  ordonnant  que  les  pères  de  la  patrie  régleront  avec  le  chef 
suprême  de  l'empire  l'ëdocation  des  princes  appelés  à  gouverner 
on  jour  ta  République,  hiloi  fondamentale  de  Tétai  assure  à  nos 
neveux  que  les  premières  pensée»  de  ceox  qui  devront  perpétuer 
leur  bonheur  seront  pour  les  devoirs  que  leur  impoftra  ta  patrie, 
et  leurs  premières  afifeetions  pour  le  people  qtti  aura  éiefé  leur 
r»ee  nur  lé  pavois  impérial. 

i  Admis  de  bonne  heure  dans  cette  enodiite,  et  daiis  belle  âh 
conseil  d'état ,  ils  y  trouveroAt ,  au  milieu  des  non1b^eux  r&ul- 
tatsd'Mie longue  expérience,  cette  suite  imposante  de  niaxime^ 
fondamentales  et  sacrées  qui  ne  se  développent  et  ne  se  Conser* 
rem  que  dura  les  corps  dont  le  renonv^ment  est  insjensible ,  et 
qui  domïent  aux  tnstittitions  et  tant  de  dorée^  et  faut  de  forcé,  et 
tntd»  majesté. 

>  Lar^nce,  établie  avec  prévoyance,  n'étant  jamais  ni  usor- 
péBi  ni  eomestëe ,  ni  livrée  à  des  mains  trop  faibles  ou  étrangè- 
res, ne  confère  te  pouvoir  de  conserver  qu*en  enchaînant  l'auto^ 
rite  qui  tendrait  à  détruire.     " 

»  De  grandes  dignités,  ajoutant  à  la- splendeur  dcr  trdnè,  en 
fortifient  la  base  isai»  pouvoir  l'ébranler  |  en  détournent  la  foudre 
dans  les  temps  orageux  ;  donnent  anxccvmeils  plus  de  maturité; 
peovent,  en  écartant  tonte  barrière  fbneste,  ne  laisser  aucune. 
pensée  mile  perdue  pour  l'empa^ur^  aucune  action  vertueuse 
perdue  pour  l'éiat,  aucune  affection  de  rempereut*  perdue  pour 
le  peuple  ;  offrent  .aux  plus  grands  services  la  plus  brillante 
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palme  ;  ne  deviennent  r.objét  de  toutes  les  aaibitioos  que  pmir  les 
iéloî(pier  de  tout  dessein  pervers  ;  n'inspirent  les- grands  projets 
et  les  grandes  action  qu'en  forçant  à  maintenir  la  Constttutkm  de 
l'ëtat  9  et  n'élèvent  des  dtoyeus  dans  un  rang  édatant  que  pour 
iaire  voir  de  ptos  loin  le  triompliede  l'ëgalitë. 

>  Tontes  les  fois  qu'un  nouveau  prince  prend  les  rênes  du  gou- 
vernement ^  son  sçrment  solennel  lui  rappelle  ses  devoirs ,  les 
droiu  inviolables  de  la  propriété,  et  |ous  les  autres  droits  iaipre- 
icriptibles  du  peuple. 

f  Le  dépôt  sacré  de  la  liberté  individuelle  et  de  la  liberté  de  la 
presse  est  remis  au  sénat  plus  spécialement  que  jamais. 

I»  fit  dans  quelles  mains  pourrait  «il  être  plus  en  sûreté  I 

»  Ne  trouve*t-on  pas  dans  le  sénat  le  nomhrg^  qui,  psrr  la  di- 
yeriSté  des  opinions ,  des  affections  et  des  intérêts  /écarte  de  la 
majorité  tous  les  germes  desédnctîon;  Ydge\  jui  dit  taire  toutes 
les  passions  devant  eelle  du  ieym  yUperpiHùii^  quiète  à  Pave* 
nir  toute  influence  dangereuse  sur  le  présent;  l'étendue  de  /W- 
iùrité  et  ta  préènààm^  du  rang ,  quf  délivrent  des  itiusioos  fu- 
nestes Tanibitipn  satisfiaite? 

»  La  liberté  sainte ,  devant  laquelle  sont  tombés  les  renparts 
de  la  Bastille»  déposera  d<mc  ses  craintes  ;  l'homme  d'état  sera 
satisfait  ;  et  les  ombres  iilnstres  du  sage  l'Hêpital ,  du  grand  Mon* 
tesquieu  et  du  vertueux  Malesberbes  seront  consolées  de  n'avoir 
pu  que  proposer  Phenreuse  institution  que  consacre  le  sénatus* 
consulte.. 

>  Les  (fiffieultés  relatives  aux  opârations  des  collèges  électoninx 
ne  pouvant  être  résolnes  qu'avec  Tinterventioo  du  sénat,  le  vœu 
du  peuple  ne  sera  jamais  méconnu. 

i  Les  listes  des  canididats  que  ces  collèges  choisissent  étant 
souvent  Tenouvelëes,  l'une  des  {dus  belles  portions  de  la  souve- 
rameté  du  peuple  sera  fréquemment  exercée. 

»  Lesmembres  du  corps  l^[islatif ,  réâigibles  sans  intervalle, 
seront,  s'il  jest  possible ,  des  oi^ianes  plus  fidèles  de  la.  voloflié  na- 
tionale; les  discussions  auxquelles  ils  se  livreront,  et  leurs  com- 
mnnicaiîcms  plus  grandes  avec  le  tribunat  »  éclaireront  de  plus  en 
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«r  plus  les  objets  soumis  à  leur  appfobàtioà  ;  -et  une  plus.lon^^ùé 
durée  des  foncUdusdes  tribuns  ajoutera  à  leur  expérieiîce  daos 
Jes  affein^s. 

•  Vne  hauti^cottr,  garamte  des  prérogatiYe^  nationales  confiées 
aux  grandes  autorités  »  de  la  sûreté  de  fétat  et  de  celle  des  ci- 
toyens, formera  un  tribunal  véritablement  indépendant  et  au- 
guste, consaci'é  à  la  Justice  et  à  la  patrie. 

i  Son  siège  tutélaire  et  redoutable  sera  dans  cet(e  enceinte. 

»  lx)s  conservateurs  du  pacte  social,  lesdéposîtaires  des  lois 
civiles  y  rassureront  l'innocence^  en  faisant  trembler  le  crime  » 
qu'aucun  asile  ne  pouri^  dérdber  k  la  puissance  de  la  nation. 

>  L'aréopage  d'Athènes  jugeait  au  milieu  des  ombres  delà 
nuit;  c'était  un  emblème  de  l'impartiale  équité.  La  France  aura 
la  réalité  de  cette  image. 

»  La  haiite-conr,  pfacée  àii  soiimiet  de.  l'état  ,*  n'apercevra  ni 
fes  iniéi^  privés  hi  les  affectidbs  pardoulières»  ^ue  la  diÀtAnce 
fera  disparaili^e.     ' 

>  Elle  De  verra  que  la  République  et  la  loi. 

>  Elle  assumera  h  respcmsabililé  des  grands  fonctionnaires ,  de 
ceux  particulièrement  qu'an  grand  éloignement  de  la  méux)pole 
pourrait  soustraire  à  la  crainte  de  la  vengeance  des  lois. 

1  Elle  assurera  surtout  la  responsabilité  des  ministres,  cette 
responsaUfiré  sans  laquelle  la  liberté  ù'est  qu'un  lantôme  derrière 
lequel  se  cacfae  le  despotisme. 

>  Enfin  te  sénatus-consuhe  organique  rend  l'bommage  le  plus 
édaCant  à  la  souveraineté  nationale. 

.  »  Il  déterminé  que  Je  peuple  prononcera  lui-même  sur  la  pro« 
position  d'établir  Thérédiié  impériale  dans  la  ifamille  de  Mavo- 

LÉON  B0NAIPART£.        * 

>  Il  fait  plus  y  et  je  prie  qu'on  soit  attentif  à  cette  observation^ 
il  consacré  et  fortifie»  par  de  sages  institutions ,  le  gouvernement 
que  la  nation  fran^iise  a  voulu  dans  les  plus  beaux  jours  de  la  ré- 
volution, et  lorsqu'elle  a  manifesté  sa  volonté  tLveb  le  plus  d'édaf , 
de  force  et  de  grandeur. 

>  La  coiumij>sion  a  d*>nc  pensé  a  l'unanimité  qu'eÙe  devait  pro- 
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poser  au  6ënat  4'adopter  la  projet  d«  «énatu^-oensulte  qui  lui  a 
ëiépréaeDté. 

>  Que  Napoléon  Bonaparte  soit  empereur  des  Français  I 

>  EtpniiseH-âlfsMr^le  boahear  deiiidsarriii'e-iieyeox,  comme 
U  feni  ^  jamais  radoivation  da  la  postérité  ! 

>  Ce  sentiment  nova  amène  à  Texpresiioii  de  la  reconnaissance 
publique  envers  les  deux  consuls,  qai^  pendant  toi^t  le  cours  dé 
leur  haute  magistrature ,  n'ont  oe^  de  bien  mériter  de  la  patrie, 
et  que  Testime  du  séivit  suivra  dans  tous  les  rangs  où  le  bien  de 
rétat  les  portera. 

t  Mais«  citoyens  Sj^natenrs»  Iprscpie  vouaaurez adopté  le  pro- 
jet de  8éoat«iSHX>nsttlta  qui  vo^s  est  présentai  '4  vous  restera  en* 
core  un  graod'devoir  j^  remplir  euvers  la  patrie^ 

»  Le  peuple  sera  consulté  sur  la  proposition  de  l'hérédité  de  la 
dignité  impériale  dans  la  f?w^e  d^  Napoléon  Bonaparte. 

P  J^ons  attepdrons  ai^  respect  sa  décision  sonverainejnir  cette 
importante  proposition. 

i  Hais  c'est  par  le  séoatus^oosulte  organique  qui  tous  est 
soumis  q^e  I^  çiigpité  consulaire  est  changée  en  dignité  impériale 
pour  Napoléon ,  et  pour  le  successeur  que  les  ccmstitutions  ac- 
tuelles de  ia  République  lui  donoeiU  le  droit  de  présenter. 

»  A  l'instant  oà  tous  aurez  imprimé  le  sceau  de  votre  autorité 
au  sénatufr^^nsulte  »  NapoU^  $h  emvenwt  4ei  Frmçtùi. 

>  Hâtez-vous  de  satisfaire  la  juste  impatience  des  citoyens,  des 
m^isfrats,  dn  l'armée ,  de  la  flotte ,  de  la  France  entière  ! 

>  Donnez  le  signal  qu'on  vous  demande  dç  tomes  parts  •  et 
qu'une  démarche  solennelle  proclamé  l'empereur! 

»  Votre  commission  a  donc  l'hoTineur  de  vous  proposer  à  l'u- 
nanimité : 

»  Pramtrmeni  d'adopter  le  projet  de  sénati]SH»osulle.or(]a- 
nique  présenté  par  les  orateurs  du  gouvernement;    • 

»  SecQndement  de  rendre  le  décret  suivant  :        • 

>  bc  ihuu  en  corpi^iunterOy  immédiaumenl  aprhisasiançe^ 
»  U  tènatus-conmite. organique  de  ce  jour  à  Napoléon  Bonaparte, 
>  empereur  d€$  Françiof, 
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»  >  Lcfréfi^^  ^tt  f^t^  >  Om^acirh,  portera  la  parole,  •  . 
(  i  Le  sép^t,  sur  ce  rapport^  a  dans  la  même  sj^mce  adopté  le 
projet  de  sëDatas-consalte  organique. 

>  )1  ^  pareilidmeoqt  adppt^ lie  prty^^  ded^t  propofé  par  ^  . 
comnis^ion,     . 

>  £»  opuséqpiei^  de  ce  décret,  le  ^éQftt  pi(  corp»  s'#9t  iQj||eQ 
mardie  pour  Saint^lond  tminédiateineiii  après  la  fin  de  «9 
séance,  I^  por|ége  était  accomp^é  de  dif£érenf  corps  de  cs|va? 
lerie.  .  . 

>  Le  géoft ,  à  soq  (irrivë^  »  a  été  admî§  j^  raudieoçe  |le  TfsipBe- 
rcur.  »  ^  |Vppèi-W^  ) 

Aû^Ottff  ;)iroiionc^  par  kêeeond.  cotuul^  prétUUntdu  sinai ,  Cam^ 
bacMSf  en  remettant  au  premier  consul  te  «énodM-croiUttbe  or^ 
gangue  duiS  floréal  anxn^^mai  i^Of^.-^iLe  nUme  jour  à 
Sidnt'Clond.) 

»  Sire,  le  décret  que  le  sénat  vient  de  rendre  ^  et  qu'il  s*eqiT 
pre&^e  d^  présenter  i  yotrç  majesté  impériale,  n'a^t  que  Tei^pres- 
«îoi^  am^eptîqne  d'une  voicHité  déjà  manifestée  par  la  nation. 

>  (Ce  déqrety  qui  yops  défère  un  nouveau  tit|re«  e^  qui  après  voi|s 
ei|  fsspre  l'héfrédité  à  votre  race,  n'ajoute  riei^  ni  à  yotre  gloire 
ni  à  vos  droits. 

>  L'ynttour  ejt  Ip  rfecoppa^sance  du  peuplç  fran^js  ont  depuis 
quatre  années  confidà  vojire  majesté  les  rênes  du  gouvernemei^ , 
et  1^  consti^tions  <|e  l'état  se  reposaient  déjà  sur  vous  du  cboix 
d*un  snooesseur. 

f  La  dénonûSdtion  plus  iniposante  quji  vous  est  décernée  n'est 
donc  qu'un  tribut  que  la  nation  paie  à  sa  propre  dignité,  et  au 
besoin  qu'elle  sent  <)e  vous  donner  chaque  jour  des  témoignages 
d'un  respect  et  d'un  attachement  que  chaque  jour  Voit  aug- 
menter. 

>  Eh!  comment  le  peuple  français  ppurrait-îl  trouver  des  bor- 
nes pour  ça  reconnaissance^  lorsque  vous  n'en  mettez  aucune  i 
vo^  ^ins  et  ^  votre  solliciti|ide  pour  lui  ? 

>  Comment  pourrait-il,  conservant  le  souvenir  des  mau^^u'it  a 
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soufferts  lorsqu'il  fut  livré  à  lui-même,  penser  sans  enthousiasme 
au  bonbeur  qu'il  éprouve  riej)uis  que  la  Providence  lui  a  inspiré 
(lé  se  jeter  dans  vos  bras  ! 

•  >  Les  armées  étaient  vaincues ,  les  finances  en  désordre,  le  cré- 
dit public  anéanti  ;  les  fisctions  se  disputaient  les  restes  de  notre 
antique  splendeur  ;  les  Jdéès  de  religion  et  même  de  morale  s'é- 
taient obscurcies  ;  Thabitiide  de  donner  et  de  reprendre  le  pou- 
voir laissait  lea magistrats  sansconsidéfation,  et  même  avait  rendu 
odieuse  toute  espèce  d'autorité. 

1  Votre  majesté  a  paru.  Elle  a  rappelé  la  victoire  sous  nos  dra- 
peaux ;  elle  a  établi  la  règle  et  l'économie  dans  les  dépenses  pu- 
bliques :  la  nation,  rassurée  par  l'usage  que  vojus  en  avez  su  faire, 
a  repris  confiance  dans  ses  propres  ressources  ;  votre  sagesse  a 
calmé  la  fureur  des  ^nurtis;  la  religion  a  vu  relever  ses  autels; 
les  notions  du  juste  et  de  i'injuste  se  sont  révâlléesdans  l'àme  des 
citoyens  quand  on  a  vu  la  peine  suivre  lexrime ,  et  d'honorables 
distinctions  récompenser  et  signaler  les  vertus. 

»  Enfin ,  et  c'est  là  sans  doute  le  plus  gi*and  des  miracles  opé- 
rés ))ar  votre  génie,  ce  peuple,  que  F^rvescenoé  civile  avait 
rendu  indocile  à  toute  contrainte ,  ennemi  de  toiuie  autorité,  vous 
avez  su  lui  hir%  chérir  et  respecter  un  pouvoir  qui  ne  s'exerçait 
que  pour  sa  gloire  et  son  repos., 

i  Le  peuple  français  ne  prétend  point  s'ériger  en  juge  des  cott- 
stitution3  des  autres  états. 

i  II  n'a  point  de  critiques  à  faire,  point  d'exemples  à  suivre  ; 
l'expérience  désormais  devient  sa  leçon. 

1 11  a,  pendant  des  siècles,  goûté  les  avantages  attachés  à  l'hé- 
rédité du  pouvoir. 

>  Il  a  fait  une  épreuve  courte,  mais  pénible ,  dti  système  con- 
traire. 

>  Il  rentre,  par  l'effet  d*une  délibération  libre  et  réfléchie,  dans 
un  sentier  ednforine  à  soif  génie. 

>  li  use  librement  de  ses  droits  pour  délé{»-uer  à  votre  majesté 
impériale  une  puissance  que  son  intérêt  lui  défend  d'exercer  par 
lui-même. 
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i  II  Stipule  pour  les  générations  à  venir,  et ,  par  an  pacte  so- 
lennel ,  il  ooQfie  le  bonheur  de  ses  neveux  à  des  rejetons  de  votre 
race. 

>  Ceux-ci  inûtefont  vos  vertus. 

i  Ceux-là  hériteront  de  nôtre  amour  et  de  nôtre  fidélité. 

i  Heureuse  là  nation  qlii  »  après  tant  de  troubles  et  d'incerti- 
tudes »  trouve  dans  son  sein  un  homme  digne  d'apaiser  la  tempête 
des  passons ,  de  concilier  tous  les  intérêts ,  et  de  réunir  toutes  les 
voix!. 

t  Heureux  le  prince  qui  tient  son  pouvoir  de  là  volonté ,  de  la 
confiance  et  de  l'affection  des  citoyens  I 

i  S'il  est  dans  le  principe  de  notre  constitàtion,  et  déjà  plusieurs 
exemples  semblables  ont  été  donnés  ,-de  soumettre  à  la  sanction 
du  peuple  la  partie  du  décret  qui  concerne  rétablissement  d'un 
gouvernement  héréditaire  >  le  sénat  a  pensé  qu'il  devait  supplier 
votre  mojesté  impériale  d'agréer  que  les  dispositions  organiques 
reçussent  immédiatement  leUr  exécution;  e^^  pour'  la  gloire 
comme  pour  le  bonheur  de  la  République,  il  prochtme  à  l'instant 
même  Napoléon  empereur  des  Français,  é 

L'empereur  a  répondu  en  ces  termes  : 

».  Tout  ce  qi^i  peut  contribuer  au  bien  de  la  patrie  est  essen- 
tiellement lié  à  mon  bonheur. 

>  J'accepte  le  titre  que  vous  croyez  utile  à  la  gloire  de  lanation. 
»  Je  soiimets  à  la  sanction  du  peuplé  la  loi  de  l'hérédité.  J'es« 

»  père  que  la  France  ne  se  repentira  jamais  des  honneurs  dont 

>  elle  environn^  ma  fomille. 

»  Dans  tons  les  cas ,  mon  esprit  ne  sera  plus  avec  ma  postérité 
■  le  jour  où  elle  cesserait  de  mériter  l'amour  et  hi  ponfiance  de  la 

>  grande  nation.  >  ~ 

Le  sénat  a  été  ensuite  admis  à  Taudience  de  sa  majesté  l'impé- 
ratrice. Le  consul  Cambacérès,  président,  lui  a  dit  : 

c  Madame,  nous  venons  de  présenter  à  votre  auguste  époux 
le  décret  qui  lui  donne  le  titre  d'empereur,  et  qui ,  établissant 
dans  sa  fomille  le  gouvernement  héréditaire ,  associe  les  races  fu- 
tures au  bonheur  de  la  génération  présente. 
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>  Il  rm^  m  ^at  m  Revoir  jbifi)  |)q8»  j|  remplir^  c^  4'of- 
frir  à  votre  majesté  împçri^le  ri(ODUi|aSp  <k  80  rcifpeçt  ^  et  Tex- 
pression  de  la  gratitude  des  Français. 

f  Oui ,  Uadamè ,  la  renomma  pqblie  le  bien  que  vous  ne  ces- 
sez de  faire;  elle  dit  qae^  toujours  accessible  aux  gialheureux , 
vous  n!qsez  de  votre  crédit  {(Aprè^du  clief  de  ('état  que  pour  sou* 
lager  leup  infortune  i  et  qu'ai)  plaisir  d'ol^liger  votre  maje^t^ 
ajoute  cettç  délîc^itesse  aiuuible  qui  fend  |ji  reconpaissano^  plu§ 
douce  et  le  bien&it  plus  précieux. 

>  Çet^e  di§posîtiQp  présage  que  }e  nom  de  Tûppératrioe  ^o§é- 
phine  sera  le  signal  de  \sl  çonsolatioii  et  de  l'espérance  ^  et  ^ 
cpmi^e  les  Yertus  de  ]^apolépn  servirqnt  toujours  d*exe|nple  à 
ses  successeurs  pour  leur  apprendre  l'^rt  de  ^uvei^er  1^  no- 
tions ,  la  mémoire  vivante  de  votre  bonté  apprendra  à  leurs  au- 
gustes compagnes  que  le  soin  dépêcher  le^  {armçs  est  le  moyen 
le  plus  sûr  de  régner  sur  tous  les  cœar^. 

p  Le  sénat  se  félicite  de  saluer  le  premier  votre  majesté  impé- 
rialç;et  çe|ui  qui  4  l'honnem;  d'$(;i^  ^09  organe  ose  opérer  que 
vous  daignerez  le  compter  au  nopabi^  de  vos  plus  Qdè|ei  ^r^* 
teurs.  > 

<  Ijetire  de  Sa  MàfesU  impériale  aux  eofisûd  Camboêirh  et 

Lebrun^  i  (Rerme  à  Samt^Clûoi  te  éitmejoûr.) 
•  .      ■  ■     •  • 

€  Citpy^  Qopstf  1  Ç^5<bg(cérès  (  ï<ebn|p}|  votre  ti^re  ya  <îhg«- 

geri  vpsfonçiipnç  et  ipa  coç^^qpq  T^^^X  Î«3  4Pdme^t  QsUMI* 

haute  dignité  d'archi-chancelier  de  len^pir^  (d'arçbj- trésorier) 

dont  vouç  allez  étrç  rey^tif,  ypuç  igagjfestçre^,  fomm^  vpus 

l'avez  fait  ç^ans  c^lle  de copu)^  I9  §^g^sj^  (je  yos  4X»^ei|s^| le^ 

talens  distingués  qui  vous  ont  acquis  une  pa(t  ^t^\  iiqporiw^ 

dans  mt  Ç^  q W  je  pi»i$  aypîr  fitfï  ^  l^Qi 

»  Je  n'aidQiic  ^4^|'6r  ^§.y9a«qiK  )»  CQMÎMtiOH  4m  m^nm 

sentimeps  popr  y^m  ^  ROW  SK»* 

•  Donné  aiî  pa);)is  dç  §aiflt-filoiid^Ifi  38fli)jr^  #*  l^k 

•  &gni  WApoLfoBf,  par   î'fwperçWr  U  »W«»W6  d'éw 
H.-B.  Markt.  » 
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SÉNATOS-CONSULTE  ORGAmQCE 

du  28  floràa  an  kn  (18  mai  I804K 
TITRE  PREMIER. 

Art.  l«r.  Le  gouvernement  de  la  république  est  confia  à  an 
empereur  qui  prend  le  titre  d'EvpsRBmi  dus  français.. 

Ia  juitice  9^  rend,  au  nom  de  rEMPJUÛBUR,  par  les.officiers  qu'il 
institue, 

3.  NAPoiioN  Bon  APARTE,  premier  consul  actuel  de  la  Répu- 
blique» est  I^IPEREÇR  RES  FRABÇAJS. 

TITRE  u.  — .  De  thirét&té. 

3.  La  dignité  impériale  est  bér^taire  dans  la  descendance  di- 
recte,naturelle  et  légitio^e  de  Napo|éon  Bonaparte»  de  mile  en 
mâlç,  par  ordre  de  jpriinogéniture ,  et  à  Fe^çlu^ion  perpétuelle 
des  femmes  et  de  leur  descendance. 

4.  Napoléon  Bonaparte  peut  adopter  les  enfans  ou  petits-en- 
fans  de  ses  frétés,  pourvu  qu'ils  sdènt  atteint  f  âge  de  dix-huit 
ans  accomplis,  et'que  Ipi-m^  n'aii  point  4*eu£^mi  p4Ies  ap  ukh 
ment  de  l'adoption. 

Ses  QbadoptiCf  entrent  ijtaos  la  li^e  de^  desoeud^nœ  dir^ 
Si,  posjtérieiirement  à  4'ad<^tian,  il  lui  survient  des  euÇins 

mâles ,  ses  fils  adopiifis  ne  peuvent  être  appelés  qu'après  les  fies- 

cendans  naturels  et  légitimes. 
L'adoption  est  interdite  aux  successeurs  de.]Napoléon  Bona* 

p^te  et  à  leurs  descendans. 

5.  A  défaut  d'héritier  naturel  et  l^ptime ,  ou  d'héritier  addp-. 
.tif  de  Mapolépu  Bonaparte,  la  dignité  impériale /est  dévolue  etdé- 
férée  à  Joseph  Bonaparte  et  à  ses  desc^ndans  naturels  et  légi- 
times par  ordre  de  primogéniture  et  de  mâle  en  mâle,  à  l'eKila- 
sipn  perpétuelle  des  feiqçifies  et  de  leur  desoendauee, 

6.  A  défaut  de  Joseph  Bonaparte  et  de  ses  descendans  mites , 
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la  dignité  impériale  est  dévolue  et  déférée  k  Louis  Bonaparte  et 
à  ses  descendans  naturels  et  légitimes  par  ordre  de  primogéni- 
tnre  et  de mftle  en  mate,  à  Texclusion  perpétuelle  des  fenjmes  et 
de  leur  descendance. 

7.  A  défaut  d'héritier  naturel  et  légitimé,  ou  d'héritier  adop- 
lif  de  Napoléon  Bonaparte  ; 

A  défaut  dliéritiers  naturels  et  légitimes  de  Joseph  Bonaparte 
et  de  ses  descendans.mâles  ; 
De  Louis  Bonaparte  et  de  ses  descendans  mâles. 
Un  sénatus^consulte,  organique ,  proposé  au  sénat  par  les  titu- 
laires des  grandes  dignités  de  ^empire»  et  soumis  à  Taccepta* 
tioD  du  peuple,  nomme  Femperéur,  et  règle  dans  su  famille  Tbr- 
die  de  l'hérédité  de  mile  en  mâle,  à  l'exclusion  perpétuelle  des 
femmes  ti  de  leur  descen^ce. 

8.  Jusqu'au  moment  où  Télectiou  du  nouvel  empereur  est 
consommée,  les  affaires  de  l'état  sont  gouvernées  par  les  minis- 
tres qui  se  forment  en  conseil  de  gouvernement  et  qui  délibèrent 
à  la  majorité  des  voix.  Le  secrétaire  d'état  âent  le  registre  des 
délibérations. 

.  TiTEB  ui.  —  De  la  famULe  vn^ériaic^ 

9.  Les  membres  de  la  fiamiUe  impériale,  dans  Tordre  de  l'hé- 
rédité, portent  le  titre  de  princes  français. 

Le  fils  atné  de  Fempereiur  porte  eehii  de  prince  impérial. 
iO.  Un  sénatu&^onsnlte  règle  le  mode  dei'éducation  des  prin^ 
ces  français. 

11 .  Ils  sont  membres  du  sénat  et  du  conseil  d'état  lorsqu'ils  ont 
atteint  leur  dix-buitième  année. 

12.  Ils  ne  peuvent  se  marier  sans  l'autorisation  de  l'empereur. 

Le  mariage  d'un  prince  français  fait  sans  Tautorisation  de  l'em- 
pereur emporte  privation  de  tout  droit  à  l'hérédité  tant  pour  ce- 
lui qui  l'a  contracté  que  pour  ses  descendans. 

Néanmoins,  s -il  n'existe  point  d'enfont  de  ce  mariage  et  qu'il 
vienne  à  se  dissoudre ,  le  prince  qui  l'avait  contracté  recouvre 
ses  droite  à  Tiiérédiie. 
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15.  Les  €CAQs  (\ux  4X>a&tatant  la  naissance,  les  mariages ^t  les 

décès  des  membres  de  la  &miUe  impériale  sont  transmis»  sur  on 

•ordre  de  Temperear,  m  sénat  t  qni  en  ordonne  la  transcription 

sur  ses  registres  et  le  d^t  dans  ses  ardiives. 

14.  Napoléon  Bonaparte  établit  par  des  staUiis  auxquels  ses 
successeurs  sont  tenus  de  se  conformer  : 

1"*  Lies  devoirs  des  inditidus  de  tout  se^ié,  meoçibres  de  la  fa- 
mille impériale  ^  envers  l'empereur  ; 

âo  Une  organisaticm  du  palais  impérial  conforifie  à  ladigpilé 
du  trdne  et  à  la  grandeur  .de  la  nation. 

15.  Ia  Hsle  dyile  reste  r^lée  ainsi  qu*elle  l'a  été  par  les  arti- 
cjes  1  et  4  du  décret  du  36  mai  1791 . 

Les' princes  français,  Joseph  et  Louis  Bonaparte,  et  à  l'ave- 
nir les  fils  pntnés  naturels  et  légitimes  de  Tempet^eur^  seront  trai* 
lés  conrormément  aux  articles  1, 10/11 ,  12  et  13  du  décret  du 
21  décembre  1790. 

L*emp^*enr  pourra  fixer  le  douaire  de  l'impératrice  et  l'assi- 
gner sur-la  listé  civile.  Ses  successeurs  ne  pourront  rien  changer 
aux  dispositions  qu'il  aura  laites  à  cet  égard. 

16«  L'empereur  visite  les  départemens  ;  en  conséquence ,  des 
palais  impériaux  sont  établis  aux  quatre  points  principaux  de 
Tempire. 

Ces  palais  sont  désignés ,  et  ienr  dépendances  déternanés  par 
une  loi. 

TiTRB  IV.  —  Dé  ià  régence. 

17.  L'empereur  est  mineur  jusqu'à  T&ge  de  dixfhuit  ans  ac- 
complis j^pendant  sa  minorité  il  y  a  un  régent  de  l'empire. 

18.  Le  régent  doit  être  âgé  au  moins  de  vingt-cinq  ans  accom- 
plis. 

Les  femmessont  excfaies  de  la  régence. 

19.  L'empereur  désigne  le  r^{ent  parmi  les  princes  français 
afant  r%e  exigé  psr  Turticle  précédent;  et  à  leur  défiftut parmi 
les  titulaires  des  grandes  dignités  de  l'empire. 

20.  A  défaut  de  désignation  de  la  part  de  l'empereur»  la  ré- 
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genoe  est  déKréë  afl  ptkiot  le  phis  prœbe  en  degré,  dKD8  f  or- 
di^  de  Ffaërëdité  ;  àt^m  Vififlft^flq  fttis  itemn 

21.  m,  fmpemtf  Vi^ûm  péMrdësl^é  leM^eUt^  «tcmrdes 
princes  français  n'est  âgé  de ylrigtehiq  SdlèiceMilplh,leiAMt 
élit  le  régent  parmi  les  tittttAii^dèS  gHttdes  égÊ»m  de  f emillre. 

SS.  Si,  à  raison  de  la  minorité  d*âge  du  prince  appeléà  la  ré- 
genee  dans  f ordre  de  rhérédité-,  elle  a  été  défét^  k  on  parent 
pins  éloignée ,  ou  à  Tnn  des  titulaires  des  grandes  «fignités  de 
fèmpire,  le  régent  entré  en  exereiee  ooûtiniie  ses  fsnctiotas  jus- 
qu'à la  majorité  de  l'empereur; 

25.  Aucun  sénatus-ocHKuhe  organique  ne  peut  étrerebdu  pen- 
dant la  régence  ni  avant  la  fin  de  la  Uroimème  année  qni  suit  la 
majorité. 

24.  Le  régent  exerce  jusqu'à  la  majorité  de  l'empereur  toutes 
les  attribûlions  de  la  dignité  impériale.  * 

Néanmoins  il  ne  peut  nommer  ni  aux  grandèé  dignités  de  l'em- 
piré ni  aux  places  de  graods^oiliciers  qui  se  trouveraient  vacan- 
m  :à  l'époque  de  la  régence ,  on  qui  viendraient  à  vaquer  pen- 
dant la  minorité ,  ni  tiser  dé  \t  prérogative  réservée  à  l'^pereur 
d'ëlevér  des  citoyen^  au  rang  de  sénateur. 

Il  iiepeut  révoquer  ni  le  grand-juge  ni  iésecrétaik>ed'é(at. 

25.  Il  n'est  pas  personnellement  responsable  des  actes  de  son 
àdminlstratlotî; 

26.  Tous  les  actes  de  la  r^ence  sont  au  nom  de  l'empereur 
mineur. 

37.  Le  r^ent  ne  propose  aucun  projet  de  Ipi  ou  de  sénatus- 
eensdte  et  n  adopte  auciin  règlementtl'adminîsuraiioii  publique 
qu'après  avoii^  pris  l'avis  du  conseil  de  régenee  compisé  des  tî- 
tttiaires  des  grandes  dignités  de  l'empire. 

n  ne  peut  déclarer  la  guerre  ni  signer  des  traités  de  paiX| 
d'alliance  ou  de  commerce,  qu'après  en  avoir  délibéré  dans  le 
«•ami  de  régence  dont  les  membres ,  pour  ce  seul  cas ,  ont  voix 
délibéiiWive»  La  délibération  a  lieu  à  la  majorité  des  voix,  et,  s'il 
y  a  partage,  elle  passeà  l'avis  du  régent. 

Le  ministre  des  rotations  etcérieures  prend  séance  au  conseil 
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de  rëgçnce  lorsque  ce  conseil  déUMre  su^  àH  o\}^  fêlhUfs  à  son 
d^rtement. 

Le  grand-juge ,  ministre  de  la  justice ,  peut  f  6trè  appelé  par 
Tordre  du  régent. 

Le  secrétaire  d*éut  tient  le  registre  des  dëlibéfatioits. 

2B.  La  régence  lié  coflfëlPëàitcbtt  drt)ll  àuf  là  pëllfonne  dé  l'em- 
pereur mineor. 

Wi  Le  trâiténNinl  dit  t^nt'est  fiîé  int  qûtiH  dti  montant  de 
la  liste  civile. 

80.  La  garde  de  Téiapcifeitr  thittëùr  est  confiée  à  sa  tttère,  et, 
à  son  défaut,  au  prince  désigné  à  cet  jeffet  par  te  prédfeessecir 
de  Tenaiparenr  mineur. 

A  défaut  de  la  ibère  dé  t'emt^t^éHr  mincaf  et  d'ufi  prince  dé- 
signé par  rempereor»  le  sénat  confie  l'a  gurûé  ûè  TeiA^reur  mi- 
neur à  l'un  deâ  titatanftttM  ^hdes  digiités  de  retnpire. 

Ne  peuvent  éure  élus  f^W  fa  jgl»^  de  r«ilkp(!fcnir  ta|f neur  ni 
le  régani  et  èeâ  deseendatis ,  ni  I»  ftmite^ 

SI  (Dans  la  eis  où  IfftpoWbta  Bôttapsirté  userA  d«  ht  feculté  qui 
lui  est  Gon£érée  psicrinMfe  4^  titf^  tt,  ftlctè  d'adoption  sera  fait 
en  présence  de  titulaires  des  grandes  dignités  de  Tempire,  rei(u 
|Nir  le  seei^aire  d'étal  m  triMiHié  iNMèitÔt  Hu  ««Mt  (k>tif  être 
liNiAserit  tût  sea  regîsii^  «I  déport  MnS  ses  Ardiives. 

Lorsque  reœpertHif  détigm»  IMI  aà  rég«kft  pm^  h  miborfté , 
soit  un  prince  pour  la  garde  d'un  eœpen^  ttHieur;  lesi  oiémes 
ftnauHtës  sent  (rfiservëes. 

Les  Mes  dé  déslgnattott  Mt  ttUfa  régent  pour  la  litinorfté,  soit 
d'un  prince  pour  la  garde  d'un  empereur  mineur,  sont  rétotsir 
blés  à  volonté  par  l'empM^nh 

Tout  atté  d'adc^oii  i  dédéêigtiIfliMi  m  de  rétoealfem  de  dési- 
gnation ,  qui  n'aura  pas  été  tf atiscHt  sur  les  rfgMf e&  do  sénat 
atani  le  décès  de  Temperaeif,  liera  ndl  €t  dt^  nid  éfMt. 

«TU  Vv  ^  Iki  fnmki  tA^nîsés  4e  l'êhtpire.  , 

à2.  Les  grandes  dig'nilés  de  tempiré  sont  celles  : 
De  grand-électAur  ; 
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•  D'archirchanoelier  de  l'empire , 
D'areU-chmcelier  d'état  ; 
D'arcbi-trësorier» 
Dq  connétable , 
De  grand-iunira]» 

33.  Les  titulaires  des  grandes  dignités  de  l'empire  sont  nom- 
més par  Pempereur. 

Its  jouissent  des  mêmes  honneurs  que  les  prinoq^  français  »  et 
prennent  rang  immédiatement  après  eux. 

L'époque  de  leur  réception  détermine  le  raog  qu*ils  occupent 
respectivement. 

34.  Les  grandes  dignités  de  l'empire  sont  inamovibles. 

35.  Les  titulaires  des  grandes  dignités  de  l'empire  sont  séna- 
teurs et  consdllers  d'état; 

36.  Ils  forment  le  grand  ccmsetl  de  l'empereur. 
Ils  sont  membres  du  conseil  privé. 

Ils  composent  le  grand  oonsâl  de  la  Légion-d'Honneur. 

Les  membres  actuels  du  grand  conseil  de  la  Légion-d'Honneur 
conservent ,  pour  la  durée  de  leur  vie ,  leurs  titres ,  fonctions  et 
prérogatives. 

37.  Le  sénat  et  le  conseil  d'état  sont  présidés  par  Tempereiir. 

liOrsque  l'empereiir  ne  préside  pas  le  sénat  ou  le  conseil  d'é- 
tat t  il  désigne  celui  des  titulaires  des  grandes  dignités  de  l'em- 
pire qui  doit  présider. 

38.  Tous  les  actes  du  sénat  et  du  corps  législatif  sont  rendus 
au  nom  de  l'empereur,  et  promulgués  ou  publiés  sous  le  sceau 
impérial 

39.  Le  grand-électeur  ftit  les  fonctions  de  chancelier  ; 

i»  Pour  la  convocation  du  corps  législatif ,  des  collèges  élec- 
toraux et  des  assemblées  de  canton  ; 

â"  Pour  la  promulgation  des  sénatus-consulte  portant  dissolu- 
tion soit  du  corps  légishtif ,  soit  des  odléges  électoraux. 

Le  grancMlecteur  préside  ea  l'absence  de  l'empereur  lorsque 
le  sénat  procède  aux  nominations  des  sénateurs ,  des  l(<gis!ateurs 
et  dos  tribuns. 
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Il  pem  réddenan  palais  du  sénat     . 

II  porte  à  la  comuûasàaoe  de  Tempereor  les  réclamatkM  for- 
mées par  les  ooUéges  électoraux  on  par  les  assendbtèés  de  eaiitoii 
poor  la  coBse^atioii  de  lieurs  prérogaMves. 

Lorsqu'on  membre  d*uii  collège  élector^  estdésoDcé,  coofer* 
Hiémeiit  à  Fartieleai  duséiutas-oonsiiite  orgaàiqQe  do  16  tbiet- 
midor  an  x,  coomie  s'étant  permis  giiek|iie  acte  contraire  à  rhon-> 
nenr  on  i  la  patrie  y  le  graml-ëleeieof  invke  le  collège  à  manifes^ 
ter  son  Toen.  Il  porte  le  Vœn  dn  collège  à  la  conlmissance  de  Teni'' 
perenr. 

Le  grand^'élect^r  présente  les  membres  dn  sénat ,  da-con^ 
d*éut ,  dn  corps  législatif  et  du  tribnnat  »  an  serment  qnlls  pré* 
tent  entre  les  mains  de  Vempereiir. 

U  reçoit  le  serment  des  présidens  des  cotii^s  électoraux  dé 
département  et  des  assemblées  de  canton. 

U  présente  les  dépntations  solennelles  dn  sénat»  du  conseil 
d'état ,  dn  cbrps  législatif,  du  tribnnat  et'descofléges  éleçioraux» 
lorsqu'elles  sont  admises  h  Taudienee  de  l'empereur. 

40.  L'archi-diancelier  de  Tempire  fiUt  les  fonctions  de  chance- 
lier  pour  la  promnigàiion  des  sénatus-consnltes  organiques  et 
des^lbis. 

U  foit  également  celles  de  chancelier*  du  palais  impérial.  . 

U  est  présenta Arayail  annuel  dans  lequel  le  grand-juge»  mi- 
nistre de  la  jusriee ,  rend  compte  à  Temperenr  des  abnb  qui  pe«* 
vent  s'ét^  introduits  dans  l'administration  delà  justice >  soit  ci- 
Yîfe,  soitdftminelle. 

Il  présida  la  haute-conr  inp^iale*    , 

Il  préside  les  sectfons  réunies  du  oonseit  d*écat  et  dn  tribuat  y 
conformément  à  l'artide  95»  titre  XI. 

Il  est  présent  i  la  oââ>ration  des  mariages  et  à  lanaissancexles 
prinoes ,  au  couronnement  et  aux  obsèques  de  l'empereur  ;  il  si« 
gne  le  proeès-terbal  que  dresse  le  socrëtaire  d^état*    )      !  - 

U  présente  les  titubûresdes grandes dignitésdet'empire, les 
■iini$ti;ps  et  le  secrétaire  d'état»  lesgraads  ofBôeracHrilsdela 
T.  xxxix.  Il  • 
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coaronne  et  le  premier  président  de  la  cowr  d^cMMtion  ♦  mi  ier- 
mant  ^'ib  firAttnt  emêrt  le»  maîBê  de  rwpaMw** 

Il  re^t  le  serment  d»  membm  et  dn  pm«|i»td#It  cowda 
cassation ,  des  président  etprocapears-gétiéftw  ileteosnd'ap» 
petetdesWiiracmMieUes/  *' 

UpréMite  kà  députalieatsoleMMUeset  leaiB^iAreftdeiooani 
dijUitioe  liànis  à  raiidieftce  d^Femperenr. 

)1  signe  et  scelle.  U%  eomoassIoBS  et  breveta  des  membras 
des  QÔors  de  i«sliceetdes  officiers  siinisiérids  ;  il  scette  les  eon^ 
missions  et  brevets  des  fondions  civiles ,  admînîstralîves,  et  les 
mtres  9éMs  qui  seront  désignes  dans  la  régkntst  portanf  or|[a- 
ni^ion  du  sceau. 

ii.  L'archi-chancelier  d'éut  feit  les  fonctions  da  chancelier 
p^ur  la  promulgation  des  trailés  d^  paU  etdaUiance,  et  ponries 
déctarations  de  guerre* 

Il  présente  à  l'empereur  et  si  jpe  les  lettresde  eréance  et  la  ebr- 
r^pQndaqead'étiquettqr  avee  les  différentes  cours  de  l'Enrope,  ré- 
digées suivant  l«a  formes  dn  protocole  impérial  doniîlestgarditti. 
Q  i^9t  présent  au  travail  annuel  dans  lequel  le  ministre  des  re- 
l^lioos  extérieiires  rend  opmpte  à  Tempereur  de  k  siluatia»  p»* 
litique  de  l'état. 

11  pr^isMU!^^  Mibattidisars  et  ministres  dé  k^tâpereur  dans 
Isa  cours  étrangères  au  serment  qu'ils  prétest  entre  lies  virins 

dsS.M.l«  • 

Il  raçoit  le  lerment  des  résidens,  charges  d'afûûres,  aecrétat* 
res  d'ambassade  et  délégation,  ctdescomndsMires  g&aénmx 
et  commissaires  des  relations  comiBi^oiales. 

M  présente  ka  Miba^sades  eitraerdinaires  et  les  ambassadeurs 
et  ministres  français  et  étrangers. 

48^  L'anshUréwrîer  est  pr^nt  nu  iMUfail  aikoiiel  dans  lequel 
lui  mmistren  des  inanœs  et  da  trésor  pubùe  radient  à  rampa* 
reur  les  comptes  des  reoeites  et  des  dépenses  de  l'état ,  et  axpu^ 
9mi  kura  wm  eur  ka  besotus  des  fiuanaeg  de  l'ampire. 

Les%aaipteadearaMtea«t  des  dépenses  annuelles,  avant  d'éM 
présêmès  à  Tempereor,  sont  revêtus  de  son  visa. 
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Il  préside  les  sections  réunies  du  conseil  d'état  ot  du  tribunal, 
conformément  à  Ta?  tîcle  95,  titre  x  . 

Il  reçoit  tous  les  trois  mois  le  compte  des  travaux  de  la  comp- 
tabilité nationale,  et  tous  les  ans  le  résultat  général  <  t  les  vues  de 
réforme  et  d'amélioration  dans  les  diJFférentes  parties  de  ta  comp- 
tabilité; il  les  porte  à  la  connaissance  de  Temperenr. 

Il  arrête  tous  les  ans  le  grand  livré  de  la  dette  publique. 

îl  sî^e  les  brevets  des  pensions  civiles. 

Il  reçoit  le  serment  des  membres  de  la  comptabilité  nattonale , 
des  administrations  de  finances  et  des  principaux  agens  du  tré- 
sor public. 

n  présente  les  dépulations  de  la  comptabilité  nationale  et  des 
administrations  de  finances  admises  à  l'audience  de  l'empereur. 

43.  Le  connétable  est  présent  au  travail  annuel  dans  lequel  le 
ministre  de  la  guerre  et  le  directeur  de  Tadminis»  ration  do  la 
guerre  rendent  compte  à  Tempereur  des  dispositions  à  prendre 
pour  compléter  le  système  de  défense  des  frontières,  l'entretien, 
les  réparations  et  l'approvisionnement  des  places. 

Il  pose  la  première  pierre  des  places  forta;  dont  la  construcf  fon 
est  ordonnée. 

n  est  gouverneur  dés  écoles  militaires. 

Lorsque  l'empereur  ne  remet  pas  en  personne  le3  drapeaux 
aux  corps  de  l'armée,  ils  leur  sont  remis  en  son  nom  parle 
connétable. 

En  l'absence  de  l'empereur,  le  connétable  passe  tes  grandes 
revues  de  la  garde  impériale. 

Lorsqu'un  général  d'année  est  prévenu  d'un  délit  spécifié  au 
code  pénal  militaire ,  le  connétable  peut  présider  le  conseil  de 
guerre  qui  doit  juger.  .      ' 

Il  présente  les  maréchaux  de  Tempire,  les  colonels  généraux , 
les  inspecteurs  généraux,  les  officiers  généraux  et  les  colonels 
de  toutes  les  armes  au  serment  qu'ils  prêtent  entre  les  mains 
de  l'empereur. 

n  reçoit  le  Serment  des  majors,  chefs  de  I)alaillon  et  dVsca- 
droD  de  toutes  les  armes. 
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11  iostalle  les  luarécbaux  de  Teotipice. 

Il  présente  les  officiers  géuëraux  et  les  colonels  ^  niajors ,  chefs 
de  baiaillon  et  d*escadron  de  toutes  lf*s  armes,  lorsqu'ils  sont 
admis  à  l'audience  de  Tempereur. 

Il  signe  les  brevets  de  l'armée  et  ceux  des  militaires  pension- 
naires de  l'éiat. 

44.  Le  grand-amiral  est  présent  au  travail  annuel  dans  lequel 
le  ministre  de  la  marine  rend  compte  k  l'empereur  de  l'état  des 
constructions  navales,  des^  arsenaux  et  des  approvisiooneinens. 

11  re^it  annuellement  et  présente  à  l'empereur  les  comptes  de 
la  caisse  des  invalides  de  la  marine. 

LcNTsqu'un  amiral ,  vice-amirâl  ou  contre-amiral^  commandant 
en  chef  une  armée  navale ,  est  prévenu  d'un  délit  spécifié  au  code 
pénal  maritime ,  le  grand-amiral  peut  pré$ider  la  cour  martiale 
qui  doit  juger. 

Il  présente  les  amiraux ,  les  vice-amiraux,  les  contre-amiraux 
et  les  capitaines  de  vaisseau  au  serment  qu'ils  prêtent  entre  les 
mains  de  l'empereur. 

Il  nçoit  le  serm^it  des  membres  du  conseil  des  prises  et  des 
capitaines  de  frégate. 

Il  présente  les  amiraux,  les  vice-amiraux,  les  contre-amiraux^ 
les  capitaines  de  vaisaeau  et  de  frégate ,  et  les  membres  du  cou* 
seil  des  prisea»  lorsqu'ils  sont  admis  à  l'audience  de  l'empereur. 

11  signe  les  brevets  des  officiers  de  l'armée  navale  et  ceux  des 
marins  pensionni^res  de  l'état. 

45.  Chaque  titulaire  des  grandes  dignités  de  l'empire  préside 
un  collège  électoral  de  département. 

Le  collège  électoral  séant  à  Bruxelles  est  présidé  par  legrand- 
éiecteur. 

Le  coUége  électoral  séant  à  Bordeaux  est  présidé  par  Tarcbi- 
cbancelier  de  l'empire. 

Le  collège  éleaoral.  séant  à  Nantes  est  présidé  par  l'arcbi- 
chancelier  d'état. 

Le  collège  électoral  sé^t  à  Lyon  est  présidé  par  l'ardii-tréao- 
rier  de  l'empire. 
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Le  collé{j[e  électoral  séant  à  Turin  est  présidé  par  lè  connétable. 
Le  collége'électoral  séant  à  Marseille  est  présidé  par  le  grand- 
amiral.  ... 

46.  Ghaqoe  titulaire  des  grandes  dignités  de  ^empire  reçoit 
annuellement,  à  Utre  de  traitement  fixe»  le  tiers  de  la  somme  at- 
fiectée  aux  princes  conformément  an  décr^  du  31  décmnbre  1790. 

47.  Un  statut  de  l'empereur  régie  les  fonctions  des  titulaires 
des  grandes  dignités  de  Témpire  auprès  de  l'empereur,  et  déter- 
mine leur  costume  dans  les  grandes  cérémonies.  Les  successeurs 
de  l'empereur  ne  peuvent  déroger  à  ce  statut  que  par  bn  sénatusr 
consulte.  / 

TiTftB  Yi.  ^  De$  gramU  offiàen  de  Peimpite.  * 

48.  Les  grands  officiers  de  Tempire  sont  : 
Premièrement^  Aes  maréchaux  de  Feinpire ,  choisis  parmi  les 

généraux  les  plus  distingués. 

Leur  nombre  n'excède  pas  celui  de  seize. 

Ne  font  point  partie  de  ce  nombre  tes  maréchaux  de  l'empire 
qui  sont  sénateurs. 

Secondement  y  huit  inspecteurs  et  coloners-gédéraux  de  l'artil- 
lerie et  du  génie,  des  troupes  k  cheval  et  de  la  marine. 

Troisièmement,  des  grands  officiers  civils  de  la  couronne,  tels 
qu'ils  seit>nt  institués  par  les  statuts  de  l'empereur.  * 

48.  Les  places  des  grands  officiers  sont  inamovibles. 

50.  Chacun  des  grands  officiers  de  l'empire  préside^un  collège 
électoral  qui  lui  est  spécialement  affecté  au  moment  de  sa  nomi- 
nation. 

51.  Si ,  par  un  ordre  de  l'empereur^  ou  par  toute  autre  cause 
que  ce  puisse  être ,  un  titulaire  d'une  grande  dignité  de  l'empire 
ou  un  grand  officier  vient  à  cesser  ses  fonctions ,  il  conserve  son 
titre ,  son  rang ,  ses  prérogatives ,  et  la  moitié  de  son  traitement. 
Il  ne  les  perd  que  par  un  jugement  de  la  haute-cour  impériale. 

TITRE  vn.  —  De$  iermens. 

52.  Dans  les  deux  ans  qui  suivent  son  avènement  ou  sa  nM^ 
rite,  Temperv  ur ,  accompagné 
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Des  titulaires  des  grandes  dignités  de  Teiupire,     * 
Des  ministres , 

Des  grands  officiers  de  Tempire , 

Prête  serinent  au  peuple  français  sur  TÉ vangile,  %i  en  présence  : 
Du.si^nat , 
Du  conseil d*éut,. 
Du  corps  législatif; 
Dtttribnnat, 
De  la  cour  de  cassation  j 
Des  archeiFéques , 
Desévéques, 

Des  grands  officiers  de  la  Légion -d'Honneur, 
De  la  comptabilité  nationale , 
Des  présidens  des  cours  d'appel  / 
Des  présidens  des  collées  électoraux , 
Des  présidens  des  asseoAlées  de  canton , 
Des  pré&idens  des  consistoires , 

Et  des  maires  des  trente-six  principales  villes  de  Tempire. 
Le  seciréiaire*  d'état  dresse  procès-verbal  de  la  prestation  du 
serment. 

53.  Le  serment  de  l'empereur  est  ainsi  conçu  : 

€  Je  jiu*e  de  maintenir  rintégrité  du  territoire  de  la  Républi- 
»  blique;  de  respecter  et  de  faire  respecter  les  lois  duconcor- 

>  dat  et  1^, liberté  des  cultes;  de  respecter  et  de  faire  respecter 

>  l'égalité  des  droits ,  ta  liberté  politique  et  civile ,  l'irrcvocabi- 

>  lité  des  ventes  des  biens  nationaux  ;  de  ne  lever  aucun  impôt , 

>  de  n'établir  aucune  taxe  qu'en  vertu  de  la'lol;  dé  maintenir 

>  l'institution  de  la  Légion-d'Honneur;  de  gouverner  dans  la  seule 
»  vue  de  Tintérét,  du  bonheur  et  de  la  gloire  du  peuple  français.  » 

54.  Avant  de  commencer  l'exercice  de  ses  fonctions,  le  régent, 
accompagné 

Des  titulaires  des  grandes  dignités  de  l'empire, 

Des  ministres , 

Des  grands  officiers  de  Tempire, 

Prèle  serment  sur  l'Évangile  et  en  présence , 
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Dmënat, 

Dnooiifieild'ëlat, 

Da  prësidenc  H  au  qnestenrs  <ki  corps  tëgislftttf , 

Da  piésîd«»t  «t  dos  €|iietteiir$  du  trib^iiat , 

Et  des  grands  officiers  de  la  Légion-d'HoQuettr. 

Le  secrîétaire  d*ëtat  dresse  procès-verbal  4b  la  fteMUàm^n 
sermeni. 

bS.  Le  serment  du  r^gem  est  conçu  en  ces  termes  : 

c  Je  jure  d'administrer  les  affaires  de  Vétii  confiurméflHOl  aw 
»  constitolions  de  Fempîre  /âux  sënatus-consultes  et  aux  lois  ;  de 
»  maintenir  dans  tonte  leur  intégrité  le  territoire  de  la  RépuUi- 
»  que»  les  droits  de  la  nation  et  ceux  delà  digmié  impériale  ^de 

>  remettre  idèlemenl  à  l'empereur,  au  moment  de  m  majorité  » 

>  le  pouvoir  dont  Téxerdce  m'est  confié»  » 

56.  Les  titulaires  des  graudes  dignités  de  l'empire»  les  minis- 
tres et  le  secrétaire  d'état,  les  grands  officiers ,  les  membreadu 
sénat,  du  conseil  d'état,  du  corps  législatif  du  tribunat  »  des  co|^ 
léges  électoraux  et  des  assemblées  de  canton,  prétentaenoeot m 
ces  termes  ; 

€  Je  jure  obéissance  aux  Constitutions  de  l'empire  et  fidélité  i 
l'empereur.  • 

Les  fonctionnaires  publics  civils  et  judiciaires,  et  les  ^S&cm% 
et  soldats  de  l'armée  de  terre  et  de  mer,  préteut  Je  même  sar- 
ment. 

TiTan  viu«  -*  Du  imuu. 

57.  Le  sénat  se  compose  : 

^^  Des  princes  français  ayant  atteint  leur  dix-huitième  année  ; 

2p  Des  titulaires  des  grandes  dignités  de  l'empire  ; 

9  Des  quatre-vingts  membres  nommés  sur  la  présentation  de 
candrdàts  choisis  par  l'empereur  sur  les  listes  formées  par  les 
collées  électoraux  de  département  ; 

¥  Des  ^itoj'aM  que  Pempereur  ]ug«  convenaMe  d'diever  à  la 
digaité  da  séaaieur. 

Dans  le  cas  où  te  nombre  de  sénateerrs  extédera  Mni  qui  ^^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


168     consulat;  —  WJ  i(j  THURM.   AN  X   (  4  aOIjt  1802) 

fixé  par  l'article  63  du  séoatus-coosuh^  organique  da  16  ther- 
midor an  X ,  il  sera  k  cet  ëgard  pourvu  par  ose  loi  à  rexëcalion 
de  l'article  1 7  da  sënatus-consaHe  du  14  nivoee  an  xi.    . 

{S8.  Le  président  da  sénat  est  nommé  par  l'emperenr,  et  choisi 
panm  les  sénateurs. 
'  Ses  fonctions  durent  an  an. 

SB*  Il  convoique  le  séoat  sur  un  ordre  dki  propre  monyement 
de  Tempereur»  et  sur  la  demande»  ou  des  commissions»  dont  il 
sera  parlé  ci-après»  articles  60  et  64  ;  ou  d'un  sénateur»  confor- 
méinent  aux  dispositions  de  l'article  70  ;  ou  d*un  officier  du  sénat 
poar  les  affaires  intérieures  du  corps. 

Il  reml  compte  à  Temperenr  des  convoealions  hiites  sûr  la  de- 
mande  des  commissions  ou  d'un  sâiatear»  de  leur  objet»  et  des 
multats  des  délibérations  du  séafit. 

60.  Une  commission  de  sept  membres»  nommés  par  le  sénat 
et  choisis  dans  son  sein,  prend  coanaissance»  sur  la  commum'ca- 
tion  qui  lui  en  est  donnée  par  les  ministres»  des  arrestations  ef- 
fectuées conformément  i  l'article  46  de  la  Constitution  »  lorsque 
les  personnes  arrêtées  n*ont  pas  été  traduites  devant  les  tribu- 
naux daos  les  dix  jours  de  leur  arrestation. 

Cette  commission  est  appelée  conuniinon  ténatoriale  delaU- 
berté  individueUe. 

61.  Toutes  les  personnes  arrêtées  et  non  mises  en  jugement 
après  les  dix  jours  de  leur  arre&tation  peuvent  recourir  directe- 
ment»  par  elles»  leurs  parens  ou  lenrs  représentans»  et  par  voie 
de  pétition  »  à  la  commission  sénatoriale  de  la  liberté  individuelle. 

62.  Lorsque  la  commission  estime  que  la  détention  prolongée 
au  delà  des  dix  jours  de  Farrestation  n'est  pas  justifiée  par  Tin- 
térèt  de  l'état ,  elle  invite  le  nnnistre  qui  a  ordonné  l'arrestation  i 
faire  mettre  en  liberté  la  persone  détenue»  ou  à  la  renvoyer  de- 
vant les  tribunaux  ordinaires. 

63.  Si,  après  trois  invitations  oonsécuiiyes»  renouvelées  dans 
l'espace  d'un  mois  »  la  personne  détenue  n'est  pas  mise  en  liberté 
on  reov^iyéo  devant  les  tribunaux  ordinaires,  la  oommissioa  de- 
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jmftiç  uAea$sc^)blée  éik  $éiiat ,  qui  est  convoqué  par  te  président, 
et  qui  rçnd,  ^il  y  a  lieu ,  la  déclaralioii  soivame  : 
.   f  11  y  a. de-fortes  prësodiptions  que  M.  est  détenu  arbitraire- 
ment,  i  •  ' 

.  On  procède  ensuite  conformëatent  aux  dispositions  de  l'arti- 
cle il2,  Utre  xiu,  ife  tohottie-eottr  nnp^rie/e. 

64.  Une  commission  de  sept  membres,  nommés  par  le  sénat 
et  choisis  dans  son  sein ,  est  cbar^  de  veiller  à  la  iib^éile  la 
presse*. 

Ne  sont  point  compris  d>Qs  son  attribotion  les  ouvrages  qui 
s.'ii9primefit  et  se  distribuent  par  abonnement  et  à  des  époques 
périodique- 
Cette  commission  est  appelée  eommi$mon  jértoioriafo  de  ta 
li^U de  la  prt$90.' 

65.  Les  auteurs,  imprimeurs  ou  libraires  qui  se  croient  fondés 
k  se  p)9i|Hire  d'empêchement  mis  à  fimpression  ou  à  la  ârcula« 
t^d'uu  ouvrage  peuvent  recourir  directement  et  par  voie  de 
pétition  à  la  commission  sénatoriale  de  la  liberté  de  la  presse. 

»  66.  Lorsque  la  commission  estime  que  les  empéchemens  ne 
sont  pas  justifiés  par  l'intérêt  de  Téti^,  elle  invite  le  ministre  qui 
a  douné  l'ordre  à  le  révoquer. 

67.  Si,  après  trois  invitations  consécutives,  renouvelées  dans 
Tespace  d'uu  mois,  les  empéchemens  subsistent,  la  commission 
demandenneassefflbléedn8énat,quiest  convoqué  par  le  prési- 
dent,  ètquirend,s'ilyalieu,  la  déclaration  suivaMe  : 
.•  11  y  a  de  fortes  présomptioos  que  la  liberté  de  b  pressé  a 
été  violée.  > 

On  procède  ensuite  conformément  aux  dispositions  de  Far- 
tide  113/  titre  xiii ,  de  la  haute-cùnr  impiriale. 
/68.  Unmembrede  chacune  des  commissions  sénatoriales  cesse 
ses  fondions  tous  les  quatre  mois. 

69.  Les  projets  de  loi  décrétés  par  le  corps  législatif  sont  trans- 
nÛB,  lejour  même  de  leur  adoption,  au  sénat,  et  déposés  dans 
ses  archives. 

70.  Tout  décret  rendu  par  le  corps  législatif  peut  élre^  dénoncé 
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an  sénat  par  ua  sénatesr^  1«  oomite  «Bndant  au  r^bfisMmeM 
dn  régime  féodal;  i^  comme  oontraire-à  nrrëvooabilité  des  ten- 
tes des  domaines  oalionauij  S^  eomme  n'ayant  pas  été  délB>éré 
dans  informes  prescrites  par  les  Constitutions  de  l'empire,  tes 
r^^ans  et  les  lois;  4"  cobmhm  portant  atteinte  adx  préroga- 
tives de  la  dignité  imt)ériale  et  à  oeUea  du  «étaat ,  sans  préjudice 
de  rexécmion  des  articles  91  «187  de  l'acte  des  Ctonstiiations  de 
Tempireett  date  da  B9  frifliaire  an  Tin. 

71.  Le  sétaat,  dans  les  six  jours  qui  suivent  l'adoption  du 
projet  de  loi ,  déUbérwitanr  le  rapport  d'one  eommission  spéciale» 
et  après  ataîr  entends  trais  leetiires  dn  4éGt^t  dans  trois  séan-^ 
ces  tenues  à  des  jours  différens,  peut  exprimer  l'opiitfM  qn'H 
n*p  apoêUmiàpronmtguêrUtioi. 

Le  président  porte  à  Tempereur  la  délibéraëmi  ttolhréè  dtt 
sénat* 

73*  L'empereur»  après  avoir  eatandu  le  ccnseil  d'état,  ou  dé- 
clare par  uif  décret  son  adbélîfNi  i  la  ééU)éraiion  du  séant,  M 
fait  promuigner  k  loi. 

73.  Toate  loi  dont  la  promnlgation  dans  cette  circonstance  l'a 
pas  été  fiiite  avant  l'exinratim  do  délai  de  dix  jon^  ne  peut 
plus  être  promulguée  si  elle  n'a  été  de  nourean  délibérée  et 
adoptée  par  le  corps  législatîf. 

74.  Les  opérations  entières  d'm  œWge  électoral,  et  les  opé- 
rations partielka  qui  sont  rriatitua  à  la  présentatiott  des  candi** 
dau  au  sénat ,  au  corps  législatif  et  au  tribanat ,  ne  peuvent  être 
annulées  pourcanae  d'inconstitntiMnalM  que  par  un  sén^tos- 
consulte. 

TITRE  IX.  —  Du  conseil  dCital. 

75*  Lorsque  le  coaeeiJi  d'état  délibèM  sur  les  proj^sdaloiéM 
sur  les  réglemens  d'administratioa  pnbUqne»  Isa  dnu  tien  des 
membres  du  fonsnil  en  aarvîfle  idjuaire  doivent  ètra  préaens* 

U noarim  cte€QnseîHarsd'«MiNnéiaiilMpMfc«nii 
de  vingt-cinq. 

7&  Leooaseil  d'état  aadiviae  en  aixatolions,  savoir  : 
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SeotioB  de  ia  légMati^n , 
Section  de  Tintérieur, 
Section  des  fiaanceft  y 
Section  de  la  guerre , 
Section  de  la  loarinet 
Et  section  ducommarce. 

77.  Lorsqu'un  membre  du  conseil  d'état  à  été  porté  peDdant 
cinq  années  sur  la  liste  des  membres  du  conseil  en  service  ord»* 
naire,  il  reçoit  un  brevet  de  cooseiller  d'état  à  vie. 

Lorsqu'il  cesse  d'être  porté  sur  la  liste  du  conseil  d'éiat  en  ser- 
vice'ordinaire  ou  extraordinaire ,  il  n'a  droit  qu'au  tiers  du  trat« 
tement  de  copseiiler  d'état! 

Il  ne  perdson  titre  et  ses  droits  cpepar  un  tllgementdelahattt*- 
<M>ur  impérialeemportant  pein^  aiflictive  ou  infamante* 

TiTRB  X.  —  Dtt  corpi  législatif. 

78.  Les  membres  sortant  du  eorpsiégialatif  pavent  être  rddus 
sans  intervalles. 

79.  Les  projets  de  lois  présentés  au  corps  législatif  soAt  reu*- 
voyés  aux  trois  sections  du  tribunat. 

80.  Ld$  séances  du  corps-législatif  se  distinguent  en  séances  or* 
dinaires  et  en  comités  généraux. 

81.  Leè  séances  ordinaires  sont  composées  des  membres  du 
corps  législatif»  des  orateurs  du  con^il  d*(état»  des  orateurs  des 
troissections  du  tribunat. 

Les  comités  i^néraui  ne  sont;  composés  que  des  membres  du 
corps  législatif. 

Le  président  du  corps  législatif  préside  les  séances  ordinaires 
et  les  comités  généraux. 

82.  £a  séance  ordinaire,  le  corps  législatif  enteiid  les  orateurs 
du  conseil  d'état  et  ceux  des  trois  sections  du  tribunal,  et  vote  sur 
le  projet  de  loi. 

En  comité  générai ,  les  membres  du  corps  législatif  discutent 
entre  eux  les  avantages  et  les  ioconvéniens  du  prqjet  de  loi. 

83.  Le  corps  législatif  se  forme  en  comité  général  ; 
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l^Surrinvitatkm  da  présideoi  pour  les  afibires  intérieures  du 
corps; 

9  Sur  une  demande  fiuie  an  président;  et  signée  par  cinquante 
membres  présens  : 

Dans  ces  deux  cas  le  comité  général  est  secret  »  et  les  discus- 
sions ne  doivent-étre  ni  inipriméesni  diriiiguées  ; 

5^  Sur  la  demande  des  orateurs  do  coiiseil  d*état  spécialement 
autorisés  à  œt  effet  : 

Dans  ce  cas  le  comité  général  est  nécessairement  public. 

Aucune  délibération  ne  peut  être  prise  dans  les  comités  gêné-» 
raux«  .  * 

84.  Lorsque  la  discussion  en  comité  général  est  fermée»  la  dé- 
libération est  ajournée  au  lendemain  en  séance  ordinaire. 

85.  Le  cofps  législatif»  le  jour  où  il  doit  voler  sur  le  projM  de 
loi,  entend,  dans  la  môme  séance,  le  résumé  que  Tont  les  orateurs 
du  conseil  d'état. 

86.  La  délibération  d'un  projet  de  loi  ne  paît,  dans  aucun  cas, 
être  differée  de  plus  de  trois  jours  au-delà  4e  celui  qui  avait  été 
fixé  pour  la  clôture  de  la  discnssloo. 

87.  Les  sections  du  tribunat  constituent  les  seules  conimis- 

siona  du  corps  Mgislatif ,  qui  ne  peut  en  former  d'autres  que 

dans  le  cas  énoncé  article  113,  litre  xiu ,  4^  ta  haute-eewr  impé- 

rîak. 

TtrRB  xm.  —  Du  tribunal. 

88.  Les  fonctions  des  membres  du  tribànat  durent  dix  ans. 

89.  Le  tribunat  est  renouvelé  par  moitié  tous  les  cinq  ans. 

Le  premier  renouvellement  aura  lieu  pour  la  session  deFan  xvn, 
confomiémait  au  sénatus-conîMdte  organique  du  16  thermidor 
an  X. 

90.  Le  président  du  tribunat  est  nommé  par  remperenr ,  sur 
une  présentation  de  trois  candidats  laite  par  le  tribunat  au  scru- 
tin secret  et  à  la  nuyortté  absolue. 

91.  Les  fondions  do  président  du  tribunat  durent  deux  ans. 
9S.  Le  tribunat  a  deux  questeurs. 

Ils  sont  nommés  pat*renipeiTur,sur  une  Kste triple  de  candidats 


Digitized  by 


Google 


AD  28  FLORÉAL   AN  XU   (18  MAI  1804).  •        175 

choisis  par  le  tribunal  uu  scrutiosecret  et  à  h  majorité  adbsoloe. 

Leurs  fonçiîoDs  soàt  les  mêmes  que  celles  attribuées  aox  ques- 
teurs da  corps  l^;islatif  par  les  artidesl9«  90, 31,22,25,  â4 
et  25  du  séoatus-coDSuUe  organique  du  24  frimaire  au  xii. 

Un  des  questeurs  est  renouYelé  duique  auée. 

93.  Le  tribunat  est  divisé  en  trois  sections;  savoir  : 

Secti<m  de  la  l^islation , 

Section  de  rintérienr, 

SecUon  des  finances. 

94.Chaque  sedieB  forme  unelistedetroisde  ses  n^embres  parmi 
lesquels  le  président  du  tribunat  désigne  le  présidenide  laseeti^n. 

Les  fonctions  du  président  de  section  dureat  ua  an. 

95.  Lorsque  les  sections  respectives  du  conseil  d*état  et  du  ir- 
bunat  demandent  k  se  réunir,  les  conférences  ont  lieu  sous  la 
présidence  de  rarchi-cbancelier  de  Tempire,  ou  de  Tarcbi-tré- 
sorîer,  suivant  la  nature  des  objets  à  examiner. 

96.  Chaque  section  discute  séparément  et  en  assemblée  de  sec- 
tion les  projets  de  loi  qui  lui  sont  transmis  par  le  corpsjégislatif.. 

Deux  orateurs  de  chacune  des  trois  secdons  portent  au  corps 
législatif  le  vœu  de  leur  section  ,et  en  développent  les  motife, 

97.  En  aucug  cas  les  projets  dé  loi  ne  peuvent  être  discutés  par 
le  tribunat  en  assemblée  générale. 

Il  se  réunit  en  assemblée  générale,  sous  la  présidence  de  sou 
président ,  pour  l'exercice  de  ses  autres  attributions. 

TiTHR  XU.  —  Des  coUégei  éhetarmtx.    * 

98.  Tontes  les  fois  qu'un  collège  électoral  de  département  e^i 
réuni  pour  la  formation  de  la  liste  des  candidats  au  corps  légis- 
latif ,  les  listes  de  caodidau  pour  le  sénat  sont  renouvelées. 

Gliaque  renouvellement  rend  les  présentations  antérietures  de 
nul  effet. 

99.  Les  grands  officiers,  les  commandeurs  et  les  offiders  de  la 
Légion-d'Honneur  sont  membres  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement dans  lequel  ils  ont  leur  domicile,  ou  de  l'an  des  dépar- 
teinens  de  la  cohorte  à  laquelle  ils  appartiennent. 
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Les  légionnaires  soilt  taiembres  da  collège  électoral  de  leur 
ârrondiâseineDt. 

Les  membres  de  la  L^onAf  Hotinetir  sont  admis  au  collège 
électoral  dont  ils  doivent  Mre  partie,  si)^  là  présentation  d'un 
brevet  qui  leur  est  déllvrt  à  cet  effet  par  le  grand  électeur. 
.  iOO.  Les  préfets  et  les  commandans  militaires  des  départe- 
mens  ne  peuvent  être  élus  candidats  au  sénat  par  tes  collèges 
électoraux  des  départemens  dans  lesquels  ils  exercent  leurs  fonc- 
tions. 

TiTU  xiit.  T^Dtla  hauU  coter  iMpértafe. 

1(M .  Une  haute  cour  impériale  connaît  : 
*io  Des  délits  personnels  commis  par  des  membreâ  de  la  h- 
mille  impériale»  par  des  titulaires  des  grandes  dignités  de  l'Em- 
pire, par  des  ministres,  par  le  secrétaire  d*état,  par  des  grands 
officiers ,  par  des  sénateurs,  par  des  conseillers  d*ètat  ; 

9p  Des  crimes,  attentats  et  complots  contre  la  sûreté  intérieure 
et  extériettre  de  Tétat,  la  personne  de  l'empereur  et  celle  de  l'hé- 
ritier pfésoBÉptif  de  Tempire  ; 

0*  Des  délits'de  re$ponsabirué  (C office  eomwis  par  les  ministres 
et  les  conseillers  d'état  chargés  spécialement  d'une  partie  d'admi- 
nhtràtion  publique;  * 

4''  Des  prévarications,  et  abus  de  pouvoir  commis  soit  par 
des  capitaines  généraux  des  colonies,  des  préfets  coloniaux  et 
des  oommandans  des  établissement  français  hors  du  continent, 
soit  par  des  ada)j«i|^ralèars  gënérailx  employa  extraordinaire* 
ment ,  soit  par  des  généraux  de  teri^  bu  do  mer  ;  sans  préjudice , 
à  regard  de  ceux-ci^  des  poursuites  de  la  juridiction  militaire 
dans  les  cas  déterminés  par  les  lois  ; 

5*  Du  fait  de  désobéissance  des  généraux  de  terre  et  de  mer 
qui  contreviennent  à  leurs  instructions. 

6°  Des  concussions  et  dilapidations  dont  les  préfets  de  l'inté- 
rieur se  rendent  coupableà  dans  Texercice  de  leurs  fonctions; 

7*  Des  forfaitures  ou  prises  à  partie  qui  peuvent  être  encou- 
rues par  une  cour  d'appel ,  ou  par  une  cour  de  justice  criminelle, 
ou  par  des  membres  delà  colir  de  cas.<^ation  ; 
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&**  Des  dénoDciatioDs  pour  cause  (|e  dëltflliMi  arbitraire  «t  de 
YÎoUiUen  de  la  liberté  de  kpresse. 
102.1e  siège  de  la  hante-cour  ]iD)përide  est  dans  le^ësat. 
t03.  fiUe  eil  pràidëepar  l'iiliebMhaaaaUdrdereiiq^ 
S'il  est  malade»  absent,  ou  lëgitimemeDt  empéehé,  elle  est  pré* 
aidée  par  im  antre 4itaiaii«  d'uue  (fronde  digfnité  de  Tempire. 

i04«  La  bantei'OpBr  iaipëriale  eat  oQmpâNe  des  princes,  des 
Utiikiirsades  g|rmdes  digaitës  et  grande  officiers  de  l'empire,  dn 
grand-juge  ministre  de  la  justice,  de  soiinmte  sënateÉrâ»  des  six 
présjdens  de  section  dn  conseil  d'état,  de  quatorze  conseillers 
d'dti^,  et  de  vingt  membres  de  la  cour  de  cassation. 

Leaaënatenrs»  les  oonsrillers  d^ëlat  et  les  membres  de  ta  cour 
de  cassation  sont  appelés  par  ordre  d'ancienneté, 

105.  II  y  a  auprès  de  la  haute-cour  impériale  un  prDCureur-{;e« 
nénd,  nemmé  à  m  par  rapnpereur.  *  • 

II exerce  le  ministère  public ^  étant  assiste  de  trois  tribuns, 
nommés  ekaqveannée  par  le  eorpi  législatif,  sur  une  liste  de  neuf 
candidats  présentés  par  le  tribunal ,  et  de  trois  magistrats  «|ne 
remp^anr  nomme  ansst  t  dip^na  aBnée»  parpai  Hs  oKoiérs  des 
c^srs  d'appel  on  dejnstifè  arimmeUe. 

i06»  Il  ;  a  auprès  die  la  fanme^eonr  lapériaie  m  grefRer  en 
chef,  nommé  à  vie  par.  Tempereur. 

407.  Le  présideitt  de  ta  lwitM)0Qr  fanpériale  ne  petit  janMis 
Atmréeusé;il  p^t6*abslife)r  pour  des oanaes^ légitimée. 

iOK»  La  hanse<eur  inpériaieM  peut  agir  que  snr  les  penr* 
aniles  dn  ministère  pnbKe^  Dans  les  déSis  eomrais^par  ceux  qtie 
leur  qualité  rend  justiciables  de  ia  éonr  itoip^riafe»  Ht  f  am  pM- 
gnant,  le  minist^  ptfMIa  devient  nécassairemeni  partie  jointe  et 
poursuivante,  et  procède  ainsi  jit^'H  ea  régld  d-aprè^. 

Le  minist^  publip  est  égriement  partie  jointe  et  ponrsnivanle 
dans  les  eas  de  forftiiiure  on  de  prise  à  partie* 

i09.  Les  magistrats  de  sAreië  et  les  direptenrs  d^  j«ry  sont  le^ 
nus  de  s'arrêter,  et  de  renvoyer»  dafls  ledéW  delaitome,  an  pré- 
enrenr^généml  près  ia  iMte-^dr  impériale»  tontes  fts  pièces  de 
la  procédure  lorsque,  dans  les  délits  dont  ils  pdnrsuifent^a  répa- 
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ratioa,  H  résuke ,  $oit  de  la  qualité  dûs  personnes  soit  du  tiître  de 
l'accusation ,  soit  dei  circonstaaees,  qoe  le  feit  est  de  la  ooropë^ 
tence  de  la  baote^vr  impâûde. 

Nëamnoiiis  les  magistrats  de  sàreté  oontiaoent  à  reeuèilltr  les 
preiives  et  Jes  traces  da  délit. 

ilO.  Les  miustres  on  kseonseillmd'éut  chargés  d'imeparlie 
quelconque  d'adninistratioB  publique,  peuvem  être  dénoncés  par 
le  corps  légblatif  s'ils  ont  donné  des  ordrescôstraires  aun  con<« 
siitutioos  et  anx  lois  de  Teoipire. 

ili.  Peuvent  être  Clément  dénoncés  par  lé  corps  I^latif  : 

Les  capitaines  généraux  des  colomes»  lés  préMs  eoténiaiix»  les 
oommandans  des  étaUissemeDs  français  hors  du  continent ,  les 
administrateurs  généraux,  lorsqu'ils  ont  pré!rariqué  ou  abusé  de 
leur  pouvoir; 

i  Les  généraux  de  terre  ou  de  mer  qui  ont  désobéi  à  leurs  in- 
structions; 

.  Les  préfets  de  rmtérieur  qm  se  aont  rendus  conpables  dedHa* 
pidation  ou  de  concussion. 

il3.  Le  corps  législatif  dénonce  'pareilenient  les  ministres  ou 
agens  de  l'autorité  lorsqu'il  y  a  en,  de  to^part  du  sénat ,  dédara- 
tion  de  jforfe  jHré$empiiaH\  de  ditmnion  arbitrùire  ou  de  vMatkm 
de  la  liberté  de  la  prtue. 

\\Z.  La  dénonciation  du  0Qrps:l^g^tif  ne  peut  être  arrêtée 
que  sur  la  demande  dn  tr&uiiat ,  ou  smr  la  réclamation  de  dn^ 
quante  membres  du  corps  l^ishtif,  qni  requièrent  en  coknité  se- 
cret à  l'effet  de  faire  désigner,  par  bi  Toie  du  scrutin,  dix  d'entre 
eux  pour  rédiger  le  projet  de  dénonciation. 

114.  Dans  l'un  et  l'antre  cas,  bi  demande  ou  la  rédamatiu» 
doit  être  faite  par  écrit,  signée  par  le  président  et  les  seci^écaires 
da  tribunat,  on  par  les  dix  membres  du  corps  l^islatif. 

Si  elle  est  dirigée  contre  un  m'mistre on  un  conseiller  déut 
chargé  d'une  partie  d'administration  publique,  eUe  leur  est  com- 
muniquée dans  le  déhd  d*ùn  nMÎs. 

ii5.  Le  mmisure  on  le  conseiller  d'état  dénoncé  ne  comparait 
point  pour  y  répondre. 


^•^ 
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VmÊfptnnf  aouime  iroh  eoiiseilhfn'd'éctt  pour  se  ttaète  au 
eoTfê  l^pflialif  le  jour  qoi  est  indiqué ,  ei  douner  des  écUirdsse- 
asens  sur  les  lito  de  la  dëuoiiciaiioii. 

416.  Le  corps  législatif  discute  eu  comité  secret.les  iaite  corn* 
pris  dans  ladenandeott  dans  la  rédamatioli,  et  il  délibère  par  la 
voiedascratiné 

ii7.  L'acte  de  dénoacîaiiOB  doit  être  ciroonsiaiicié  »  sigaé  par 
le  président  et  par  les  secrétaires  du  corps  législatif. 

n  est  adressé  par  un  message  à  rarcbi-chanceUer  de  l'em- 
pire»  qu  le  transmet  au  precureur-gi^néràl  prè$  l^iamp-conr  im« 
périale. 

ii8.  Les  prévarications  oti  abus  de  pouvoir  des  capiuines  gé- 
néraux des  colonies,  des  préfets  coloniaux,  des  commandons  des 
étabUssemens  horsdu  coatineat^  des  administrateurs  généraux; 
les  frits  de  désobéissance  de  la  part  desfgéaéraux  de  terre  ou 
de  mer  aux  instructions  qui  leur  ont  été  données^  les  dilapida- 
tions et  concussions  des  préfets ,  sont  aussi  dénoncés  par  ks  mi- 
nistres, chacun  dans  ses  attributions ,  aux  ofSciers  chargés  dii 
ministère  publie. 

Si  la  dénonciation  est  feite  par  le  grand-juge  minisire  de  la  jns- 
tice»  II  ne  peut  point  assister  ni  prendre  part  aux  jugeodeBS  qui 
interviennent  sur  sa  dénonciation. 

il9.  Dans  les  cas  déterminés  par  les  articles  110, 111 ,  IIS   - 
et  118,  le  procureur  général  informe  sons  trois  jours  farchi- 
dumcelier  de  Tempire  qu'il  y  a  lieu  de  réunir  la  baute-cour  im- 
périale. 

L'archi-chaocelier,  après  avoir  pris  les  ordres  de  Tempereur, 
fixe  dans  la  huitaine  l'ouverture  des  séances. 

190.  Dans  la  première  séance  de  la  hante-cour  impériale  elle 
doit  juger  sa  oompétentie. 

121.  Loraqu'3  y  a  dénonciation  on  plainte,  le  procureur  géné- 
ral, de  concert  avec  les  tribuns  et  les  trois  magistrats  officiers  du 
parquet,  examine  s'il  y  a  lieu  i  poursuites* 

La  décision  hii  appartient  ;  Tun  des  magistrats  du  parquet  peut 
tre  chargé  par  le  procureur  général  de  diriger  les  poursuites. 
T.  xxiix.  12 
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.  SU  le  ii^oi8tà;*a  fMiUie  Mime  ^ne  ta  phiole,  m  ta  <tatmoi>iion 
ne  doit  pas  éire  adoûfie»  il  HioUve  les  cOidiiMMsitr  kt^ncltoi  ta 
hante-coor  impériale  prononce,  après  atoir  eftlwdii  k  Mijiali  al 
diargé  du  rapport 

iSm.  Lorsque  les  doMtasHM  soni  adoptées^  ta  liiflie-«MAr  liBh 
përiale  termine  l'affaire  par  un  jugement  définitif; 

Liraqu*dtess4«t  rejetées  ^  ta  miaisière  paMic  ési  teM  de  con- 
tinuer les  poursuites. 

123.  Dans  le  second  des  terpr^vus  par  ranicte  ptécédétir,  et 
Méat  ler^yie^  ministèk^  pubKe  estime  que  ta  plaiAte  ou  ta'  dé- 
nonciaiion  doit  être  admise ,  il  est  tenu  de  dresser  l'acte  d^acco- 
suiioB  dans  ta  huitaine»  et  de  le  cemmulniqaer  an  otxn misâ^tHre  et 
Msvppléint,  que  Ta^chi^chancelier  de  H^tUpiré  nottnfte  pamti 
les  juges  de  ta  eeur  de  cassation  qui  sont  membre  de  ta  hauti^ 
euorîiBpériate. LesftnelionS'decemaBnnissaire,  etàsoÉdéftm 
éà  sifipléMit,  ooasîrteat  à  Mre  l'instruction  et  ta  rapport. 

if4.  L4  Rapporteur  ou  son  suppléant  soumet  Tacte  d'accusa- 
ttau  i  dbuze  commissaires  de  la  haote-conr  ioipériale»  cboisis 
par  rarchi-chancelier  de  l'empire,  six  parmi  tes  sénatenra,  et 
ahiparmf  te  âmrès  membres  de  ta  baute-cour  impërtale.  Les 
membnnrcboi^fs  ne  oonco^rent  point  an  jugement  de  ta  haute- 
cour  impériale. 

'  123.  Sî  Tes  douze  commissaires  jugent  qu'il  y  a  lieu  à  accusa- 
tion, le  commissaire  rapporteur  rend  une  ordonnance  conforme» 
décerne  les  mandats  d*arrét»  et  procède  à  Tinstruclion. 

126.  Si  les  commissaires  estiment  au  contraire  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  à  accusation,  il  en  est  référé  par  le  rapporteur  à  ta  baale- 
cour  impériale ,  qui  prononce  définiiivement. 

127.  La  haute-cour  impériale  ne  peut  >ucer  à^  mmfn  de 
soixante  miambres.  Dix  de  latoiditédes  BieiubriB«^aAt(l|ppe- 
l(és  à  ta  composer  peuvent  être  récusés  saas.  wmfih  déMtoifcés 
par  l'accusé,  et  dix  par  ta  partie  puUiqor^  li^nià  eal 
à  ta  maipcité  absolue  des^  voix. 

128.  Les  débats  et  le  jugement  ont  Keu  en  piUta. 
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ia>.  Les  aocQiéi  oui  des  détatoeart^  s'is  n'en  prémitent 
point,  rardû-chancetier  de  Tempire  leur  en  donne  d'office^ 

430.  La  haute-conr  impériale  ne  peut  prononcer  ^ûe  des 
pemes  portées  pttr  le  code  pénal.  .  ^ 

Elle  prononce,  s'fl  y  a  lieu,  là  condamnatibn  aux  dommages  et 
intérêts  dnls. 

151.  Lorsqn'die  acquitte,  die  peut  mettre  ceux  qui  sont  ab- 
sout sous  la  surveidance  ou  à  fa  î^ispbsiubn  de  la  Ëaute  police  de 
tésti  pcrur  le  temps  qûrelTe  d^termidè. 

13SI  Les  arrêts  rendi»  par  la  haute-oour  impériale  ne  sont 
èôumis  à  aucun  recours. 

Ceux  qui  prononcent  une  o6ndam'nati6n  i  une  peine  afflictive 
où  infatnaiite  ne  peuvent  ^e  éxeciités  qàe  lorsqu  ils  ont  ét^  si- 
gnés par  Tempereur.  * 

iS5.  tJn  sénaius^nsnlte  particulier  contient  le  surplus  aes  cËs- 
positions  relatives  i  rorgadiuition  et  araction  de  la  nautè-conir 


iillp^ïale. 
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434.  Les  juçemens  des  cours  de  justice  sont  intitulés  aerêts. 

135.  Les  présidons  de  là  cour  de  cassation,  des  cours  d^appd 
S  ^é  justice  crimifleUe  sont  nbmmés  à  vie  par  Teàpeireur,  et 
peuvent  être  choisis  hors  des  cours  qu  ils  doivent  présider, 

i36.  Le  tribunal  de  cassation  prena  la  clenomination  de  cdur 
Se  èàuàiian. 

Les  iribunaux  d'appel  {ùrennënt  la  dénomination  de  cann 
iTappel;  , 

Les  tribunaux  criminels ,  cdie  de  court  de  justice  crimneUe. 

Le  pfàideht  de  la  cour  de  cassation  et  cdui  des  coqrs  d'appel 
divisa  en  sections  prennent  le  titre  depremter  prérident . 

L^s  vioe-présidens  prennent  celui  de  président. 

Lés  commissaires  du  gouvernement  pr^  de  la  cour  de  cassa- 
ùbuj  dés  cours  d*appel  et -des  cours  de  justice  criminelle  pren- 
nent  le  titre  de  procureurS'genéraux  impériaux. 

£es  commissaires  Aï  gouvernement  auprès  des  trU)onaux 
prennent  le  titre  de' pviHntreura  impériaux. 
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Ttimi  X?.  -*  ÎDe  te  prtwwiilyaltoii. 

497.  L'empereur  fait  sceller  et  fait  promulguer  les  sénatos* 
consultes  orgtoiqàes , 

Les  sénatas^oDsaltes» 

Les.actes  du  sénat» 

Les  lois. 

Les  sàitUis-coiisultes  organiques,  les  sënatos-coÀsuites  »  lés 
actes  du  sénat,  sont  promulgués  au  plus  tard  le  dixième  jour  qui 
suit  leur  émission, 

138.  U  est  fait  deux  expéditions  originales  de  chacun  des  actes 
mentionnés  en  Tartide  précédent. 

Toutes  deux  sont  signées  par  l'empereur,  visées  par  tun  des 
titulaires  des  grandes  dignités ,  chacun  suivant  leurs  droits  et 
leurs  attributions,  oontre-signées  par  le  secrétaire  d'état  et  le 
ministre  de  la  justice ,  et  scellées  du  grand  sceau  de  Tétat. 

139.  L'une  de  ces  expéditions  est  déposée  aux  archives  du 
sceau,  et  Tanure  est  remise  aux  archives  de  l'autorité  publique  de 
laquelle  l'acte  est  émané. 

140.  La  promulgation  est  ainsi  conçue  : 

€  N.(b  frénom de  temperewr) ^  par  la  giâce  de  Dieuetles 
»  Constitutions  de  b République,  empereur diS  Français,  à  tou< 
>  présens  et  à  venir,  salut  : 

»  Le  sénat,  après  avoir  entendu  les  orateurs  du  conseil  d'éiat , 
»  a  décrété  (ou  arrêté),  et  nous  ordonnons  ce  qui  suit  :  • 

{Eti'Ui'agtttewMkn.)  "      ' 

»  Le  corps  légishtif  a  rendu  le (te  iau)  le  décret'  suivant, 

conformément  à  la  proposition  faite  au.  nom  de  l'empereor,  et 
après  avoir  entendu  les  orateurs  du  conseil  d'état  et  des  sections 
du  tribunal,  le Mandons  et  ordonnons  que  les  présentes ,  re- 
vêtues des  sceaux  de  Fétat,  insérées  au  bulletin  des  lois,  soient 
adressées  aux  cours ,  aux  tiîbunanxetaux  a  aorités  administra- 
tives ,  pour  qu'ils  les  inscrivent  dans  leurs  registres ,  les  <4)ser- 
vent  et  les  fassent  observa*;  et  le  grand-juge,  ministre  de  la  jus- 
lice  ,  est  chargé  d'en  surveiller  la  publication.  » 
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'  141  •  Les  expéditions  exécutoires  des  jugemeDs  soDt  rédigées 
ainsi  quM  suit: 

é  N.  (te  prénom  de  t empereur),  par  là  grâce  de  Dieu  et  les  Con- 
stitutions de  11  République ,  empereur  des  Français ,  à  tons  pré- 
sena  et  t  venir,  salut  : 

>  La  cour  de...  (ou  le  tribunal  de...  n  c'etf  ttn  tribunal  de  pre- 
mière mtoMe)  à  rendu  le  jugement  suivant  : 

{leicofiier  CerriiouUju^emma.) 

.  >  Mmàmfi  m  ordoMnaa  à  isw  boistiers  sor  oe  requis  de 
pptlTO.MilJttgeneM  à  fxéfaxkm  ;  iaosprocumurs  igMnèom  et 
à  twtyroçiftawfrès  l»iriiwiiM«tdapreMaire  inatamoe  détenir 
la  uaabi  »  ^.tous  cwamanianrr  at  olBciBra  éa  la  fofce  puUiqoede 
pfélcri»aiftrfarlai  kfaqu'ila  ea  aaroat  l^i^wpet  requis. 

4  IHi  Mde  ^iMi  le  présaait  juffsuMMJi  été  signé  par  le  préii- 
datfde  la  Atqr  (é» 4a  lriteuai>ei  pv legreffier.  t 

TITRB  XTl  ST  DBRIllSn. 

>  442,.  La  mupaiWaa  aaivaMe  aéra  paéaeàtéeà  l'acoepcation  du 
{Mlnple  étm\m  tomm  détaraunées  par  l'arrêté  du  SO  floréll 
atax.       i'.-     , 

c  Le  peuple  veut  l'hérédité  de  la  digailéiiBpérialedans  la  des- 
-oandànee  diàaela»  aalarulle,  légWne  et  adoptinrp  de  NupoUan 
AoMpdMif  »  il  dana  Ja  «kacendana  directe ,  oaumHe  et  lé^ 
.Û^^OÊepk  Ikmupm  is  H  da  lawit  Buîmipmê ,  ainai  quSI  ait  réglé 


— A  "peine  ce  sénatus-consulfè  lui  eut-il  été  communiqué,  que, 
sans  attendre  que  le  suffrage  populaire  eût  confirmé  l'arrêté  du 
sénat ,  napoléon  Bonaparte  prit  possession  de  l'empire  et  qu'il 
s^attribua  et  reçut  le  titre  de  majesté.  Les  sujeto  imitèrent  le 
maître  ;  on  vit  reparaître  les  titres  de  prince ,  d'altesse,  d'excel- 
lence.  Toutes  les  formules  impériales  et  monarchiques  furent  ré- 
tablies; eu  un  mot,  la  révolution  fut  aussi  complète  et  aussi  ra-* 
pide  dans  les  noms  qu'elfe  l'avait  é(é  dans  la  Constitution.  Ge« 
pendant  ob  tut  encore  long-temps  sur  l'exergue  des  monnaies 

y  Google 


Digitized  by  '^ 


1^       OQNSDI^T.  ;-WJp  TJBEftM.  Ail  X  (4  ^UT  1803) 

mente  poorellemeiit  fn^es^  d'an  çôtë  ces  mon  :  B^fn^^^/ue 
française  f  et  de  l'autre  :  Napoléon  empereur. 
{(t^Mon  n'^tteiHlit  p^  d'avi^taj^e  lé  i^éspltat  da  ypte  ixgMi- 

oonndte  fut  prodamé  à  Paria»  dana  unegrancte P9nip^>  pfif  le 

€orpa  l^latiJF  et  dv^  tiibvmyei  soivi  fl'iin  noif^^reo^f  etfoa^nî- 
fiqne  cortège.  Cette  prodamation  fat  accueillie  par  un  morne  si- 
lence. Lea  témoignages  contonporains  sont  unanimes  à  cet  égard, 
^paiçi'»^katdftka|Mécèa>foibawirieajotfi^^ 

On  M^|V|«t  foa  l|itfactiattdii  titre  SM^ 
àait  flitft  da  laleaafta  qpadaK-Mraadè  Jta^ 
Iwlpi»  étaient  nOm  de to  suciiniiaa  iÉipéwale.  On  dit  ye te 
prcmiecânotélé  natmiaé  à  qwaadteifinieBa  répABeatoea; 
01  %Mta  i|ii^  aUtak  niWMi  «ippoaé  à  r 
pire;  on  citait  mloieii^  as^^dataa.  Mats  la  fdijftéiait/qa«  Bkpû- 
léon  repoussait  ses  deux  frères  parce  qa'ik  avaient  fait  des  ma- 
nages  d'amootr  sans  son  aveu  ;  Lucien  avait  épousé  une  dame  Jan- 
J^WUmmUglf  lui.  imêm^f Dninmandait jnpa^jr^gata en, atiUon 
«Kir  fea  i(m  im  imk:^m,t  twiépMiaé  itaiirilaaÉiM,  «i)e 
d'un  négociant  de  Baltimore.  Napoléon  voulait  gouvemer  aa:.feh 

fit  M  te  qiii  |eii  brMMirfi  an  xm«(SaQvaarim  1604)  ^ 
6  ppaeèa^aribal  d«  iwamanHiit  dns  voira  fat  akriM  psr4p«^^ 
fiaiiai  ^A»tMiiiPll■yé^>ca»aflbt>^»oia|n^wap^^^^alB•la 
au  sénat.  Il  fut  présenté  à  l'ampipeHila  ialteid»aoa«M.  tta^ 
snkait  de  ce  procès-verbal  :  t  !<>  Que  sur  la  proposition  de  i'hé- 
f  édité  du  pouy(^ir  impérial ,  telle  qu'ellç  es^t  énoncée  en  l'arti- 
cle 143  du  sé^^atus-cônsulte  du  28  floréal  dpnier^  et  pppprt^ 

j^'îj  ^tajt  ji^venu  peu  de  jour^  jiyapt  |^,  ré^cfipf(  du  PTPJft  de 
sépatuMonsulte^  en  y  comj^renant  les  guat^^  œift  mille  votes  de 
ïmk  ^?  ïïï?  Çî  '^  ^"fliVnte  îpa)e  di  yff^  B?T?l?ff»  ?« 
{^v^  d^  trois  millipnf  fâfiq  c^  ^^^iR'fP^irÇ  ^V^.  ^^  9^^ 
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haHoent  soisanlaHlii;  que  le  nombre  des  votes  affirmatifs  est 
de  trois  milliolis  oisq  cent  vingt  et  on  mille  six  cent  soixante- 
quinze  y  et  oehii  des  votes  n^tife  de  deux  mille  dliq  e^t  soixan- 
te-neuf; 

>  ^  Qne  le  nombre  des  votans  »  tel  qu'il  se  trouve  aujourd'hui 
d'après  la  totaUftf  des  pièces  représentées  aux  commissaires  >  est 
de  trois  millions  cinq  oent  soixante-quatorse  mille  neuf  cent  huit 
votans, et  le  «ombre  des  registres  de  soixante  ertn  mille  neuf 
oeat  soixame^iiit;  fque  le  nombre  des  votes  affîrmati&  est  de 
trom  millions  einq  œnt  soixante-douze  mille  trois  cent  vingt- 
neuf»  et  ceint  dketiites  në^^tifs  dedeux  mille  cinq  cent  soixante- 
dii*nenf|^pi^iiiil  le  nombce  des  votes  affirmtcifi  aicède  an- 
jêm^ltai  de  «hMpuinle  mille  six  cent  cinquante-quatre  la  qnamiltf 
des  nffiMS  1NMS  éioncés  au  projet  de  sénatns-consulte.  i 
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Ledw 

^ 
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An  X. 
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% 
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Conzani^ 
Deviupe. 

Lobjoie. 

Babaod-PowuDîer. 

Delatre. 

Merie. 

Girod(4erAifl). 

Félix  Fmmm. 

Reynanri^LajMoaf. 
Fontanes^.  noMmé 
^HftUfifwétÊttu  -fut 

dttâS^iM.  on  XII. 

rafemraS  DC  TRIBDNAT. 


Vmtoie, 

1* 

GertNtiuU, 

Florial, 

]r« 

> 

An  XI. 

Vtntote,    . 

1» 

G«rmtiHU, 

». 

•• 

FlarH. 

Prérkd, 

An  xii.. 

/Vt»«w,  , 

An  tiu.  Nii90se. 
Plmnùte. 
VaUose. 
Germinal. 
Fioriai. 
Prmnafm 
Meaidùr» 

Fructidor. 
An  ix.     Vendémmre. 
Brumaire. 
FrpnoMTB» 
Pfwose. 
Plumoie. 
Vetuote. 

fjrCnilllMU* 

(A) 


DaimoQ. 

Desmeuniers. 

GbassiroQ. 

Bëreogcr. 

Faire. 

DoGhestie. 

Jfird-tHmTillieis. 

Moraau. 

Aadrieux. 

Grasaous. 

Simëôii. 

Thiessé. 

Mouricaith. 

Thibaoh. 

HuBiberf. 
de  trois  BOit*) 


Digitized  by 


Google 


AU  SB  FLOftiLrt.  AN  Xn  (  18  MAI  1804) 


185 


Thermidor. 

Corée. 

Fruetidar. 

Fabre  (de  l'Aude.) 

AXr  X.      Vendéfnimte. 

Amoold* 

'    Bmmmre. 

Perfie.     ^ 

Frimmre. 

Cbabaod-LaUNir; 

Nbme. 

fstsraè 

•  rft0w9$(^9 

xW^^ieriPe» 

VentMe, 

Goapil-Préfehi. 

Hrrmbmi. 

CKmrcbi. 

Fkrial. 

CiMboMde  l'Allier). 

PuMat. 

tyMIOM» 

'^BBPVhOf  • 

Adet. 

Mnêrwiiaori 

ChaUaii. 

Ftméim. 

Lamtat. 

Ahv.     VeHdénùmre. 

Grener. 

OrwnMÊtÊ^^ 

JavoMMt. 

Ffwm^9. 

MMti 

iVtvoîe» 

(SHm. 

rummfWB* 

rfff^tWÊB» 

Vtmtoêe. 

•.   Gttrjr.     ■■'  ■• 

GermbuU. 

'  Dawyrier. 

Floréal. 

CoMas; 

PrairùU. 

Tiwwë. 

Mandor, 

Cortë. 

InttKUnCT» 

*'"'^"n^' 

FrueUOor. 

LÀMbm. 

km  xn.    VendimUàre. 

.   lui  CMI. 

Bnmmre. 

Beaaioar. 

Frimake^ 

Betey^ABgla». 

Nbfae. 

CarriM-Min». 

Pbmoie. 

hrimn. 

Ventôse. 

DoTidaL 

GirmmÊt. 

Floréut. 

Pabn. 
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MIIflST^. 

£>e>jtiittce.  —  De  brmnpM^  pvoie  an  fm  i  CMtecërè»;  dbl 
nWose  an  vui  à  fructidor  m  |^»  X>rial,  alor^^  MmlMë  par  Ré- 
gnier, gran<Hoge. 

De  CiMérieur.  ^  De  lffn|p|în  |  nhroae  an  ym»  l4plaoe;de 
nivoie  an  toi  à  bnnnairQ  fn  |)^»  l^ociett  Bonapaaift»  alors  rem- 
place par  Ghaptal. 

DardatUmê  txtèriewreh  «n  TEaPeyrand ,  roiiiif*  dapms  bm- 
mairéan  Yin.  * 

De  /a  g/wm.  — De  bruMiiii  ^germinal  m  «m»  Benhier» 
alors  rem|Jaeé  par  C!arnot;e4<tBtktoi^^ 
tbier  an  ministère. 

IhlamartM.^  An  TiOftPaifij^tf  remplaaé.dÉiilanixpar 
Décris. 

Aet  finaneei.  —  Depni^  l^riMiie  an  tui  ,  GMrim. 

Dm  iféfor.  —  Barbë-HarbMi»||nTiose  an  n*  ffliÉiiott  de  ce 
nmiistère.  ) 

De  to  police.  —  De  broQMiRiMviti  à  fr  actid«^  Mk  t:  ^  Foachë. 
Le  ministère  de  la  poUoe  bi  flMirénni  à  cehû4^1a  jnstice. 

rtN  llÀ  CÔ^SIJLAT. 


■  ♦.    I    »,   ' 


Digitized  by 


Google 


.    ,            ••  •!       •>'       •     ■">.  ''jj;;!  ','•■  •■■,....    ■ 

.    ;■•   ,    r       r ■       ••  ,  ■    1    m  '■     •  -i-   ■ 

•      ■•..(..'       .   .  -.,•'■.     •  f.  <    -     •        ■;    . -r  •        •♦  •       '; 

mimtmk^iktrtmm  i4aR«»,nMii^494«iiriiWt»^!>(lr 

qui  sutaent  8ouveraiiieBient!MV4(blt  ql«Wii«y»i>oHwWHî^<WÉy 
'•W-tUMnlMe».  N|il>éieiltttiMMa<e  riéMt.i9Kilftvçwi.|n  0F^ 
noMWiinimii  ittf  «tn»  tfgiihiifiriii  aKtwiid^  »i|nnMHg€mi»- 

jMHï  <toBwM|iM«ii,  itii  iwy  |teAi4|a'w<caMpi^  hHMfpHl*> 

gishtif  devint  sons  Fempire  un  ««i^taAa  i»aii«i-  |»alii||e 

!iMte|^iÉ|yiie]Mii<iMiiÉ>iiaiwHifWrtr|<Billy1wa»iiÉiltf.i*^ 

-wbtewiy  «ifcMiiiBv»i^ji><iiiil«M|>Mlliiii  4>pii— fii«liiK 

-ipwiiltofl^at  f*idi4édW'4e4«c£riH> j«tt<((kiiMl*i.iUiHn- 

idDWS'M'éMpMiBMrf  ni^itaAftiMli'dj* .Hol ^Miart^éUt^PiÉt 

Ww|i^MiJ»BM<M>  Ici«ir4|natv<Be«id»fM>:|i'diipmllRK  Qh 

/|p4«aqp)M8-pviiUi  «oi|iiBi8MB»4W<oriw  H^Mftf,  MM<  |Mi^ 

'  rtté ,  iqai  i|9<t»ittnt  ^1  MKBicolkiiÉ  e»f^iA|lc.  »nwi<t  kl  fw^ 

iUMiiiJrté  >»<|«ell<  <uii  iéiriwa«Kgiiiitiwy;<w<e  nomade 

^o>iynifcy«ii|MMii  M  JmiM'^A -^pNipM  <»io|ip»towr'-gwte 
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bord  hititHe  dt  détruire  me  âpptreBce  qui  ij 'était  point  oii 
ohslacte,  et  dont  rabsenooeèt  exeîté  da  méoontenlémiiit  et  peot« 
être  q«elqa«  rérittiiioes.  En  eonservant  ce  eovpe  »  en  gardait  le 
Bwyen  4'n9  aenbhnt  de  sanction  nationale»  nti^e  dans  certaines 
circonstances  ;c^élail  nn  intemëdisire  par  fecpel  le  ponvoir  seni* 
btant commnniqiier  diredoMnt  avec  la  nation,  sa  instrument 
propreàaHer  GiierclMretà^p|^i[^ci|erderempere«r,  con^ 
par  une  sorte  de  conscription,  un  certain  nombre  d'hommes 
capaUes;  nn  lieu'  oè  Ton  poniPMt  en  quelque  inanière  en  empri- 
soaneir  et  en  annihiler  qneiqaes  autres;  enfin,  Boiaparte  a  eu 
soin  de  nous  en  instruire  :  c'était,  pardessus  tout ,  nn  moyen 
propre  ii  garantir  son  antorité  personnelle.  En  effot'^  sans  des 
corps  sembbUes,  ninsi  4f^l9^6$^  l'e^iMneiir,  le  ffm^etne^ 
ment  eàt  été  purement  militaire  ;  mi  caporal  et  quatre  hommes 
eussent  pu  renverser  le  pouvoir  et  le  cbangei*  de  mains.  La  pré- 
sence  des  grands  corps  de  Miiit  lynriiiit  ré^^ 
ée  n^ittpeésiMe;  il  ftlhH  pi«alàble««»dbtMnr  iMranioriiÉ- 
tion.  Le  eorpè  législatir'et  le  sAmi  éinicDi  donc  dêi  obstacles 
oppoaés^l^toMè  ambWon  qui  «oiàdrato  ëe^lUre  jour,  er  nné  ga* 
rMtie  en  fcvenr  du  pouvoir  etbianu 

Tf$p(!téM,  d^àHenrs,  se^nsMéiattld  nÉnie  eoinmeieeeri 
et  vMlàbla  repuéaartnat  im  laiaÉMn,.sbn.aanl  iln.  Une  «ose 
«IcMi»  ^  M  «n  fm9^pÊÊ^Wm^<tàmÊÊitit  Vmm^dkm  «Mrte 
^émpm  jfayrtanianpw les  yen  de  jM^iftaeihw  Yniôà 


tajana— hp  Mft»  «apoUtia  adMi»mt»rv^*i<|iMif 


Mnniait.«nt;a<|wmimttéacrtlè-iÉnMl*<rd^  ler^Htivis^H 
■his-i^anaB*  l'Mpémtwt  sdatftttatiBnB  i 
i»  BBÉbvrrrénpif^  fm  aoii.asgmiel  fpiÉBi    L*ii 
^bia<|iyii  .#»initir  :  «  tUtâmt  lefnéNdént^  inMifprs,  je 

^tm.tfê^>9iédfèt^im^^^  qne^Sw  Jf.  «it 

t^  épKnwéiagril  il  «fasakie  niliélé.pyr  4a  emn^  tiptémwàê  h 
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#HMieiiB  de  moê  jourtiaii  oat  imprimé  que  8,  U.  HmpAiH 
triM,  duM M  répôDte à  la  ctépntaïkm  du  eorps  légitfaitf »  avait 
dit  qa*dle  ëlaii^ieii  aiae  dé  yùif  que  le  premier  semimeiit  de 
reipereW  tMk  éd  pour  te  wrf  tégistéàf^  fui  reptbeHU  la 
ftttiion. 

»  S.  H.  rimpëratrioe  n'a  point  dit  cela  :  eUe  Connatt  trop  bien 
BOft  Consikttiioiis;  elle  aait  trop  bien  que  le  premier  repré$entmt 
éeta  na^cn,  e*e$î  C empereur;  car  tout  pouvoir  vient  de  Dieu  et 
de  la  nation. 

•  Dans  Tordre  de  nos  Consiiturions,  après  Tempereur  est  le 
sénat  ;  après  le  sénat  est  le  conseil  d*état  ;  après  le  conseil  d*éut 
est  le  corps  I^islatif  ;  après  le  corps  legblaiif  viennent  disrque 
tribunal  et  fonctionnaire  public  dans  Tordre  de  ses  attribatipns  : 
car  s*il  y  avait  dans  nos  Ck>Dstîtutions  un  corps  représentant  b 
nation  y  ce  corps  serait  souverain^  les  antres  corps  ne  seraient 
rien,  et  ses  volontés  seraient  tout. 

t  La  Convention,  même  le  corps  législatif,  ont  été  représen- 
tans  :  telles  éuieat  nos  ConstitiptioQS  alors;  aussi  le; président 
disputa- t-il  le  Eutenil  au  roi,  se  fondant  sur  oe  principe  que  le 
président  de  TassemUée  de  la  nation  était  avant  les  iHitprités  de  la 
nation.  Nos  malheurs  sont  venus  en  partie  de  cette  eiagératkNi 
d'idées.  Ce  serait  une  prétention  chimérique  et  méine  criminelle 
que  de  vouloir  représenter  la  nation  avant  Tempèrenr. 

>  Le  corps  l^;iishitif ,  imprefMremAmapiielédeiieiKMB»  jdavaail 
être  appelé  comeil  législatifs  puisqu'il  a'a.pas  bi  faci^  de  Ciire 
des  lois,  ^'en  ayant  pas  bi  proposition.  Le  conseilléyslitif  eai 
donc  la  réunion  des  mandntahre$  da  collèges.  Uôdorwiue;  on  les 
appelle  dépuiés  des  départemens  farce  qa'iis  sont  ttifMiéliWlaft 
départemens.        ,  <  . 

>  Dans  Tordre  de  notre  hiérarchie  ooluiiMrtiaMMle»  h  fM^ 
mier  repréaeat^uit  à^  I9  nation  ea  Te^qMear»  «l  ans  mimstna, 
organes  deses  déôsioas;^  la  s^eoiNideaniopbérapréiMQtaBieeat. 
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>  Taajt  MBtiieraU  dam  lajdéiordre  >i  ihMf^  iéim  MMita- 
tii^tt^  jeMtàm.  ftmtàc^  iei  Mé^t  d)^  bim,  Owmiiuiiwi 

—Cette  note  offiieieile  nUigte  par  le»  itrdMft  «t  »iwJi»iF«Rt 
de  rempereiir,expliqoetoiite8a  coBdoke  antërieareeB  fiôldelé* 
gisbUon  cûnstkQtive;  elle  ne  |)e)tt  laisser  de  ÔQuif^  m  les  i^in- 
cipes  qui  avaieot  guide  Bonaparte  dans  Ie$  diverses  crëalions  or^ 
ganiqaes  dont  nous  avonsraoonté  rhistoire.  Cett  paroç  qn'il  aHÎt 
TOiihi  être  rexpressioo  de  la  volonté  générale,  dans  tpate  la  ri^ 
gneor  des  doctrines  admises  sor  ce  sujet  par  la  Convention»  <fk'à 
châiqijie' accroissement  de  son  pouvoir  personnel»  il  avait  bien  con- 
éâiti  que  1^  corps  de  Tetat  lu}  en  àionçassent  le  désir»  mais  qii*il 
iCi^  jamais  accepté  (f  hteràiédiaire  enérele  peuple  et  ioi-méme. 
A^i  nous  avons  vu  qu'il  se  /aisait  d*âbord  dtemandm*  par  ces 
tofps  ^accepter  Tè  sorcroft  de  puissance  qu'à  méditait  ;  pois  »  il 
&£fçsùt  fmiliative ,  ea  r/glêiAeniant  et  saisissant  k»  droits  non- 
veaox  qu'il  ambitionnait.  Ensuite,  il  consultait  le  peuple»  et  le  fai- 
tft  Vblëf.  Itest^à^Vôftéë  <^iTaurai^À1t^cfiferésiilat(i(eis  votes 
MKtkAinié  coMré*8é^des'éeî&f  Ouoiq^u^it  ensbii,  cependant,  en 
ifèUm  iMttJéniifrâie;  3  se donnaft leé  moyens  de  jnsââer  par  une 
âÉ||iUBltttlÉfi8li'<)bi'ii^ab]i'a^^  pas  manqué  de  rigueur,  lé  titre  d^ 
tflprâéràiit  d(B  la  nadoii  Mit  if  voulait  se  revêtir,  a  raûtoritë 
4(fécfe^tifa^  ^|)o£fit,  â1!  se  fdi  contenté'de  recevoir  sa  puissance 
dasAiatoiidàê^it^'^iilktif,  !î  aurait,  par  lëiaît,  reconnu  que 
twiÊ^é^ctik  enifs*  êutiwffifiwt  ë  lui'/ 

tmmt^iiipÊaiVûu  u>wfëm^  Slà CbAsâtua^tè,  ITla  OgiùS' 
*fe'«taF'lfK»»tëiiâito,^f^  tec($idUIàf  kl'etliKré,  enir^ 
IMI  MUM*M  Seul  hMttie.  Nota^  4vôn4  d^}^^  i^^ 
cnroonstances  sociales  cet  effet  eut  lieu.  Nous  avons  dit  qd'au  com^ 
If  jàamfêiÊotA  FMstioi^,  le'ptMVofr  ré* 
t  ArtWRNKRifar'tleQX  ^stSCùmnb,  fei  fûtochiiii 
kV'mîàmuO^nmitPkVèÊiiéifk/ût.  Les  clàl»^,  tts^soeiéiés  |M« 
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I  «lUi^êM  et  «MM^ëtSiitfi  itf(1|M  efitft^  i<è  ftiMl 
fÊteÊtMttiiêtim  CMIM  kA»Mrif^^,^ttA(,  l'ilfltMfc^  (léitrac- 
Hf'dê  tiMI  AMUMlCi  flè  (BMtMMtt»  Il  pAMpi  ilptftiiédf 
|tar  «teiikMe,  r^liib»  ejl  tikm  ^  fitiiïott  i^t  liiti^ 
ÛHtmttéHfaiS.  n«Mll^,  âtto<  Aéflt/ni^rdifnt  îl^traits; 
»  M  i«Mi  ^  flibn  «dNM  fen§  fëV6(ittMMiiiàil<«  qiM  f $f  Aiéë 

Mi^M  «n  tt  fraMObf  ;  c«  HM  (<ll«  ijiiT  fit  ttfâ»  ti^  (S6âp8  «f^tai 
Am MWlNtrfh  MélMMïPHMofft.  Eiiflb  èfle  teaiïi,  if6à  ^as  la  fé^ 
lOlilIftÉ  '(|tfêW  flê  Mlf|if<Att  IMMcN*  pff  )  MHS  lot  févotTlt- 
tiOiMMlral,  M  A>iiniir  SM  P/tbtttuf  fMRfMlf  tdittifisott  sèîA. 

ce  grand boannef  ttrib: ffM  tirtltk^ il^tt  (ifiêÊfÊ  dB-fiMiVfé 
MtfliMMNI}  (ni  pWNM  11  ft|^tMI0|Jé  |ifif  B  ntûiMf  W  flHMWm  Bis- 
IÉnMI(,B  Ht  BfÊbtÊX  uoCBMMB^pR  qVrKcRc  sABnntnnif  et 
■airinj  il  ràpérgie  ltt»)tf  «N»fcdMI.  If  l^jéfMt  t  Ir  flMll&è 

iMIgMMf  MMMfeÉMMV  HiMMr  dëV  (S^^MILRRl  ;  iiflKsodoaA 

torieii  en  effet  avait  parlé  de  cet  choees  ?  On  ne  loi  àpprk  pSt^ 
Chartemagne  avait  opéré  une  révototien  reUgieiise  dans  les  pays 
qn'il  oonquit  à  Tempire:  onneïaî  àH  pas  ipie  les  aroiëes  fran- 
çaises marchaient  alors  à  la  soite.des  oiissiomiaires  apostoliques , 
qoe  les  capiinlairél  et  lè^stÉBé'aJfiArf<if<(tèf ,  ne  furent  e^fre 
les  mains  do  grand  empereur  quelles  moyens  pour  opérer,  ou 

€wi  pÊt  'c0Mf  MiAW;  xplÈ  ttUpii%AéfFràti&  pitmVamkH^tté 

WIlMtutfyUlkl'  i!iMlfiêîlffi  ffi  fat  flKb  do  plw  ^^^^^^f^^*^^^*  " 
AMMsdvs  doute  l(qne!qW^  ëittff ëerdè  fSiitf o]|Sè;  fê  sf  ^e  Af  • 
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mmî^nilif  frai^.ei  l«  iFigm^  de  ao%  coctoi ,.  «^a^U  ii^ciMiicM 
poyit  b  ^oatUm  morale  pu  politique  dm  fmfim^fùw  finke  ut» 
œuwe,  noa  pÉ»  ^^gateàcel)edeCli(U^^ 
lacune,  a  eût  ^a  q«'U  <eftt  fag^  <toi  idées  4'4ft^tM^  #  A^liiBr* 
niié  et  de  j^berié»  prjodfunéei  eft  poTni^ne  pylii  rtyoUM^a^  Pirr 
tOBt alori,  aûMiqne  ^  fioiwtitupple f ey^  ftk  m JtoMu^,  ik,e^ 
eopprîoié  leg  fNTivUégee;  ipM  H  ai^gerda d^.^oMi  Cieedhoies» 
Napoléo»  était  êmum  .na  griuid  «dgtHûiitret^ttr  et  im  piMsftiiK 
lagicien^  il  fut  peut-éirç  MiîwA  ffomd  § oerrier»  wrtout  furce 
qu'il  était  Imbî^  adimeûtmevr  et  puîmnt  tofiicte».  Hors  Je  sye- 
tème  ciffl  et  le  aiéçaiiiiMne  goaveniepie&cal  inveoté  par  le^  réto^ 
lutkiaoan^,  il  oe  TOidut  ri^  contiprei^^ 
la  réveluriog,  CepeiMtoaf  ^  paitje  <pi'il  a'ayait  pas  le  seaûiaeDi  des 
choses  molfBM  auxquelles  settles  <»  peut  se  dévouer,  il  a*eut 
d'aiitre.bfit q^^-méai^  et  il  ^e  f^iarcha que stjtioireetsa puis- 
saacepqo^*  G*^  eaoore  I'ub  des  priais  par  lesipMisilae  sé- 
para oonipléteaiMI^  dit  id^c^^ 

Ces  préliiafaiair^  sernfiQiit «  poiis  l^  croyons^  à  expKqvér  ee 
qui  va^vre.  Nom  aUoitt  B»intfiiia<it  ea^r  i^i»s  Thasiove  de 
TeiiipM».  Xa  iMdpfé  d#ectla  époqui^  sous  fe  rapport  packMae^ 
taire^  a  lait  q^'^  traouit  le  pbBj^aéiai  de,c^  ouvçi«e,  aoas  y 
airips^és>^  pef^  d^^aoskJEVott^  m«is  boraeroas.doiic  à  mie 
siopie  asquifie  dosMiéesâdaniMt  à  pféseaMr  leji«i  dies  évéae- 


▲KNÉES  laot  ET  I8U5. 


.^àttdaBt.qael'eiqpire&^étèvatl  celui  qui  aHiifitiMi 

moiMBt  peAsë  être  le  rival  de  BoaapaHe.  Les  délvita  de  i;alE|H|« 
Moreiii  et  Geei||es;  s'ouyrjreat  le  8  prairial  an  xifi38î  imi  1^)4). 
lis  furei^pubtics  et  irèS:S«ivis,  parti(à4^reaw«itpar  IfMwliiaiiea; 
U  Y  aV^disai»-o«i»:un  parti  pris.  4e  sauter  Moreau  sl^  sfjCOOii- 
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piMiineatidieiice;  il  semblait  i^uloir  le  protéger  dans  sa  dëfenae. 
Sa  fidâitë  lai  valut  une  disgrâce  ooinplëte.  Horeaa  ma  tout. 
Georges  ne  s'occupa  que  de  sauver  ceux  qu'on  luidounait  pour 
complices.  Le  jugement  fut  rendu  dans  la  nuit  du  ^  au  21  prai- 
rial (du  9  au  iO  juin).  Moréau  Tut  condamné  à  deux  ans  de  dé- 
tention qui  furent  couTertis  par  l'empereur  ai  un  exil.  O  géné- 
ral s'embarqua  pour  les  États-Unis.  Georges  et  dix-neuf  de  ses 
cûtccnsés  furent  condamnés  à  mort ,  quatre  autres  furent  con- 
damnés à  la  détention,  et  vingt  et  un  acquittés.  Napoléon  fitgrâœ 
à  quelques-uns  des  condamnés ,  entre  autres  à  Armand  de  Po- 
lignac. 

L'élévation  de  Bonaparte  à  la  dignité  impériale  fut  fiavordïle- 
ment  accueilHé  dans  les  diverses  coursde  l'Europe  avec  lesquelles 
on  était  en  paix.  Louis  XYIII ,  qui  était  alors  à  Varsovie,  protesta  ; 
on  ne  lui  répondit  pas  autrement  qu'en  faisant  insérer  cet  acte 
dans  le  jfomiear.  La  cour  d'Autriche  fit  une  objection  singulière  : 
elle  trouva  que  le  titre  d'empereur  lui  appartenant  senlemeat  à 
titre  âectif  y  la  souveraineté  héréditaire  de  Napoléon  constituait 
un  titre*d.e  supériorité  qu'elle  ne  pouvait  accueillir.  Elle  ti^otiva 
cependant  un  moyen  de  concilia*  toutes  choses.  Le  iO  août,  dans 
un  grand  conseil  composé  des  archiducs  j  des  princes  et  des  mi- 
nistres, François  II  se  proclama  empereur  héréditaire  d' Aiitriche, 
et  î'econnut  ensuite  Napoléon.  Quant  à  la  Russie ,  il  fadiait  vider 
un  autre  dâ)at  avant  d'en  venir  à  une  question  de  reconnaissance. 
On  négociait  depuis  long-temps  relativement  à  l'affaire  du  duc 
d'Enghien.  Le  cabinet  de  Pétersboni^  demandait  l'évacuation  du 
royaume  de  Naples»  qti'on  respectât  la  neutralité  du  corps  ger- 
manique ,  etc.  On  ne  put  s'entendre  :  les  négociations  furent 
rompues,  et  les  ambassadeurs  des  deux  nations  se  retirèrent  res- 
pectivement des  deux  cours.  On  ne  fut  plas  en  paix  ;  on  ne  pou- 
vait encore  être  en  guerre. 

Tous  les  actes  de  Tempereur  étaient  calculée  dans  le.but  de  se 
faire  accepter  chez  les  prince  de  l'Europe  comme  le  restaurateur 
de  la  monarchie  en  France,  le  vengeur  de  leur  dignité  si  long-femps 
insultée  en  ce  pays.  Il  reprenait  toutes  les  allures  de  l'ancienne 
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^•or;  n  m  donait  um  ifrand  AiunAnier»  c'était  le  çardaiil  Pesch  ; 
fUlefrttid  éctit  nommé  grtnd-dMunbdkui  ;  Daroc  grtiidHiiar(i>- 
«iod  ^.  pilatt;  Gaulaiiiooor,  grand-écayer;  Bertliier»  graiHl- 
iwmdt;  fiëgar,  graudmatlre  des  /oëràDooies*  U  faisait  dix-huit 
mné^kÊmxwm  m  trûtementanaoel  db  60»000  fr.  Célaiant  Au- 
fareaa,  Barnadotte»  Beribîer^BetaièrieaiBnuie,  Davonst»  Keller- 
mau ,  JourdaD  »  Mataéia  ^  Lamiea,  Monoey ,  Lefebrre ,  Uurai, 
Mortier»  Ney,  Përignoo  ^  Serrurier  et  Souh.  Eu  agissant  ainsi, 
a  «epâraîa  é^  outre  aeJes  attacher  par  le  moyen  de  riotërét.  Il 
lie  négligeait  pas  [pour  cela  d'autres  précautions;  il  rétablit  le 
ministère  de  la  police,  et  en  chargea  Fonché. 

Hais  ce  fut  le  clergé  surtout  qlii  accueiliit  cette  élévation  avec 
joie.  Oa  crnt  voir  en  hic  un  nouveau  CloTis,  ua  nonvean  Gharle- 
magne.  Desnëgotiations  furent  ouverte8>avec  la  cour  de  Rome 
pour  déterminer  ie  saint-père  à  venir  sacrer  le  nouvel  empereur. 
Pie  Vn  pariit  en  effet  de  Rome  le  S  novembre  1804;  il  arriva  le 
25  novembre  (4  frimaire  an  xui)  à  Fontainebleau,  oii  l'empereur 
alla  au-devânt  de  lui.  Le  3  décembre  1804  (  11  frimaire  an  xni  ) , 
.  {Napoléon  et  Joséphine  furentsacrés  par  le  pape  dans  Notre-Dame. 
hd  saiaifère  quitta  Paris  le  4  avril  1805  (14  germinfl  an  xm)i 
emportant  du  peuple  de  France  un  souvenir  qui  ne  pouvait  être 
autreapient  que  satis£ûsaj|t,  car  partout  il  avait  été  accueilli  avec 
respecti  ^  recherché  par  une  foule  respectueuse.  Il  n'eut  pas  au- 
tant à  se  louer  des  dignitaires  qui  prétendaient  représenter  le 
peuple;  ceux-ci  voyaient  avec  peine  les  hommages  qui  entou" 
raient  le  pape  ;  leurs  se^timens  voltairiens  en  étaient  blessés. 

Pen4^t  son  séjour  à  Paris,  le  pape  avait  été  témoin  d'une  suc- 
cession d'événemeus  politiques  qui  durent  accroître  en  lui  le  dé- 
sir d'appuyer  Téglise  sur  le  bras  de  la  France. 

Le  27  décembre  1804  (6  nivôse  an  xiii)  Napoléon  fit  l'ou- 
verture du  corps  l^slatif,  d'après  le  cérémonial  prescrit  par 
^esi^natus- consulte  de  l'an  xu.  L'assemblée  fut  efÏM^ée 
par  lanu^fisté  impériale.  Napoléon  prit  en  quelque  sorte  pos- 
session de  la  France ,  en  l'appelant  so;i  peuple.  Les  députéa  se 
direut  ses  fidèles  sujets.  Cette  session ,  au  re^te,  ne  fiit  occupée 
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que  de  qoestions  adminisuratÎTCS  ;  k  budget  «o  eei  la  seule  «flUre 
intéressante,  car  il  es|  curieux  de  counaltre  ce  ^ne  Tenqiire  ooàài 
àla  France  en  argent  et  en  honuaes;  mais»  pour  nç  pas  inter« 
rompre  notre  narration»  nous  renvof  ons  aux  documens  cooiplé- 
mentaires»  qui  seront  a  la  suite  de  wfirt  dmpitre  de  Tempira  » 
ranalyse  de^  tous  les  budgets  de  cette  époque.  La  session  Ait  ter* 
minée  le  15  Yontose  (6  mars). 

En  même  temps  on  opérait  une  révolution  dans  le  gouir^MrM- 
ment  des  republiques  JBtatave  et  Italienne.  En  Hollande ,  ^  sui- 
vit la  marche  qui  avait  été  expérimenu^  en  France^  Le  gouver- 
nement  des  Provinces-ltnies  conserva ,  en.  cette  affaire,  les  a(qpa- 
rences  de  Tindépendance  ;  mais,  en  réalitéi  il  ne  £dsait  qu'obéir. 
L'ambassadeur  de  ce  pays»  Sciùmmelpenninck»  tat  l'intermédiaire 
qui  négocia  à  Paris  la  nouvelle  Constitution;  il  y  était  antori»^ 
par  le  directoire  batave.  On  formula  une  Ckmstitntion  qui  rappe- 
lait celle  du  consulat;  on  jugeait  cède  transition  néeessaire  pour 
conduire  plus  doucement  les  HoUandais  à  accepta  b  royauté.  Le 
pouvoir  devait  f  iq[>artenir  à  un  ^nd  pensionnaire  à  vie  qui  se- 
rait le  n^ctateur  lui-même»  Scbiminelpenninck.  Ce  projet  Ait 
soumis  à  l'approbation  du  peuple  »  il  fut  accepté  par  la  presque 
unanioûté  des  yotans;  la  miyorité  fut  4e  trois  cent  einquinte-tr^is 
nulle  trois  cent  vingtnieux  contré  cent  trente-sixr  Par  ce  simpia 
procédé»  l'organisation  c^u  pouvoir  fut  achevée»  et  le  grand  pen* 
sionnaire  nommé  d'un  seul  coup. 

En  Italie»  on  aBa  plus  vite  et  piqs  Âanehement.  Le  vioe-prési- 
dentde  la  République»  Mehiqui,  aprte  Bonaparte  son  présidentt 
y  exerçait  en  réalité Tantoritésonmaine»  k  oonsahe  d'état»  et 
une  députatiôn»  se  rendirent  à  Paris  »  et  toutes  choses  étant  gm« 
venues  »  ils  ^vinrent  ensemble  aux  Tuileries  m  audience  soIoh 
neUe ,  lui  offrir  la  couronne  d'Itali^.  Le  lendemain ,  37  ventôse 
an  xni  (18  mars  1805)»  l'empereur  se  rendit  en  gnmde  pompé 
an  sénat»  qui  avait  été  convoqué  extraordînairement.  Les  députa 
italiens  s'y  rendirent  aussi.  Après  un  discours  de  f  aUeyranddans 
Tequel  ioratéur  mettait  Bonaparte  au-dessus  d'Âfexandm.et  de 
Gbariemagne  »  l'Italien  Marëscalchi  fit  lecture  de  ce  qn'on  an>e^ 
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iait  alors  le  uaut  ccmûtiuioimel  diUbèré  par  ta  eomuUe  dtim^ 
qui  portait  que  Napoléon  était  roi  d'Italie,  qqe  la'  coaroniie  était 
lïëréditaire  danis  sa.descendance,  de  mâle  eo  niâlé,  par  ordre  de 
primogéDitàre,  etc.»  et  les  Itafiéns  prêtèrent  «isnite  serment  i 
leor  noûveaa  roi.  Napoléon  termina  par  qndqnes  mots  d*aooep- 
ta'tion,  et  des  promesses  pour  Tatenir.  Dans  cette  séance ,  il  fit 
lire  un  décret  par  lequel  il  donnoti  à  la  prtneeMeÉlizn  sa  sorar  la 
prindpauté  de  Piombino. 

L'empereur  et  rimpératrice  paHirent  pour  ntalie,  presque  en 
même  temps  que  le  pape  ;  Us  Tintèrent  en  routé  {dnsieQrs  villes  ; 
ils  reçurent  les  félicirations  des  autorités  ;  ils  retrouvèrent  I9  saint- 
père  à  Turin.  Après  ravoir  été  visiter,  ils  se  rendirent  à  Milan  où  ils 
furent  couronnés  par  le  cardinal  Gaprara.  A  peine  intronisé,  Fem* 
pèreor  et  roi  se  hâta  d'organiser  le  gouvemeinent  de  sesnouveaux 
états;  il  nomma  vice-roi  le  prince  Eugène  Beaubamais,  [fils  de 
Joséphine:  il  fondarordredela  Couronne4e-Fer;  enfin  impatient 
d'arriver  àTaris,  il  quitta  Milan  le  10  juin. 

Paidant  son  séjour  dans  cette  capitale  il  reçut  lé  doge  de 
Gènes  et  une  députation  qui  venait  lui  apporter  le  vœu  émis  par 
la  République  de  Gènes ,  et  constaté  par  le  vote  unanime  du 
peuple  (il  n'y  avait  eu  que  trente-six  votes  ti^tifis)  d'^re  réunis 
à  la  France.  Ce  vœu  fut  accepté;  quelques  mois  plus  tard  (le 
8  octobre  iSOS),  un  sénatns-consulte  prononça  définitivement 
la  réunion.  En  mteie  temps  que  Pempereur  recevait  communica- 
tion de  la  dédsion  des  citoyens  génois ,  il  prononçait  la  suppres- 
sion de  la  petite  république  dé  Lucquès,  Férigeait  en  principauté 
et  la  réunissaitàcdiede  Piomblno.  Napoléon  et  Joséphine  étaient 
de  retour  à  Font^nebleau  ki  il  juillet  (22  messidor  i> 

.  Tous  ces  voyages  et  les  nombreuses  occupati<ms  dont  ils  étaient 
Foccasion  ne  détournaient  pomt  l'attention  de  Naf>olé6kr  de  la 
guerre  qu'il  avait  avec  l'Angleterre  ni  de  ses  projets  de  débar- 
quement. Dès  son  élection  à  Fempire  il  avait  cm  devoir  témoi- 
gner de  ses  intentions  pacifiques.  Il  écrivît  une  lettre  au  roi  de  la  • 
Grande-Bretagne,  dans  laquelle^  en  mftne  temps  qu'il  bu  ftisai^ 
part  de  sa  nouvelle  dignité,  il  lui  proposait  de  traiter.  Cette  lettre 
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resta  suu  réponse.  L'empereur  s'attendait  à  ce  résultat»  aussi  la 
réd^^t-il  pliitAt  pour  la  France  oà  elle  fat  rendue  publique , 
que  dans  une  espérance  quelconque  du  côté  dé  l'Angleterre.  Il 
ne  discontinua  poiitf;  ses  arméniens.  Pendant  qii'il  était  en  Italie, 
il  commanda  à  ses  flottes  divers  monvemens,  qui  avaient  pour  ob- 
jet de  disperser  les  forces  anglaises  »  et  de  dérouter  l'ennemi.  Tel 
fut  le  but  des  çoivses  qu'il  commaîida  à  ses  escadres  dans  la  Mé- 
diterranée, sur  l'Océan,  et  jusque  dans  la  mer  des  AntilleSi  &n 
projet  réussit  :  les  Anglais  se  mirent  en  effet  à  la  recherche  de 
ces  flottes,  l'amiral  Nelson  se  mit  k  la  piste  de  ceUe  de  l'amiral 
Villeneuve ,  qui  était  sortie  de  la  Méditerranée  et  avait  fiiit  voile 
pour  l'Amérique.  Pendant  qu'il  le  chçrchaiji  ainsi  à  une  extrémité 
de  l'Océan, Villeneuve,  selon  lesordres  qu'il  avait  reçus,  revenait  de 
la  Martinique  en  Europe.  Ses  instructions  portaient  qu'il  devait 
se  rendre  de  la  Martinique  au  Ferrol  ;  son  escadre,  d^à  forte  de 
vingt  vaisseaux,  devaity  rallier  quatorze  autres  vaisseaux  firançais 
et  espagnols.  I>e  là  il  devait  se  porter  à  Lorient ,  à  Bochefbrt ,  à 
Brest ,  y  prendre  les  bâtimensdegqerre  qui  l'attendaient,  et  se 
rendre  à  Boulogne  où  serait  l'empereur.  En  suivant  ces  instruc- 
tions, Villeneuve  eût  amené  devant  ce  port,  une  flotte  de  soixante 
et  un  vaisseaux  de  ligne.  U  y  avait  une  autre  escadre,  dans  les 
bouohesde  l'Escaut  qui  devait  opérer  simultanément.  En  défini- 
tive, l'empereur  avait  calculé  qu'en  procédant  ainsi,  les  Anglais, 
grâce  à  la  çli^persion  de  leurs  forces,  ne  pourraient  opposer  au 
plus,  et  encore  en  admettant  d'assez  longs  retards  dans  les  mon- 
vemens,  que  cinquante-quatre  bfttimens  de  haut  bord,  k  soixante- 
cinq  vaisseaux  qu'il  se  préparait  à  foire  agir  contre  eux. 

Cependant  Napoléon  se  rendit  à  Boulogne  le  9  août  (14  ther- 
midor). Il  y  passa  en  revue  l'armée  de  terre  et  la  flottille ,  qui 
était  tout  ^tière  réunie.  En  attendant  l'arrivée  de  Villeneuve,  îl 
essaya  les  forces  de  la  flottille  ;  il  la  fit  avancer  en  pleine  mer;  elle 
engagea  avec  bcroisière  anglaise.nne  canoni(ade  qui  força  celle- 
ct  à  s'éloigner  dés  côtes.  Cependant  Villeneuye  était  arrivé  au 
Ferrol^  mais  il  s'y  arrêtait  (dus  longrtemps  qu'il  n'aurait  dâ* 
Enfin  il  en  sortit  le  92  thermidor.  L'amiral  Gantheaume  qui  çom- 
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Mandait  i  Brest ,  instruit  par  r«tnpereiir  de  cet  ëvëoement,  sortit 
de  ce  port  avec  vingt  et  un  vaisseaux  »  et  fit  des  dëfflonstratiôos 
Mur  occuper  Tescaârede  blocus.  En  même  temps  famlral  LaUe- 
nand  »  avec  une  escadre  de  six  vaisseaux ,  feisait  sentindie  cki 
andqae  sorte  dans  lé  golfe  de  Gascogne.  Toift  le  monde  attend^dt 
la  grande  flotte  de  Villeneuve  ;  nuds  celui-ci>  on  ignore  par  qud 
motlf^  par  timidité,  disent  ses  amis,  au  lieu  de  (aire  voile  Vers  le 
I^rd,  se  promena  d'abord  sous  les  parages  du  Ferrol  et  de  Yigo, 
et  enfin  fit  voile  au  âud  et  alla  se  râ^gier^  le  3  fructidor  (21  août)^ 
i  Cadix.  Fatigués  d'attendre,  Lallemand  courut  &  Yigo,  Gan- 
Iheauine  rentra  à  Brest,  et  Napoléon,  instruit  lè  4  fructidor,  par 
la  télégraphe,  de  Farrivée  de  Villeneuve,  après  avoir  attendu  en- 
core quelque  temps  et  cherché  »  dit-on ,  quelques  combinaisons 
pour  donner  suite  à  son  projet,  retourna  à  Paris,  mécontent  et 
irrité.  Cependant  il  ne  punit  point  Villeneuve;  et  certes  cet  ami- 
ral, qui  avait  si  positivement  enfreint  toutes  ses  instructions,  méri  - 
tait  4^  passer  devant  un  conseil  de  guerre^  Sous  le  régime  con- 
ventionnel^ il  eAt  pu  commettre  une  pareille  iauté,  mais  il  ne  Feàt 
point  fût  impunément.  Lalonganimite.de  Napoléon  en  cette  cîr«^ 
constance  fut  cause  dé  bien  d^autres  désobéissances  aussi  fâcheuses 
qui  eurent  Heu  par  bi  suite.  Quant  à  la  patience  de  Yempereur, 
peut-être  est-eUe  exf^icable  par  l'occupation  que  lui  donnèrent 
les  nonnfles  d'Allemagne,  dont  nous  allons  parler.  Peut-être 
même  considéra-t*il  bi  désdi)éissance  de  Tamiral  comme  un  coup 
de  sa  destinée  (on  sait  qu^  y  croyait)  qui  Tempéchait  de  tenter 
une  expédition  que  la  situation  du  continent  rendait  dangereuse. 
En  effet,  FAngleterre  était  fotiguéè  d^étre  toujours  éa  crainte 
pour  dle-méme  et  dé  s'épuiser  en  solde  de  troupes  de  terre  et  de 
îner  ;  son  armée  de  terre,  sans  compter  cent  quioze  mille  volon- 
taires auxcftaels  on  avait  enfin  donné  des  armes,  s*élevaitdaq3  les 
trois  royaumes  à  pins  de  cent  quatre-râgt  mille  hommes  tant  de 
troupes  de  Kgne  que  de  milioe.  Napoléon  n*avait  composé  son  ar- 
mée ^vision  que  de  cent  sOixante-seize  mille  hommes.  Mais  le 
minbtre  anjdais  ne  se  dissimulait  pas  que ,  si  eHe  mettait  pied  à 
lehrc,  cettearmée,  aguerrie,  commandée  par  les  mefllears  çéné- 
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rat»  â»  PEorope,  «irail  tottles  tes  cfaaooes  pour  cil»;  il  n'y  ami 
qu'on  noyen  de  gsnmtir  fÀBgletem,  que  k  désobâssance  dt 
ViUmenve  woait  desanver  une  première  fois ,  c'était  da  sMeitar 
à  la  France  dea  OMieiiiis  sur  le  comisenl;  c*était  da  détoomar 
aeaforees. 

Or  a  se  tronuk  qae  i'empefeor  rait  rompa  avec  la  Roçsîa  » 
qae  aaa  detaîers  eavaUsameas  ea  I^die,  la  prisedela^oar^aiHi 
lambarde  »  h  réamoii  de  Gtees,  etc.,  airaieat  fortemeat  iadîspoaé 
rAntrkhe.  Ce  fat  de  ce  cAtë  qae  le  cabiaet  de  Laadres  Iowm 
son  atteatioD.  Le  11  awil,  m  tiâilé  de  eoopà^alioD  coatrela 
France  fat  sigaé aatre  la  Rasaie  ei  l'Angleterre.  Leadtax pw*. 
aanoaa  coafiaéas'  dierchèrent  «isaila  à  aliirer  rAairicba  dail^ 
lenr  aUiaace.  Aa  moia  d'aoAt  »  l'Aetriche  accéda  à  la  ecmlkiea  ; 
on  fit  des  propoaîtîoaaàla  Praese»  qaî  bésiU' Sa  eoaséqaeacie  d^ 
cea  traiiés^rAotndM  mit  ses  tiroapes  enmoavemeat,  etaae  arm# 
rosae  s'avança  poar  opérer  aa  jonciian  avec  eUta*  Qa  oroiait  s^r* 
prendre  la  Fruiee  »  et  on  n'épargpAaU  ai  les  aot^,  ai'lea  ^m^- 
cbes  diplomatiques,  pour  la  tenir  en  sécurité.  MaiSt  ^  <|^^^ 
Bottlofae  »  Mapoléon  avait  prdoaaé  faa  fannée  qai  était  réuaie 
sa  dîricieàt  iur  le  Haut-RhîB. 

Le  |ar  vendémiaire  an  xn  (93  aeptembre  i80K)>  feaiperta» 
ae  rendit  aa  sénat  et  lai  déneaça  la  gaerracoatre  l'AairicI»;  il 
lai  fit  demandercmaite  me  levée  de  qaair»>viigt  anttacdaacciti, . 
et  la  réorgaais^aioa  delà  garde aatipnaie daaa  la  lMit,diaail-aa  » 
deprot^^  las  cites.  Ces  deux  aMsureaeoûlnhlégalas^pais^iar 
jaaqa'à  oanMaenteUsa  ataieut  été  dans  les  attritiatioBa  da  ofNrpa 
légiilatif ,  ftnreat  cependaitt  déerétéea  quelqaea  )eara  aprèa  dana 
deux  séances  soccéssives.  Ea  outre,  lecèéf  de  l'état  avait  ipia  e^ 
acimté  toutes  les  réserva  restaat  deaeoascri{aiQMaatérîcaraa; 
il  afittt  rappelé  sona  les  drapeaux  lea  aacieas  soUata  valideaaa 
leur  fiiisant  des  avantage  partiealimk  L'empereur  n'atteadil 
point  reflet  de  ces  mesures  de  prévoyance;  il  partit  poar  l'arméf 
le  3  rendéffiiaire  (  94  septembre  ). 

Les  forces  avec  lesquelles  les  alliés  sa  proposaient  d*«itrer  ea 
campagne  étaient  de  troia  ceat  soixante-dix  aàilie  hommaa;  maia 


Digitized  by 


Google 


30O  £3IPIK£. 

elles  n'étaient  pas  encore  réunies.  Les  Autrichiens  étaient  seuls . 
en  ce  moment  en  ligne;  ils  présentaient  deux  cent  vingt  mille 
hommes,  (Evisés  en  trois  corps»  savçir  :  en  Bavière;  sous  l'arcb^ 
duc  Ferdinand  et  llack,  quatre-vingt-cinq  mille  hommes;  en 
Tyrol,  sous  Tarchiduc  Jean»  trente -cinq  mille  hommes ,  en 
Italie,  sous  rardiidoc  Gharies,  cent  mille  hommes.  Les  Russes,  àa 
nombre  de  cent  vingtmille  hommesy  étaient  en  marché  ;  maisik 
n'étaient  pas  arrivés  ;  il  en  était  de  même  des  oontingens  suédois 
et  anglab  ;  enfin,  la  Prusse  hésitait  ;  si  Ton  lui  accordait  dn  temps,  - 
elle  pouvait  se  laisser  entraîner  dans  la  coalition.  U  fallait  donc 
précipiter  les  hostilités,  prévenir  par  h  rapidité  des  opérations  la 
réunion  des  forces  ennemies,  et  tenter  par  un  brusque  succès  de 
changer  les  dispositions  peu  rassurantes  du  cabinet  de  Berlin. 

L'empereur  avait  s^r  le  Rhin  environ  deux  cent  mille  hommes 
tant  Français  que  troupes  électorales  ;  celles^  montaient  à  peu 
près  à  vûàgt  mille  hommes  en  Italie  ;  Hasséna  commandait  dans 
le  nord  dnquante  mille  hommes,  et  Saint-Cyr  qninae  mille  hooh 
mes  dans  le  midi. 

Cependant  les  Autrichiens  avaient  envahi  la  Bavière  ;  ils  avaient 
occupé  Augsbourg ,  Ulm ,  et  poussaient  des  avant-postes  jusqu'à 
Stockach.  Ds  se  proposaient  de  défendre  le  terrain  situé  entre  le 
Danube  et  le  Rhm;  tant  de  fois  disputé  dans  le  cours  des  campa- 
gnes précédentes.  L'armée  française  manœuvra  de  manière  à 
leur  ôter  cet  espoir  :  pendant  que  Mack  était  dans  l'incertitude  i 
regard  de  ses  mouvemens,  die  opérait  selon  nn  plan  r^éxi'a^ 
vancê  pour  s'emparer  de  la  vallée  du  Danube ,  s'asseohr  sur  les 
denx  rivesde  ce  fleuve,  et  séparer  les  forces  autrichiennes  en  deux 
corps;  ce  résultat  fut  obtenu  presque  sans  combat ,  et  fat  suivi 
d'unesnitede  sncoès.  Les  Autrichiens,  auaqués,  sur  tousles  p<nnts 
presque  à  rimproviste,  furrat  chassés  de  la  Bavière.  Enfin,  Mack 
sê^uouva  enfermé  souslesmurs  de  Ubn et  dans  cette  vUieavec 
le  gros  des  forces  autridnennes ,  etforoédeca|Mtuler.  U28  oc- 
tobre (6  brumaire  an  XIV),  trente-six  mille  hommes  mirent  bas. 
les  armes  et  livrèrent  quarante  drapeaux,  soixante  pièces  de 
canon  attelées.  Le  96,  dix  mille  hommes  restant  de  vingtKïinq 
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mille,  oominaiHlës  parrarchidnc  Ferdioaiid,  purent  bas  les  ar-^ 
mes  et  se  livrèrent  prisonniers  à  TrcAchtdfingen.  Ainsi,  nn  mms 
après  le  départ  de  Napoléon,  l'armëe  ennemie  qui  avait  envahi 
la  Bavière  était  détruite  »  et  lès  Français  envahissaient  le  terri* 
toire  autrichien.  Une  proclamation  kor  annonça  qu'und  seconde 
campagne,  dirigée contrerarméeTaostro-russe,  allait  commencer  : 
en  eftet,  Femperèur  ordonna  que  le  mois  d'octobre  compterait 
pour  nne  campagne  sur  les  étau  de  service  de  tons  les  militaires 
de  la  grande  armée. 

Ces  succès  avaient  été  si  rapides ,  si  imprévus ,  qu'ils  déroulè- 
rent toutes  les  menées  diplomatiques  que  Ton  foisait  pour  accroî- 
tre les  forces  de  la  coalitièn*  Les  cours  du  Nord  croyaient  que 
qoâtre-vingfrcinq  mille  hommes  feraient  assez  de  résistance  pour 
donner  le  temps  au  moins  aux  renforts  d'arriver.  L'empereur 
de  Russie,  en  se  rendant  à  son  aftim,  passa  par  Berlin  etdëter- 
mina  le  nà  de  Prusse  à  fidre  un  traité  d'alliance  offensive  et  dé- 
fensive, et  à  adhérer  à  la  coalition.  On  allait  signer,  lorsqu'on 
apprit  les  malheurs  des  troupes  autrichiennes  à  Uhn  et  à  Trot- 
chtelfingen.  Le  roi  pouvait  difficilement  refuser  à  son  auguste  vi- 
siteur de  ratifier  une  promesse  qu'il  avait  donnée.  U  sebomaà 
introduire  dans  l'acte  des  réserves  qui  lui  permissent  d'agir  se- 
km  les  circonstances,  et  fl  signa  le  3  novembre.-iiexandre  courut 
à  son  armée,  assuré  que  la  première  £ave4r  de  la  fortune  donne- 
rait ce  nouvel  allié  à  la  coalition.  U  comptait  sur  la  victoire. 

De  leur  côté ,  les  Autridiiens  concentraient  tontes  leurs  forces 
pour  défendre  lie  territoire  :  ils  rappelaient  à  Vienne  Fahmée  du 
Tyrol  ;  le  prince  Charles  recevait  l'ordre^d'envoyer  trente-deux 
bataillons,  et  de  venir  lui-même  avec  tout  ce  qu'il  pourrait  ame- 
ner. Mais  cette  dernière  prescription  n'était  pasfedle  à  exécuter. 
Ibsséna  avait  attaqué  Vérone  les  3  et  4  septembre;,  et  s'était  em* 
paré  de  ce  passage  sur  l'Adige.  Instruit,  le  38  octobre,  de  la 
situation  de  la  grande  armée,  il  fit  des  dispositions'  pour  livrer 
une  aftaire  générale.  On  se  battit  le  30  avec  acharnement; 
les  ennemis  eurent  trois  mille  hommes  tués  ou  blessés,  et  trois 
mille  cinq  cents  prisonniers*  Le  champ  de  bataille  restia  aux 
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Francis;  ma»  le»  Aniriclii6Q$ ,  d«  leur  c6té,  restèrent  çn  boo 
Qrdi««  I^e  teodeotaio  MMaAu  rocomment»  Fattaqua»  mais  sans 
pouvoir  chasser  l'ennemi  d^  poaitiona  qu'i)  avait  priaes.  €e  fm 
4lor»  sans  doute  .qpe  le  prince  Charles  reçut  rinvitaliqn  de  se 
rapprocher  du  (biéâtre  principal  de  l^  guerre.  Il  commença  sa  re? 
traite,  suivi  par  Masséna  qui  lui  enlevait  cbaqoe  jour  du  monde,  léà 
1er  novembre  >  une  division  tout  entière  fot  env^oppée  et  mit  bas 
les  armes.  Lie  ^9  nous  fîmes  six  cepts  prisonniers;  le  3l,  neuf 
cents  ;  le  4,  nous  arrivâmes  sur  les  bords  de  la  Brcinti|»  dont  le|, 
ponts  avaient  été  détruits  ;  cette  circonstance  permit  i  Tarcbiduc 
Charles  de  gagner  ni^e  marche  mr  Tarmée  qui  le  poursuivait.Tout 
presssitla  retraite  de  ce  prince  :  Ney,  avec  un  corp^  détjidié  de  |a 
grande  armée ,  envahissait  le  Tyrol.  Aussi,  après  avoir  jeté  dix** 
biiit  bataillons  dans  Venise,  le  prince  se  bAt^  de  gagner  la  valMe  du 
Baal,  où  il  se  joignit  aux  corps  du  Tyrol,  pour  d^  là  t4i;her  d'^er 
se  joindre  aux  réserves  russes  qui  venaient  se  former  en  arrièrede 
Vienne.  Ma$séna  continua  fte  spiv^  la  roi|te  de  Laybaçb  »  et  a||9 
bloquer  Trieste  ;  tat^dis  qpe  Tfey,  faisant  mettre  bas  |es  armes  à 
deux  divisiot^s  autrichiennes^  et  s^^p^rant  du  Tyrol ,  éiabUi* 
sait  de»  comm^niciitioiis  avec  lui. 

La  grande  armée  prêtait  pas  restée  immobilependant  oatenqpa^ 
I^jà  on  en  était  aux  mains  avfc  Tavant-gardç  de  Tarmée  russe^ 
forte  de  quarante  mille  bofnq»es,  commandée  par  Kutusof,  et  911 
la  forçait  è  reculer  rapk^ement,  perdant  du  monde  et  laissant  <^a 
prisonniers.  Une  brigade  de  cavalerie,  comipandée  par  Sébas- 
tian! ,  entra  k  Vienae  le  32*  ||\ovembre«  La  cour  impériale  avait 
évacué  cette  ville  depuis  quelques  jours,  et  s^était  retirée  à  01- 
miitXt  Napol^  traversa  cette  ville  dans  la  nuit  du  22  au  33,  et 
alla  établir  son  quartier  général  i  Çchœnbrunn.  Il  fit  passer  le 
Dsnube  è  toutes  les  troupes  qui  étaient  ii  sa  disposition,  et  sa 
porta  sur  la  routa  de  ^runn  pour  marcher  contre  les  Russes. 

Le  preouer  effet  de  ce  mouvement  pouvait  être  de  couper 
Kutusof.  Mais  ce  général  réussit  k  se  retirer  juscju'i  Oli^ûu.  Là 
il  fut  rejoint  par  la  grande  armée  russe  et  par  les  réserves  au- 
trîchienues.  Aussiv^tilseporta  en  avant  et  marcha  sur  Austerlits. 
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VetopereuTf  de  son  côté  »  recula  ^  combioant  ses  moii?emeii9  d^ 
maoièrè  à  donner  à  croire  à  Fennemi  (jn'il  craignait  ^e  s'epjo^- 
ger.  Ce  fut  en  effet  Topinion  des  deux  empereurs  de  Bussie  et 
d'Autriche,  qpi  se  trouyai^t  réunis,  et  de  K^tusof,  l^pr  général 
en  chef.  Cette  opinion  les  perdit:  ^  effet,  elle  les  conduisis  sur 
le  champ  de  bataille  que  Napoléon  avait  choisi  ;  elle  leur  fit  occu- 
per les  positions  qu'il  semblait  leur  abandonner,  et  prendre,  par 
suite,  les  dispositions  les  plus  fnvorables  à  ses  projets.  Les  Austro- 
Russes  manœuvrèrent  comme  s'ils  eussent  été  instruits  dés  dé- 
sirs de  Bonaparte ,  et  qu'ils  eussent  voulu  7  obéfar.     . 

Nous  allons  tâcher  de  donner  Une  idée  du  terrain  choisi  par 
Napoléon.  Que  l^on  se  figure  une  équerte  formée  de  deux  cha^ 
nés  parallâes  de  hauteurs,  séparées  par  une  vallée  que  parcourt 
on  gros  ruisseau.  L'angle  rentrant  de  cette  équerre  regardait 
Vienne;  l'armée  française  FoCcupalt.  Sur  la  partie  extérieure  de 
cette  équerre  était  massée  l'armée  austro-russe.  L'une  et  Fautive 
année  n'occupaient  cependapt  que  l'une  des  branchés  de  l'équerre, 
edle  oh  Ton  devait  s'étendre  pour  défendre  la  route  de  Vienne 
ou  pour  s'en  emparer.  Elles  étalent  campées  fece  à  fece,  séparées 
seulement  par  le  vallon.  Quant  au  cAté  de  Téquerre  qui  était  df- 
rigé  vers  Vienne,  les  Françak  Tavaient  laissé  vide  de  toute  dé- 
f)Bnse.£n conséquence,  l'ennemi,  voulant  tourner  notre  droite, 
fit  descendre  sa  gaucihe ,  c'est-à-dire  le  tiers  de  ses  forces ,  des 
hauteurs  qu'elles  occupaient,  et  les  fit  marcher  dans  le  ^alKm  qiU 
était  creusé  dans  cette  dernière  branche  de  l'équerre.  On  le  laissa 
faire  ce  mouvement  et  s'engager  sans  lui  présenter  la  moindre 
résistance.  Puis,  le  moment  venu,  profitant  du  brouillard,  un 
corps  de  notre  armée,  commandé  par  Sôult,  alla  prendre  posses- 
sion des  hauteurs  que  les  Busses  avaient  quittées  pur  nous  tour- 
ner/EIlesse  trouvèrent,  par  ce  fait  seul,  avoir  elles-mêmes 
tourné  l'ennemi  et  le  prendre  en  flanc.  En  même  temps  toute  h 
ligne  donna  ;  le  centre  ennemi  fut  enfoncé,  et  la  plus  affreuse 
déroute  le  livra  aux  charges  de  notre  cavalerie.  Quant  à  sa  droite 
qui  s'était  engagée  dans  la  vallée  dont  nous  avons  parlé,  une 
parUe  fut  faite  prisonnière  ;  une  partie ,  qui  s'était  réfugiée  sur 
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la  glace  qui  ooovraH  le  lac  de  Mënhz,  s'abima  daos  l'eau.  Celte 
bataille,  Tune  des  plus  belles  et  des  moins  chèrement  achetées 
qu'aient  remportées  les  armées  impériales,  fut  donnée  le  3  dé* 
cembre  1805  (13  frimaire  an  xtv).  Les  soldats  rappdèrent  la 
bataille  des  trois  empereurs.  Napoléon  lui  donna  le  nom  d'Aus* 
terlitï. 

Deux  jours  après ,  l'empereur  d'Autriche  rendit  visite  à  Napo- 
léon. Un  armistice  fut  convenu  entré  les  Aùurichiens  et  les  Fran- 
çais. Enfin ,  le  36,  la  paix  fut  signée  à  Presbourg  entre  les  deux 
nations.  L'empereur  d'Autriche  cédait  à  la  France  les  états  véai- 
liens,  ristrie  et  la  Dahnatie  qu'il  possédait  depuis  le  traité  de 
Gampo-Formio  ;  il  cédait  à  la  Bavière  le  margraviat  de  Burgaw, 
la  principauté  d'Eichstaed ,  le  Tyrol,  Brixen,  Trente,  le  Voral- 
berg,  etc.  Enfin,  il  s'obligeait  par  un  traité  secret  à  payer  à  U 
France  40  millions  de  francs. 

Quant  à  l'empereur  de  Russie  ek  à  son.armée,  ib  firent  à  la 
bâte  leur  retraite.  Cette  armée,  réduite  à  vipgt-eix  mille  hom- 
mes, sans  canons  ni  caissons,  et  en  partie  sans  armes,  se  trouva 
coupée.  Les  Français  la  suivaient;  les  Français  étaient  devant 
elle ,  et  allaient  s'emparer  d'un  pont  qu'il  fallait  absolument 
frandiir.  U  s'ajpssaît  de  passer.  L'empereur  Alexandre  usa 
de  ruse-  li  écrivit  un  billet  de  sa  main,  dans  lequel  ilaanonçait 
qu'un,  armistice  était  signé  entre  Napoléon  et  les  alliés.  Gela 
était  faux;  l'armistice  ne  regardait  que  les  Autrichiens.  Ls 
général  fraoçais  crut  à  la  parole  impériale  et  laissa  défiler  l'armée 
russe.  C'est  ainsi  que  l'armée  russe  et  son  empereur  échappèrent 
sans  avoir  fuit  de  traité.  La  Prusse  renouvda  le  sien. 

La  cour  de  J^aples  n'avait  pas  été  aussi  prudente  que  la  Prusse. 
Elle  avait  également  accédé  à  la  coalition  ;  mais,  instruite  trop 
tard  sans  doute  de  la  situation  des  affaires  en  Allemagne,  eUe 
accueillit,  le  19  novembre,  un  débarquement  de  vingt  mille  Anglo- 
Russes  et  y  joignit  ses  troupes.  En  conséquence,  le  jour  même 
du  traité  de  PredK>urg,  Napoléon  annonça  à  ses  troupes  que  la 
dynastie  de  Naples  avait  ceué  de  régner ^  et  ordonna  à  un  déu- 
cheiAent  de  k  grande  armée  d'exécuter  ce  décret.  Il  le  fut  en  ef- 
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fat.  Joseph  fat  pbr^  mr  te  trôoe  de  Niqples.  La  iiMnille  ooiidam- 
Dëe,  chassée  du  oovtiiieDt ,  ne  régosk  plus  que  sur  la  Sicile. 

Mais  le  bonheur  qni  soitait  Napoléon  sor  terre  Tahandimnait 
adir  mer.  Le  désnrtre  de  Trafalgar  troubla  tontes  les  joies  qne  loi 
avait  fait  éprouver  la  campagne  d*Antriche.  En  partant  pour 
cette  campagne,  il  atdlt  ordonné  an  ministre  de  la  marinet  Decrès 
de  remplacer  Tanval  Yilleneufe  par  Tamiral  Rosily.  Decrès  nV 
béit  pas  ;  il  hMmisit  Villeneuve  dont  il  était  Fami  de  la  disgrâce 
où  il  était  tombé ,  et ,  sans  doute  pour  lui  donner  quelque  occa- 
sion favorable  à  sa  fortune,  lui  envoya  l'ordre  de  sortir  de  Cadix 
et  de  rentrer  à  Toulon.  Celui-ci  espéra  se  rachieter  par  une  vic- 
toire; il  résolut  de  combattis  la  flotte  anglaise  commandée  par 
Nelson  qui  surveillait  le  port  dei  Cadix.  Il  sortit  donc  avec  trente- 
trois  vabseaux,  dont  dix-huit  françtts  et  quinze 'espagnols.  Nel* 
son  n'en  avait  qne  vingt^sept  ;  mais  il  avait  l'avantage  du  vent,  et 
il  manœuvra  de  .manière  à  couper  en. deux  la  flotte  qui  lui  était 
opposée.  Il  se  ferma  donc  en  denx  colonnes  et  alla,  vent  arrière, 
attaquer  les  ennemis.  L'ambal  GoUingwood,  i  la  tét<d'nnedes  co- 
lonnes, se  porta  snr  le  vaisseau  monté  par  un  des  amiraux  eqMh 
gnolsetattaqna  la  queue  delà  Uipie;  Ndson  lui-même,  à  la  tête  de 
l'antre  colonne,  s'engagea  contre  l'amiral  Villeneuve,  et  coupa  de 
.  son  côté  fai  ligne  française.  Les  dispositions  des  Anglais  étaient  si 
bien  prises  que  la  mort  de  Nelson ,  tHé  an  commencement  de  la 
bataille,  ne  nuisit  point  au  sncoès.  U  résulta  de  cette  manœuvre 
que  les  vaisseaux  flrançais  et  espagnols  ne  reçurent  phis  d'ordres 
de  leurs  amiraux,  que  chacun  de  ces  bâtiments  eut  à  combattre 
eit  même  temps  plusieurs  ennemis ,  ep  sorte  qn'ils  purent  être 
détruits  les  uns  après  les  antres.  Une  partie  des  vaisseaux  fran- 
çais, commandée  par  Dumanoir,  contrariés ,  dit-on,  par  le  vent, 
ne  purent  arriver  à  temps  là  où  était  le  danger;  ils  prirent  le 
parti  de  se  retirer;  l'amiral  Gravina  seul  ne  s'abandonna  pas  dana 
le  danger:  il  réussit  à  rallier  onze  vaisseaux  esjpag^iolsetirançida 
et  rentra  à  Cadix.  Les  Anglais  ne  prirent  que  dix*hnit  bâtimens, 
enoore  plnsiairs  réussirent  à  se  sauver  dans  la  nuit  Mais  fai  flotte 
n'en  était  pas  moins  détruire,  et,  ce  qui  est  plus  ftcheux,  le  nio- 
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itd  de  tsLVûiéé  de  jùer  anéanti  ;  car,  dès  ce  jour,  les  matelote  nW 
rent  plus  confiance  dans  tenrs  chefs,  et  les  o^derè  ne  purent 
ptnà  codpté^  tei  ùiis  sur  (es  antres. 

tl  n'y  aVait  qu'nh  inoycm  de  rétabfir  la  confiance  et  de  relever  . 
lé  ttioftil  de  ràfmée  navale  :  c'était  de  sévir  contre  ceux  qui 
avaient  désobâ  avàni  le  combat,  et  conirè  ceux  qui  ù'avàient  pas 
hàt  leur  deViUr  pendant  fa  durée  de  faction,  (fr^n  ne  fit  aucune 
de  cckS  choses;  Napoléon  semblait  craindre  de  punir  ses  âervi-  * 
teurs,  ou ,  comme  Tout  dit  ses  ennemis,  ses  complices.  Le  mi- 
nistre Decrès,  qui  avait  laissé  à  Villeneuve  te  commandement  de 
la  flotte  de  Cadix ,  lorsqu'il  lui  ^tait  ordonné  dé  te  donner  à  un 
autre ,  le  ministre  était  coupable.  Cependant  H  ne  ifut  pas  desti- 
tué. Villeneuve,  qui  avait  été  d'abord  conduit  prisonnier  en  An- 
gleterre, ayant  été  renvoyé  en  France,  ne  fut  pas  puni  autre- 
ment que  parla  défense  de  se  rendre  à  l^aris.  ti  ie  fit  justice  lui- 
taiémé';ilie  siiièida.  Dumanoîr,  qui,  pendant  la  bataille,  avait 
^teim  ëa  divisicii  immobile ,  fut  envoyé  devant  une  cèmmissldn 
d'enquête.  Cetle-d  fut ,  comme  toutes  les  commissions  du  lùémt 
genre,  pleine  d'indutgénce  pour  un  homme  qui  connaissaii 
diacun  des  membres  qui  la  composaient  à  titre  dé  collège  oU 
d'ami.  Elle  répondit  que  Dumanoir  n'avait  pu  faire  davantage, 
et  l'empereur  se  contenta  de  celte  réponse. 

On  déroba  d'ailleurs  autant  que  Ton  put  au  public  la  con- 
naissance d'un  si  grave  désastre.  Heureusement  les  victoires 
d'AOemagne  préoccupaient  uniquement  fesprit  du  plus  grand 
nombre,  ei  le^  masses  firent  peu  d'attention  à  un  fait  dont  çn 
ne  leur  parlait  pas.  Lé  SO  décembre  180S  (9  nivôse  an  xiv),  le 
tribunat  c  émit  te  vœu  que ,  sur  une  des  principales  places  de  la 
»  capitale,  if  fût  érigé  une  colonne  sunnontée  de  la  statue  de 
»  Fempereur.  Cette  colonne  devait  porter  pour  mscription  : 

»  A  N APOLÉOtV  LE  GRAND  LA  PATRIE  RECONNAISSANTE.  »  Lé  1^  jan- 
vier 1806,  le  sénat  décréta  «  qu'au  nom  du  peuple  français,  il 
consacrerait  un  monument  triomphal  à.  Napoléon  le  Grand.»  Ce 
décret  fut  exécuté.  Mais  ce  ne  Fut  qu'après  la  campagne  de  Prusse 
qîië  iSTapoléon  fit  élever  avec  le  bronze  des  canons  pris  sur  l'en- 
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ttemi  la  colomae  qui  décore  la  fditse  Venddtoe.  SéttlMièiit ,  il  là 
déàik  A  la  grande  armée. 

ANNÉES  1806  É£  1807. 


Un  sënatoa  -  copsulte  du  22  ftuctidor  an  )Ltf i  (  9  aepteiri- 
bre  180B),  rendu  snr  là  prapoaitkA  do  eoàseil  d*état«  avait  or- 
donne qu'A  fcpmpiér  àtt  l»' Janvier  1806  le  calendrier  répiil>li- 
CBin  ee^iserait  d'être  en  ttsagé,  et  que  f  on  reprendrsde  celui  du 
ca/endrîer  grégoriéB;  en  couséquatièe,  à  partir  de  l*ëpoqoe6ù 
Botis  aomines ,  tes  actes  patHics  furent  datés  selon  le  stylé  ancien 
couira  de  toute  fEorope. 

La  H»$im  de  1806  fut  outerte  le  2  mars  1806  par  Fempereur. 
Qnel^ues  lois  imporiantes  furent  p^ësenfëes  à  la  législature.  Il 
n'y  eut,  comme  &f ordfaiatre,  point  de  disciissroadàns  tetribu* 
nat,  mais  seulement  quelques  discours  apologétiques.  Le  corps 
législadf  était  toujours  tnuet  ;  liuua  nous  boriierotas  donc  à 
Aire  mention  de  ses  Ibis.  Le  àyslâue  des  conseils  de  fn*ad'bdm^ 
mes  fut  institué.  Ils  étaient  destluéi  i  juger  lés  difflér^ids  In-^ 
dustrjeh()ui pouvaient  s'élever  entre  les  ftibricans  et  tes  ouvriers, 
lis  devaient  être  composés  de  neuf  toembres»  dont  cinq  febricaus 
et  quatre  chefs  d'atelîerâ.  Le  gouvernement  était  autoHsé  à  en 
établir  partout  oâ  il  le  jugerait  nécessaire  (loi  du  18  mars).  Une 
loi  en  trois  articles  ordonna  qu'il  serait  formé,  sous  le  nom  d'o- 
diversité  impériale,  un  corps  chaire  etcJusivement  de  f  enseigne- 
inent  et  de  l'éducatioti  publique,'  2f  que  les  membres  du  corps 
enseignant  contracteraient  des  obtfgations  dvites,  spéciales  et 
temporaires  ;  S*  que  le  projet  d'of^anisàtrou  de  ce  corps  serait 
présenté  au  corps  législatif  datas  la  cession  de  1810.  (  Lot  du 
10  mal.  )  Lé  Gode  de  procédure  civile  fort  itdoptë,  pour  être  exé- 
cuté à  partir  de  1807.  On  réorganisa  la  Banque  tle^France ,-  peu- 
dant  la  campagne  dernière,  par  suite  de  fani  ealcnis;  elle  «Tétait 
trouvée  à  court  de  numéraife  et  embâitassée  dans  ses  pàiemens. 
On  ftt!  donna  ungoûtemeUrcMrgéd'en  surireDIer  lesopératious^ 
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et  d'en  modérer  les  aooqpfUtioi»  ;  ensuite  en  en  angimenu  te  ca- 
pital. Enfin  on  s'occupa  du  budget.  On  apura  te  passé  ;  on  régu- 
larisa Tavenir  de  manière  à  y  établir  te  nouvel  ordre  annuel ,  qui 
remplaçait  l'ordre  en  usage  sous  te  règne  du  calendrier  r^bli- 
cain.  Le  droit  de  passe  sur  tes  routes  fut  supprimé.  Le  droit  sur 
le  sel  fat  rétabli.  Les  tissus  de  fabrique  anglaise  furent  prohi- 
bés. La  session  du  coq»  législatif  fut  ddse  le  12  mai. 

Que  se  passait-il  dans  Pemiûre,  pendant  qu'à  Paris  on  s'oqcu» 
pait  paidUmnent  de  l'organisation  de  l'éducation,  de  la  justice,  de 
rindustrie et  del'admim'stration?  L'armée  firançaise achevait^ 
conquête  du  royaume  de  Naples.  £lte  en  avait  occupé  la  capitate 
teSférrier;  Çapone  s'était  rendue  te  13;  la  Galabre  était  sou- 
mise le  19  mars..Gaête,  la  plus  forte  ptece  dq  royaume»  résistait 
encore  ;  elle  ne  se  rendit  que  te  18  j  nillet.  Cependant  l'empereur 
disposait  deces  conquêtes.  Le  30  mars,  il  adressa  un  message  au 
sénat,  par  leqqel  il  lui  donnait  communication  des  décrets  suî- 
vans  : 

Par  un  statut  impArial ,  il  décbrait  que,  voulant  assurer  d'une 
manière  stable  te  sort  des  peuples  de  Naples  et  de  Sidie  tombés 
en  son  pouvoir  par  drmt  de  ocNiquéte,  et  faisant  d'ailteura  partie 
du  grand  empire^  il  reconnaissait  pour  roi  de  Naples  ei  de  Sicile 
son  (neiifaimé  frhe  Joseph  NapoUon ,  etc.  ;  de  plus,  il  instituait 
dans  ces  deux  royaumes  six  ^ands  fiefs  de  l'empire ,  avec  le  titre 
de  dnchés  pour  être  à  perpétuité  à  sa  nomination  et  à  celte  de  ses 
successeurs. 

Par  un  autre  statut  impérkiU  les  Aats  vénitiens  étaient  réunis 
an  royaume  d'ItaUe;  mais  l'empereur  érigeait  en  duchés  grands 
fiefs  tes  provinces  vénitiennes  ci-après  dérignées  :  la  Dabnatie, 
ristrie,  le  FriDul,  Gadore,  Bellune,  Conq^no,  Trévise,  Feltri , 
Bassano ,  Yioence,  Padoue  et  Rovigo.  Il  se  réservait  de  donner 
l'investiture  desdits  fiefs,  pour  être  transmis  hiréiiuàtemeni^  par 
ordre  de  primogimiwrei  aux  desMidans  mâles  de  ceux  en  Aiveur 
de  qui  il  en  dispos^ldt. 

Par  un  troisième  acte,  il  nommaitgrand-duc  de  Clèves  et  de  Berg 
son  beau-frère  Joadiim  Jficr«i,  lui  en  accordant  la  pMne  sonver»- 
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netë  avec  Ie$  droits  et  privSéges  quY  Avaiecl  possédés  les  rois  de 
Prusse  et  de  Bavière.       ' 

Par  un  quatrième ,  le  maréchal  Berlfaier  étaît  investi  eh  toute 
souveraineté  et  propriété  de  la  principauté  de  Neufcbâtel. 

Un  cinquième  érigeait  en  duchés  gm^ûs  fieft  avec  les  mêmes 
drœta  que  les  duchés  institués  dans  ks  provincesi^jénitiennea,  les 
prmcipautés  de  fliasaa  et  Gairara ,  et  les  élâta  de  Parme  et  Plai- 
sauce.      •  ... 

Enfin  »  un  sixième  disposait  de  la  principauté  de  Guasialla  en 
laveur  de  Pauline  Borg^èse  sœur  d,e  l'empereur.     / 

Ainsi,  Napoléon  commençait  lajrestaiiration  despriViléges  prin- 
ciers et  territoriaux,  auxquels  la  France  fiiteait  la  guerre  depuis  . 
plus  de  sept  siècles,  et  que  la  révolution  française,  sa  mère,  avait 
voul|i  efEacer  à  jamais.  Il  semait  le  germe  cT un  systèine  féodal , 
analogue  à  celui  qui  régnait  en  Allemagne.  Il  e^t  virai  qu'il  res^ 
pectait  encore  le  territoire  français.  Il  fallait  cependant  que  le  tri- 
bunat  et  le  corps  législatif  fussent  bien  résolus  à  se  taire ,  puis^ 
qu'ils  cojusentirent  à  garder  le  silence  à  Tégard  d'actesqiiiblessai^t 
si  vivement  les  sentimens  nationaux:  Quant  au  iién^t ,  il  était  de<^ 
puis  long-temps  dévoué  aux  volontés  du  trône;  il. en  était  com- 
plioe.  Comment^  autrement,  serait-it  descendu  à  n'être  plus,  dans 
les  questions  les  plus  importantes,  qutm  corps  diargé  d'enr^-  * 
trer  les  rescrits  impériaux,  comme  les  parlemens  sous  la  monar^ 
chie? 

L'^npereur  cessa  bientôt  de  respecter  le  territoire  français  ;  il 
voulut  y  implanter  i$s  domaines  nobles  «t  héréditaires  de  mâle  en 
mâle  par  ordre,  dé  primogéniture..  fl  créa  les  majorai»;  maia  il 
n'osa' point  Cependant  attaquer  de  front  l'opinion  bien  prononcée 
de  la  nation.  Il  s'y  prit  d'une  manière  subrèptice^  d'accord  avec 
le  sénat,  il  cacha  les  articles  organiques  ^les  majorats  dmis  un  dé- 
cret qui  avait,  en  apparence  seulement^  pour  but  de  r^ler  une 
affoire  de  famille,  etdont  le  titre  ne  pouvait  attirer  l'attention  de 
ceux  qui  n'étaient  pas  iàtëressésr  :  ce  fut  à  ('ocûBsio^  d -un  échange 
de  biens  destiné  à  indemniser  la  princesse  ^o^ghèse-de  la  ces^ 
sion  qu'elle  f^tisait  au  royaume  d'Italie,  de  la  principauté  de  Guas- 
T.  xxxix.  44 
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tallâ  dont  boqs  avons  parlé  pliis  baut«  Ge  décret  est  trop  iiopor- 
tant*  troptontre-révolutioniiairé/popr  c|ue  noasBa  rinsërions 
pas  ici.  Nous  le  donnoos  ;tel^*il  est  isiUquë  et  rapporté  dans  le 
ÈuUetmdes  Lm. 


ëàMiUÊ^eomytie^  mêorise  (MittfiàMm  m  Frâmee  itk  Hem  dfiS' 
tinààftmjrittMrkiptindpamtiée  G^iÉUtûUa^  cédée au^mme 

-.I>tti4ooâ|1806.  •    ^ 

€  Napoléon  9  par  la  grftcede  Diea  et  kt  Constitutions  de  la 
Béfmbtique^  empereur  des  Français»  à' tous  présens  et  î  venir, 
saint.  . 

»  Le  sénat,  après  avoir  entendu  le»  orateurs  dn  conseil  d'état,  a 
décrété  et  nous  or.(ionnon8  ce  qui  suit  : 

t  Art.  l?^  La  prindpantc  de  Guastalla  ayant  été,  avéq  l'auto- 
risation de  S.  M.  l'empereur  et  roi,  cédée-au  royaume  dltàlie,  il 
sera  ac(}uis,  du  produit  de  cette  cession,  et  en  remplacement ,  des 
hieùs  dans  le  territoire  de  l'empire  firançaia. 

9  2.  Ces  biens  seront  possédés  par  S.  A.  L*  la  princesse  1^- 
line^  le  prince  liorghèse  son  époux,  et  les  descendans  nés  de  leur 
mariage,  de  màleen  mâle,  qnan^  à  rhérédîté  et  à  la  réversibilUé, 
quittes  de  toutes  charges^  de  là  même  manière  que  devait  l'être 
ladite  principauté^  et  aux  mêmes  chargés  et  conditions,  conformé- 
ment à  l'acte  du  SO  mars  dernier. 

>  3.  Dans  le  cas  où  S.  H.  viendrait  i  autoriser  l'échange  on 
raliénation  des  biens' Composant  la  dotation  des  àuclîés  relevant 
de  l'empire  français,  érigés  par  lés  actes  du  même  jour  SO  mars 
dernier,  on  delà  dotation  detousnouVeaux dacbéson  autresiitres 
que  S.  H,  pourra  ériger  à  l'avenir,  il  sera  acquis  des  luensien 
remplacement,  sûr  le  territoire  de  Tempire  fi^^is  avec  le  prix 
des  aliénations. 

*  4.  Les  biens  pris  en  échange  on  acquisjiéront  possédés,  quant 
à  rhérédîté  et  à  la  réversibilité,  quittes  de  tontes  charge^  confor- 
mément aux  actes  de  Création  desdits  ducbés  ou  antres  titres,  et 
aux  cbarges  et  conditions  y  énoncées. 
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»  â.  Quand  S*  M,  ^  jqgerjtoQi>yemtf>ie»  fiojt  ppvr^c<>rô|wwy 
de  grands  services ,  soit  poar  excUer  upe  DobI<$  émulatipp^  soit 
pour  coDCOiiHr  à  Téclat  du  trône,  elle  pourra  autoriser  un  chef  dfi 
fomitle  à  substituer  ses  bieas  libres  po^  former  la  dotation  d*pn 
titre  hérédiitaire  que  S.  .M.  ërigeratte^  sa  foyeiyr»  réversible  à  $ïnx 
fils  aine,  né  ou  à  naître,  et  à  3es  descç|iddn&  en  Ij^  direict^  dfî 
mâle  on  n^âle^  par  oodre  dé  priinogénjture*  ^ 

»  6.  Les  propriétés  ainsi  possédées  sur  1^  jterritoire  6au$ais« 
oooforméoient  aux  articles  précédiens,  n*auront^  ne  ûonfiéreront 
aucun  droi|  ou  privil^  relativement  aux  jLutré)  ^jet^  ^ransaîa 
de  S^  M.  et  4  leurs  propriétés.  .  .  ^ 

t  7.  Les  actes  par  lesquels  S.  M.  autorisecait  unchêf  d«  fsunille 
à  sid)Stitq«r  ses  biens  libres,  ainsi  qu^ji  est  dit  à  rarliclepréc^d^nilt^ 
ou  permettrait  le  remplacement  en  France  des  ij^^ons  des  du- 
chés rdevant  de  l'empire,  ou  autres  titres  que  S..}!,  ^ri^f^t  j^ 
ravçnir,  seront  donnés  en  commuoicatioii  au  sén»t,.et  tjr^ME^crits 
aur'ses  registres. 

1 8.  Il  sera  pourvu  par  de$  réglemens  d'admipisiràtion  publi- 
que à  l'exécution  du  présent  ^énatus-cdiisulle,  et  jdotariiment  en 
•  ce  qui  tofiche  la  jouissance  etoonservadqn  tant  des  propriétés,  ré- 
versibles à  la  çotiron^e  quedespi^oj^riétés  substituiêesen  vertu  de . 
l'artide  S^  t 

.  -^  Mous  avons  anticipé  de  quelques  moiç  s|ir  la  mie^  des 
temps,  pour  placer  ce  décret  remarquable  à  côté  d#  tous  ceu:^  qui 
avaient  le  même  but  i  et  que  vit.édore  Vannée  18Q6.  Nous  au- 
rions !(û  mentionner  anparavaJDyt  IesiQbao£[6menâ  que  QFapoléon  b^ 
trodiiisiten  Hollande.  11  avait  fait  savoir,  dès  lecomnieQçeaientde 
rannée,au  grand  pensionnaire SchimmjBipenninck,  sondé^ir  d* éta- 
blir dans  le  pays  qu'il  administrait  le  gouvemeoieQt  monarchique» 
et  déplacer  à^a.téte  sonfnèré  Louis J^onaparte.  Le  Qia^irat]|iQl- 
landaîs^t  tout  ce  qu'il  put  pour  éviter  ce  manieur  à  sa  p^itri^.  U 
adressa  des  représentations  ;  voyant  quon  persistait,  il  convoqua, 
sous  le  nom  d'assemblée  générale  des  not^bleç,  tes  «o^imbres  des 
états-|;éaéraux,  du  cooseil  d'état  et  Jeççiinistreç;  il  lç9  instruisit 
des  yolpntés  ifi^érialea.  On  décida  qii'jit^  d^pu^aUojoi  se  rendraift 
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à\paris  poar  porter  dé  nouvelles  représànalions;  que^âi  hilé- 
patation  n'obtenait  point  satisfactiojp,  elleiâcheràît  au  moins  d'ob- 
tenir les  meilleures  conditions.  La  Hollande  elait  ^  effet  entre 
l6s  mains  dé  rémpereur.  Conunç  on  devait  le  prévdr,  la  dëpùta- 
tion  fat  mat  reçae.  On  donna  an  gouvernement  républicain  et  aa 
grand  pensionnaire  dix  jonrs  de  délai  pour  prendra  une  résolu- 
tion; ce  terme  expiré  Temp^reur  userait  d'aulprité.  En  consé* 
queitcé  les  notables  hollandais  s'assemblèrent  de  nouveau,  et  je* 
tèrent  les  basa  d*un  traité  par  lequel  ils  reconnaissaient  Louis 
Bonaparte  pour  roi,  et  spéculaient  dçsgjarântîes  nationales  et  cou- 
sûtutîoiiBelIes.  Cetarrangement  futaccepté  àParis  ;SchimmeIpen- 
niuck,  patriote  jusqu'au  bout,  iiefusa  pour  son  compte  de  le  rati- 
fier ;  l'assemblée  des  notables ,  plus  prudente  où  plus  timide»  le 
sanctionna  le  38  mai.  En  conséquence/  le  5  juin ,  l'amiral  Ver- 
rhuell  et  lés(  plénipotentiaires  vinrent  aux  Tuileries»  en  audience 
publique,  prier  l'empereur  de  leur  donner  pour'roi  son  firère 
Louis.  .Kapoléon  leur  répondit  aussitôt  :  c  Je  proclame,  dit-i), 
>  rot  de  Hollande  le  prince  Louis.  Vous ,  priAce ,  régnez  sur  ces 
f  peuples...  Ne  cessez  jamais  d'étreTrançais.  La  dignité  dé  con- 
»  nétablé  de  l'empiré  sera  possédée  par  vous  et  Vos  enEans  ;  elle 
f  vous  rappellera  les  devoirs  qiie  vous  avez  à  remplir  emen 
»  nH)t....i,  »  Cet  acte  Ait  communiqué  le  même  jour  au  sénat. 

C'était  sans  doute  une  grande  gloire  et  un  grand  moyen  d'in- 
flu^ce  pour  Bonaparte  de  disposer  ainsi  des  couronnes  ;  mais  il 
disposait  ettlissipait  d#  èette  manière  le  trésor  d'autorité  etd*al- 
liaDce^im  lui  avait  légoéh  République ,  et  ce  ifut  d'ailleurs  dans 
te  cas  dont  il  s*agit,.ttBe  grande  faute  politique  de  sa  part,  que  d'a- 
voir si  peu  consulté  les  sentimens  des  Hollandais.  H  est  certain 
que,  jusqu'à  cemcmient,  ils  avaient  été  dévoués  à  la  cause  de  la 
France;  ib  avaient  rendu  témoignage  de  leur  attadieinait,  et  sur 
terjre  et  sur  mer.  Il  n'en  fat  plus  de  même  *par  la  suite.  On  pou- 
vait prévoir  ce  résultat ,  en  réflécliissant  que  ce  qui  nous  avait 
donnélesHoUandais  lors  de  l'invasion  dePichegru»  c^âàit  la  haine 
qu'ils  portîûent  au  pouvoir  absolu  d'on  àtathouder  que  la  Prus^ 
leur  avait  imposé  :  mm  leur  apportions  la  R^ubfiqne,  ib  nous 
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accaeiOirent  comme  dès  libërlrteurs;  Temi^reur  leur  donna  un 
roi»  fls  ne  virent  plus  dans  les  Français  qae  dés  oonqaërân$  et  des 
oppresseurs.      . 

Enfià  l'empereur  se  fit  élire  protecteur  de  fa|  confédération  du 
.  Bhin^  D'après  un  traite  se&et  qui  fut  rendu  public  le  1^"  aoàt,  lés 
rois  de  Bavière  et  de  Wurtemberg  »  f  électeur  archi-chancelier 
de  rempire  germanique^  Télectçur  de  Bâde»  le  duc  deBerg  et  de. 
Clèves,  le  prince  dB  HesSe-DanusUidt  et  dit  autres^  petits  princes 
souveraine,  ie  séparaieut  de  Tempice,  se  réunissaient  en  une  con- 
fedératjoii  particulière  gouvernée  par  une  diète  et  un  primat.  Le 
prince  primat  nommé  par  l'acte  constitutif,  était,  l'électeur  ancien 
arcbi-châBcelier  de  J'empire.  L'empereur  des  Français  était 
nommé  protecteur  de  la  conf^ération,  avec  le  droit  dénommer 
le  successeur  du  prince  primat  actudlemient  élu.  Il  y  avait  entre 
les  éiats  confédérés  alliance  offensive  et  défensive,  en  vertu  de  Ja: 
quelle  touteguerre  continentaleqne  Fun  des  alliés  aurait  àftMite- 
nir,  ser^ti  l'instant  commune  à  tous.  Dans  ce  cas»  la  France  s^en-. 
gageait  à  fournir  deux  cent  mille  bommes  ;  la  Bavière,  trente 
mille  ;  le  Wurtemberg, douze  mille; Bade, huitinillé  ;Berget£iè- 
vesy^qmille;  Darmstadt,  quattemille,  eties  autres  princes,  quatre 
mille.  On  se  réservait  enfin  derecevdrpar  la  suite  dansla  confé- 
<i^tion  ,  les  autres  princes  des  éuts  d'Allemagne  qu'il  seraitutije. . 
d'y  admettrcv  —  Le  l*""  août ,  les  confiédérës  annoncèrent  à  la 
diète  de  Batisboune  leur  séparation  du  corps  de  l'empire,  et  iya« 
pcrféon ,  de  sou  côté,  déclara  à  la  diète,  qu'il  ne  recomiaissait  plus, 
l'existence  du  corps  germanique.  .      .       , 

L'institution  de  la  conftdération  germanique  panttt  la  cause, 
déterminante  de  l'étdiUsaemeut  d'une  agence  anglaise  on  autri* 
chienne, .  do;it  on  ne  tarda  pas  ^  voir  les  effets.  £Ue  était  spéciale* 
ment  destinée  à  exciter  l'esprit  public  des  Allemands  contre  )a 
France,  et  à  présenter  la  mesure  précédente  comme  un  attqHai 
à  leur  indépendance  naiiotoale.  On  fit  courir  des  brochures  et  des 
pamphlets  de  toutes  sortes.  Dans  quelques-uns  on  çherd^it.à  ex- 
citer  chez  le  peuple  desi  sentimensnajtio^^ux;  dai^f  d.'a|iti^«;Qa^ 
allait  juiqii'à  prêcher  la  résislancci  ft  FastUMpi^ /j^  homm^ d. 
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dès  corps  isolés,  dit  arrÀa  quelquestibrairet».  L'on  d'^x,  PiM 
de  Nai^einberg ,  ftat  conitmné  â  mort  par  uûé  commissioii  nrifi- 
taire  et  exëcaté.  Cette  yiolence  fit  Jeter  les  hauts  cris  dans  tonte 
rÀIIefliagne. 

ïôQtes  ces  crâltiodS  de  reiûpereur  n'étaient  pas  propres  à 
rassurer  la  (fipfomatie.  Elles  anéantissaient  complètement  Pan- 
cien  sj'stème  de  balance  européenne  ;  elles  donnairat  à  la 
j^rance  une  prépondérance  telle /elles  annonç^ent  utie  lelle 
ambition  de  fJàmlIte ,  que  imite  puissance  indépendante  ne  se 
croyait  en  sécurité  (ïans  la  paix,  et  ne  toyait  dans  celle-ci 
quTdtt  itioyen  de  préparer  b  gnèrrè.  L'empereur,  trop  con- 
fiant éik  sesforcé^^  né  pensa  pa9 qu'elles  pussent  être  usées,  et 
lorsqu'elles  étâieiit  dans  leur  plus  haut  degré  de  vigueur,  il  eut  le 
tort  de  ne  pm  comprendre  qu^il  Allait  opter  entre  deux  systèmes» 
oà  celui  dé  détruire  fous  tes  royaumes  avec  lesquels  il  entrerait 
éU  ^érre,_en  détrdner  les  prinees ,  en  changer  la  Constitutioil 
d'une  manière  avantageuse  aiit  peuples ,  ou  celui  de  donner  aux 
banteii  puissances  ntt  garantie  incontestable  de  ses  faitentioùs  pâ- 
âflqiieè  et  de  sa  fliôdération. 

Sur  oes  entrefilites,  en  effet,  ItTilHam  PItt  était  mort  en  Angle- 
terre; par  suite,  les^lôriés  avaient  été  remplacés  par  les  wighs  au 
.  maàiement  des  alMres.  Fox  arriva  au  pouvoir.  En  conséquence^ 
des  pourparlers  s'établirent  ebtire  la  France  et  l'Angleterre  ;  tord 
Yafmonth  et  tord  Lauderdale  en  ftirent  lés  agens  à  l^aris.  Hais 
rej^tèntion  incessante  queNapojéon  donnait  i  son  pouvoir,  la  ma- 
nière même  dont  il  montrait  la  nécessltéde  la  paix,  disant  qu'elle 
éhA  danè  fintérêt  de  se^  adversaires  et  non  dans  le  sien,  puisque 
chaqtre  ^eirre  toit  podr  lui  ud^  occasion  et  une  obligation  de 
s^gi^dir  ;  aucun  de  ces  motife  n'était  propre  à  coiivertir  ces 
pourparl^s  préliminaires  en  eonlereiices  sérieuses.  Nos  relations 
difitèteatiqnf  s  avec  la  Grande-Bretagne  n'eurent  qu'un  résuhat, 
cèftit  dé  produire  li  guerre  de  l^russe.  En  effiètremp^eu^  avait 
céêê  lé  ÉaAov^é  à  tëfté  dernière  puissance.  Or,  FÀngteterre 
aftet  décIaiV  pi;^làbleittènt  qu'auculte  transaction  n'ébrit  pos- 
sMe^s}4ë  És^t^wMé^tèiâb,  Mdpolëon  senlotttrâ  tiisposé 
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à  cette  ooncessiOQ.  Le  cabinet  de  Potsdâm  en  fat  instruit  et  ïChé-^ 
sita  pins  an  instant  à'seï  Jeter  dans  Talliance  qu'on  lui  proposait 
dépuis  long-temps.  L'Angleterre,  en  effet,  négociait  à  tout  hasard 
une  nouvelle  coalition^  pendant  le  temps^méme  où  son  envoyé  së- 
jouroait  à  Paris  ;  car,  conune  elle,  toute  l'Europe  hésitait  entré  h 
paix  et  la  guei^re  ;  f  Autriche  même,  qui  âtait  été  si  rudement 
abattue,  quoique  complètement  dépourvue,  exécutait  de  matiVab^ 
grâce  les  articles  ia  traité  de  Pfésbotirg  qui  avaient  été  laissés  À 
sa  bonne  foî;  elle  devait  remettre  aux  Phmçàîs  fes  bouches  dû 
Catuiro.  Le  général  qui  commandait  s>rrangeade  manière  à  tes 
feire  tomber  entre  les  mafais  des  troupes  russes,  qu'une  escadre 
de  cette  nation  y  apporta.  La  mauvaise  foi  était  évidente ,  mais 
on  fSèignit  d'être  dupe.  Onouvrità  Vienne  des  négociations  avec 
un  envoyé  russe;  toutes  les  difficultés  «emblërcsit  hientât  apla-, 
nies,  oû  rédigea  une  conventbn  j^Kmr  Tévacuation  de  Cattaro , 
mais  Alexandre  refpsa  dé  la  ratifier.  L'eùvoyé  russe  vint  dé 
Yientie  à  Paris  ouvrir  dé  nouveaux  pourparlers  ;  il  était  porteur 
d'instructions  tout-à-foit  paciâqiles.  Les  négociaiioas,  cepei^ant, 
eurent  les  mêmes  conclusions  que  les  premières.  Le  diplomate 
russe  signa  un  traité  ;  il  alla  le  porter  à  Saint-Pétersbourg ,  ou  it 
fut  refusé.  L^n^ociatéur  lui-même ,  nommé  d'Oubril  »  fut  des- 
titué, comme  n'ayant  point  compris  Tespric  de  ses  instruetîoi^s. 
Il  suffisait  d^une  faible  circonstance  pour  faire  pencher  d'un 
c6té  ou  4'>in  autre  des  princes  qui  hésitaient.  Dans  tous  les  cas, 
la  guerre  ne  pouvait  qu'être  ajogmée  ;  il  était  impostrible  d^espe- 
rer  une  solide  paix.  La  mort  de  Pox,  arrivée.le  13  septembre,  est 
la  arconstauce  qui  parait  avoir  déterminé  (à  brusque  détermina- 
tion des  cabineU  dii  Nord.  En  Angleterre ,  te  cabinet  Wigh  fàt 
remplacé  par  un  ministre  composé  dans  le  système  de  Pîtt.  A 
l'instant  tous  les  liens  de  la  coalition  furent  resserra ,  et  les  agens 
anglais  travaillèrent  de  toutes  leurs  forces  à  amener  une  rupture 
avec  la  France.  Une  nouvelle  coalition  fut  tùtmée.  L'Angleterre,'^ 
b  Russie,  la  l'rus^,  la  Suéde ,  la  Saxe,  s'engagèrent  réciproque^ 
ment  à  s'aider  et  à  se  soutenir.  La  Prusse,  qui  kvàh  une  belle  ar^  ' 
met  de  deut  cent  quarante  mille  hommes ,  qui  se  souvenait  des 
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succès  du^rand  Frédéric ,  ne  doutait  pas  de  la  victoire.  Elle  se 
mît  en  mouvement  ta  première.  Leptincede  Uobenlohe  entra  en 
Saxe  à  la  tète  de  cinquante-cinq  mille  liommes  ;  en  même  temps 
les  troupes  russes  se  mif^t  en  Qiarche  poui['  se  rapprocher  du 
t^ritoirjBi  prussien. 

L'empereur,  paffeitement  instruit  de  tons  cesmbuvemeps,  s'é- 
t^dt  mis  en  mesure  :  il  avait  réuni  cept  quatre-vibgt-quinze  mille 
bpmmessur  le  Heip ,  et  il  résolut  de  déjouer  par  la  rapidité  de 
ses  <q[>érations»  les.  projets  des  eiraç^mis ,  d'attaquer  les  Prussiens 
avant  qu'ils,  eussent  été  rejoints  par  les  autres  armées  ooatiséeç, 
et,  après  les  avoir  vaincus^  de  combattre^  s'il  était  nécessaire,  leurs 
alliés  séparément.  11  n'auendit  pas  VuUimatum  du  roi  de  Presse. 
U  quitta  iParis  le  S5  septembre,  pour  aller  veiDer  lui-Dàiéme  à  la 
concentration  de  ses  troupes  qui  accouraient  de  toutes  les  parties 
de  l'empiré,  etse  trouver  en  place  pour  agir  aussitôt  qu'il  juge- 
rait ses  forces  suffisantes.  Ce  fut  du  quSrtier-isénéral  dé  Bam- 
bei^  (7  octobre  1806),  qu'il  envoya  le  message  par  lequel  il  don- 
nait connaissance  au  sénat  de  la  nécessité  d'entrer  enxanipagne. 
lh\rnâ  les  pièces  diplomatiques  jointes  à  ce  message  était  l'u/ii- 
matum  du  roi  de  Prusse ,  diaté  du  1"  octobre  1806.  En  voici  un 
e!jUrsHt  : 

c  Les  agrandissemens  et  la  prépondérance  de-  Témpire  fran* 
çais  ont  ftit  de  S.. M.  prussienne,  si  long-temps  alliée  fidèle  et 
loyale,  un  voisin  alarmé  sur  sa  propre  existence-»  et  nécessaire- 
ment armé  pour  la  défense  de  ses  plus  cbers  intérêts*..  Cet  ac- 
croissement gigantesque  d'une  puissance  essentiellem^C  mili- 
taire et  conquérante  laisse  sans  aucnne.gatiantie  S.  AL  prussienne 
au  milieu  d^  bouleversemenis  dont  die  est  entourée...  Le  roi  de 
Prusse  né  voit  autour  d©  lui  que  des  troupes  françaises  ou  des 
vassaux  de  la  France  prêts  ^  marcher  avec  elle...  Lés  déclara- 
tiops  et  les.mesures  de  l'empereur  des  Français  annoncent  que 
cette  attitude  nie  changera  point...  Cependant  cet  état  de  choses 
ne  peut  du^;  le  danger  croît  chaque  jout».  Il  fout  s'entepdre 
d'abord,  ou  Ton  ne  s'entepdrait  plus.  En  conâqnence,  S.  M. 
prussienne  demande  :  l^  que  les, troupes  fiançaises^i  qu*aHCun 
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titre  fondé  n'appdie  en  iLlIemagiie^  repassent,  inoessainment  le 
Rhin  •  tontes ,  saps  exception ,  en4X>ipmeilçant  lenr  Bùurche  da 
jonr  même  çù  le  roi  de  Fausse  se  promet  la  réponse  (te  Tempe^ 
reur  des  FrançsBs ,  et  en  la  poursuivant  sads  s'arrêter];  et  le  ipt* 
nistre  de  S^  M.  prussienne  est  chargé  (finmteraveç  mitance  pour 
que  cette  réponte  de  S.  M.  mpériale  arrive  m  quartier  ginéf^al  du 
roi  le  8  octobre.^;  if^  gu'ilne  soit  plus  rois  de  la  part  de  la  France 
aucun  obstacle  qiîelconqqp  ^  la  formation  de  la  Ugnè  du  ITord, 
qui  embrassera  sans  aucune  exception  tous  les  étatff  ncmupçitnés 
diûs  l'acte  fondamental  delà  confédération  du  Rhin.  • 

-^  €  Maréchal,  avait  dit  l'empereur  à  Rerthierenxecevaiit 
cette  pièce  ^  on  nous  donne  un  reiidez^vous  d'honneur  pour  le  8; 
jamais  un  Frani^is  n'y  a -manqué.  Hais  il  y  a ,  dit-on,  liue  belle 
,  reine  qui  veut  être  témoin  des  combats  ;  soyons  côiirtoiSy  et  mar- 
chons,  sans  nous  coucher,  pour  la  Sûie.  • 

£n  effet ,  L'armée  se  mit  en  mafche  le  7  octobre.  Les  premiers 
^gagemen^  eurent  Heu  à  Schleits  le  9,  et  à  Saaifield  le  10,  où 
les  Prussiens  furent  vivem^t  repoussés  et  perdirent  beaucoup  de 
monde.  Enfin,  l'arpiée  de  l'empereur  atteignit  Hohenlofaeien  ar- 
rièi^e  dlena.  Celui-ci  avait  sous  ses  ordres  plus  de  soixante-dix 
niilte  hommes  prussiens  et  savons  ;  mais  il  nç  sut  pas  les  tenir  re- 
unis. Attaqué  à  l'improviste  le  14  «  il  fut  écrasé,  et  son  armée 
mise  dans  une  déroute  t^  tpi'on  en  voit  rarement  de  pareille* 
Pas  un  corps  n'avait  coûservé  ses  rangs  ;  toutes  leé  armes  étaient 
mêlées,  chacun  se  hâtant  de  se  dérober  anx  désastres  du  chiaimp 
de  bataille.  Tous  les  cajions  furent  abandonnés.    . 

Pendant  que  l'onpereur  attaquait  Hohenlohe,  le  même  jour, 
14 octobre }  Brunswick,  à  la  tète  d'unéarmée  de  soixante-cinq 
mille  hommes  des  mràléures  troupes  de  tai  Prusse,  dont  douze 
inille  de  cavalerie»  marchait  à  Auerstadt  contre  le  troisième 
corps,  commandé  par  Davoust»  fortà  peiue  de  trente-deux,  mille 
quatre  cents  hommes,  croyant  aller  au-devant  de  l'armée  impéi 
riale.  Brunswick  avait  avec  lui  la  garde  royale  pmssiouie,  et  le 
roi  de  Prussefbrtifiait  cette  armée  de  sa  présence. 

bavoust,  quis'était  assuré  dësia  veiUe  desfop:esel<lesdû^ 
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sMims  dé  rMiéttû  4«*B  iVititdévtiit  N,  ^  hâta  <teftire  prendrai 
à  ses  troupes ,  eùmpoêàsi  pte^e  «miéreflOent  dlnfaiiterfe ,  une 
positKm  aVântageitse.  Il  itAyU  eu  ùnitt  à  Bemadottet  qui  corn* 
mandait  plttsieui^sditbidns  «t  opérait  ^ur  ses  flatid,  de  venir  le 
joindre.  Odiii-^d  réfttsa.  Datdàst  entoya  dans  la  nnit  messages 
sur  messagéi  santf  olrtetiir  datantaife;  il  ëeriflt  aussi  âut  g6aé^ 
raui  RansoQty  et  Beaumont,  <jommandaitt  une  réserrede  cava- 
lerie. C!eïai-d  dériara  qnll  lie  pouvait  marcher  sans  nia  ordre  de 
Berpaddtte.  Atttsi  Davoust  fut  réduit  i  ses  propres  forces.  Les 
soldai  français  Airent  adniirablés  t  aiteaiUis  avec  acbamen^enî 
par  la  cavalerie,  8s  là  repoussèrent  à  la  baiomiette  et  par  un  feu 
Éiéurtrief  I  attaqués  ensuite  par  rinfanterie»  ils  restèrent  inëbran- 
labiés»  et  bîentdt  Us  comménd^reut  à  gagner  èux-mémes  du  ter- 
rain. Le  prince  Guillsume  de  IVtttôese  mit  lal-méme  i  la  tête  d'un 
corps  de  oavaléried'ëlite  et vhit  âiârger  la  division  Morant;  il  fut 
rcfprassé  à  la  baïonnette  ;  te  priiace  prussien  fut  bleM  lui-même. 
Les  réserves  d'rofimierfe  prussienne  furent  i  leur  tour  lancées 
conth!  les  Français;  éHés  ftiréit  répousâëès,  er  ceui-ci  continuè- 
rent! gagner  du  teriiiin.  Enfin  les  l^rassiens^se  mirent  en  re- 
traite i  mais  elté  ne  tarda  pas  à  se  cmivertir  èd  déroute.  Hs  avaient 
est  effisr  perdu  pi^ue  totis  teurs  gèiéràux  ;  leur  général  en  chef 
laMhémé,  le  eût  de  BrunswlblL»  ayait  été  tué.  Qa'on  Juge  du 
désordre  qui  s'introduisit  dans  cea^  masses ,  lorsque  la  mdt  elles 
furent  choquées  par  les  cdcnnes  de  fuyards  qui  se  retiraient  du 
champ  dTIëna!  Ou  iie  savait  plit^  oh  àait  l'ennemi.  Une  terreur 
panique  s'empara  des  Aëtfrté  dé  Tarméé  prussienne.  Les  soldats 
jetèrent  leurs  amies  et  tie  songèrent  qu'à  se  tirer  individuelle- 
meilt  du  danger.  Cette  armée  «  qtti  la  veille  he  douuit  pas  de  la 
v}ctoi^e ,  ftlt  changée  lè  un  attroupement  sans  discipline ,  sans 
dtef,  sat^  bat  comtnuti,  n'ayant  qn'tme  pensée,  cdie  de  la  peur. 
Btmaparte  fut  instruit  le  lendemafai  de  !b  iMitaflle  d' Auerstadt 
et  dti  Succès  dé  Davousf.  Il  demanda  ce  qu'avait  fUt  Qemadotte; 
on  répondit  qtfH  n€  s'y  était  paa  trtmvé.  <  Bernadotte  s'est  mal 
conduit,  s'écria  lKteai)ane;  fl  ellt  été  enclttnté  que  Davouât 
masquât MUe  affMre t  cé Gaseon  ifeii  fefa  Jamais  d'autres!  » 
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Qoefqiiâs  jodrs  après,  femperéur  alla  passer  la  revue  du  trà- 
sièmé  cor pâ.  Il  fe  troavâ  bien  diminué ,  car  il  avait  laissé  sept 
Éi^e  bommes  sur  le  champ  de  batâSIé  d'Auèrstadt.  Là  à  apprit 
dans  tons  leiB  détails  la  coupable  conduite  de  Bemadotte  ;  il  en 
parut  indigné.  «  Gela  est  si  odieux,  dit«3 ,  que  si  je  le  remets  à 
ud  consdl  de  guerre ,  c'est  comme  si  je  le  faisais  fusiller.  Il  vaut 
mieux  n'en  pas  parler  !  t  Ainsi  ^  Bonaparte  donna  une  seconde 
fois  à  farméé  la  preuve  qu'il  n'osait  punir  ses  officiers  supérieurs  « 
que  la  loi  n'était  pas  la  même  pour  les  grands  et  pour  *Ie^  petits* 
Cet  exemple»  qui  se  répéta  encore  par  la  suite ,  porta  d^  fortes 
atteintes  à  la  discipline  militaire  dauB  les  grades  supérieurs.  L'em» 
pereur  plus  tard  ^  recueillit  tes  finats  :  un  grand  nombre  d'opé- 
rations militaires  furent  manquées  ;  le  sang  françaiis  fut  nombre 
de  fois  Versé  sans  utilité»  particulièrement  en  Espagne»  par  le 
seul  ftilt  de  la  (Msobéissance  des  généraux.  JN'étant  plus  mainte* 
DUS  dans  le  sentiment  de  l'intérêt  commun,  ils  devinrent  incapa* 
blés  dé  concourir  à  un  résiiltat  unique  toutes  les  fois  qu'il  eût 
fallu  sacriâer  dans  ce  but  les  intérêts  de  leur  vanité  oq  de  quel- 
queégoîéme  moins  noble  encore.  Bonaparte  prévit-il  cette  consé- 
.  quence  de  son  indulgence?  Bonaparte.craignait-il  de  punir  ceux 
qui  avaient  été  ses  égaux?  ne  se  seniait-i(  pas  assez  d'autorité 
pour  cela,  ou  rédoutâit-it  de  rendre  précaire  sa  position  person- 
nelle en  attentant  &  celle  de  ses  lieutenans?  Nous  Tiguorons; 
mais»  quoiqu'il  en  soit,  sa  Conduite  en  ces  circonstances  affaiblit, 
et  finit  par  détruire  ce  zèle  de  l'intérêt  commun  que .FioâexiliHlité 
de  la  Convention  avait  iospiré  à  tous  les  officiers  supérieurs. 

t^our  effooer  les  mauvais  effets  dé  sa  faiblesse  envers  Berna- 
dette; Bonaparte  honora  le  troisième  corps  de  toutes  les  récom- 
penses militaires  dont  il  pouvait  disposer.  Entre  autres  il  or- 
donna qu  il  entrerait  le  premier  à  Berlin»  précédé  d'un  héraut 
d'armes  qui  proclamerait  inoessammen)  à  haute  Voix  un  ordre 
du  jour  fédigé  en  son  bonneHr.  Cette  cérémonie»  qui  entbou- 
siasroait  les  soldats,  enC  lieu  le  2S  octobre  ;  car  après  les  deux  ba- 
tailles d'Iéna  et  d'Âiierstadt»  la  monarchie  prussienne  tomba  en 
moins  d'un  mois  tout  entière  aux  mains  du  vainqueur.  L'empe- 
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rear  $m  profiter  de  It  ?ictoire  et  de  la  terreur  qu'il  avait  inspfrëe. 
n  Jança  tontes  se^  trpapeb  à  la  poarsuite  de  reQnemi,  les  ponti-  • 
santdaos  diverses  diredioBs;  mais  combinant  leurs  mouvemens  ' 
de  telle  sorte  que  la  dispersion  des  Prussi^s  f&l  comptétée,  et 
qu'ils  ne  pussent  se  ra^embler  nulle  part.  La  cavalerie  rendit 
particulièrement  service  :  knçée  par  masses  dana  diverses  direo- 
tioBSy  die  se  trouvait  en  quelque  sorte  partout.  Ses  mouvemens 
furent  si  rapides  qu'on  fut  obligé  de  la  remonter  trbis  fois,  aux 
dépeBB  de.  Tennemi,  il  est  vAi.  Ce$t  dans  celte  campagne  que 
Ton  vit  nue  ville  fortifiée,  Stettin  ,*  se  rendre  à  quelques  esca- 
drons de  hussards.  En  moins  d'un  mois  le  Hanovre,  la  Hesse 
électorale,  la  Saxe,  étaient  occupés  par  nos  armées.  On  traita 
avec  réieçtenr  de  2Saxe,  et  on  rendit  la  liberté  aux  prisonniers 
saxons.  Cet  électeur  prit  le  titre  de  roi ,  et  accéda  à  la  confédéré- 
tion  du  Bhin.  Cinq  autres  (feiits  princes  suivirent  son  exemple. 
Cda  augmenta  les  forces  de  la  confédérations  d'environ  vingt^tinq 
mille  hommes.  Cependant,  le  16  novembre,  la  conquête  de  tontes 
les  possessions  prussiennes  jusqu'à  la  Yistule  était  achevée. 
L'empereur  consentit  alors  à  accepter  un  armistice ,  par  lequel 
il  fut  convenu  que  lé  rôi  de  Prusse  se  retiiFerait  avec  ce  qui  lui 
restait  de  troupes  à  Kœnbberg,  entre  le  Niémen  et  la  Yisuile; 
que  Tannée  française  Occuperait  tout  le  pays  et  toutes  les  places 
jusqu'à  la  Yistule ,  depuis  le  confluent  du  Bug  jusqu'à  Bantz^, 
h  Silésîe  et  les  places  de  Glogau  et  de  Breslau  ;  que  Tespace  inter- 
médiaire, savoir,  la  Nouvelle-Pnisse  orientale  et  la  Pologne  prus- 
sienne, serait  neutre  et  ne  serait  occupé  ni  par  les  Prussiens 
m  les  Russes,  ni  par  les  Français  ;  enfin ,  que  des  négociations 
pour  la  paix  auraient  lieu  àCharloitenbourg.  Chose  singulière! 
ce  fut  le  roi  cle  Crusse  qui  rejfusa  cet  armistice.  Après  avoir  fait 
attendre  quelque  temps  sa  signature ,  il  répondit  par  une  procla- 
mation dans  laquelle ,  rappelant  la  conduite  de  ses  ancêtres  dans 
la  guerre  de  sept  ans,  il  luinonçait  qu'il  ne  désespérait  pmnt  de 
la  victwe;  que  Tannée  russe  accourait  à  son  secours,  et  que  h 
Prusse  et  la  Russie  avaient  juré  de  vaincre  ou  de  tomber  ensem- 
ble. Ainsi  I  rarmée  française  allait  avoir  à  faire  une  nouvelle  cam- 
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pagne;  pnnr  obtenir  la  paix  avec  ta  Prusse  »  H  faUaii  batlre  )ea 
Rosses. 

Avant  de  donner  une  idëe  de  cette  noinrelle  campagne ,  nons 
allons!  dire  quelques  mots  de  ce  qui  paasaii  en  dehors  des  tffiûres 
militaires.  Les  succès  obtenus  eu,  octobre  et  en  npvembre 
4806  ayaîent  exalté  les.Français,'  mai»  cela  n'cinpédiait  pas 
l'opinion  pubUque  de  s'eflray^r  de  yoir  nos  armées  s'éloigner  i 
ce  point  de  nos  frontières  ets*ênfoncer  dans  le  nord,  laissant  sur 
leurs  flancs  et  sur  leurs  derrières  tant  d'aUies  peu  assurés  et  mnt 
d'ennemis  secrets.  On  crut  YQir,  dans  i|ne  adresse  de  Célicittt^ons 
qu  une  députation  dû  sénat, alla  porter  à  Berlin,  l'expression  de 
ces  craintes  de  l'opinion  publique.  Hais  le  langage- de  cette 
adresser  est  tellement  adulateur  qu'il  est  diffidle  d'y  reconnaître 
la  moindre  trace  d'un  Toeu  librement  émis.  On  y  parlait  beau- 
coup de  par;: ,  mais  ce  mot  n'ëtaic-il  pas  aussi  toujours  dans  la 
bouche  de  l'empereur?  On  y  disait  que  «  le  sénat ,  défooé  comme 

>  le  peuple  à  sa  personne  sacrée  «^  faisait  taire  cette  voix  secrète 

>  qui  réclamait  la  présence  de  sa  miyesté^  etc.  ;  n  maiaœh  de- 
vait-il être  pris  pour  autre  chose  cpie  pour  Une  flatterie?  En 
entendant  des  phrases  aussi  obscures.  Napoléon  nç  dut  pas  se 
douter  des  craintes  que  Ton  éprouvait  en  France.  Loin  de  là  /ié 

*  sâMt  s'était  empressé  d'ordonner  une  nouvelle  conscription  pour 
satisfaire  aux  nécessité  de  ja  guerre  ^  et  il  a^t  accueilli  avec 
enthousiasme  un  décret  que  Kempereur  venait  de  rendre  à  Ber^ 
lin  et  qui  n'était  rien  moins  que  pacifique.  Par  ce  décret^  daté 
du  31  novembre  4806  »  leA  Iles  Britanniques  étaient  déclarées  en 
état  dé  blocus  ;  toute'  correspondance  et  toute  rel^OQ  avec  ces 
Iles  étaient  proscrites;  le  commerce  était  défendu;  les  marchan- 
dises anglaises,  en  quelque  lieu  qu'oiT  ksirduvât,  éluieat  Conâs- 
quées*  Ce  fut  ce  décret  qui  établit  ce  que  l'on  nommait  dans  le' 
temps  le  système  continental. 

L'empereur,  au  reste,  s*en  fiait  sur  les  snccè^  obtenus  pour 
conserver  les  alliances  douteuses.*  U  savait  que  l'Autridie  était 
mal  disposée  en  sa  faveur;  mais  il  avait,  avec  raison,  espéré  que 

.    la  victoire  resserrerait  leis  traités  qui  le  mamtenaieut  en  paix  avec 


Digitized  by 


Google 


9  Bun^^ 

Hte  puissance.  Il  ocMnptftit  plus  fermement  sur  l'alliaiice  espa* 
Dole;  3  n*avait  jamais  pense  qu'tile  pût.éire  rompue.  Gepeo- 
int  il  apprit  que  lé  prince  de  la  Paix  avait,  par  une  proclama- 
on  du  3  octobre ,  appelé  les  Espagnols  aux  armes  ^  sans  dire»  il 
\X  Trai\  à  qui  s^adressait  cette  levée  extraordinaire.  U  ppt  et  il 
ut  croire  que  c'était  contre  la  Franpp.  Mais  ce  fut  pour  lui  un 
lotif  nouveau  de  prendre  confiance  djans  Tinfluence  du  siiocës 
ur  les  CQurs  étrangères.  A  peiné  eut-on  appris  à  Màdijd  la  dé- 
lite des  armées  prussepues  »  qu'on  se  hâta  de  faire  des  yeuses; 
1  assura  que  Ton  n'avait  pas  d'autres  enpemis  en  vue  que  les 
nglais  et  l'empereur  de  Maroc,  dont  on  redoutait  une  attaque, 
e  prince  de  la  Paix  demanda  humblement  pardon.  On  le  lui 
ccorda  à  condition  que  FËspagne  fournirait  le  contingent  depuis  ^ 
ng-temp»  promis  et  toujours  tourné.  En  conséquence»  uu  corps 
$pagno!»  commandé  par  la  Romana,  traversa  la  France  et  l'Allé- 
lagne ,  et  vint  en  Prusse  prendrç  place  en  ligne.  / 

Sur  ces  entrefaites»  l'empereur,  instruit  de  la  dét^rminaCion 
u  roi  de  Prusse  »  feisait  pàssar  TOder  à  ses  troupes»  envahir  le 
aché  de  Pôsen  et,  là  Ppméranie  prussienne^  et  marchait  sur 
arsovie.  Les  Français  furent  reçus  à  bras  ouverts  en  Pologne; 
}  forent  accueillis  en  libérateurs  et  en  amis.  Le  général  polonais 
•embrow^U,  qui  depuis  long-temps  servait  dans  l'arRée  firan-  . 
lise,  avait  adressé  à  ses  compatriotes  des  proclama^ons  qui  les 
rent  accourir  de  tous  côtés.  Dans  un  grand  nombre  de  villes, 
s  Polonais  slnsurgèrent  et  désarmèrent  les  garnisons  prus- 
ennes.  Des  députés  du  duché  de  Po^en  vîmnent  à  Berlin  pr^sen- 
HT  leurs  vœux  à  ^empereur  ;  if  répondit  d'une  manière  évasive  : 
s  phrases  les  plus  claires  de  sa  réponse  étalât  que  «  la  France 
n*avàU  Jamais  reconnu  le  partage  de  ja  Pologne^^  qu'il  fallait 
que  les  Polonais  s'Mubsent  et  prouvassent  au  monde  qu'un 
même  esprit  animait  toute  la  nation  polonaise,  p  £lles  furent 
iffisantes  :  quarante  mille  Polonais  «e  trouvèrent  bient^^tréiuiis; 
n  leur  donna  des  armés  et  des  équipemens  français. 
Cependant  l'avant-garde  de  Itarmée  française  entrait  à  Yfursovi^ 
!28  novembre;  elle  y  fut  accueillie  par  des  cris  de  joie  et  les  ùcdsh 
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suitiooe  de  tout  le  peq{^.  1^  ipUat»  hmçm  mo^ffm»  Um 
que  le$  Polomus  éuieoi  le^rfl^àni»»  ^t  fia  ià^iltt^é^e  dMftttte 
amStateroUé  4'âi-iaeft^çiitr^  te  Fnli^  m  U  Pologne  qnj  fi}t  flMc 
nous  partie  des  eroyapp^f  |H>{^rM  et  natiiittlpi,  t^  p^  d^ 
Moral  etdeDav0ii«w>ji«iarav»DV«^  a  irt^y^iir^^At  Ig 
Vîstule.  Enfiii  ï^^perewupVD^riiâ^  k  19  d^cfipbre ,  #(m  amr- 
Uer-général  à'YanBow. 

Lestroupeafrançaisesne  tardèrent  pasà  ritmotitrer  ieiAiWé^* 

Le  géoÀniï  Benligigaea  cmyrait  Polatu^k  ^ec  qiiftnwtia  Aille 

beipines.  Attaqué  par  Lsw^  ^^  i^  déc6fi)t>rft«  U  Ipt  obligé  do 

battre^n reti^ iiprè9  ^m bWvUe viy^meo; diaipiilée quidurd 

tout  te  jour^  L^  gf^ral  rime  pr(^u  de  la  auitppurae  reiîrar* 

L'arttéelrauçaise  prit  alpradip  qi«vnî€fft4'liiver<  Eu  ja^viisr  I807« 

fierijundûue ,  avec  squxorjp»^  é^b  à  JUfaÎPg,  ^WHiyii  A  la  mer  ; 

Ney  avait  aoo  qiiartîergÂ(4ralA  Gîtceuborgi  J^t^f^éliùder* 

ri^re  )ui  à  Tbaro«  ^r^^iu  j)es  fanages  ide  la  Vî^ule;  SoNi  »yapt 

aou  corps  raDgëjsor  Uipeijte  rûriière  d'Ûmfàfmi  eiHSo»  le$  £or|is 

de  Davouat»  énL^aBOi ,  d'AvgBt^m^  éijucol  écheionMi^de P/|t- 

fttuck  à  YarsoYie.  La  &^  at  la^vaJeHie  étai^  eciiceatréaBÀ 

Varsovie^  Tootea  jees  trovpfa»  fiMriuaîai^  &9mBii^^ tumrmcmt 

dix  mille  homiuea*  Lf^rmie  4$  Y^rméfi  élaili>ooupé4  gardar  4a 

PniQse»  à  donquëiir  iei  flacei  de  It  ,^SiléM,  4*  la  l^aoïérAftie 

prnsaicipue  et  suédoise^  et;^  0fdif9^}9$  tkoufi^méifnsm.  On 

croyait  pa9aer  aîun  Thim*  et  JUMP^re  )afPÀi|ef«|»;i|aialè8. 

Ru83e8ueuoiuale^rimre;utJpiVU  -  .    ^ 

Beriiîog$eo  venait  d'éfire  oomiié  féaéitf  to  :Ciii«if  >  M  «yMJt  reçu 
deareafoHfi  ^  portaieot  fiw.aùp^ 
aaascoiupAer  nucoi^psjprtf^jeu  df|  y4ÙiH^(uiUeJbpma»ei»«aeiil 
débris  éebiyppé  aux  désastjn^ite  3^  OWpajyg^eprécédcAte.  JU  jé- 
solut  de  «e  porter  èur  W  içorp?  ^^^ISf 7  *  jiJf  l'éç>:iWSj?r^  de  «Oiypiûr 
aJBsi  notre  gauche ,  d'aocyier  figVfffitàoue  À  la  xoér  a  de  Je  for- 
cer à  se  rendre  ;  ensuite  il  se  proposait  de  forcer  le  passage  de  la 
'  Yistoleà  Thom,  et,  s'^itoysinrt  ioit  les  places  de  Dantzig ,  de 
irrandeiiu  et  de  Golbeqi,  ^m^m^  é^W^Bfi^  MU*  ,^  4HU)uisons 
prasêieaues  »  deiran^riN:  leai^ieda  ^  0pef9e.diw  14^  Prusse 
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ocddemale,  et  dé  forcer  Tempei^ear  à  refjâs<;cr  la  Vistule. 

Oa  eut  coBiuttSsance  des  mduyemelits  derènpeàii  dès  le  24  jan- 
vier i807.  t'empiBrear  aussitôt  ordooDa  de  coDoentrer  Éies  froa*- 
pes:  les  corps  de  Soult,  Lannes/Davoost,  Hurat»  Bessières 
et  sagardeyëcheloanèrent  sur  la  roate4e  Varsovie  à  Kœnisberg. 
Bemadotte  reçQt  Tordre  d^attirer  renneiiii  dans  la  direction  de 
Tborn»  pendant  que  rempérèor  se  poriaîl  lui-même  en  avant  pour 
couper  Tannée  russe. 

Pendant  <^  tenip^  les  Ruéses  avaient  attaqué  Bernadode ,  mais 
sans  pouvoir  Tentamer;.  Geloi^î  commença  le  mouvement  qui  lui 
était  commandé  pour  attirer  r.ennemi  stir  Thorn.  Mais  il  arriva 
alors  i|n  de  ces  évén^ens  qu'on  ne  peut  prévoir.  Une  dépêche 
adressée  à  l'emperetti^fut  prise  par  les  Cosaques ,  avec  ToIRcier 
qui  en  était  porteur.  Beimîngsen  apprit  ainsi  les  projets  des  Fran* 
çais:  il  ce^sa  ausMtôt  de>uivre  Bernadette  et  se  mit  en  retraite. 
Il  indiqua  comme  point  de  ralliement  à  ses  colonnes  la  ville  d'Ey- 
lau,  ra  levant  de  Kœni^rg  ;  c'était  aussi  sur  ce  point  que  mar- 
chait rarmée  impériale.  Le  *I'  février,  Soult  attaqua  un  corps 
ruBse  posté  en  avant  d'Ejrlan»  et  le  força  de  reculer.  On  se  battit 
dan»  la.viHe  ^  les  Russes  défendirent  le  terrain  pied  à  pied  »  mais 
ils  forent  obligés  de  ee'  retirer^  L'empereur  porta  son  quartier- 
{{énéral  dans  la  ville  qa'ih  venaient  d'abandonner.  Le  lendemain 
matin ,  8»  commença  la  sanglante  bataille  connue  dans  l'histoh-e 
sous  le  nom  de  bataille  d'Eylaa.  Les  Russes  étaient  réanis  au 
nombre  de  quatre-vingt  mille  hommes  ;  les  Français  n'en  avaient 
pas  plus  de  soixante-huit  mille  en  ligne,  et  ils  avaient  |i  conn 
battre,  outre  rennemi»  contre  un  climat  auquel  ils  n'étaient  pas 
habitués  et  nn  vent  glacial  de  nord-est  qui  leur  soufflait  par  mb- 
mens  à  là  figure  /des  orages  de  neige  qui  dérobaient  à  leur  vue 
les  lignes  ennemies.  Toici  le  bulletin  de  cette  affaire.  On  com- 
mence par  y  raconter  le  combat  du  8. 

CaaéiU  (CkyloM. 

«  A  nn  qoàrt  de  fieué  de  la  petite  viUe  de  Prensrfch-Bylan  e«t 
un  platean  qqi  défend  le  déboudbé  àe  la  plaine.  Le  maréèhâl  Soult 
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ordemMi  fto/qotrtnte-sixième  et  au  dix«hoîtième  régiment  de  !!• 
gué  de  Tenlefer.  Tpob  régimens  qui  te  défendaient  forent  culbo- 
téê  ;  mais»  éa  même  moment»  me  ookmne  deçavaterie  msse  char» 
gea  rextrémitri  de  k  gdncke  da  dix-baiUème  »  et  mit  en  désordre 
nn  de  aea  baïaMona.  Les  dragons  de  la  ditision  Klein  s*en  aper- 
çurent à  temps;  les  troupes  s'engagèrent  dans  la  vitle  d*Eylâii. 
L'ennemi  avait  phoë dans  une  église  et  nncimerière  plusieurs  rë- 
^mens  ;  il  fit  là  .une  opiniâure  résisiaocet  et,  après  un  combat 
meurtrier  de  pari  ef  d'autre ,  la  position  fut  oilevée  à  dix  heures 
4u  soir.  La  dimion  Legraad  prit  ses  bitouacs  au-devant  de  la 
ville ,  et  la  division  Saint-Hilaire  à  la  droite  ;  le  corps  du  maré- 
dial  Ai^rereau  se  plaça  sur  la  gauche.  Le  corps  dumarédialDa- 
vopst  «valt,  dès  la  veîUe ,  marché  pour  déborder  Eylau»  et  tonn 
ber  smr  le  flanc  gauche  de  l'ennemi  s'ilnechoigeait  pasde  posi- 
tion Le  BsarfcMMey  était  en  marche  pour  le  déborder  éur  son 
flanc  droh.  Ccst  dans  cette  poftitiOD  que  la  unit  se  passa. 

Bataille  (tEylau. 

t  A  la  peinte  da  jonr  l'ennemi  commença  l'attaque  par  une 
•vive  canonnade  sur  te  ville  d'Eyhm  et  sur  la  division  Saînt-IIi^ 
Iwe. 

»  L'emperenr  se  pdru  à  k  position  de  Tégliae,  qoe  Tennemi 
avait  tant  défendue  k  veille.  Il  fit  avancer  le  corpe  du  maréchal 
Angerean»  et  fit  canoane r  k  monticnle  par  quarante  pièces  d'ar- 
tillerie de  sa  garde.  Une  épouvantable  canonnade  ^'engagea  de 
part  et  d'autre. 

>  L'armée  russe»  rangée  en  coionnéa pétait  à  demi-portée  de 
cânM  ;  tout  coup  frappait.  Il  panant  un  moment ,  aux  mouTcmens 
de  reuemi ,  qu'impatienté  de  tant  aonffrir,  it  voulait  déborder 
notre  gauche.  Au  même  moment,  les  tiraillears  du  maréchal 
Dttvonst  se  firent  entendre  I  et  arritèrent  sur  les  derrières  de 
l'armée  ennemie;  te  corps  du  maréchal  Augereau  déboucha  en 
mèmetempsen  colonnes  pour  se  porter  sur  te  centre  de  rennemi, 
et,  partageant  ainsi  son  an^tion,  rempéeber  de  se  porter  tout 
entier  contre  le  corps  do  maréchal  Dafoost.  La  division  Saint- 
T.  xxm,  15 
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^ilaire  ()ébaqc)ia  w  \^  4rP>(^f  V  VQ0  ^  Tf^V^  4WH9(  WUJiftPHWr 
|)9Qr  çfi  r^Nr  9(!  ^^^1^1  OfiîooiH.  Apcbif  l^  wppi  tfn  nuire- 

fej^yifjt  l^  ^fn%^  m^^x  i^9%  «etïft  »ly»riié,  Iftpalnt  ëct  diiec- 

^çljic^i^fri^^  çt  fspM?^  wr (^  IP^rtidMll  flmi^  à  la  itedela 
0lf;l^^  {p^Q|  (a  âirîrâi^  %i>(*M^  $t  mnbli  «st  Parmée  oi- 
pjçigie;  fQ^fço^e  SHl^qM  f'M  IHI  filJAmtil»  và  cmxrit  de 

YA¥i!«t  &'We9$^  ifi^  VWUMIVW*  fut  <wl^^ 

sième  i^e  m^Ui  qu'e^  ^'ftd«!l!I^M  ^  «ft  l¥>i«t  Doa  eseadmia^  la 
garde  traversèrent  deux  fois  toute  Farinëe  ennenûe. 

i  Cette  charge  brillante  et  inouïe  »  qui  avait  culbiité  plus  de 
Yy^<(^l)f  bWIDW9^4lRfM  «1  leaaifiiiebliffit^  abandon- 
fer  levH^  V*^.^  9^^  ^^éwéi  W  le  ehsMiDp  la  «uuna  laiisie 
bois  et  quelques  difficultés  de  terrain.  Le  général  de  dîiiak)n 
d'^j^Htpoult  f^  l^k^  4*W  tlfSilT^Q*  ^  fl^n^Bal  pidlumnn , 
opAunapdaii^les  çi)assw44e  ligsgdfi»  e^m  bOiMvbMéaaes 
înçr^i^^  apMatft  yiftwrumit  aw^  gMfa»  Mate  ka  c^  émsom, 
fp^^fyrsou  soldM^.de  k|  ganle  »  qu'as  iroaiiawale  doonfide 
bataille,  on  les  y  trouva  >nvironnés  de  plus  da  nulle  cadaaiBfs 
en^if^^.  Cjçtte  m^  ^  dMwp  d&Jb|yûlk  Mi  faeanMr  à  voir. 
?w4w^PPMiffP%li»<»wpftdumy<cbalj^ 
fièrf  l^iyifiWi^  M  9f»««f  qui  plasiewfi  la^daai  la  jawRiée  du- 
çprqt  1^  MPM  f  rtMtla  au^  «a  «aroha  at  Taaseï^^ 
Ipfu»We  U  om)  da  rfmafltt  ait  înmiMe^aetaftqiieiiasaafaos 
4l)rWY^  ^  WMi(Mfi|]l^  boaeheiàfiMaontiMBila 

^(fft  départ  et  d'aaira  pcMla^^  Ania  iMaMi.  U  viai^ 
teaqKi  ifiaertaîiid ,  fai  <^aidéa  at  g^ittée  lor^ 
VW^MbM^ioalftplitteasaléAKW^  «fdt  «P^ 
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«foir  frit  de  vàiis  effbrts  pour  l^eprendre,  battit  en  retraite. 
An  même  «Oflopent»  le  eorps  da  marëehal  Nèf  débonchah  par  AI* 
imfF  aar  la  gattcke,  et  pooMiit  devant  loi  le  reste  de  la  colonne 
pvoasieDne  édiappée  au  eombat  de  Dqipen.  0  vint  se  placer  lé 
êoîr  an  village  de  SeKenaditten,  et  par  ià  Fennemi  se  trouva  tdle- 
ment  serré  entre  les  corps  des  marédianx  Ney  et  Davonst,  que , 
eraignant  de  voir  son  arrière-garde  compromise»  il  résolut, à 
buit  heures  dn  soir,  de  reprendre  le  village  de  Schenaditten .  Plu- 
sieurs bataillons  de  grenadiers  russes»  les  seuls  qui  n'eusSent  pas 
donné ,  ae  présentèrent  à  ce  village  ;  mais  le  sixième  régiment 
tf  infanterie  légère  les  laissa  approcher  à  bout  portant»  et  lés  mit 
dans  une  entière  déroute.  Le  lendemain»  Tennemi  a  été  poursuivi 
jusqu'à  ta  rivière  de  Frischling.  II  se  retire  au-delà  de  la  Prégel.' 
H  a  abandonné  sur  le  champ  de  bataille  seize  pièces  de  canon  et 
ses  blessés;  tontes  les  maisons  des  villages  qu'il  a  parcourus  la 
nuit* en  sont  remplies. 

»  Le  maréohal  Augereau  a  été  blessé  d'une  balle.  Les  généraux 
Oesjardins'»  Heudelet»  Lochèt»  ont  été  blessés.  Le  général  Gor- 
bineaua  été  enlevé  par  un  boulet.  Le  polonel  Lacuée»  du  soixante- 
troisième,  et  le  colonel  Lemarois»  du  quarante-troisième»  ont 
étd  tués  par  des  boulets.  Le  colonel  Bouvières ,  du  onzième  ré- 
giment de  dragons  »  n'a  pas  survécu  à  ses  blessures.  Tous  sont 
morts  avec  gloire.  Voire  perte  se  monte  exactement  à  mille  neuf 
cents  morts»  et  à  cinq  tnille  sept  cents  blessés»  parmi  lesquels  un 
mQIier»  qui  le  sont  grièvement  »  seront  hors  de  service.  Tous  les 
morts  ont  été  enterrés  dans  la  journée  du  iO.  On  a  compté  sur  le 
champ  de  batiulle  sept  mille  Russes. 

9  Ains^  Texpédition  oFfensive  de  l'ennemi ,  qui  avait  pour  but 
de  se  porter  su>  Thom  en  débordant  la  gauche  de  la  grande  ar- 
mée» lui  a  été  funeste.  Douze  à  quinze  mille  prisonniers  ^  autant 
d'hommes  hors  de  combat  »  dix-huit  drapeaux  »  quarante-cinq 
pièces  de  canon,  sont  les  trophées  trop  chèrement  payés  sans 
douté  par  le  sang  de  tant  de  braves. 

>  De  petites  contrariétés  de  temps»  qui  auraient  paru  légères 
dans  toute  autre  circonstance»  ont  beaucoup  contrarié  les  combi- 
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oaisoDS  du  général  français*  fïotre  cavalerie  et  nolise  artillerie 
ont  pàit  df  8  merveilles^  La  garde  à  cheval  s'est  surpassée  ;  Qu'est 
beaucoup  dire.  La  garde  à  pied  a  été  toute  la  journée  Tanne  an 
bras  t  sous  le  feu  d'une  épouvantable  mitraille»  sans  tirer  un  coup 
de  fvsil  pi  foire  auauQ  mouvement;  les  ciroonstaaces  n'ont  point 
été  telles  qu'elle  ait  dA  donner.  La  blessure  du  maréchal  Auge- 
reau  a  été  aussi  un  accident  défavorable,  en  laissaot  pendant  le 
plus  fort  de  la  mêlée  son  corps  d'armée  sans  chef  capable  de  le 
diriger. 

i  Ce  récit  est  l'idée  générale  de  la  bataille.  Il  s'est  passé  des 
Eaits  qui  honorent  le  soldat  français;  l'état-major  s'occupe  de  les 
recueillir. 

.  ,  i  La  consommation  en  munitions  à  canon  a  été  considérable; 
die  a  été  beaucoup  moindre  en  mum'tions  d'iniianterie. 

f  L'aigle  d*un  des  bataillons  du  dix-buitième  régiment  ne  s'est 
pas  retrouvée  ;  elle  est  probablement  tonibée  entre  les  mains  de 
l'ennemi.  On  ne  peut  en  faire  un  reproche  à  ce  régiment;  c'est, 
dans  h  position  où  il  se  trouvait»  un  accident  de  guerre:  toute- 
fois l'empereur  lui  en  rendra  une  autre  lorsqu'il  aura  pris  un 
di^peau  à  r^Buemi. 

»  Cette  expédition  est  terminée  ;  l'ennemi  battu  et  rejeté  à 
cent  lieues  de  h  Vistule.  L'armée  va  reprendre  ses  caotonne- 
mens«  et  rentrer  dans  ses  quartiers  d'hivçr.  t  (LYIII^  bulletin.) 

La  publcation  de  ce  buUf tin  produisit  en  Franoe  un  effet  fâ- 
cheux. Oh  était  depuis  long-temps  habitué  à  des  succès  plus  dé- 
cisifs I  moins  disputés  et  moins  chèrement  ^chet^s.  On  disait  que 
noti  e  perte  réelle  était  bien  supérieure  à  celle  que  l'on  avouait» 
Il  est  certain  que  dans  le  bulletin  on  s*éuit  trompé  même  sur 
celle  des  Russes  ;  elle  fut  beaucoup  plus  considérable,  suivant  les 
relations  russes  elles*iïiêmes.  Peut-être  aussi  en  avait-on  diminué 
le  chiffre  afin  de  pouvoir  avec  plus  de  probabilité  ditsimufer  la 
nôtre.  Quoiqu'il  en  soit,  l'opinion  fut  profondément  émue  à  Paris  ; 
les  fonds  publics  éprouvèrent  une  baisse  notable.  L'historien  se 
deman  le  cepen  lant  d'où  vient  que  l'armée  russe,  si  facilement 
vaincue  à  Austerlitz,  présenta  une  résistance  si  acharnée  à 
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Eytao.La  rigbeoi*  du  climat,  FëUl  du  cielJê8  fëTrier,  ravantâge 
de  combattre  en  pTaine  dans  une  poskionr  ëg^ile,  ne  suffisnit  pas 
poar  expliquer  cette  différeuce.  La  vérité  est  que  riofériorité 
des  Russes,  sous  le  rapport  mititairey  était  largement  compfnsée 
par  la  supériorité  du  sentiment  moral  qu'on  avait  eictié  dans  le 
oœur  du  soldat.  Leczar»  en  s^  qualité  de  primat  de  Féglise  grec- 
que »  avait  eu  recours  aux  moyens  de  fa  religion  pour  exalter  le 
courage  de  ses  soldats.  Ceux-ci  combattaient  pour  mourir  atec 
toute  réoergie  que  donne  la  foi ,  tandis  que  les  nôtres  n*éiaient 
soutenus  que  par  le  sentiment  de  l'honneur  national. 

Cette  résbtance  des  Russes  fit  penser  à  Paris  que  le  succès  de 
la  campagne  était  loin  d'être  assuré.  On  spécula  sur  les  éventuar 
fitës  d^un  revers.  D*iin  autre  côté,  le  niéconteiltémerit  public  ré- 
veilla les  faibles  restes  du  para  républicain  qui  subsistait  encore. 
'  Le  général  Hallet^  déjà  soupçonné  d'avoir  eu  connaissance  d*nn 
projet  d'enlèvement  du  premier  consul  à  lion  passage  à  Lyon 
pour  llarengo,  encore  plus  suspect  pouf  avoir  osé  voter  contre 
Tempire  et  en  avoir  écrit  même  à  Bonaparte,  était  i  Paris  en 
état  de  réforme.  Il  voyait  plusieurs  sénateurs.  Il  tâchait  en  outre 
de  faire  de  la  propagande  et  de  grouper  des  homnkes  résoïns. 
Il  lès  entretenait  de  la  possilnKté  de  rétablir  la  République  par 
nnsénatus-eonsulte.  Le  préfet  de  police,  instruit  de  ses  démar- 
ches, te  fit  arrêter.  On  l'inierrogea  :  il  ne  dit  rien.  L'emperenr, 
ne  voulant  pas  ëbmiter  cette  aflaire ,  ordonna  qne  Mallet  ffttidé- 
tcBU  dansnne  prison  d'état. 

^  Cependant  en  Pologne  phsieurs  généranx ,  parmi  lesqofels  on 
cite  Bérthier  et  Hurat ,  sollicitèrent  Napoléon  afin  qu'il  l'epassât 
Kl  Visiule;  mais  Femperenr  sentit  que  ce  serait  porter  une  at- 
teinte grave  à  Popinion  qu'il  lui  importait  de  donner  à  TEurope 
de  ses  forces.  H  efdodna  au  contraire  au  général  LefebVre  d'as- 
si^er  et  de  prendre  Dantaig.  Cette  ville  renfermait  une  garnison 
de  dil-huit  mille  hommes,  Rniues  et  Prussiens.  Le  corps  de  Le- 
febvro  n'était  pas  plosnombreox.  Cependant  la  tranchée  fnt  on- 
taie  la  noit  du  l^  au  2  avril  ;  la  pbce  capitula  Ie2(  mai  ;  la  gar« 
nison  Févacoa  le  97,  et  alla:  rejoindre  farmée  coalisée  apl-ès  avoir 
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prétëiertneBC  dMile  pokit  senrif  péndist lin  «neoiiiite advà. 
L'empamir  rëcompenn  Lefebwe  eit  k  taomntiit  floc  4» 
Dinfsg. 

la  reddition  de  cette  tille  ëtiit  im  ëvénement  des  pkM  beti« 
rem  pour  la  Franee.  L'trmëe  msie  attk  été  rëot^iisée  et  fer- 
tifiée;  Temperenr  Alexandre  y  ëtaildeaa  pdtêoxÈnB^  Il  aTahréud 
iims  aes  ordres  eiTiron  cent  ^pâtre-vingt  nilie  honnies,  satts 
eampter  les  Prussiens.  Le  corps  principal  destiné  à  agir  offenaî* 
fiament  ne  montait  pas  à  bmnos  dotent  trente  mMle  hommes^ 
L'armëe  française  avait  aussi  été  renforcée  ;  eUe  Ci^plait  environ 
osnt  soixante-dix  nriUe  eombatiàns  réotiis»  mais  Tennemi  Vi^ 
gnorait. 

Les  Rnsses  prirent  les  premiers  roffenaîve.  Ils  commoMièreÉt 
on  monvement  semblable  à  oelni.qn'ils  avaient  tenté  dans  l'bî* 
ver.  Ils  croyaient  surprendre  lears  adversaires;  mais  ils  farent 
enx-mémes  surpris  par  nnemanoenvre  analogne  à  celle  qui  les 
avait  déji  forcés  de  reculer  avant  la  bataille  d'Eflan.  Le  pre- 
mier engagement  entre  les  deux  armées  eut  lien^  le  iO  jiiiii  «  à 
Baiisberg  »  sur  râtte.  Il  s*agissaît  pour  les  FYan«ms  de  rejeter 
l'ennemi  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière  »  afin  de  posséder  la 
rive  gaucbe,  ce  qui  lès  mettait  à  même  de  les  prévenir  ÂKoeiiis*» 
berg.  Lecombatde  Heilsberg»  qnmqu'il  ne  fftt  qu'une  afiisire 
secondaire  dans  Fordre  des  opérattoas  méditées  à  lavan&e  »  re^u^ 
cependant  le  nom  de  bataille»  à  cause  des  pertes  considérables 
qu'éprouvèrent  les  deux  armées.  Le  résultat  fat  fovorriile  aux 
Français;  les  Russes  furent  rejelés  sûr  la  rive  droite  avec  une 
perte  double  de  la  nAtre ,  trt)is  mille  mort3  et  n^f  m^ie  Uelsés. 
ikprès  cet  échec ,  il  ne  restait  au  général  rOsse  Beoingsen  qu'un 
moyen  de  re^saiNÎr  la  roule  de  Kœnisberg  et  de  nous  la  disputer; 
c'était  de  se  bâter  d'arriver  à  Friedland»  etde  traverser  TA  lesorlè 
ponide  cette  ville)  dé  manière  à  relsaisir  la  rive  gauche.  C'est  ce 
qnll  fit.  Il  déboucha  »  le  43  Juin  »  par  cette  place»  espérant  prendre 
l'armée  française  en  flanc  et  latiaquer  pariiellemant.  Mats  ii 
trouva  la  ville  occupée  par  un  ri%itnent  de  cavalerie  légère  du 
eorps  de  Umm.  Alor#,  craitfuani  d'être  ^révedtt  et  intaqtié  avant 
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d'iVàtf  flÉtlttëferaisë^aëirdi^m,  il  s'êApM8& dé  fiûre  âiiâtèr 
9êâ  Mfiniètlà  Ûêl^^fiL  éniimiëfkëiï^i.  Pendant  ce  tëttips 
là  cet^àlerîè  AM^tisè  se  teûtM  éf»  Ë^latl  et  aïknbnçait  au  niar4 
OM  rmiyêé  dea  luaasëa  énnettiés.  LalUiës  attssitdt  porta  m 
dorpè  BDr  f  riécttind;  H  loi  fit  bcchpét  nfaé  cbidilë  de  ëblUnéa  I 
d6Hi  Héiièa  d6  k  ¥illè^  et  (envota  tin  iire^sagé  À  rémpéretir.  toui 
ces  ttioHTMefia  (Mfreftt  Héd  te  même  jour,  IS  Jbin.  té  lëndeitfaitt 
IfaptMëto  W-UèÉé  était  âithrë  atec  M  gàrdë ,  lès  corps  de  Ilëy 
*  Mdèlfortiêf;lft|Éi»ghtfidep6Hieaëlajotir^^ 
etfpr^Mufttiftèl  en  tSispositkte^;  Là  bSitàÉeiié  cottimetoça(}u^i  dïu) 
be«N«  dèraprte^mldî^  Y<riei  quelle  était  là  position  de  l'ennemi. 

Frtedand  est  en  j>Uine,  snf  la  rite  gatache  de  l'Aile.  Elle  eêi 
améB  dank  dn  èondè  de  eeué  ritièré  dont  fê  fëttthait  éàitt  du 
6M  €«k  Rôaaea.  GéMittani  rotttMit  pelt  à  |tëa  dutM  ÛH 
Fràb^.lArméetin^iùaé  <t«l  kl  «th^ (^n'U âait  rempli 
êtt partie pitlk ^te ifOè de Fiîédiând,  et  en  paHié  pa^  une 
pnîiHe  basse»  «bn))éé  par  UU  loàg  ëtàng  qui  idUit  de  la  viUè  ié 
jetèf  daÉs  F  Aile  ûpth  avdir  fliit  toui'iief  )[llusiears  moulins.  Le 
aeul  "jpoiat  par  lequ^ ,  ëa  cas  de  débite ,  lés  Auséës  pussent  passeir 
sur  la  rife  àtoi^  était  tkné  Friedhind.  Ôr,  fieningsen  avak 
ooMidI  llmpràdencëde  Mn^  son  kroiëe  eh  bataille  dans  la 
Itofné  en  UVaAt  dé  cehe  position,  la  cbutraUt  tout  entière  atecsà 
gattèhe  i  et  étendant  fbn  loin  «a  droite  té  tou^  dé  la  rivière  \éH 
KéHtiUMfg.  B  étUt  ëtidént  que  A  k  ^debe  et  le  bentrë  de  fiéttfe 
ânfiêë  ëtàièfai  enfonéét ,  toute  fo  droite  était  coûpëe  et  perdue. 

L'etnt>eréUr|  en  effet,  fit  ses  dispositibbé  pour  enfoncer  la  ^i* 
aê«I<éf  fIttiftÉilItf  deeètteopMtiWi.Ij^  dut  htta^titiMft 
ùtÉîHh  ïnnid  Ri  eatalerié  fat  maséée  de  manière  I  bHa^ger  M 
dMté  dé  rennemi  lorèqUè,  inquiet  dé  la  litUnUbU  dé  soU  centré, 
Il  essuierait  de  le  mettre  en  retraite. 

La  batanié  coihmençà  à  eini}  heurèëdè  l'ipi'ès-midi.  Une  salve 
d'artillefie  tirée  an  qu&rtlë^néral  de  Kàpdiéôn  eU  donna  la  Û^ 
Çnal.  Ney  aUlsitAl^  proté^  par  une  ârtitlérTéibiiiiidablé,  ihàHBà 
la  gaudie  deréiMeuii  et  le  rêfonh  dans  Tânié  &dctip6  par  FHed- 
Mmdéttekàail^,  Vtài^m  Rt  iMte^efftiHk  ^)6ur  rèAaffil^tt 
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position.  On  se  battit  pâe-néle;  ui^  partie  delà ginche  réiuril 
à  £iire  retraite.  Mais  les  Français  qni  la  suivaient  s'emparèrent 
de  la  ville,  e(  mirent  le  fe%  aa  p<^it.  En  ce  ipoment  la  droite 
des  Rosses  arriva.à  sdn  tour  poor  passer;  Ney  tînt  ferme  dans 
la  ville,  pendant  40e  Lannes  pressait  rennemî  fnr  le  flanc  elqne 
k  cavalerie  le  chaînait  en  <)uene.  Le  déM>rdre  deorint  effroj^aUe  ; 
les  Rosses  se  précipitèrent  dans  la  rivière,  ab^iidonnant  armes  et 
oanoos.  A  huit  heures  du  soir  toiit  était  terminé  :  Tannée  russe 
éUit  détruite.  Les  Français  entrèrent  i  KoBnidt>erg  le  i6  ^  et  le  19 
à  tilsii  sur  le  Miéçienw  Dans  cette  marche  en  ayant  ile  ne^ren* 
contrèrent  plus  d'ennemia,  mais  seulement  jdesUessés^  des  pri- 
sonniers à  rectteiUir,et  partout  les  traces  d'^ne  retraite  préçipHr^. 

Le  19,  Pemperenr  Alexandre  fit  demander  à  traiter  d'un  ar- 
mistice ;  il  fut  signé  le  32.  Les  deux  empereurs  eurent  une  en* 
trevue  k^  Sp,  sur  le  Niémen,  où  i|s  jetèrent  les  bases  de  lapait* 
pe  roi  Mû  Prusse  vint  lui-même  rendre  visite  à  Napoléon,  et 
bientôt  le  reine  de  Prusse  vint  i^oindre  son  époux.  Napoléon 
fut  caressé  par  tous  ces  princes;  il  pe  put  résister  à  leufra  de* 
mandes;  il  voulqt  seeonduire  comme  s'il  eÀt  été  Tlon  d'eux  et 
gagoer  leur  amitié.  Il  fut  ^éreux  après  la  victoire.  . 
,  U  ne  retira  k  la  Prusse  qneles  prp^nces  polonaise^.  lUesdonna 
au  roi  de  Saxe,  sons  le  nom  de  grand-duché  de  Varsovie;  ilien- 
dit  à  la  ville  de  Dantxig  son  indépendance. première.  Il  traita 
aiosi  dans  l'hitérét  de  la  Tnrqide;  les  hostilités  devaient  cesser 
enti;e  la  Russie  et  b  Porte;  les  troupes  russes,  devaîenj^  évacuer 
la  Valacl^e  et  la  Moldavie;  un  district  de  hi  Pologne  prussienne 
^tait  cédé  à  la  Russie,  «  afin  d'établir  des  limites  iiatui^ks  esin 
cet  emfitt  et  le  duché  de  Varsovie*  »  On  rendait  leurs  états  aux 
ducs  de  Saxe-G>bourg ,  d'Oldenbourg  et  de  Mecklenbeoi^ 
Schvirerin.  Enfin  la  Prusse  renonçait  à  tout  ce  qu'elle  possédait 
entre  l'Elbe  et  le  Rhin.  La  paix  fut  signée. avec  h  Russiele7  jnil- 
letii  ^aveqhi  Prusse  le9.  Tout  étant  terminé,  les  princes  s^sé- 
Harèrent.  Napdéoji  était  de  retour  à  Parisle  27  jniUet. 

On  vit  âvec.peine  en  France  ces  disposiiions  politiques.  On 
bUma  universellement  l'empereur  de  n'avoir^pas  rétabli  Ja  Po? 
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ïogùe.  C'élak  «ne  ftiite  grkve ,  itissut-oii  avec  raison ,  de  De  pas 
avoir  proilé  de  r^>ecaMOD  pour  se  créer  dans  le  Nord  on  altM 
poissant,  dont  la  fidélité  elle  dévoilement  à  la  France  n'eosaent 
jainai&  été deuteaX)  et  doQt la  situation  d'ailleurs  était  telle»  qoé 
les  Rosses  n'eussent  pu  fiilre  un  monvement  offensif  vâi  le  midi 
sans  menaoer  son  existence. 

€'ëtait|  selon  nous»  une  faote  non  moins  grave,  après  avoir  fut 
tant  de  mal  à  if  Prusse>  devoir  iaissésubsisier  ce  royi^ume,  et,  de 
plus,  de  FaviMr  rendu  à  son  ancien  maître.  On  Tavailiropmallrailé 
poar  espérer  jai^ais  l'avoir  poor  ami.  On  était  certain  d'avèâ*  en 
lai  un  ennemi  qni  ne  garderait  que  par  crainte  ralli««:e  qu  on 
loi  imposait,  et  qui  serait  toujours  attentif,  toujours  prét4  saisur 
ou  à  faire  nstire  l'occasion  de  vaiger  ses  revers ,  et  de  ressaisir 
Ce  qii*on  loi  avait  arraché.  En  laissant  ce  royaume  à  Tandenne  (a- 
mille  royale,  on  rendait'cette  hostilité  héréditaire  comme  le  trône. 
Enfin,  puisqu'on  ne  voulait  pas  effiscer  de  la  liste  des  dynasties 
européennes  les  successeurs  des  margraves  de  Brandebourg, 
pourquoi  leur  avoir  laissé  six  misons  de  sojets^?  pourquoi  ne  pas 
leur  avoir  6lé  la  Silésie,  et  ne  pas  avoir  donné  cette  province  à  la 
Pologoe,  etc.  ?  Pourquoi  ne  pas  avoir  agrandi  le  Danemarck,  qui, 
par  cet  acte  dé  munificence,  fût  devenu  notre  allié  fidèle  ;  pour-* 
quoi  ne  pas  l'avoir  a^andidu  HeUenbourg,  de  laPoménmie, 
etc.?  Puisque  Napoléon  prétendait ,  au  dix-neuvième  àiède ,  re- 
nouer la  succession  impériale  des  Romains ,  puisqu^il  s'attribuait 
les  titres  de  César  et  d'Auguste,  il  eût  dû  pousser  l'imitation  au- 
delà  de  ces  vaines  traditions;  Il  devait  prendre  pour  modèle  la 
poiiliqué  qui  les  rendit  maîtres  du  monde»  Or  jamais  ceux-ci  ne 
pardonnaianià  un  eimemi  vaincu. 

On  a  dit,  pont  justifier'  ces  dispositions  impolitiqnes,  que  fem- 
pereur  craignait  une  rupture  avec  l' Autriche.  Telles  étaient  en 
effet  les  conséquences  du  sj^tèmé  qu'il  avait  adopté,  que4a  paix 
ne  reposait  que  sur  les.  dispositions^ bienfôliantes  des  tours,  et 
non  sur  l'intérêt  et  la  reconnaissance  des  peuples  :  ainsi  il  avait 
été  obligé,  pendant  la  dernière  guerre  de  Pologne,  de  Imsser  une 
partie  de  ses  forces  inaciives  ;  il  avait^Uu  conserrer  en  hilie  un 
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mipê  d'armée  ilsssidér^Uei  |^  àagtr  wàWf  YkmàAsL  U^ttit 
aiMai  fUki  ctfnaéifBr  m  ooipa  damnée  d'diwrvaUaii  ^  faagi^ 
rtaàèt  ti  esc  vrai  kjve  les  6«édoM  btttbt  «?aieÉit  eiMlo  im  mmm 
lî6e  ;  meU  ik  peuTiieÉt  le  niflipre  i  tDM  ia^ 
Branei  avee  ime  armée  eempdaée  de  trois  divMons  françe^te^ 
de  quatorze  mille  Hollandais,  et  du  contiâgeiil  espagaol,  éiall 
restée Poméraue.  Dqh autre cAië ».  NapoiéoB ftfftiiidati  l*e- 
deutar  deractivilé  del' Angleterre.  Ceitokri  hiielikaitiH  imsmêÊÊ^ 
meM  des.e^Denifl^  Oé  a  tH  q^e  l'fismfaé  atui  été  sar  M  peUH 
de  s'armer  cMtre  1««  Péfedast  que rab  9àttkÊÊMkmPfrik^^% 
aft  a'ittât  batta  dans  les  €hdabres^  H  «vail  Mn  r  â^^ 
aarreeli0B4  ei  r^leossér  itii  dëbarqoefllitot  de  troy|M  anglMidA 
fiëBiiss<  Ileût  été  èesoia  d'à»  armée  ftwçiise  à  GbiistittAiéj^ 
^etfigypte.  Uiie  iei«e aDgIaise  était  vemie  meti^ 
dsltelMTe  ottoman;  on  foiilaiiforoerfeiiiltittàrettôiodrAli 
gaerra  œnti^  les  Rosses.  L'ambaiêadeilr  fraaçab  iWbiètiaiii  m^ 
dil^  en  oetiê  circonsiancei  ail  service  ^gaaM  k  tft  Pem.  n  se  mil  I 
IstéitAvMapestirqaiSfiietirittertesfoHs,^^^^ 
^iiÉsMr  la  floue  ansN^»  ^  ^  1^  (airétéprontër  dé  graves  avà^ 
rias^  O'aaaatre  c«téi  les  géiiéraai  aaglsto  Hackelisieet  Frhs# 
débarquiient  en  Egypte  ^  s'omparairai  d'AleMndrie  et  ie  HO* 
setm.  Gà  fbi  là  l'origitte  de  la  M-tiiàé  ite  MébMiël^Att.  Ce  pàôhi 
assaiUit oouragéasement  lei  Atlgteis/ avant  qulll  tmum  ëd  A 
temps dasTitaMir) il  leur oansades  pert^cOtisMlMMea»  «t  191 
fytçà  iaa^Hiler.  Débarques  léiSttars^  fês  Anglais  rétaOUtAMA 
star  tocM  vateseaiik  b  f  9avril. 

L'empemr  arriva  assei  è  temps  I  ^is  poir  oaVHf  la  IMstdl 
de  1807,  le  16  août.  H  pouvait  aohoitoer  qnë  li  FraoM  tfavail 
plus  qaa  quMre  ennemis  avoués,  la  Snède^  le  Portugal^  la  Àdie 
et  I* Angleterre  (  mtts  il  aè  parla  que  des  lucofts  qaH  vénaU  d'ôb* 
MmW^ de  la bènua  sitoatioii  de  ladiniiilftfrdtfon il^iériebiSî.  Il  Hë 
tfonaa  pis  iii«meà  ràn^nér  qa'H  Mëditii  unbbangefeMiildattft 
la  Ck>ti8titation.  il  vottiait  enfin  abolir  te  tribunat. 

On4ie  doàna  connaissance  au  trîbunàteiau^oôrps  l^aiif  di 
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fliABie  de  k  clfttors  île  k  sesûon»  le  1 8  «eptetthri  1807 .  Cape»* 
dtnt  ce  séDatua-consalte  unit  été  déUbëré  k  19  août  prëcédefth 
E&Toioileieite:       •  * 

•      OMÀTUa  COffS€Ltft  DU  19  AOUT  l^i 

«  Ant.l^.  ârtrcoir,  «t  i  eomptc»*  de  faf  fin  dé  fai  seMièn  qui 
n  erotitHI*^  h  diacttsskm  préalable  dei  lob ,  qtii  est  Mie  t^tr  leé 
eoetiMe  du  iribmnti  lé  sera  peiidintt  la  d^ée  de  obaifie  eeesieii 
par  trois  commissions  dû  corps  l^latif ,  sous  le  titre  ;  h  pt^ 
mièr»  de  côfmMiilefi  rfeiAfûtai(^ 
de  eMimMeit  U'àâaâniÈfralhn  inUrieurt;  la  trohiène  «  de  inm^ 

y  9.  Cbacmiè  dé  (^  fcondttiteidn^  dâlbërëfti  l^rëittâit^  «t 
sàtiir«^tàiU;eH«  ^étààMfibkêSi  de  «épi  cbèifiMeénèmillëi  j^ 
lé  ctirps  l^Iâlif,  au  schUiii  secret  A  â  U  inéjorftë  àfeolliè  dèl 
foiib.  Lé  pi^dent  ^eràtïtiiaiûié  pat*  Fetiopét^eur,  soit  pahn)  Me 
membres  de  la  commission ,  soit  parmi  les  autres  membi*éà  M 
ëbit^slë^islàtif. 

»  3.  La  ferme  du  S(iruti6  èera  dirigée  dé  maAière  qii'ii  y  ait,  atih 
tant  qn'il  sera  posiibié,  t|uâii*e  juriiscottiuttes  dâiisla  commission 
dé  f^Iation. 

»  4.  En  cas  de  dfscprdance  d'opinions  entre  la  section  dn  con« 
seil  d'état  qui  aura  rédigé  le  projet  de  loi  et  la  conimissioB  com- 
pétente du  corps  législatif,  Tune  et  Tautre  se  réuniront  en  cenfe- 
renoe  sous  la  présictence  de  l^arcbi-chanceïier  de  l'empire  »  on  àe 
l'arcbi-trésorier^  suivant  la  nature  des  objets  à  examiner. 

»  iL  Si  les  conseillers  d*éiat  et  les  membres  de  la  commission  dn 
corps  légiilatff  sont  du  même  a  vis,  Je. président  de  la  commissîon 
sera  entendu  après  qve  Forateur  du  conseil  d*état  aura  exposa 
devant  le  corps  législatif  les  motifs  de  la  loi. 

I  6.  Lorsque  la  commission  se  décidera  contre  le  projet  de  loi; 
tous  les  membres  de  la  corhmission  auront  la  iacnlié  d'exposer 
devant  le  corps  législatif  tes  mo(i6  de  leur  opioîon. 
.    «  7*  Les  membres  de  la  commission  qui  iUrbat  disentéioi  pro* 
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jet  dé  lôÎBeront  tdmîs»  comiBe  les  aotres  membres  da  corps  lé- 
gislatif, i  voter  sur  le  projet. 

•  8.  Lorsque  les  circonstance»  donneront  lien  i  Texamen  de 
quelque  projet  d'une  importance  particulière,  il  sera  loisible  à 
l'empereur  d'appeler  dans  llntervalle  de  deux  sessions  It-s  mem* 
bres  du  corps  législatif  nécessaires  pour  former  les  commissions, 
lesquelles  procéderont  de  suite  à  la  discussion  préalable  du  pro- 
jet. Ces  comaûssioas  se  trouveront  nommées  pour  la  session  pro* 
cbaine. 

.  >  9.  Les  membres  du  tribnnat  q«i,  aor  termes  de  Tàcte  da  se* 
nat  conservateur  en  date  du  17  fructidor  an  x,  devaient  rester 
jusqu'en  Tan  xvii,  et  dont  les  pouvoirs  avaient  été,  par  l'article  80 
de  Tacte  des  Constitutions  defempiria  du  38  floréal  an  x»,  pro- 
rogés jusqu'en  l'an  xxi,  correspondant  à  Pannée  1812  du  calen* 
driergr<^gorien,  entreront  ad  corps  législatif,  et  feront  partie  dç 
ce  corps  jusqu'i  Tépoqueoà  leurs  fonctions  auraient  dA  cesseras 
tribonat. 

1 10.  À  l'avenir  nul  ne  pourra  être  nommé  membre  du  corps 
l^htjf  à  moins  ftt't/  n'atf  QUAEAirrE  ars  uccompUt  (1).  i 

Cette  communication  ne  doqna  lieu  à  aucune  apparence  de 
.  résistance.  Le  |)résident  du  tribunat,  Fabre  de  TAude,  répondit 
aux  orateurs  du  gouvernement  que  le  corps  auquel  ils  s'adres- 
saient <  recevait  avec  respect  et  confiance  le  séoatas*consulte 

>  qui  conférait  ses  attributions  au  corps  législatif.  »  Et ,  quant 
au  tribunat  hii-méme,  il  décida,  sur  la  proposition  de  Carion- 
Nisas,  qu'une  députaùon  irait  c  porter  aux  pieds  du  trône  une 
•  adresse  qui  frappât  la  peupUêée  cette  i({ée  que  les  tribims 

>  avaient  reçu  l'acte  du  sénat  sans  regret  pour  leurs  fonctions 
i  politiques ,  sans  inquiétude  pour  la  patrie,  et  que  les  sentimens 
»  dTamour  et  de  dévouement  pour  le  monarque  »  qui  avaient 
s  anijBié  le  corps  vivraient  éternellement  dans  cbacon  de  ses 


(l)€«Ue  difpontfoo,  iatiMiite  ftvthaneot  daot  le  ténstni-osBiolto,  ne  tat 
^W«lét  «rsucoo  motif  par  Ici  ortteort  éa  foafeniMiMiit,  ni  detanft.le  ttOm- 
nat,  ta  4lefMiit  le  oorpt  MeidUir. 
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^  ndeoÉbre^  >  Ainsi  lé  iribonat  altt  r^ooercier  le  pouvoir  eu  coup 
qu'il  vooUut  bien  lui  doDuer.  Le  sénatosHMinolted^iitiF  s'agit 
tut  lu  le  même  jour  au  corps  législatif  9  par  le  couseiller  4'état 
qui  venait  clore  la  session*  II  y  fut  reçu  eomme  un  aocroisse- 
ment  de  pouvoir  :  c  La  laqesiédes  asueidiiées  nationales,  s'éoria 

>  leprësidemFomaiieStvaremttreeonsksaiispieesd'ungraBd 

>  bomme^  ces  enceintes,  naguère. acoDutuaiëes  à  tant  de  dt^ 

>  meurs,  s'étonnaient  de  leur  silence, •  et  ee  stlenee  va  cesser. 
•  Celui  qui  fit  taire  toutes  les  factions  ne  veut  point  qie  des 
»  voix  respeetnenses,  mais  Ubrés,  soient  ploslcwg^einps  endod- 

>  nées.  Aendons-Bous  dignes  d'un  tel  bienliit!  >  Oo  s'en  rendit 
ifignec  on  no  paria  pas  davantage;  leadisposiiions  ée  l'arréié 
sénatorial  ne  le  perjmetiaient  d'ailleurs  .pas*  ' 

Le  (énauto-oonsulte  du  49  9fiùt  ne  Ait  appliqué  que  dans  la 
session  de  Tan  vui.  Les  travaux  de  l'an  viieurent  lieu  (^BS  kfantte 
ordinaire,  c'est-à-dire  que  les  projets  du  gonvememen  forent 
présentés  au  corps  législatif,  de  là  adressés  au  tribunat^oà  ils 
étaient  discutés,  puis  du  tribunat  renvoyés  au  corps  législatif 
pour  Aire  convertis  eir  Ibis. 

Le^résuluu  les  plus  nnportaiia  de  cette  session  fartnt  le 
vote  do  budget,  le  Gode  decotumerce,  quelques  corrécdoBS 
au  CodC:  civil,  et  la  création  de  la  courdes  eomptes.  Le  Code 
de  commerce  fut  adopté  en  cinq  séances; du  corpa  légidaiif, 
les  10,  il ,  42 ,  i4  et  15  septembre..  Parmi  Jes  corrections  laites 
au  Code  civil ,  la  plupart  étaient  sans  impoltance;  elles  ^onsis- 
laientdans  qodquescbangemens.de  dénomipatiofs»  et  dans  la 
suppres&ion  des  dates  républicaines;  i»e  seule  était  grave^  en  ee 
qu'elle  introdi^isait  dans  la  loi  civile. là  (disposition  prmoipsle  sur 
laquelle  reposait  rinstitùtion  des  majof^ts.  Elle  portait  que  les 
biens  libres  formant  la  dotation  d'un  titre  héréditaire  pour- 
raient être  transmis  héréditairement.  Ainsi  l'empereur  détrui- 
sait, autant  que  possible,  le  principe  d'égalité  qui  formait  lia 
perfection  du  Gode  civil.  Chose  reoiarquublet  on  a  fiait  à  Na- 
pdéon  l'honneur  d'une  législation  dont  les. principes  avaient  éli': 
çosés  par  ks  assemblées  révokttionBaires*  Un  travail  de  oliissiA- 
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fatHMietdePédpu^Baeié  g^ié  tu  M  eonmÀ  miê  odovrede 
«l^adon  t  «I  penomie  n'a  observé  ^  le  priiic^  d^égsAhi ,  q«d 
Jfnt le inërit»  de«e«ûde,  étalMeffimeiiC loiii<fe si  penflëe,  que 
Kefiat  fai-«ién#  qat  V  porta  la  pU» (prtt?e  et  la  pliu  directe 
«ttasta^par  m«  insikQtîçm  des  flNij<A«t$î  ÉvMemflMit  ^  sll  avih 
M  i^ptr&He  iQUHîgtlicede  Ci  qlrt^DSikiite^tefond  de  eell^  loi» 
éii  Bravait  pas  aM^n  asprk  eotitraire ,  il  n^aarah  jamain^attsenti 
à  m  reftrerser  Fécanomi^  toat  entière.  L^pplaioneii  Praoee  éraic, 
ao  ratfie»  aeHcfneat  opfwsëe  aa  syttène  deè  BMforÉte,  qtMS  peu  de 
§mm  pfob^^mA.Bi  fat  anal  àeiiM  les  im^orats  que  Napol^a 
«^  lui«4Béne ,  et  ia  iioblessa  qu'H  iiiiHtû^ ,  Il  11^  aot  qo^ 
paii  de  peia^ones  qai  soUiciltreai  da  leur  propre  mouveœoM 
an  avantage  de  ce  geate.  Xes  maforau  fdnùts  sous  i^mpire» 
ide  hièiis  panicatiari,  «e  Vélevftrent  qa'au  noflén^  de  deax  oent 
)v repaéaeataDC  «a  reveaa  de  l,^8S,9fe9lMi€8.*L*iHipor'* 
I  i^aitûim0iFOifiéeàtm  aa  penaeCtaii  guère  à  l'aùemioa 
ffàèkfm  lia  a'atiackar  aaac  travans:  du  corps  tigislaiif ;  eMo  éiali 
jiioei|nan|aiit  occiipë(^  de  fUfs  Militaires  et  pèliliqaes.  £é  eflfec , 
le  19  août  1807,  Brane  entrait  dans  Suralsand,  dont  ilchasssAl  las 
«uUois;  la  Saaptwbra,  il  prenait  file  da  R^g^éa  par  da|Hltala- 
Hioo ,  et  achevait  ainsi  h  t^nqaéle  de  la  Pomdranie  suédoise,  fie- 
pakqaa  tes  fiMçsJs  statiOMatént  dans  cette  dernière  contrée , 
ia  roi  de  Danamarek  a^it  colioaitré  ses  troupes  sur  la  frontière 
4e  ses  états>  pour  en  garantir  la  neutralité.  Il  s*;  était  reiîdu  de 
aa  peipsonae  dans  les  premiers  Jours  d'août.  Les  Anglais  profitè- 
rent de  soa^  dignement  ainsi  qné  de  celai  de  son  armée  poor 
attaqaet*  €k)penfaagtie.  fis  déstiraient  vivement  posséder  ceue 
>viHej  qai  les  eût  rendas  maîtres  de  Tiuitrée  de  la  Baltique,  et  mis 
«a  qaëlqDfe  sérte  sodS  leur  sujétion  la  Suède  et  laltussiè.  Ils  vou- 
lèSeiit  de  plus ,  dîrent-fls ,  ddrtiire  nue  flotte  qui  pouvait  servir  i 
M  Ftânce;  Ils  étaient  en  pleine  paix  avec  le  Danemarck  ;  mais 
Tiatériit  de  leur  politique  remporta  sur  les  devoirs  que  leur  im- 
posait le  droit  dès  gensi  tJnê  4otte  de  5i  bââmens  vint  jeter 
rancre devant  €(]peDfragaé,  et  débarqua  du  }5  au  16  août  envi- 
ron tingt  mttlè  bdmmès  là  trois  Uiâes  de  cette  ville.  La  place  fut 
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lîtifti  |i)|  li^tM  A^  fois  riptëfc  lin  Âi^^ 

l0  ^^^fft^émf^ ^ lfli>âlle  «t  Apport.  Enin  b  i«H# étant  ■ 

jméÊ  ^9m  ittMif  dgjinwtimi ,  >pièt  atotr  iifîtiri  po^di 

Jtntoitfîii  iP  fcii»ltlii  u%  cmfÊmÊkm  à  êeiMr  ks  ImtîBl 
m*à  rfljjtitiqft  d'enlrer  de  «oite  e»  possMte  deJa  flotte,  <j 
vtir^aMvi^  e(  é^  laeteddlak  Lmv  dawwdi  ftn  apM^)  ii  ea] 
mtattfMi  f«t  aigmét  1%  i  «efUiobccw  On  anaMte,  ffâ  mâig 
4iild  l'EiliKfti^^  dùÉVaaà  kFfouttft  l^aWafeoa^dlillaMliMnrdt.  ( 
royaume  nous  resta  S^^yti^V'^'^^^'^l'^^^'^f^^  da 

008  revers. 

Pendant  èe  temps ,  Temp^reur  de  Russie  refosait  sonsdivi 
préteites  d'évacuer  la  l^n^vi^  pit  1).  Yalachie,  et  se  montr 
fidèle  adx  conventions  dans  la  voie  qai  convenait  à  ses  ihtéré 
U  commençait  la  guerre  contre  la  Soède  pour  la  forcer»  disait- 
à  ftnre  la  paix  avec  Kajpoléoii  ;  9  faisait  entrer  une  ^rmëe  en  l^i 
iandë.  €?e9t  de  cette  époque  que  date  la  possession  de  cette  pr 
-vtnee  par,bi  Russie,  kmk  ee  fat  en  quelque  sorte  de  faven 
MappMèn  qu'AlMindredépoiiiihi  la  Sktèàe  et  acquit  uniJèsagr; 
dtoment  les  phs  mile»  à  sa  conronne  et  surtout  &  la  sûreté 
lacapiiai^ 

•onapaptesê  conaotiâtei^  faisant  m  rot".  It  dbnna,  fe  fS  i 
'vemfere,  me  canstftntmn  atr  royMme  de Westfdfafie,  et  Jérôi 
son  frère  ^  prit  possesricm  tel^  décembre.  Cet  évéhement  et 
«u  ieale  da|NR8^  tong^temps  prévu;  carft avait  fak  Tobjet d 
acrtide  d»  frfM  de  Vfhîk.  dé  plds^,  Bonaparte  se  préparait  é 
le  silence  i  révehiiiooneu  l'Espagne,  et  faisait  envahir  lé  PortU£ 
loQtee  sea  penaées-e»  ce  nioment  étaient  tournées  de  ce  ç£ 
Anssi  étalt^il'peu  déposé  à  fïire  aucune  démat*cbé  qui  pût  al 
Fer  l'iiiance  dontU  avait  beaoin  dans  le  bord.  H  ferma  les  je 
aw  beadteetfAtexandre;  ib  n'étaient  point  menaçans  pour  1 
c^eai  tMi  ce  qu'M'dëmpait.  If  s'occupa  aussi  à  se  mettre  en  séc 
rii#dil  eMé  de  PAmridie;  il  s^gissatt  de  ta  déterminer  k  eut 
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dans  le  SffttàmeoomiiienUd  éau^nVhMffiHetr^.Çt  fiiili,xUl-M, 
le  motif  4e  son  voyage  en  Italie.  Il  parût  île  Paris  M9  neteiiH 
bre  ;  il  aÛa  Yfeiter  Milan  el  Ye^Blse;  il  y  fat  reçn  parfont  avec  me 
pompe  trionipMe., Peut-être  voulait-il  eneore  dëtonmer  Taiteon 
tion  det»  quUlopérailen  Portugal  éi  de  ce  qu'il  méditait  du  cÀH 
de  rEspagbe.  Quoi  qu'il  en  sdt,  il  âait  de  retour  à  Paris  te 
1«  janvier  i80B.  Ses  praj^ts  sur  la  Pëniiisidç  étaient  dors  en 
pleine  voie  d'execntion.  Noos  ^dlons  essayer  d'en  donner  une 
idée  dans  le  ebapitre  suivant.  Noos^iVotis  renvoyé  à  ce  moment 
tout  œ  que  nous  avensà  dire  de finvasion  de  Portugal;  car  dans 
la  pemiée  dê^apolëon  oet  acte  ne^Caisait  qu'une  sente  et  i 
af&iira  avec  ce  qu'il  se  proposait  en  Espagne. 


ANNÉE  4808. 

Un  traité  condu,  le  27  octobre  i807^  k  FontaineUeiiiif  edtre  la 
France  et  l'Espagne ,  contenait  1^  oonventions  suivantes  :  L'Es- 
pagne donnait  le  passage  et  les  vivres  à  une  armée  française  char- 
gée d'envahir  le  Portugal;  elle  fournissait elle^néme  na  corps  de 
troupes  destiné  à  coopérer  dans  la  mène  direction.  La  conquête 
achevée,  on  devait 'disposer  des  provinces  qui  composaient  Je 
royaume  ainsi  qti'il  suit  :  la  province  dite  d'entre  Duero,  et  Hînho 
était  donnée  en  toute  pr<(priété  et  sonveraineté,  y  eomprisla  ville 
d'Qporto,  au  roi  d'Étruriè,  et  érigée  en  royaofne  aous  le  nom  de 
Lusrtanie  septentrionale;  la  sonveraineté.^es  Algarves  et  de 
l'Alentf  jo  était  donnée^ au  prince  de  la  Paix,  Ennnanuel  Godoy, 
qui  prendrait  le  titre  de  prince  d^  A^garves;  Cks  deui. princi- 
pautés devaient  reconnatire  le  roi  d'Espagne  pour  proteoieur. 
La  France  gardait  sous  le^equestre,  pour  en  disposer  àla  paix 
générale»  la  viHe  de  Lisbonne,  les  provinces  de TrasH)Sf Montas, 
de  Beira  et  d'Ëstramadure.  En  cooséqucpioe,  la  reinç  d'JËirnrie , 
exerçant  la  régence  pour  sra  fils  mineur,  devait  abdiquer  et  re* 
m^tre  ses  possessions  d'Italie  entre  les  umm  de  l'empereur. 
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Cette  priDcessé,  qui  était  alors  en  Italie  la  seofee  représentante  de 
hfiimille  dEspagfne, alxlîqiia en  effet  pendant  le  toyage  de  Na- 
poléon et  se  retira  à  Madrid. 

Les  bases  de  ce  traité  étaient  arrêtées  déjà  depuis  qoelqae 
temps  ;  car  on  le  mettait  en  eiëcution  avant  méine  qu'il  fût  signé 
à  Foniainebleau.  Vurméç  de  Portugal,  commandée  par  Juiiot, 
avait  passé  la  Bidassoa  le  18  octobre  1807,  c'est-à-dire  neuf 
jours  avant  la  signature. 

Napoléon  avait  depuis  long-temps  le  projet  d'envahir  le  Por- 
tugal et  de  mettre  ainsi  6n  à  la  neutralité  que  gardait  ce  royaume, 
neutralité  sans  avantage  pour  la  France,  et  qui  conservait  aux 
Anglais  le  moyen  de  mettre  à  tout  instant  le  pied  sur  le  continent. 
Les  documens  communiqués  au  parlement  de  la  Grande-Bre- 
tagne prouvent  que  le  cabinet  de  Londres  en  avait  connaissance 
dès  1806.  La  guerre  de  Prusseet  de  Pologne  les  avait  fait  ajour- 
ner. Hais,  en  1808,^  Napoléqn  se  proposait  sans  doute  davan- 
tage. La  conquête  du  Portugal  éiait  un  prétexte  à  Faide  duquel 
il  voulait  introduire  ses  armées  en  Espagne  et  s'emparer  d'une 
ligne  importante  d'opérations.  Personne  cependant  ne  paraît  avoir 
été  instruit  de  ses  intentions  secrètes  ;  il  n'en  fit  lui-même  confi- 
dence à  personne.  H  est  fort  douteux  qu'il  en  ait  parlé  à  Alexan- 
dre lors  de  l'entrevue  de  Tilsitt.  Il  est  prol^ible  que  Timprudent 
appel  aux  armes  du  prince  de  la  Paix,  pendant  la  campagne  de 
Prusse,  avait  rappelé  l'empereur  à  la  politique  de  Louis  XIV,  et 
lui  avait  fait  sentir  la  nécessité  d'avoir  ses  derrières  assurés  lors- 
qu'il opérait  en  Allemagne  ou  en  Pologne.  D'un  autre  côté,  les 
divisions  qui  agiuiènt  h  famille  royale  d'Espagne  lai  offraient 
nneoccasion  qu'il  crut  habile  d'expUnter. 

Charles  IV, roi  d'Espagne,  était  l'esc'ave  de  sa  femme.  CeTe*. 
d  éuit  à  son  tour  sous  l'influence  d'un  favori  auquel  elle  s'était 
complètement  abandonnée.  C'était  Emmanuel  Godoy,  que  la  fa- 
veur avait  été  chercher  dans  le  rang  de  simple  garde  du  corps  et 
avait  élevé  à  un  degré  de  puissance  auquel  on  avait  vu  rarement 
un  sujet  parvenir.  La  reine  avait  fait  Godoy  prince  de  la  Paix  • 
elle  lui  avait  donné  pour  temme  une  cousine  germaine  de  Cbar- 
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les  IV  et  en  avait  feit  ainsi  nn  aUié  4e  1»  ftinffle  royale.  Eneij, 
mraf»  conseils ,  le  roi  loi  Vyaït  conçue  je  comman^emeiit  gé- 
néral'des  arïnéés  etle  di'oii  'de  traiter  (je'la  j>à«x  et  àé  la  guerre. 
Un  tel  excès  de  faveur,  si  peu  du  si  iiontéusemeiit  méritée, 
avait  indigne  tons  ies'honnêies^ens.  t'jiéritier  de  la  cpwonne, 
•Férdinand^prlnc^  «|esA?turi«s  j^  les  wtj- 

meiis  dp'  peûpje.  Tout  le  monde  se 'laiwit  cependant,  !q]«<|ue 
Godoy,  voulant  s'allier  encorede  pWprèsavecla  fijmil^  fo^^î?' 
yonlpf  donner  pour  femjpe  à  Ferdiijand  to  sœur  cadette^  sa 
feninie.  Le  prince  repoussa' cette  proposiiioo.et,  ne  juchant  où 
trouver  un  appui  txiiir  résister^'^  j'andacejdu^^^^^^       anx  o^ 
sessions'de  la  reine  ."ij  Vadressa  à  l'ambassadeur  de  France  et  fit, 
par'son  canalipasser  une'leltrë  à  l'empereur,  dans  lajjueUe  il  sqI- 
liciiiit  sa  proiWtïon,  et  le  priait  deVi  choisir W^gouse  dans 
le  sein  iie  «i  iamilfë.  Céité  lettre  ëtait  daté  du 'if  octobre  1807. 
Les'aemafches  du  prince  royal  ne  fjirem  pa?  $i  secrètes  que  la 
reine  ii*en  eût  bie^itôi  corihàïssance.  On  firarrêler  le  prince 
royal  ;  on  saisit  ses  papiers.  On  y  trouva ,  entre  autres ,  un  projet 
de  décret,  dans  lequel  Ferdinaiid,  prenant  le  litre  de  rot^donnaft 
au  duc  dé  llnfaiîiadQ  %  gouyernèment  des  Ctastilles.  On  ju^ea 
qu'il  avait  lé  projet  de  s'emparer  de  la  couronne.  lâ  reine  aloj^ 
aieU  il  son  mari  une  tetire  daBs  laquelle  le  vieux  roi ,  s'adnçssant 
à  Napoléon,  se  plaîjfhait  anaèremejat'dQ  son  fils,  qui ,  disait-il , 
avait  formé  le  complot  de  le  détrôner  et  s^étmtjfwrtéjus^'à  l'fXcbt 
d'attenter  contré  la  vie  df  Wmèr^.  Celte  missive  était  datée  du 
29  ociobrelSOT.  Ainsi  Tçi^pereur  des  Francis  se  trouva  con- 
stitue arbitre  entre  le  père  et  le  fils.  Charles  IV  ne  borna  jpoint  à 
celte  sîmpfe  dèmarcbe  les  effets  «de  sa  colère,  troussé  par  les  im- 
prudens  conseils  de  la  reine  et  de  Godoy,  U  mit  le  pjibiic  d^s  la 
conTBdénce  des  dissensions  de  lalÈamille  royale,  lï  rendit  i|a  décret 
nap  leaiiel  il  metiail  son  ^Is^'en 'arrœtatjdn  et  ordonnait  de 
poursuivre  ses  conseiller^  ou  coypfic^.  Puis,  reculant  devant 
les  Suites  d'une  démarche  sévère ,  il  consentit  à  pardonner  i  tout 
ïe  monde,  pourvu  jiue  |'«fd,nand  ft^ 
sou|nMSîaon;W 
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spnoes,  fiit  chargée  de  juger  que  les  conspiratetirs  éudeot  inno* 
éeps.  La  ji|iite  prononça  conoime  on  le  désirait  ;  le  prince  écrivit 
ce  que  Pon  kii  demandait ,  et  le  S  novembre  4807,  un  nouveau 
décref  royal  annonça  au  public  que  lavoi:^  c^  la  nature  ditçar* 
maille  bra$  delà  vengeance*  Cependant  l'Espagne  tout  entière 
prit  le  parti  de  Ferdinand  ;  elle  sut  ^ue  Théritier  de  la  couronne 
(laissait  le  favori  autant  qu'elle  ;  dl^  apprit  que  son  opiniqu  avait 
uq  appui  (dans  la  fonaille  rpyale  »  et  ^ns  les  ennenais  de  Godoy, 
c'est-à-dire  tout  le  peuple,  conaniençèreht  à  foire  reposinr  ses  es^ 
pérances  sur  le  prince  des  Asturies. 

Pendant  ce  tefnps,  te  corps  d'armée  çomiifandé  par  Jupot 
avait  traversé ,  au  pas  de  coiirse,  faisant  dix  lieues  par  jour,  lea 
provinces  espagnoles,  et  avait  pénétré  en  Portugal*  Lé  24  no- 
vembre il  entra  à  Abrantès.  La  cour  de  Lisbonne,  effipayée,  pi|* 
bliaet  afficha  qu'elle  fe  retirait  à  Rip-Jafieifo  ;  elle  s'ejpba^i^ 
en  efiet  le  27,  avec  environ  quinze  mille  Portugais»  qui  ji'ei^ilaient 
comnie  elle..  Retenue  deux  joi}rs  par  le^  ventç  contrjiires  »  |g  flottç 
mit  à  la  voile  le  29.  Le  même  jour,.  Jfinot  ayec  spp  avsmt-gsprde 
était  à  deux  lieues  çle  |a  ville.  Leç  auforit^  vinrent  ^i  fiaire  1^ 
somnission ,  et  le  30  il  entra  dans  la  capitale  à  la  tête  des  jBQ|f|^ts 
qui  avi^ient  pu  le  suivre.  Ils  é^ent  à  peine  quinze  cents.  Le  re^ 
de  l'armée,  arrétépar  la  pluie  et  les  mauvais  chemins,  ^taît  rea^ 
en  arrière,  marchant  à  la  débanddfie.  Heprfsuspn^ntJate^f^ 
du  nom  frapç^is  étfiit  si  grande,  tpi'à  el)e  seule  él^e  y^^l^fX  ^e;  ba^ 
taillons.  Pfpt^  par  Topinion  qu'on ifv^t  depous,  Juii9>t  |^ 
hardiment ,  presqii'à  lui  seul  f  pqfae9sio|i  d'pne  vi^e  de  frofs  f^t 
mille  ame^,  ayant  une  garnison  de  qua^rze  mille  homo)^;  ft 
compie  il  n'avait  pas  <|e  cav|leri^ ,  i)  prit  pour  lui  servir  4'esqpr^ 
la  cavalerie  pprtug:M9e.  Cependant,  peu  à pi^»  ises  troi)pf9^  ]f 
teignirent.  C'était  iine,  longiie  ^liie  de  soldats  petits ,  m^jgi^., 
^jl^lis  paf  les  naarçhei  fèrcées  et  la  disette,  ^és  de  fiiails 
^illé^,  Y)>îapt  point  de  Girtopcfies.  Les  Sort^gi^iSt  qm  s'^lf^)- 
^i^nt  à  profiver  dans  Ifss  vajiKIQfilurs  de  r^orope  m^  tp^^tn:^ 
an^  redoq^ble  qgç  l^r  nom  »  fp(f  Qt  S9m  démonte  et  ile^^pit. 
§^i^  «a  Ip  x^n  4^  o^mpondr  çottciarqMta  de  aos^Uw 
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levées.  Ce»  jeunes  soldats  imberbe»  étaient  sans  doute  plein»  de 
éoorage:  ils  en  donnèrent  bientôt  la  preuve;  mais  jls  n'avaient 
ni  ce»  corps  robu»  c»  qui  pe»  mettent  de  supporter  la  fatigue  et  la 
faim ,  ni  cet  aplomb  miltaire  qui  en  impose  aux  populations 

ennemies.  * 

Ainsi  se  trouvait  réalisée  la  première  partie  du  traiié  de  Fon- 
tainebleau. Le  prince  de  la  Paix  était  impatient  de  voir  mettre  à 
exécution  la  seconde,  qui  lui  concédait  la  souveraineté  des  Al- 
garves ;  tna's  il  ne  recevait  aucune  communication  »ur  ce  sujet; 
et  cependant,  sous  le  préiexte  d'assurer  Toccupaiion  du  Portu- 
gal ,  de  nouveaux  corps  firançais  entraient  en  ESpagne/Le  SS  no- 
vembre, le  corps  de  Dupont,'  fort  de  vingt-sept  mille  hommes, 
avait  passé  la  frontière  et  était  venu  occuper  Valludolid  et  Sala- 
manque;  Le  9  janvier,  Moncey,  àla  tête  d'une  furce  à  peu  pi'ès 
égale,  frarchit  la  Bidassoa  u  occupa  la  Biscaye.  Une  autre  ar- 
mée se  formait  à  Perpignan  ;  le  gétiéral  Duhesme  la  condukit  €» 
Catalogne,  où  il  entra  le  9  février  1808.  Ces  troupes  s'emparèrent, 
moitié  par  surprise,  moitié  à  titre  d'alliés^  des  principales  places 
frontières.  On  prit  ainsi  Barcelone  ,.Pampelùne,  Fguièrè», 
Saint-Sébastien ,  etc.  Tou»  ce»  mouvemen» ,  que  le  traité  de  Fou- 
ttînebleau  ne  justifiait  pas,  étonnèrent  et  effrayèrent  Godoy; 
mais  telle  était  là  situation  de  ce  fiiVori,  qu'il  n'omit  ouvrir  les 
yeux  ni  lesoavrir  à  ses  maîtres,  «t  croyait  peut-être  détourner 
un  gfand  malheur  par  un  excès  de  complaisance.  Ainsi  il  or- 
donna à  tous  les  commandans  de  place  qui  montrèrent  quelque 
velléité  de  se  défendre,  de  céder  aux  sommations  des  généraux 
français.  Enfin  tout  fut  écfairci  à  ses  yeux.  L'empereur  diargea 
un  agent  de  la  cour  de  Madrid ,  itquierdo ,  d'aller  lui  signifier  que 
ritHérét  de  la  France  exigeait  impérieusement  la  réunk>n  à  Fem- 
pire  des  province»  située»  entre  l'Èbre  et  les  Pyrénées,  et  d'tm- 
nônoer  qu'il  offrait  en  compensation  à  S.  H.  C.  la  totalité  du 
PoilugliL  l£C|ttierdo  ne  borna  pas  sonmessageà  ces  communica- 
tions ;  il  dit  à  .Godoy  qu'il  se  croymt  assuré  que  Napoléon  méditait 
4edétf6ner  les  Bourbons  dE^Agne.  Cet  avi» arrivait  trop  tard, 
c'est  à-dire  lorsqu'il  n'était  plus  possible  de  peuser  à  opposer  la 
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moindre  résistance.  On  se  plaisait  encore  à  donter^e  la  vëritë  de 
sa  rëvëlalico.  Néanmoins  on  répondit,  le  10  inars  1808,  qu'on 
consentait  à  céder  à  la  France  la  ligne  de  TÈbre.  C'était  accorder 
ce  qn*on  ne  pouvait  refuser  :  les  trouves  françaises  Toccupaient 
déjà  et  l'avaient  dépassée.  Elles  augmei.taieirt  incessamment  en 
nonfkbrè.  Enfin,  le  13  mars.  Murât  arriva  à  Burgos,  pour  pren* 
dre.te  comnnandement  en  chef,  avec  le  titre  de  lij&utenapt  de  Fem- 
perear.  Et  en  même  temps  l'on  apprenait  que  de  nouveUes  ar- 
mées et  une  partie  même  de  la  garde  impériale  s'Sacheminait  da 
centre  de  la  France  vers  rEspagne« 

On  ne  douta  plus  alors  des  projeis  de  Napoléon.  (îodoy  pro- 
posa à  ses  maîtres  d'imiter  la  maison  de  Bragance,  et  de  se 
retirer  dans  lerirs  états d- Amérique.  Cet  avis  fut  adopté;  mais  an 
lieu  de  panir  incognito,  on  se  prt'para  k  cette  fuiie  comme  on  se 
serait  préparé  à  une  promenade  royale.  On  fit  échelonn»r  des 
troupes  d'AraDJuez  à  Séville;  on  rassembla  une  escorte  nom- 
breuse. Enfin,  on  donna  connaiss^mce  du  projet  au  prince  des 
Asinries.  Celui-ci  réuilit  aussitôt  ses  cons.  illers.  Ce  fut  là  qu'on 
prit  le  parti  d'empêcher  le  départ  et  d'exciter  une  insurrection. 
Tous  lés  amis  de  Ferdinand  se  mirent  en  m'ouvement.  Soit  effet 
dejeurs  démarches ,  soit  effet  de  l'inquiétude  générale  qui  re- 
muait les  esprits  et  qu'excitaient  et  la  marche  des  Français  et  le 
brnit  du  départ  du  roi ,  une  multitude  considérable  du  peuple 
des  campagnes  et  de  Madrid  était  accourue  à  Aranji')ej&»  On  avait 
fixé  le  départ  pour  la  nnit  du  17  au  18  mars.  Le  17  au  soir,  les 
troupes  et  le  peuple  se  mirent  en  mouvement  et  occupèrent  les 
avenues  du  Chfttean.  Le  prince  de  la  Paix  fut  arrêté  le  lendemain 
18  mars  t  Charles  lY  abdiqua  en  faveur  de  son  fi^.  Ferdinand 
fut  proclanié  roi  d'Espagne  à  Aranjuez  et  à  Madrid ,  aux  appfau- 
dissemetis  unanimes  de  la  population. 

A  cette  nouvelle  «  Murât  se  hâta  d'arriver  à  Madrid.  Il  y  fit  i:oh  ' 
entrée  le  24 ,  à  la  tête  a  une  brigade  de  la  garde  impéf  ia'e,  d'une 
-division  d'inl^nterie ,'  d'une  brifi^de  de  cuirassiers  et  d'un  nom- 
breux train  d'artillerie.  Le  peuple,  q^ii  croyait  que  ces  troupes 
venaient  sootenir  son  nouveau  roi,  les  reçut  avec  des.démonstra- 
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tiotas  bruyantes  d'amitié.  Ce  f ui  ep  ef^et  le  même  jour  qp^  Fer*, 
dinaâd  en^ra  àHadrid. 

Cependant  Mnrat  garda  unepariaite  neutralité  entre  le  prince 
qui  venait  de  monter  sur  le  trône  et  celui  qui  venait  d'en  deaoef-  ' 
dre.  il  rendit  également  à  Tun  et  à  l'autre  les  honneurs  royaut. 
Le  vieux  roi  lui  avait  fait  remettre  et  parvenir  à  Napoléon  upe 
protestation  contre  son  abdication.  Le  premieir  effet  de  cet  actç 
fut  dé  faire  délivrer  Godoy  et  de  l'envoyer  en  France,  démardif; 
qui  commença  à  jeter  du  mécontentement  dans  la  population  qui 
haïssait  ce  favori  comme  l'auteur  de  tous  les  maux  qui  affligeaient 
l'Espagne. 

La  situation  des  affiaires  dans,  la  Péninsule  parut  à  l'e^perenc 
propre  i  faciliter  ses  projets ,  si  Ton  savait  en  profil/er  habile- 
ment. Il  résolut  de  ne  confier  à  d'autres  qu'à  Ini-mémè  le  Sûhi 
de  les  conduire.  En  conséquence,  il  partit,  le  2  avril  1806i^  pour 
ii^yonne ,  sans  intention  d'aller  plus  loin  ;  mais  on  croyait  4  Ma-* 
drid  qu'il  pousserait  jusqu'à  cette  capitale  afin  de  s'eQtendjreavee 
Ferdinand.  On  ne  fut  pas  détrompé  par  le  départ  du  vieyx  roi 
^t  de  sa  femme  qui  étaient  déjà  en  route  pour  les  Pyrénées  ;  on 
«croyait  qu'ils  se  retiraient  en  France  pour  y  Vivre  $0us  la  proieo» 
ti9n  de  l'empereur,  loin  de&  lieux  oii  ils  avaient  ré^é.  D'Un  fHiîre 
côté ,  Savary  déterminait  Ferdinand  à  ve^  aa-devani  de  Napo* 
léon.  Ce  prinoe  se  mit  en  roi^te ,  o^algré  tous  les  avis  par  le^uc^ 
on  eissaya  de  le  retenir;  il  espérait,  ainsi  que  ses  conseillers,  disn 
poser  Bonaparte  en  sa  faveur.  Arrivé  à  Vitioi^i^il  se  trouva 
au  milieu  des  troupes  françaises  \  il  n'était  plus,  guère  maître  de 
^  retirer.  Cependant  il  hésiu  ;  il  s'arrêta  et  écrivit  à  Napoléon* 
Celui-ci  lui  répondit,  le  16  avril,  une  lettre  dans  laquelle  il  y 
avait  textiîellement  cette  phrase:  t  Si  l'abdieation  du  roi  Charles 

>  est  de  pur  mouvement;  s'il  n'y  a  pas  été  forcé  par  l'insurrec* 

>  tion  et  l'émeute  d'Aranjuez,  je  ne  fais  a^une  diftici|lié  de  Tad- 

>  mettre  i,  et  je  reconnais  votre  altesse  royale  ooàune  roi  d'£^, 

>  pagne.  »  (Mémoires  de  Boviga,  U  ItL)  Celte  réponse,  au  lieu 
d'àrréier  Ferdinand  et  ses  conseillers ,  les  excita  au  contraire  à 
se  rendre  i  bayonne.  Ils  partirent  donc  te  ïd  de  Vittoria.  Le 
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peuplé,  pliù  éclairé  par  son  éeQtimènt  et  plus  bal)Sé  que  lés  mi- 
■istres,  CQupaïes  traits  cîes  mules,  arrêta  la  voïtçre.  On  triom- 
pha de  cette  op[>ositioii ,  ëi  Ton  eiiira  lé  20  à  fiqyônne.  Oà  dit 
que  Bonaparte ,  éfa  apprenant  son  arrivée ,  s*À;ria  :  c  Comment  t 
»  il  vient  ?  JÉott ,  cela  n*est  pas  posj^ible?  >  Dix  jours  après,  Char- 
les IV  et  la  reine  arrivèrent  à  leur  tour  à  Bayonne.  ^iosi,  toute 
la  flimille  royale  (^Espagne  était  entre  les  mains  de  rèmpérèîir. 
"  Âlbrs  cominencërent  une  suite  d* entrevues  et  d*intrjgues  trop 
longues  à  raconter,  dont  le  résultat  fut  qtle  Ferdinand ,  cédant 
aux  récriminations ,  âbx  menaces  et  a.ux  ordres  de  son  père  et  de 
sa  mère ,  et  de  plus  à  la  volonté  bien  exprimée  de  Napoléon ,  ab- 
diqua la  couronne  qtfil  possédait  depuis  ^i  peu  de  temps,  et  la 
reinit  à  son  ancien  maître.  Jtie  vieux  roi ,  à  son  tour,  par  un  traité 
du  5  m'ai  1808,  céda  tous  ses  droits  â  l'empereur.  .Ferdinand",  de 
son  côté,  adhéra,  le  10  ,  à  la  cession  laite  par  Charles  IV.  Son 
exemple  fut  suivi  par  ses  frères  ;  ceux-ci  l'énoncèrent  aussi. 
Cliarles  IV  avait  poussé  la  complaisance  jusqu'à  se  rendre  com- 
plice de  toutes  les  mesures  qui,  pouvaient  assurer  la  soumission 
desÉspagnob.  Ses  derniers  actes  royaux  furent  la  ^lomiuation 
du  grand-duc  de  Ber^,  Hurat,  pour  lieutenant- général  du 
royaume;  et  une  proclamation  qui  invitait  ies  Espagnols  à  traiter 
les  ("rançais  en  frères.  Ce  prince  ensuite  se  rendit  à  Compiègne. 
où  il  alla  vivre  éfï  simple  particulier.  Le  prince  des  Asturies,  don 
Carlos it^  àon  frèife ,  et  don  Antonio,  son  oncle,  &e  retirèrent  à 
Valença;.  Ainsi,  les  Bourbons. (f Espagne  s'étaient  en  quçtlquç 
sorte  rendue  prisonniers  en  France. 

Leurs  anciens  sujets  tenaienvà  kurs  maîtres  plus  que  ceux-ci 
àla  QOi^ronne^  Dès  que  l'on apjprit  ^ Madrid  que Ferdinaud  était 
eip^ç  1^  n^ains  ^es  Français ,  (e  peuple  cpmmen{^  à  s*émouvoir. 
JLie^  mi}i,  l'insurrec^n  éclau.  Les  f  rj^n^is  qui  furent  rencon- 
trés isolément  furent  assassinés.  Uais.lorsqife  les  troupes  ^r^i^t 
r^ui^e^,  1^  (teyple  çssiiy^  faiblemei^t  <if /^i^^ri  i^  ^«'^  rapide- 
ment disperç^.  On  j^tfH  jv^er,  par  Ja^ perte  ^îi'il  éprouva^  du  pep 

Le  conseil  de  Gattille,  dans  le  manifeste  qu'il  publia  sur  sa^con. 
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daite  diDs  cette  drconAaoce,.  porte  la  perte  des  Esptgnofe  k  cent 
quatre  morts  et  cînquante-qttatre  blessés.  Il  évalue  an  contraire 
le  nombre  des  Français  assassinés  à  plus  de  cinq  cepts.  Le  Mo^ 
mieur  présenta  ces  faits  conformément  anx  exigences  de  la  poé- 
tique da  moment.  U  réduisit  à  presque  rien  notre  perte»  et  porta 
ceHe  de  la  piipalatioa  de  Madrid  i  quelques  milliers. 

Après  avoir  apaisé  la  révolte ,  on  publia  une  amnistie,  ce  qui 
n'empêcha  pas  de  foire  juger  par  une  commission  militaire  qael- 
ques  révoltés  pris  les  armes  à  la  main ,  et  de  fusiller  ceux  qu'elle 
condamna.  On  a  dit  que  c'étaient  les  Français  qui  avaient  suscité 
ce  mouvement  pour  avoir  l'occasion  d'imposer  une  terreur  utile 
à  leur  domination.  Cette  accusation  est  absurde.  On  cherche  à  se 
foire  aimer  des  peuples  qn'pn  veut  acquérir,  et  non  à  se  foire 
haïr.  Les  instructions  de  Napoléon  à  Hurat  étaient*rédigées  dans 
ce  sens  :  il  y  disait  que /si  on  tirait  un  coup  de  fasil,  tout  était 
perdu.  D'ailleurs,  pourquoi ,  lorsque  la  révolte  éclata ,  les  Espa- 
gnols se  trouvèreni-ils  tous  armés ,  et  les  Français  au  contraire 
dispersés  de  manière  qu'un  grand  nombre  pârirent  assassinés  ? 

Lorsque  ces  scènes  éclatèrent,  Tfnfont  ddn  Antoine  était  encore 
à  Madrid.  Il  était  président  de  la  junte  chargée  de  la  régence  du 
ropume.  Il  fut  effrayé  au  point  de  quitter  précipitamment  la 
ville  et  de  se  réfugier  à  Bayonne.  En  partant,  il  écrivit  i  la  junte 
de  gouvernement  une  lettre  qui  se  terminait  par  cette  phrase 
étrange  :  c  Adieu,  messieurs,  jusqu'à  la  vallée  de  Josaphat  !  » 
.  Murât ,  lieutenant-général  du  royaume  par  le  choix  de  Char- 
les IV,  confirmé  ensuite  par  décret  de  l'empereur,  lui  succéda 
naturellement  comme  président  de  cette  junte.  Il  lui  donna  con- 
naissance des  événemens  de  Bayonne  et  la  consulta  sur  le  choix 
du  nouveau  monarque  qui  devait  succéder  &  la  dynastie  démis- 
sionnaire. Iln'eut  pas  de  peine  à  la^édder  à  voter  dans  le  sens 
des  désirs  de  l'empereur.  Elle  demanda  donc ,  par  délibération 
du  15  mai;  Joseph  Bonaparte. 

Instruit  de  ces  faiu  et  mif ni  de  tous  les  actes  par  lesquels  les 
Bourbons  d'Espagne  renonçaient  à  la  couronne  et  lui  cédaient 
leurs  droSu,  Napoléon  convoqua  à  Bayonne,  pour  lé  18  juin , 
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noe  grande  joute  d'état  composée  de  députés  du  clergé,  de  là 
grandesse  et  de  la  bourgeoisie..  En  même  temps,  il  signa  une 
pro(ïlamation  au  peuple  espagnol ,  dans  laquelle  il  lui  promettait 
d'être  le  régénérateur  de  sa  patrie. 

.  Tous  les  désirs  de  Tempereur  s'accomplirent  d*al^rd  de  ma- 
nière à  lui.  fiiire  espérer  le  meilleur  avenir.  La  junte  qu'il  avait 
convoquée  se  réunit  à  Bàyonne  ;  elle  se  montra  souple  et  com* 
plaisante;  elle  alla  présenter  ses  hommages  au  nouveau  roi ,  qui 
venait  d'accourir  de  Naples  et  de  renoncer  h  sa  paisible  couronne 
d'Italie  pour  prendre  un  trôoe  qui  de  proinettait  déjà  plus  d'être 
tranquille  On  était  alors  au  commencement  de  juin.  Le  cardioal 
delBourbon,  archevêque  de  Tolède*,  adressa ,  pour  son  compte, 
sa  renonciation  à  toute  prétention  hostile.  Enfin ,  la  junte  rédigea 
une  constitution  calquée  sur  le  modèle  de  celle  de  l'an  viii.  Le 
7  juillet,  le  roi  Joseph  prêta  serment  à  la  nation  entre  les  mains 
de  son  président.  Le  13  juillet ,  l'empereur  approuva  tout  ce  qui 
était  fait.  Le  15 ,  il  nomma  le  grand-duc  de  Berg ,  Murât,  roi  de 
de  Naples.  Le  20 ,  il  partit  pour  Paris.* 

Mais  d<^jà  tout  avait  pris  un  aspect  redoutable  en  Espagne. 
Les  nouvelles  de  Bayoone  avaient  partout  soulevé  la  nation.  Lin* 
surrection ,  d'abord  bornée  à.  quelques  provinces ,  était  devenue 
générale  dès  le  mois  dé  juin.  Sur  tous  les  points  non  occupés  par 
Farmée  française,  le  peuple  s'était  spontanément  soulevé.  11  dé- 
crirait lés  proclamations  et  les  actes  du  gouvernement  tiouvean 
et  massaciratt  les  Français  isolés.  Des  juntes  se  fonnaient  pour 
donner  nne  direction  au  mouvement.  Une  junte  suprême  s'in- 
stalla à  Sévilleet  lança  une  déclaration  de  guerre.  L'armée  éspa* 
gnole,  sauf  tes  corps  réunis  i  Madrid,  prit  partout  le  parti  du 
peuple.  Afani ,  les  Espagnols  eurent  tout  d'un  coup  un  gouverne- 
ment, des  généraux  et  des  soldats.  Dupont ,  c(ui  fut  envoyé  pour 
occuper  l'Andalousie  et  Cadix ,  trouva  le  peuple  en  armes.  Il  fal« 
lut  combattre  p6nr  continuer  sa  marche.  Gordoue  refusa  de  le 
recevoir;  elle  fut  prise  d'assauts  Le  général  français,  sons  pré- 
texte d'y  attendre«de  nouveaux  ordres,  s'y  arrêta  pour  piller  et 
frapper  des  contributions  anr  ces  riches  contrées.  Ce  fut  sa  pre- 
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mière  fiioie  ;.s*ijl  eût  poussé  vîvemieni  en  avaat  »  il  £ftt  enti  é  Jans 
Çévifle  qiie  le  désastre  de  Gordoiiè  avait  épouv^tée;  il  fût  mu^ 
doate  parvenu  k  temps  à  Cadix. 

Partout  Ifs  ç^éraux  français  rencontrèrent ,  dè<  le  moi&^dé 
juin,  une  résistance  pareiUe  ou  plus^ grande.  Le  nuHréchal  Uon- 
oey,^ç^rgë  de  s'assurçr  de  Yalcmce,  eut  4*abprd  k  <:c(aibatv:e, 
ufie  armée  de  dix  mille  insurge  qu'il  mit  en  déroute  le  24;  puiii 
il  trouva  i^  ville  disposée  à  se  défendre.  U  Tattaqua  vaijiemtnt» 
se  fit  tuer  deux  mille  homin^  sur  s^t  mille  qu'il  c^mm^^iH 
et  se  mit  ^  retraite  le^,  En  C9\stillç ,  en  Gatalogpf  »  en  Ara- 
gon, en  Calice,  Tinsurrection  avaiv  les  armes,  à«  1^  mam*  Oawe 
^ttai^  P^tout,  partout  on  rencontrait  des  ra;»fd|nbleiQens  qu  oq 
%isaif  reculer  sans  les  délriv'^e.  (^çt^vre-OesnpiiettQSyCbars^» 
9VCiC  si:^  mill^  liommea ,  d'ecçuper  Sariigosse»  fut  ol^ligé  d^  tfvr^ 
cer  Iç  p^ss?lge  de  l'Èbre,  puis  de  livrerune  bat^^  il  ^rivi^ 
enSii^  svur  Saragqs^.,  Uajs  la  \iUe  étai(  ^  T^^i  d'i^B^cpiip Ae  qiavH 
et  résolue  à  se  défendre.  D'un  «mtrft  câté»  PaUfox  »  ayant  r^ilUt^ 
t^JtlTQiipes,  qien^ç^k  qos  derrières  ;  il  Êdlut.  al^r  livrer  u^  se- 
qpd  qof/ab^  po^r  djsperser  l'ennefni.  4Jûrs  \k  divi^n  ffançwe 
r^n^O^ei^por^  à  l^uU  mille  homm^  vint  bUM|Mtr  San^ojMe. 
^  génçr^  Yeriif^*  fut  chargé  de  cf;  sîége.  Aipsion  avp^t  pat'* 
ipm  b^  gu^r^e ,  gif  erre  d*a^m)t  pN  terrible  q«i|^  UM^iM  «Mindt 
4)^  y;né,,(j(wtfA  ipus..Les  routes  nous  étaient  xsoupées ;  Mf 
CQMrrief s»,JtK»»  traînards  -,  mm  makdfs  étîMeittT»»bt>ffÉ|,  a  aour 
.v^  ^y^jivoir  subi  de  cruelles  toitures.  Lf  général  Jlé^èé,  <im 
nyep^V*df  i^i^ngitl  en  voy^jg^vr,  S#  sm  vivant  «tra  deui^ 
planches*  To|iites  lea  troupes  eipaguMes  qui  ^M^cupaient  ie  Airuir 
gai  a'ét^uent  réunies  en  Castille  et  mar chaiem  sou»  les  ordr ei^  4e 
Black;  eUes  manqauvrai^t  pour  o^upar^  fouU  de  Madrid  à 
B^y#n|i€^  Sessiàresalla4iHl^«nt  de  oeue  armét  ^  oompuit 
mvirait  treize  mille  bomoteatism  de  tro«p«Ar8giiiîémq^^ 
biiaiUons  insurs^a^aùxqueU.  les  Aoghna  avaient  d^it  foocni^le» 
fmHà ,  des  canons  et  des  ofifieiera.  U  la  peMoMra  k  HédittaHlélr 
lUoiSieMi, kU jiMUil;il la baiâitè piaiMoiilim  hutualMi»- 
coup  de  monde,  lui  enleva  des  canons  et  ses  magasins. 
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On  dit  qu*6o  recevant  ta  nouToile  de  cette  bataille  Napolépi^ 
s'Âu'ia  que  Bessièreâ  avait  mis  ioseph  sar  le  trône  ;  que  cçtt^ 
victoire  lui  aplanissait  le  ct^émin  de  Maitrid.  En  efïèt ,  Joseph 
s'avançait  lenten^ent  vers  Btadrid ,  recevant  les  félicitations  elles 
hommages  officiels,  mais  né  tcoqvaot  sur  son  passage  qu'un  peu- 
ple morne  et  sUeQcieux*  il  entra  à  Madrid  le  ^  juillet ,  mécon^ 
tenty  peu  àssuri»  regrettant  sa  paisible  cQuronne  de  I^aples^^  déjà 
désabusé,  tandis  que  Napoléon,  coinptant  pour  rien  lesJbandes 
insurgées ,  et  croyant  tout  gâgaé  p^  la  victoire  de  Âessières  ^> 
les  iroiipes  régulières,  retournait,  ainsi  qnenoiis  l'avons  va,  s^* 
tisfait  a  Paris. 

Le  séjour  dé  Joseph  &  IM^adrid  ne  fut  pas  lopg^.  yn  çrand  dés^. 
astre  le  força  bientôt  ^  se  mettre  ejo^  retraite  ^vec  t^ute  sa  cour« 
l)(jpoiit  ^it  touj[ojirs  en  Ânc^ouçiat  seulement^  il  s'ét|i|  ineh 
tiré  de  Cordové  et  re|>lojé  sur  Andujar ,  ville  située  sur  le^  Qu^ulalr^ 
(^uivir,  en  avant  de  |a  Rambli^r^  achevai  §u^laroa(ç^ui](F9Vf;r^ 
la  Si€trra-]^renâ.  Il  avait  été  renfbf*çé  par  la^divisiof^Védd ,  ^ 
cependant  il  restait inunobile,  laissant  l'epuenû  s'organiser  devanjt 
lui.  La  junte  de  Séville  ré^it^.^us  les  ordres  (|u  suisse  Reding^ 
d*up  é^i^ré  h'ançais  nommé  Gjoyapigny^çt  de  Ç^st^nqs^çîz^ipilj^^ 
homnaes  de  vieilles  troupes,  et.trente  mille |iommes  de  nouyeUes 
If  vées^  Éllè^yait  tiréde  Cadix  un  b^if  njatériçl  et  d'excellen^éqi^i; 
pefl(ieâ^  EIl^  ordonna  d'attaquer  Dupont,  Ce  gén^r^.^apr^|^i|- 
«eprs  çDgaççmens  av$c  ces  frouj>^  qui  e^yaiept  de  Iç  toor|i«,C| 
prit  le  parti  de  se  mçltrç  i^nretraite.  Il  ne  prévint  p^sVédel  d^^sy. 
r^soli)tion;  çelni^ç^,  suivant  an  s^^tème  de  u^o^i^vr^  qqi  ayait 
pour  but  de  se  maintenir  à  Andujar»  marchait  alorç  sur  b  Caro- 
line remontant  le  Gus^dalqulvir,  pendant  que  son  général  en  chef 
préparait  sa  r^trfiite.  Dupon^$e  mit  e^  rout^  le  1^  juillet  au  soIti^ 
dans  Tordre  suivant  :  l'avapt-gardey  fortç  de  d^M^  Ifûlle  six  cent^ 
bçoimes,  était  conduite  par  lui-même  ;  «nsoite  vmait  le  ço;*ps  de 
Barbon  for^  de  sept  mille  hommes,  e|  enfin  rarrièr^garde  fortes 
de  mille  sept  cents  bonimes  ;  mais  ces  corps  étaient  séparés  par 
de  grands  intervalles  occupés  par  de  longiies  ^lés  de  voitpres  et 
de  bagages  de  tonte  sorte  ;  l'arriëregarde  était,  dit-on,  à  prè^  de 
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deox  lieaes  de  distance  de  ra^aat-garde.  Dupont  n'avait  pu  se  r^ 
soadre  à  perdre  le  fruit  de  ses  rapines»  et  tous  ceux  qui  rayaient 
imité  emmenaient  aussi  avec  eux  ces  richesses  mal  acquises  :  c'est 
ce  qui  fit  leur  perte.  Ajoutons  que  le  corps  de  Dupoilt  était  en 
graude  partie  composé  de  conscrits,  peu  capables ,  attendu  leur 
âge,  de  supporter  la  fatigue,  la  chaleur  et  la  soif,  et  manquant  de 
la  fermeté  qui  est  le  propre  des  vieux  soldats.  Les  seules  troupes 
aguerries  étaient  les  mille  sept  cents  hommes  d*arriëre-garde. 

Les  Français,  embarrassés  de  tant  de  bagages,  s'avancèrent 
lentement  ;  au  point  du  jour,  ib  atteignirent  la  Ramblar,  qu'il  fal- 
lait passer  avant  d'entrer  dans  les  gorges  de  la  Sierra  ;  mais  la 
moitié  de  L'armée  ennemie,  commandée  par  Reding,  les  avait  de- 
vancés :  elle  était  déjà  rangée  en  bataillcrde  l'autre  d^té  de  la  ri- 
vière, en  sorte  que  les  premières  filés  de  Pavant-garde  eurent  à 
.  peine  traversé  le  pont,  <iu'elles  furent  accueillies  par  la  fusillade. 
11  fallait  forcer  le  passage  ;  On  se  forma  donc  sons  le  feu  de  l'en* 
nemi.  On  réussit  pluùeurs  fois  i  le  faire  reculer;  mais  il  revenait 
diaque  fois  à  la  charge  avec  des  troupes  fraîches.  D'un  autre 
côté,  nos  corps  étaient  si  âoignés  les  uns  des  autres ,  qu'on  ne 
pouvait  tes  foire  donner  d'ensemble;  ils  étaient  de  plus  à  jeun , 
fatigués  par  une  longue  marche  dé  nuit,  et  accablés  par  la  cha- 
leur qui  était  extrême.  En  ce  moment,  Castanos,  qui  avait  péné- 
tré à  Andpjar  après  que  les  Français  eurent  évacué  cette  ville ,  et 
qui  s'était  mis  sur  leur  traoe ,  attaqua  l'arrière-garde.  On  était 
obb'gé  de  combattre  en  tête  et  en  queue.  La  position  était  terrible , 
et  malheureusement  toute  l'armée  en  était  pénétrée.  Deux  régi- 
mens  suisses  qui  faisaient  partie  du  corps  de  Dupont  passèrent 
alorsà  fennemi.  Le  général  Dupré  étaiit  tué,  le  général  Schrarom 
blessé,  deux  mille  Français  avaient  été  mis  horsdecombat^  Il  n'y 
avait  plus  d'autre  parti  à  pï-endre  que  de  mourir.  Nul  doute  que 
nos  compatriotes  n'eussent  accepté  cet  honneur.  Alors  on  eût  éva- 
cué la  rive  gauche  de  la  Bamblar,  on  se  fût  borné  à  en  garder  le 
pont,  on  se  ftit  fait  un  abri  de  ses  riv^,  on  se  fAt  servi  des  bagages 
coname  de  chevaux  de  frise,  on  eût  foit  foce  en  arrière  et  en  ayant. 
Dupont  prit  un  autre  parti;  il  envoya  un  parlementaire  à  Reding 
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6(  fit  proposer  une  suspension  d'armes.  Elle  foi  accordée,  etfon 
commença  à  traiter  des  conditions  d'une  capitulation. 

En  ce  moment,  VédeJ  arriva  avec  sa  division.  N'ayant  point 
trooYé  d'ennemis  à  la  Caroline,  il  était  rerenu  k  BSiyien,  et  de  là 
il  était  accouru  au  bruit  du  canon;  il  se  trouva  sur  Itô  derrière^ 
des  Espagnols  qui  faisaient  face  à  Dupont.  Son  premier  monve- 
ment  fut  de  tirer  Tépéeet  de  charger.  Cette  attaque  impétueuse 
réussit.. Un  régiment  fut  iait  prisonnier  ;  l'ennemi  pliait  abandov- 
nant  des  canons, -quand  un  aide-de-camp'  de  Dupont,  traversant 
le  champ  de  bataille,  vint  ordonner,  à  Védel  de  cesser  le  feu,  et' 
lui  annoncer  qu'on  négociait.  Le  général  s'arrêta  et  replia  ses 
troupes.  Les  Frapçais,  en  cette  occasion,  furent  victimes  de  la 
maxime  de  l'obéissance  passive  :  car  si  la  division  victorieuse  eût 
continué  son  mouvement  ofFensif,  Dupont  éHi  été  délivré. 

Cependant  Dupont  capitulait  et  serendait  prisonnier  deguerre, 
lai  et  tous  les  corps  placés  sous  son  commandement ,  c'esi;-à-dire 
la  division  Védel  elle-même.  Instruit  de  ces  négociations,  Védel 
fit  proposer  à  Dupont  de  recommencer  le  combat.  Le  général 
en  chtf  refusa  et  lui  prescrivit  iiérativement  d'obéir.  Védel  alors 
coflimença  un  mouvementde  retraite.  Les  Espagnols,  voyant  que 
ce  corps  allait  leur  échaf^per,  ou  leur  coûterait  encore  du  sang  et 
les  chances  d'un  combat,  menacèrent  de  passer  au  fil  de  Tépée 
les  soldats  qui  étaient  cernés.  Cette  considération  arrêta  le  géné« 
rai  :  la  capitulation  portait  d'ailleurs  que  les  prisonniers  seraient 
dirigés  sur  les  ports  voisins,  pour  y  être  embarqués  et  de  là  trans- 
portés en  France.  VéJeh  assembla  un  conseil  de  guerre  et  ae  soii- 
noût  à  sa  décision  ;  celui-ci  prononça  qiï'il  fallait  se  rendre.  Toute 
Tarmée  mit  donc  bas  les  armes  :  elle  était  forte  de  dix -sept  mille 
six  cent  trente-cinq  hommes ,  suivant  le  général  Foy  ;  maia  il 
faut  en  retirer  les  morts,  les  blessés  et  les  Suisses  qui  avaient 
déserté. 

Les  Espagnols  déshonorèrent  leur  viôtoire  par  les  atrocités 
dont  ils  se  rendirent <M>upable8  envers  les  vaincus.  En  outre,  ils 
n'exécutèrent  pas  la  capitulation.  Ils  ne  se  croyaient  pént*étre 
point  obligés  à  garder  leur  parole  envers  les  soldats  d'un  prince 
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qui  les  avait  eux-mêmes  indignement  trompes;  mais  c'ëtaifse 
déshonorer  et  justifier  leur  advemire.  Cëtait  se  venger  stir  des 
innooens,  et  non  punir  les  coupables.  Les  généraux  sedls  fièrent 
transporta  eu  France;  le  reste  des  troupes  fut  retenu  eu  Angle- 
tëfre,  ou  entassé  sur  des  pontons  à  Cadix.  Un  millier  dTiomniee 
de  éés  dernières  réussirent  ^se  délivrer.  Lorsque  plus  ia^  i^ 
Trafaçais  bloquaient  Cadix,  ils  profitèrent  du  yent  et  de  la  marée 
|k)ur  couper  les  amarres  oui  ^retenaient  leqrs  prisons;  i|^ allèrent 
"échouer  sur  Ta  côte,  où  leurs  compatriote  les  reciieillirenf . 

C'était  b  première  fois  depuis  1792  (ju  une ^rmé^  capiiulajt  en 
-'rase  clan)pagne,  et  ce  fut  la  dernière  jusqu  en  1815.  I^apôléôn  ap- 
prit cette  nouvelle  à  Bordeaux.  11  en  fut  malade,  e  C'est  une 
tach'e))ôûr  le  nom  français,  s'écriait-il,  il  eilt  mieux  valu  quik 
lussent  tous  morts  les  armes  à  la  main,  ajoutait-il.  if^ous  les  eus» 
sîons  vengés.  On  retrouve  des  solda^  ;  il  n'y  a  que  Thonnéiir  (jui 
ne  ^  retrouve  point  !  >  11  protestait  edsuité  qu'il  ferait  de  Du- 
pont  un  exemple  terrible ,  puis  il  recensait  d'ayoir  ^çrifié  l'ar- 
mée pour  sauver  ses  fourgons.  Cependant  lorsqpe  Dupont  et  les 
autres  généraux  de  Baylen  eurent  été  débaraués  en  Ffan^,  il  se 
borna  à  les  Faire  détenir.  La  nation  ne  fut  pas  moins  affectée  de 
ce  désastpe  inoùt;  mais  en  Espagne  cette  défaite,  qu'on  appela  la 
éapitulation  de  Baylen,  produisit  un  enthoi^siasme  universel.  Ell^ 
exalta  j^orgueil  espagnol  et  multipUa  les  soldats,  A  Uadfid  même 
la  population  ne  dissimula  pas  soift  cpntentemept.  Le  jour  oit  lion 
"Y  apprit  cette  nouvelle  fiit  un  jour  de  fête.  J^a  joie  )3'e)it  plus  de 
tomes,  elle  éclata  mémed'uile  manière  bruyante  l.qpqu'o|i  sii^ 
que  CastaSos  s'avançait  sur  la  capitale.  Joseph  ne  crut  point  pou« 
voir  lutter  contre  une  explosipn  qui  pâlissait  propbain)^  et  qi]û  le 
^enaçait  partout  ;  il  donna  l'ordre  de  se  replier  sur  la  ligue  dp 
rË^re;  lui-ménie  guit^  Madrid  le  i^  août,  ta  garni^n  If^  sui^ 
sans  être  inquiétée. 

On  n'étadt  pas  pins  heureux  ep  f  «rtu^al  ;  Ip  p^p|e  ^e  cf  ite 
contrée  ayàjt  îjltaité  1^  Êsp^g^içl^.  Lesj^gl^is  d^^r^q^rçut  | 
Mondego  une  armée  de  trenti^cing  millp  tv>t)90^  çqfmnfiQj^ 
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tard  sons  le  titre  du  diucde  Weilington ,  qu'il  mëriu  (jans  cette 
guerre,  tes  Français,  aviaient  eu  de  la.peiné  à  dissiper  lés  pissem- 
*£lemfirià  dlnsîîrg'ià  qui  se  fo  autour  d'eux;  ils  ne  j^o^" 

valent  ès^efer  de  *fi[ire  fiide  en  mêmeten^ps  à  rjosurrectiou»  aux 
irôûpésdèligDepbrtufjaisesqui  s^ëtaienttouitéesducôiëâejeuir^ 
cl)âipat>ibtes,  et  â  ïiné  armée  rë^ulièfe  ànjgiâise  bi^  équijpëe  et 
bien  commandée ,  dont  les  forces ,  à  el|e$  seules ,  dépassaient  les 
hï^s  de  [))us  d^un  tiers.  On  l'essaya  cependant.  On  alfa  attaquer 
les  Apglais  à  Yimeiro':  Ton  ne  fut  pas  battu ,  înaijs  oi|  ne  put  lés 
faire  reculer.  Alors  Junot  pensa  &  négocier  ;^l  proposa  d*évacu^r 
le  pays  à  condition  que  nôstroupes  seraient  transportées  en  France 
avec  arinës  et  bagages.  Lés  Anglais  acceptèrent  ces  pi:ppo8itip^ 
afvanlâgeiisès  pour  tes  -dêiix  partis.  La  conveutiou  fut  signée  à 
CînlVa  le  30  aolir.  Les  Frarçais  montèrent  tout  armés  sur  les 
Vaisseaux  anglais  eialfèreDtdébarqiier  sur  les  c6tes  dé  féur  pa- 
h-Te,  d*ou  elles  né  tardèrent  pas  à  rentrer  en  Espq^e.  Ainsi  tou(e 
rhabile^éde  l^empereur  avait  abouti  à  soulever  sur  no^  derrières 
cet  ennemi  qu'il  craignait  lorsqu'iltaisait  la  guerre  en  Àllenu^- 
gne,  et  à  te  rendre  cent  fois  plus  redoutable  qu'il  k)!pût  jamai^  p|i 
«  fétre'sous  le  gouvernement  régf^lief.^ç  ses  prjpc^ 

iVappTéon  sentît  que  sa  présence  e^  celle'^dé  la  grande*  armée 
étaient  nécessaire^ en  Espngqe;mais  il  hésita  h  changei!)adifgctioii 
de  ]^  liasse  principale  de  ses  forces,  qu'il  tenait  toujoqps  tQUTfîéj^ 
vers  le  Nord. 

Le  système  de  (piei^re  qu'il  avait  adopj^é,  et  qui  consistait  à  pro- 
céder par  joioiiveofens  rapjde3et  par  grandes  masses,  le  peu  dp 
Àecuriié  que  lui  offraient^  alliaoces  vers  le  "Nord,  exigeaient  qu'il 
eût  toujours  îajj[uerrie,dis0fnibIj!,pxê|p 

Si  entreprend  iaii|  qui  J'ayaiept  ri^du  l'ajc- 

biir^  ^«  r^M  I  ^^1^  d'ailleurs  de  ff^un|û* 

aux  puissano  mtçe  joi,  j)ar  rext^jDj^<^p  jpojQr 

Fjessingue  p  zhm\ ,  aj5n  d'avoir  |îep  pop)^ 

sur  le  Rhjn ,  ;e ,  la  yil/e  de  ^ehl  vif-i-yi^ 

Stra^ourg,  «;  è/ïliîli«> l^fiM:»it,<j^ 
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chës  de  Pirme  et  de  Pltisaoce»  un  dëpartement  français,  apos  le 
nom  de  (Mpariemem  du  Taro  (24  mai  4808);  il  s'emparait  de 
la  T06(»ine,-  la  divisait  en  trois  dë|)artenieiij5 ,  et  lui  appliquait  les 
lois  françaises/Cependant  il  en  ajourna  la  réunion  ;  il  les  mit  sous 
la  direction  d'un  gouverneur  général  ;  enfin  «  des  troupes  ocen- 
-  paient  les  États  romains ,  et  il  était  en  discnssioa  avec  le  saidt- 
père,  auquel  il  demandait ,  soit  des  concessions ,  soit  des  actes, 
que  celui-ci  ne  croyait  pas  pouvoir  accorder.  Telle  était  en  e0éi  la 
situation  de  Napoléon^  qu'il  ne  pouvait  seconsérver  qu'^  s'agran- 
dissant  toujours..  Or,  ses  forces  étaient  bornées;  il  ne  pouvait 
avoir  en  même  tempsla  supériorité  partout.  Pour  écraser  lé  Midi, 
il  fallait  dégarnir  le  Nord.  Napoléon  résolut  d'aller  s'assurer  par 
lui-même  de  la  situation  de  ses  alliances  de  ce  c&té.  Il  commença 
par  signer  un  traité  avec  la  Prusse,  par  lequel  il  fit  cesser  l'occii- 
patiOn  militaire  et  le  réginae  dé  guerre  sous  lequel  il  avait  main- 
tenu ce  pays  (8  septembre).  Il  n^oda  une  entrevue  avec  Ye/û- 
pereur  Alexandre.  Le  10  septembre,  le  sénat  ordonna  una^evée 
de  quatre-vingt  mille  conscrits  destinés  à  renforcer  les  armées 
4'Espagne.  On  les  prenait  sur  des  classes  déjà  libérées,  sur  celles 
de  4806»  1807,  ÎB^et  t809.  Il  mit  en  outre  à  la  disposition  du 
gouvernement  cent  dix  mille  conscrits  sur  la  classe  de  1810.  D^'i 
en  vertu  d'un  sénaïus-oonsulte  du  21  janvier  1806,  le  gouverne- 
ment avait  levé  quatre-vingt  mille  hommes  sur  la  classe  de  1809. 
Aipsi  en  1808  on  demanda  à  la  France  et  on  consomma  deux 
cent  soixante-dix  mille  de  ses  enians.  Le  11  septembre.  Tempe- 
reur  passa  une  grande  revue  aux  tuileries  ;  il  annonça  aux  trou- 
pes qu'il  allait  marcher  avec  elles  en  Espagne,  où  nous  avons, 
leur  dit-il,  des  outragés  à  venger.  Le  22 ,  il  quitta  Paris  pour  se 
rendre  daos  les  états  de  la  confédération.  Le  6  octobre.  Napoléon 
et  Alexandre  se  rencontrèrent  k  Erfurt  dans  le  voisinage  d'iéna. 
Us  y  s^oumèrent  ensemble  jusqu'au  14.  Les  deux  empereurs  vé- 
curent dans  les  terines  de  l'amitié  la  plus  étroite  ;  ils  se  promirent 
qu^eUene  serait  point  rompue;  ils  firent  en  commun  une  dé- 
marche auprès  de  l'Angleiterre  pour  l'engager  k  la  paix;  c'était 
un  acte  caktilé ,  surtout  dans  le  but  de  donner  an  public  une 
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preuve  de  tenfr  jmioii.  Le  cabineide Londres  te conàidérasoua  ée 
poHit 4e ▼ue.^La fëuBioti  d'Erf art  fat  trèa4irillante  :  plasieiirs de^ 
princea  soavers^s  de  b^  cpof^nttioii  dii'RhiB  s'y^taieiit  reiidi» 
ea  penioi^;'  on  envoyé  de  bi  malacm  d'Autriche  Vint  prëseoter, 
de  b  port  de  >on  mttii!e,  les  aasurances  leç  plaé  pecij^qiiee.  Jft* 
poléoo  qukta.  donc  Erf art ,  certain  d'avoir  le  tenps ,  à  ce  qu'il 
eroyaif,  de  pacifier  TEspagne*  PendtaiV^^BiDps^  les  corps  de  la 
grande  armée  évacoaient  T Allemag^)^,  traverèaioui  la  Franee»  ei 
se  dirigeaient  Parles  Pyi^énéês. 

L'empmàr  éiaitdereUMiràjSaiDt-CioiidlelSi  octobre.  Avant 
d'aSIer  rejoindre  ses  troupes,  il  ouvrit  la  session  du  corps  lëgîsb^ 
tify  le  ^octobre;  il  lui  annonça  que  Fempereor  df  Russie  et  lui 
iuAênt  tCaceard  et  ilmiriaèkmeHt  mm  fouf  la  pmx  eoème  pour 
ia  guerrcr  II  lui  apprit  en  même  temps  qiji'il  allait  se  mettra  à  la 
téite  de  soo  armée,  et,  dvec  l'aiâc  de  Dieu^  eoùrimner  ctau 
Madrid  le  roi  d^Espa§ne  ^  et  planfer  sesmfflee  iur  lesforn  ée 
LUbanne,  U  partit  ^  e£fet  quatre  jours  après.  Itàis,  ayant  de  le 
sui^,.nous  allons,donnear;  un  aperçu  des  lois,  peu  noniibrensiBs 
rendues  dans  la  session'  de  1808;  »  et  de  quelques^  mesures  organi- 
que^ acceptées  par  le  sénat  dans  le  cours  de  cette  année^ 

La  session  ne  dura  que  diifquante  jours.  On  soumit  au  corps 
législatif  le  budget,  le  coded*instructioAcriminelie^  et  treize 
projets  relatîfe  86it  à  quelques  points  de  dnjît  dvil ,,  soit  i  des 
objets  d'intérêt  local.  Ces  Î6b  furent  votées;  conume  i  Fordinaire, 
daris  le  »ience.  La  session  fût  dose  le  51  décembre  1808.  }j» 
décrets  organiques  que  NapoléQU  avait  ifait  présent^  qudlqnes 
mois  auparavant  au  sénad  y  furent,  accueitlis  avec  leinéa|ere|i* 
pect«  Void  ces  décrets.  JÙs  sont  impomns  pour  marquer  à  quel 
degré  Bonaparte  avaU  ftit  reculer  la  réyoliition. . 

Premier  êïatut  impérial. 

c  NipoJ&u,  «Us.;  vu  le  sénatds-consnite  dir  14 aoite  1806, 
,  nous  avons  àéctéié^eî  décrétons  ce  qui  4nit  : 

i  A&T.  i^é  Les  titulaires  des  gnmdes  dignité  de  Tempife  por- 
teront le  titre  de  prince  ^t  tCaUeué  lêrimMsme. 
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»  2.  Les  A)s  aÎB^  des  grands  dignilaires  aiuont  de  drbit  lé 
tiiTédéduc  de  i'empitv  lorsque  leur,  père  aura'  rosthoé  eb  Jeitr 
fEiTébr  im  majorât  ptodaisant  âOO^ObO  franco  dé  reveiiu. 

i.€e  titre  et  ce  majbrat  seront  i|*à<isiiiî8sililes  à  leol*  descend 
datice  dir^c^  et  l^^^ititee;  ndmreiboa  adoptive^  déflAle  ta 
tÂAI»;  et  pal-  ordre  de  primogéiUare.  ■        : 

9  5;  Lee  gramb  digaiidres  pbUrroin  instituer  ;  pour  leur  V\t 
«tnë  on  patAé,  dt»  majoratsautqueis  sei^t  iiiachës^  de»  tilrei 
de  comté  ou  de  baroriy  suivant  les  conditions  dëiermibëes  cî-aprèé. 

»  4.  Noé  Aiai^res*  lèê  •ëoateors,  uoi  conâeillers  d^éiat  à  Yîe, 
toi  prétideu  du  corp»  législatif  v  les  arèlKe^ues,  Citeront  peu- 
dantietirvietetitredecHmtie*         '         r 

»*It  leur  sera  il  c^t  effet  délivi^é  dés  iettr«6-pat0tit«a  iMllééé  d^ 
ftotrè  grittd  sceati* 

-vb.Gd  tiire  ser^  ti^ansmiisible  ft  la  déscendftàce  dilate  et  ttî^ 
jptime^  naturelle  oti  ftdoptive»  de  mâle  en  tnâte,  par  ordre  de  pri- 
ttogénirure,  de  celui  qui  e&  aura  été  revëtUi^et ,  pour  Ids  streSte- 
Téqnes^  à  celui ^de  leut»  nèyeu^x  qu'ils  auront  choisi»  ea  se 
présentant  démint  Iç  prince  arçhiehancelièr  de  rempiir^^  é6a 
d'ohtetair  à  cet  effot  nôe  lettres^ipatent^,  et  en  outre  aux  c<Midi- 
tiOQS  Stttviintes  :  :  /  " 

•  6.  Le  titniait^  justifiera,  dans  les  fortne$  que^noils  nous  rë- 
aeirvons  de  déierttiner,  d'un  revenu  net  de  SOyCOOfranoà  en  biens 
de  la  nature  de  ceux  qui  devront  eôtrèrtlâfns  la  fomiatioo  des 
majoràts.  '  /  ,   . 

»  Un  tiers  descfits  biens  sera  aâe^té  à  la  dotation^dii  titre men- 
tfoattédans  rarticle4^  et  passera  avec  hii  sur  toateçtesiétes  ot 
de  titre  se  fixera.  * 

>  7.  li^s  titiilaires  inHemiônnës  eti  rànicle  4  pourront  inétfttt^ 
en  faveur  de  leur  fils  aîné  ou  puîné  nn  majorât  auquel  sera  atta- 
ché le  titre  de  fraroit,  suivant  les  conditiocs  déterminées  ci^près. 

i  ^.  Lés  préside nsde  hos  eoltégfes  élecroraut  de  département, 
le  premier  président  et  le  procureur  général  de  héti%  tour  de 
cassation ,  le  prefniêrpr^ident  étté  proetfreir  gënéttitile  notre 
cour  des  comptes ,  tes  prenâers  prtsidens  et  les  prôcareiirs  gàlé- 
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''.■.■''>*■',-      '  '    . 
rajBx  de  nos  emn  d'appel ,  leô  ëvécfues  V  tes  maires  d«s  trttite- 

sept iKHmés véHes qui jont  droit  d'assUier à noti^ècOfuiroiitietnent, . 
potiefoBt  peiid^tttj^r  tie Je tki»e  de  *fl^tj«^  sàvôih: ks  phtôi- 
dens  des  allèges  éte(»ofaaxiér^h%^arobt:t^i^dé  te 
pmdànt  trois  sessidtis;  lè^ premiers  pWsidèM»  ph)tt|rèm&éflë* 
raux  et  maires^  loréqtfas  aaroi^t  dix  ans  d'eiercice,  et  que  l«s 
ufi8  et  les  mures  «QfMt  reiriifÉ  leinrs  fotocUëns  à  ttëirt  saHâftcri 
tîdii.  '•,■...'•/.     ■-'-'.'.    :.  '■.,.■  :^ ..     '  ••:    . 

*  a  LèsdisposWoiis  des^tfliaeg  5  «l  6  seH)^t i^f^lidlfalés  à^ 
ceixqui  poffm^ftttieiidâat  lewr^tefeliiwde  *ài^; ttëaw^ 
ilane  seront  tenus  dç juéUÛerquetfuitfrëvenit  de  î5,«)6lMnés^^^^ 
dont  le  tiers  sert  «ffiecté  à  la  ddttflifl*  dé  hnt  Utré,  «  jttàsèni 
avec  lui  snrlMtes  les  tétei  où  ce  titresé  fii^a.;    _' 

»  iO^  Les  membres  de  nos  collèges  électoraux  de  départeoienr 
qoi  '  sluront  assisté  à  trois  session^  des  collèges ,  et  qui  aôrbnt 
reippii  leurs  fonctions  à  noirè  satisfaction ,  pourront  $e  présentai* 
devant  rarchichanceiier  de  l*empire  pour  demander  qu'it  nouft 
plafse  de  leur  accorder  le  titré  de  baron;  mais  ce  titre  ne'poarrà 
élre  ti*ansmîi5siblë  i  leur  déscendàûce  directe  et  légitime,  natu- 
rdle  ou  adoptive,  de  mate  en  noâte  et  t>ai^  ordre  dé  primpffé- 
nitttre ,  qu'atifant  qu'ils  jdàtièeroht  d'un  reVmn  de  1^,000  francs 
de  refatey  dont  te  tiers,  lorsqu'ils  aUrôht  obtenu  nos  lettres* 
parentes ,  demeura  affecté  à  la  dotation  de  Jeifr  titre,  et  pas^ra 
avec  lui  sur  tontes  les  tétes^jk  il  se  fixei^a. 

»  41.  Les  nâembres  de  la  Légipû-d'flpnneur,  et  ceux  qui  k 
raVenir  obtiendront  cette  distinction,  porteront  le  titre  dé  che- 
vaUer,  '      •'■'•*'.•■  '    '   ^    ■  .  ■■    ■'/ 

»  12;  Ce  titre  seraf  tfansmÈJsible  à  la  descendance  directe  et  lé- 
gitime, natnrélte  ott  adoptive,  de  mâle  e»  mâle,  par  ordre  de 
pirimogéniture,  de  celui  qui  en  aura  élé  revêtu^  en  se prâsentanf 
devant  ra^ichanceHer  de  l'empire,  afin  d'obtenir  à  céteffetnos 
lettrés-patentes ,.  et  en  juslifiaiit  d'un  revenu  net  de  3,000  fràn^ 
au  moins. 

»  15.  Kous  nous  réservons  d'accorder  les  litiges  que  nons  juge- 
rons convenables  aux  généraux,  préfets,  officiers  civils  et  miii- 
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i$a  empiue; 

tairez,  et  autres  de  noe  âuji^s  qoi  se  seront  distiiiguës  par  le^ 
services  rendus  à  Cëlat.  ^ 

>  14*  Ceux  dé  nos  sajets  i  qui  noos  torowi  conféré  des  tkres 
m  ponrroDt  porter  d'antres  armoiries  ni  avoir  d'antres  livrées 
que  oe^  qqi  seront  éiponoées  à$ns  leslettre^patentes  de  créa- 
Ijèn*  ;  '  '   ^ 

>  15.  Défendons  à  loâs  nos  sujets  de  Varroger  des  titres  et 
qualifications  que  nous,  ne  leur  aurions  pas  conférés,  et  anx  offi- 
ders  djS  l'état  dlriU  notaires  et  antres^  dé  les  fenr  donner;  renon- 
vdant,  autant  qna  besoin  seriiit»  contre  les  conl^reveiians»  les 
loir  actndleinent  en  vigueur. 

f  En  nôtre pabis  des  Tiiiieries»  le  1<^  mars  1806. 

t  iSftjm^  :  NAPOLtioR.  V 

Le  second  êtatut  tm;9?rta(^  daté  du  même  jodr,  prescrivait  les 
règles  de  l'iDstituiion  et  de  ta  composition  des  nmfonii»/ et  dé- 
terminait leurs  eflets  qu^t  aux  personnes  et  quant  aux  biens. 
En  voici  k  préambule  : 

c  Nsp6léQii,.etc.  ;  Nos  décrets  du  30  mars  iS06,et  le  sénatos- 
cQusttlte  du  14  août  de  la  même  sinnée ,  ont  établi  des  titres  hé- 
réditaires avec  transmission  des  biens  auxquels  ils  sont  afifectés. 
>  >  L'objet  de  cette  instHution  a  ët^  non-seulement  d*entourer 
notre  trône  de  la  splendeur  qui  convient  à  sa  dignité,  mais 
encore  de  nourrir  au  cœur  de  nos  sujets  une  louable  émulation , 
en  perpétuant  d'illustres  souvenirs  et*  en  conservant  aux  âges 
futurs  rimage  toujours' présente  des  récompenses,  qui ^  s(lus  un 
gouvernement  juste ,  suivent  les  grands  services  rendus  à  Tétat. 

»  Désirant  de  ne  pas  diffiârer  plus  long-temps  les  avantages 
assurés  pa;r  cette  grande  iàstituiion»  nous  avons  résolu  de  régler 
par  ces  présentes  les  moyens  d'exécution  propre^  à  rétablir  et  à 
garantir  sa  durée.  ' 

»  La  nécessité  de  ccmserver  dans  les  familles  les  biens^  affectes 
au  maintien  des  titres  impose  Tobligation  de  les  excepter  du  droit 
commun,  et  dé  les  assujettir  à  des  règles  particulières  qui,  en 
même  temps  qu'elles. en  empêcheront  l'aliénation  ou  le  démem- 
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bremeDt ,  préviendront  les  abns  en  donpaai  connaissance  à  tous 
nos  sujets  de  la  condition  dans  Ia(}uelle  ces  biens  sont  placés. 

>  £o  conséquence,  et  comme  ranicfe  8  du  sénatus-consulte 
du  14  août  1806  porte  qa*îl  sera  pourvu  par  de^  réglemën84*ad- 
ministration  pUbIi!|ue  àTexécuiion  dudit  acte,'el  notamment  en 
ce  qui  tonche  la  jouissance  et  la  conservation  unt  des  ptt>priét& 
réversibles  i  la  couronne  que  des  propriétés  substituées  en  vertu 
.  de  Tarticie  ci-dessus  mentionné»  nous  avons  résola  de  détermi- 
ner tes  principes  de*la  formation  des  majorats,  soit  qu'elle  ait 
lieu  à  raison  des  titrés  que  nous  aurons  colifiérés,  soit  qu'elle  ait 
pour  objet  des  titres  dont  notre  munificence  aurait,  en  tout  oà 
en  partie,  composé  la  dotation. 

1»  Nous  avons  voulu  aussi  établir  les  exceptions  qni  distinguent 
les  ibajorats  des  biens  régis  par  le  Code  NapoUon  f  autrefois  te 
Code  civil)y  les  conditions  de  leur  institution  dans  les  fiajniàes,  et 
les  devoirs  imposés  à  ceux  qui  en  jouissent.  ' 

»  A  ces  causes,  vu  nos  décrets  du  30  mars  et  le  sénatus^nsidta 
du  14  abdt  1806 »  notre  conseil  d'état  entendu,  nous  avons 
décrété  et  ordonné,  décrétons  et  ordonnons  ce  qui  suit,  etc.  » 

Le  sénat  ne  savait  trop  vSous  quelle  forme  approuver  ces  dé- 
crets qu'on  lui  envoyait  pour  être  enregistrés,  ainsi  qu'on  le 
fiaisait  à  l'ancien  parlemant.  Il  n'imagina  rien  de  mieux  qu'une 
adresse  de  remerdemens. 

La  France,  au  reste,  n'avait  point  les  yeux  tournés  vers  ces 
assemblées  serviles  et  dépourvqes  même  du  courage  qu'avaient 
tant  de  fois  montré  les  parlemens;  qui  ne  pouvaient  aer« 
vir  même  à  transmettre  à  Napoléon  \^  doléances  dç  la  nation. 
La  France  pleurait  sur  des  enfiins  sacrifiés  dans  un  but  pilrefit^nt' 
individuel  ou  puremenr  dynastique.  La  masse  du  peuple;  n'était 
pas  consolée  par  la  gloire;  depuis  long^temps  on  était  bhsé  sur 
la  victoire;  habitué  aux  succès,  on  ne^ ressentait  vivement  que 
les  délaites.  L'empereur  o'inspjrait  déjà  plus  les,  sentimens  qu'on 
avaiteus  pour  le  premier  consul.  Le  peuple  était  mécontent;  cha- 
que nouvelle  conscription  causait  une  désolation  que  toutes  les  &• 
milles  ressentaient.  Les  mères  calculaient  avec  anxiété ,  en  voyant 
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crdtre  leurs  peUt&  enfans  ^  s'il  sérai^  possible  que»  la  guerre  put 
encore  di^rer  jusqu'au  jour  où  ils  auraient  vingt, aâs.  Les  senti- 
H^eus  lès  plus  sacri^  comme  les  plus  profonds  étaient  incessam- 
mept  tçniis  en  souffrance  par  le  terrible  syj^lènjp  de  l'empire  : 
Qulle^r»nde  et  nationale  ^pérânce  n'était  là  pour,  consoler  ceux 
qui  craignaient  de  jpefdre  leurs  enfans;  ce  n'était  ni  pour  laJi' 
berté,  m  pour  l'égalité,  ni  pour  la  fraternité  européenne  qu'ils 
dey^filft  cpipbattre:  c'était  pour  la  j^randeur  dé  Bonaparte  et  de 
^  IfimMle*  Veippereur  i^orait  sans  4putie  ce  mécontentenkent. 
^  peapte  ^tait  jnu^  et  sîlêpdeux  comme  le  corps  t^islatif  ;  la 
preifse  éi^tit  esclav^i  seryile  et  jdulatriqe.  Lorsqu'il  traversait, 
entre  deux  haies  de  soldats  ;  la  foule  que  le  spectacle  d'un  cor- 
tège ^ttiriitf.  A  pç  ^'ap^rceyatt  p^s  même  qu'elle  restait  Bîlen- 
Oiense»^  Wl  àgfl^l  doi|rné4erépée  par  leur  officier,  les  troupes 
£|ri^ÈBfit;  àen  bandes  soldées  par  la  police. suivaient  la  voiture 
impériale,  faisant  relen)jr  V^v  de  leurs  vpifot  salariés.  On  simu* 
}fii|  I9  j<^  dans  |es  fjîtee  publiques  ;  N  commissaires  de  polioe 
i^ls^ni,  de  m^njm  vf^^mn,  ordobper  à  ebacpri  d'illuminer,  et 
men$u}e|r^Ql^  qi4  oserai^ot  s*ea  dispenser.  Enfin ,  les  jeunes  con- 
MKi\ê\  nourris  dans  )eyrs  écoles  da  récit  d^s  hauts  faita  de 
f  a^fp^,  j9)i|i;^  f  I»4qs  expérience ,  brigi^nt  l'éclat  de  Tuniforine , 
pfffi^^e^^.  de  qaoïjiyemeiit  et  de  phoses  nouvelles ,  partaient, 
en  général,  joyeusement.  Si  Napoléon,  moins  avide  de  pou- 
•vi^ir,  #t  içpj9LS^rv^  ^ne  seple  ini>ti(i^tipn  libérale,  if  eût  su  qu!il 
ffi^t  f arrêter,  U  y  eù^'été  forcé;  et,  certes,  nous  savons  au- 
Ji^Hprd'j^ffi  qfie  c'e/Uété  un  grand  service  rendil  à  lui-même  et  à  sa 
djfPI|Sf[ie.  Ifoif  suivons  Peipperei|ir  en  Espace. 

Ms  JEsè^gpQls,  déliy^iés  de  Tooc^patipil  franç^ûse ,  a^ient  été 
1^  4e  f^etu^  le  tmp^  &  l^^^f-  ^  différentes  juntes  de  pro- 
YJi;itta  l'étaieiit  j(}ispi^ées.  Cependant  du  cboc  dies  jalousies  et  des 
^H^bmans  jocaiei^ ,  ét^t  soTtie  une  jynte\  centrale  composée  dès 
.^{^t^?  4^  chaque  junte  provinciale.  Elle  8>était  installée  le 
ISfiepjtewbre  à  Ar^juez.  Mais  l'accord  était  loin  d'être  parlait; 
on  déUb^ait  p}ils  qu'on  n'agissait.  L'enthoîisiasmedu  peuple  était 
gran^  t  mai«  ïes  efFejs  lèvt  furent  lents  ;  de  tdle  sorte  que  l'armée 
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;iç^ve:  espagnole  pe- dépassait  guère  en  nombre  1^  musses  ^i 
s'étaient -mises  en  moiive^iprit  le  premier  jear  ;  elle,  ne  s*^eva^ 
pas  à  p&js  de  cent  ciD(|uante  mille  hommes^  doot  trente  nulle 
blo.qiiaiçnt'{>lutôtqi»'ii8  n'assiégeaient  Barcelonne,  soixante  mllle^ 
SOHS  Castanoset  Palafpx,  faisaient  Ë»ce  à  Uoncey  en  Aragon,  et 
einquante  înill^,  sons  les  prdres  de  Black  »  avaient  leur  centre  I 
Bilbao.  Ce  corps  devait  être  rejoint  par  lés  quatorze  mille  hom^ 
ines  que  La  Bomana  amenait  de  Poméranie.  Ce  général,  comme 
noijis  Tavons  vu  »  commandait  un  contingent  espagnol^envoyé  à  la 
grande  armée  pendant  la  campagne  de  Pologne  ;  on  Favait  laissé 
dan»  nos  nouvelles  conquêtes  sur  les  rives  de  la  Çaltique.  Appre- 
nant les  événemçns  de  son  payls,  impati^t  d'y  prendre  pai^.  H* 
rëossit  à  s'entendre  avec  les  Anglais»  ets'^ibarqua  avee  sesdîvi- 
sioBS  sur nné  flotte  qu  ils  lut  envoyèrent ,  et  qui  alla  le  flé^érqitfr . 
en  Espagne.  Ia  jnttle<oentrale  avait  dQuné  à  La  Bomana  le  can^- 
aaandement  deTarmée^e  Black. 

Les  Espajgaols  sans  4out%  ne  s'attendaient  pas  t  être  attaqués 
aussi  rapidement  quîls  te  Airent.,  Peut-être  «  au  reste,  eiDu^il 
mienxvaln,dané  l'intérêt  français,  laisser  le  temps  a'éi^ùler; 
renihonsiasme  du  peuple  se  sei:aît  fotigné  et  reCr<Hdi  ;  les  rivalités 
pjsoviaoiaies  se  seraient  prononcées  ;  on  eût  pu  d'ailleurs  les  «(- 
dter;  peut-Acre  en  attaquant  alors,  eùt-ûn  trpuvé  des  appuis 
dans  une  popuUtUpn  fatiguée  de  Tanarcbie,  et^  au  lieq  d 'iin  peuf4^ 
en  arme?,  seiriement  quetlque^  troupes  régulières.  Pendant  ee 
lenitpa,  on  éb  Mt  born^  à  garder  la  ligne  de  rl;)>re.  Naf»oléan  efi 
jugea  Mtrement.  Il  n'avaic.pas  alors  l'ei^périence  qdfl  nons  a 
laissée  la.  guerre  iteja  Péoinaule.  Lorsque  l'empereiur  arriéra  à 
Barceiemie ,  la  grande  armée  était  déjà  en  roouvemeiit,:  elle  avait 
battu  les  Espagnols  à  Viana  et  à  Bilbaô;  Napoléon  étabjyyi  son 
quartier-général,  le  9  novembre,  à  Vittori^,  et  fit  continuer  le 
mouvement  dans  la  direction  de  JMadrid.  Les  Espagnols  placés 
en  tête  et  sur  la  droite  fureut  écrasés  le  méa\e  jour  <|ans  d^n^ 
bataUlea  sanglante$,  à  Bi^rgos  et  à  Espinosa.  A  gaucbe^  l-armée 
de  Gaatanos  et  de  Palaibx  fut.  débite  et  mise  en  pleine  cWr^i^ 
èZMfita»l«9S-I^dtfl^doSaino*Sie)fra^c|m  in^r- 
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dable»  défeâdu  psit  trente  |)ièce&  de  cancm;  fâlL  éaleféi^r  une 
charge  de  lanciers  poloitaiÉ  ;  ettfin ,  Madrid  /qui  s'était  jiréparé 
à  se  défefidf  e  »  avait  mis  en  batterie  fini  de  cent  pièces  de  canon , 
et  levédaba  lès  àunpagneS  âîvirènnamès  une  armée  irrégnUère 
deifuarante  mille  bommes  «capitula  et  se  rendit  le  4  décembre. 
En  liiémç  temps  Gouvion-Sâint-Cyraviût  détivréla  Catalogne. 


ANNÉE  im. 


'Le6  oetobroderankiée  pré^eiite^  au  mQ^ept  où  kr  grande 
arm^  se  rassemblait  au  pljBd  desi^yrép^ ,  le  général  Moore^, 
coininai]|dant  le!i  troupes  ang|o*porta^aises^  avait  reçade  Londres 
Tordrede  coopérer  à  hdéfensedel'Ésp^gne.Itdeyait  rénnir  sons 
sèn  coflunandement  trente-cinq  mille  Anglais  et  vingt  millfs  Por- 
tugais. On  lui  promettait  en  outre  de  lui  envoyer,  des  portjs  de  la 
Gr^de-Bretagiïe^  le  général  Baîrd  à  la  tête  de  dix  mille  hom- 
mes. En  conséquence ,  Moore  mit  ses  mmpes  en  marcheau  mo^ 
ment  où  les  Français  commençaiatit  leur  mouvement  oflfensif.  La 
Romana  devaik  le  rejoindre  avec  son  corps.  Il  croyait  arriver  à 
temps  ;  mais  là  rapidité  des  marc^  de  Napoléon  et  surtout  la  ra* 
pidilé  de  ses  imccès  déjouèrent  ses  espérances.  Il  avait  è  peine  dé- 
pai$sé  &ilamanquelors<ttt*il  apprit  la  capitdiationile Madrid.  Ilprît 
à  l'inslant  le  parti  débattre  en  retraite  ;  maiâ  »  avàntde  mettre  ce 
projet  à  exécution ,  il  voulut  au  moins  ol^tôiir  Thonnenr  d'une 
victoire.  Il  résolut  de  tomber  sur  Soult  qui ,  avec  quatorze  miMe 
iiommes,  occupait  la  vallée  de  Garion»  L'empereur^  iustrmtde  b 
Biardie  des  Anglais  /  ordonna  à  Soult  de  jfeculer  s'il  était  attaqué, 
n  jeta  tm  corps  chargé  de  couper  la  route  du  Portugid ,  et  lui^ 
mémemarcha  avec  sa  gardé  sur  rarînée  anglais.  Moore,  appre- 
nant à  son  tour  les  mmœuvreà  des  Français ,  comprit  quH  était 
perdu  fi ,  pariine  prompte  retraite ,  il  n^À^ppait  zn%  corpa^i 
s'avançaient  pour  le  ecimer»  Il  renonça  i  la  ropte  de  ï^<ntngal  et 
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touridtà  Bem^veBl^  pour  s'aasorer  <tu  chequih  d€  la  Coregna.  U 
quitta  Benaventeie  39  dëoeBd>re  1808^,  après  avoir  fait  sauter  le 
poDi;  les  Français  y  arrivèrent  te  50.  Ifotre  avant-garde  ren- 
conlra  Tarrière-garde ennemie;  elle  Valtaqaa,  la  mit  en  déroute, 
ini  prit  et  lui  taa  près  de  cinq  nkitle  bommes. 

Cependant  Napoléon  ooaraît  au  grand  galop  Irar  la  route  de 
Benaventeà  la  C^règne,  lorsqu'il  fvtaudnt  par  un  eourrier  ve^ 
inant  de  l^s^rls;  il  en  reçut  des  dépêches  dont  la  lecture  diangea 
ses  dispositions,  Il  se  readit  à  Aatoi^,  où  il  fut  rejdnt  par 
Soult,  auquel  il/endt  le  commandement,'  lui  ordoanant  de  pour- 
sniyre  les  Anglais  Tépée  dans  les  reins.  Qqant  à  Ini^  il  resta  à 
Astorga,  et  bientdt  retourna  à  Valladolid,  emnienant  sa  garde 
avec  lui,  et  décidé  à  reprendre  la  route tle  France.  11  venait  d'ap- 
preqdre  que  T^tittriclie  prenait  les  armes  et  était  sur  le  ^ipomi 
d'entrer  en  campagne.        . 

Soult  suivit  avec  vivacité  les  ordres  de  J'empereur;  maispeuu 
être  ne.fàt-ilpas  secondé  avec  un  zèle  égal  à  œlai  qu'eût  excité 
remperetir  et  ne  pui-il  marcher  aussi  rapidemrat.  Néanmoins  son 
avant*g9»rde  rencontra ,  le  3  jan^^^  rarrière-garde  anglaise  et  la 
mit  dans  une  déroule  complète.  On  suivait  Hoore  dé  si  près  qu'on 
recudilitf  ilans  la  journée  du  4,  plus  de  i^enf  cents  de  aes  traî- 
nards, des  canons  et  des  bagages.  Lett,  on  trodva  rennénû  à 
Pnente-Ferrara  ;  il  se  préparait  i  eu  fiûre  s^ter  le  p<mt  ;  H  n'en 
eut  pas  le  temps  :  unr^fiment  dé  dragMtf  l'enleva ,  et,  en  pour-' 
suivant  rennemi,  saîsitle  trésor  d^raitaée.  Moore  vb^raitqiie  son 
année  se  désoi^isait  de  plue  en  plus  ;  il  fallait  d'aiNeura  Ittsser 
le  temps  d'arriver  aux  transporta  quil  avait  ordctnné  dp^  réunir  à 
ki  Gorogne.  Il  s'arrêta  donc  le  6  dans  une  forte  position  à  Lugo. 
^oh  les  fit  tâter  le  7;  mais ,  ne  se  jugeant  pas  assez  fort,  il  at- 
tendit que  le  reste  de  ses  troupea  et  surtout  son  artillme  l'eus* 
sent  refoint  ,>àoln  à  les  a|taquer  le  9:  Si  Napoléon  eftt  été  pré- 
sent ,  l'arinée  eftt  ét^  plus  nombreuse  ;  fl  n'est  pas  douteux  qu'il 
n'eftt  pas  dfflfré  uq  instant  l'attaque ,  oto  au  moins  que ,  par  qud- 
que  manœuvre,  il  leur  eût  rendu  la  retraite  impossible  à  moins 
d'un  engagement.  Le  9  au  matm^  on  trouva  la  posilieii  dban- 
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doQDée  ;  Jés  Ang^^is  avaient  profité  de  H  mût  poof  se  retirée.  Ut 
avaient  in.ul|ipliié  les  ob§ta4es  pour  arrêter  1^  poursuite.  Us  por* 
tjèrent  Texcès  jusqu'à  mettre  le^u^ux  ponts  et. à. la  ville  de  Bé- 
tails; mais  4es  Français  arrivèrent  à  temps  pour  .r^nclre. 
Lorsqu'on  ^teignit  les  Anglais,  op  les  trou;va»  le  46  jauger,  ran- 
gés en  bataille  <qn  avant  delà  Corogne»  Mooire avait  ^noore  vingt- 
^ûx  ii)il)e  boDiffijes  d'Hafaoterie,  et  ou  ontfe  de  la  cavalerie  et  de 
rartilierie.  jSpult  avait  à  peine  fingt  mtfl^  I|pmmes.  Cependtat 
i)  >'bé«ita  pas  i  attaquer.  Les  Anglais  se  défendirent  avec  le 
cour^igii  du  <|ié$espoir.  Leor  première  ligne  de^bataiUe  fut  en- 
fyj^cé^ ,  et  le  général  Mopre  tué  ;  reûqemi  se  réarma  eu  arrière 
ds  champ  de  bataille,  et  ^  nuit ,  qui  survint,  ne  permit  pas  de  1^ 
^  déposter,  et  )em^  donga  la  ^Ht^  de  s'emt^rquer  à  la  bâte.  Biep 
que  les  Anglais  nous  eussent  écliappé ,  leur  ^roiée  avait  plus  souf- 
fert que  SI  elle  avait  perdu  deux  batailles.  %ïk  avait  «baudoniié 
9^  bagages ,  ses  <^nons,  t oos  ses  blessés,  ,e^  un  plu^  grand  nom- 
bre de  soldats  qui  n'avaient  jf>u  suivre  étaient  tombés  entre  n€« 
fuains  ;  mais  ses  cadres  éuiem  restés  entiers.  Si  elle  eût  ^  at- 
taquée i  LiUgo ,  elle  ^M  prpbablefuent  été  forf:ée  à  capituler  ;  ^ 
les  popséqaepces  de  ce  ftûl  eusseutv é!ié  des  plus  importafues,  tî 
ne  n'est  sous  le  rapport  oUliMire  t  an  mpin«  soqs  le  rapport  polî> 
tiqiifi.  Il  Qst  probable  qpe-  le  ministère  ^tr  éUi  reversé  et  que 
l'Angleterre  alor^  fût  entrée  dans  des  sei^timens  plus  pacifiques, 
(^uoi  qu'il  en  soit-ce  fut  une  arii^ée  de.  moins.^  cookbattre  eu 
flspagnç.  1a  Gorognor  abandonnée  ieUe*méme«  se  rendit  iè 
âOjanyier,       -  . 

L'empereur»  avant  de  quitter  i'£spagne>  régla  les  affaires  de 
ce  royaume.  4t  reçut  ii  YatladPUd  d^  d^nwîpps  de  Madrid ,  de 
Ségoyie  »  d'Astoiiga)  de  Léon,  etc.,  qui  venaient  toi  redemander 
4osi^b  pour  roi.  Viogt-buit  mille  sep^  cents  cbefo  de  famille  s'é- 
laienl  engag^i,  en  jurapt  ét\^i  le  Saint-Sacrement  »  à  défendre 
ce  prince  bi  Napoléon  voulait  U^  leur  rendre.  Les  corps  constitués 
firent  la  miSme  démarche.  Il  paraît  que  Napoléon  l»esitajt,  ettsç- 
Ion  Tabbé  d^  Prat»  il  avait  1^  pensë^df  réoiiir.  la  Péninsule  à 
Tempire  français,  ^usjsi ,  il  demai^  f  u]^  dépijités  ^  leiii^  in- 
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stances  étaient  libres  et  exenQ>tes  de  tonte  insini^aiion.  Enfin  >  Jl 
leur  accorda  lepr  derpqnde  le  16  janvier.  En  effet,  \eM,  Joseph 
rentra  <x)iDine  roi  à  Madrid ,  avec  toute  la  solennité  d'usage. 
L'empereur  s'occupa  ai)ssi  de  Torganî^ion  d^  ipoyens  de  con- 
qu^^rirJesprovÎBces  insurgées.  )l  d^iia  ^  jQsef)b'po]ar  conseil  ef 
pour  chef  d'^tat-m^of  le  maréchal  4ourd^p  /puis  il  se  bâta  d'iir* 
river  à  Paris.   * 

L^  guerre  9vec  l'A^triicb^  ^  pr^qtait  spu;  up  aspect  plus 
grave  que  j^o^ais.  Qn  posv^t.étre  ju^mept  eu  donte  si^r.  les 
dispositions  de  la  Prii$s^;  on  ^pj^  gup  r^pperear  4Jei::|ndîre 
ne  ^  disp^içaitque  par  pudeur  de  prendra  pan  à  celte  nouvelle 
coalition  «  vps^  qfie  toute  sa  cour  le  poussait  à  la  guerre.  On  pou- 
vait compter  sur  sa  neutralité,  majs  non  sur  sa  coopération»  ainsi 
qu'il  l'avait  laissé  nspérjer  ap.Qongrèf  d'Çlrfi&rt*  Qn.  savait  V^ 
l'An^fleterr^  ^va^t  porté  à  cent  mille  boinunes  sj»n  armée  active, 
se  proposant  d'en  disp^r  pour  opérer  des  diversions  subites  svur 
les  points  qu'il  lui  paralfrait  Je  plus  import;mi  d*attaqner.  L'ar- 
mée autrichienne  était  plusDO)ipbrei|sa  qi^'ielle  n'avait  jaipai^  été; 
elle  était  ainsi  dispesée  :  armée  d'AUi&nu)gne  eomniandée  par 
larcbiduc  Charles,  17S,pOO  boijimes;  ^  armée d'Iulie^ sons 
l'archidçc  Jean,  47,000  bofnmes  ;  -^oorps  d^  ^toiic^ewiUi  des- 
tiné k  opérer  en  Balip^e,  10»QOObpnunes  ;  -*  corpsde  JellMûcb 
et  Çhasteler,  destiné  i  envahir  le  Tf  r«l ,  90,jOOP  bommes  ;  ^ 
armée  de  Pologne  sous  ly^cbid^  Ferdinand»  WfiOO  hQ4Unes; 
-^  enfin ,  il  y  avait  uj^e  réserve  évalnée  à  331,000  hommes,  comr 
posée  de  154  bata^Uof^  d^  land^er^  on  ij^ffarde  natiopiala  mo- 
bile ,  des  dép6ts  de  r^nvaps  de  ligne  et  de  l'insurrecûon  bon- 
grçîse.  Au  toul ,  le  ^inet  de  Vienne  disposait  de  516jLK)0  hom- 
mes, et  ce  n'était  pas  les  seules  chances'qu'il  ayait  disposées  en 
sa  faveiir  :  il  s*était  assuré  .de  la  n^entr^té  de  la  Rnssiç  ;  il  avait 
profité  de  Teij^périence  ^es  défaites  précédentes  popr.  ol^ganiser 
ses  troupes  à  la  française;  il  1^  avait  divisées,  ciwine nous,  en 
qorpsd'arfnées  prêts  ^gjfktaidmk  agir  isolément  ou  d'ensemble. 
Depbi^,  il  ayait  i^  t|!ay9ii)l«r  V^ipiit  pul^idana  to^jit^  TAUe- 
m^gnepai*  fjies  écriuet  des  société^  eecrè^;  il  ^^  etcité  chee 
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ks  Allemaiiids  le  sentiment  de  nationaUtë;  il  leur  avait  proposé 
rexemple.diB  la  nation  espagnole.  Depuis  loDg-temps ,  le  fiardean 
de  la  ^erre  et  de  Toccupatioii  ftitiguait  les  nations  germaoiqnes. 
L'esprit  .d*insorrection  y  fermentait  partout.  Les  sociétés  secrè  • 
tes  se  multipliaient';  tout  présageait  <)ue  le  peuple  sortiïrdt  bien- 
tM  de  rindifFérence  qull  avait  montrée  jusqu'à  ce  jour,  et  qu'il 
prendrait  parti  contre  les  Français.  D'un  autre  côté»  on  était  mé- 
content à  Paris  et  dans  toute  bi  France;  on  était  lassé  d'une 
|[uerre  dont  on  ne  voyait  pas,le  terme  ;  on  spéculait  d^à  sur  les 
cbances  nombreuses  des  batailles,  dont  nné  seule  suffirait  pour 
termioer  les  jours  de  Napoléon  ;  quelques  personnes  osaient  même 
désirer  qu*il  s'en  présentât  une.  Les  hommes  haut  placés  dans 
l'administration,  et,  à  cause  de  cela,  mieux  instruits  que  personne 
de  l'état  de  l'opinion  publique ,  calculaient  déjà  ce  qu'il  serait  le  c 
plus  utile  de  faire  dans  une  drconstauce  pareille.  On  remarqua 
que  Talleyrand  et  Fèncher,  aupahu^nt  désunis ,  avaient  recom- 
mencé à  se  voir  ;  on  disait  qu'ils  conspiraient.  L'empereur  même 
les,sonpç(^na  ;  il  résolut  dé  détourner  Forage  en  étonnant  To- 
pinion  et  l'Europe  par  tine  de  ces  campagneft  capides  et  baillantes 
(|tti  avaient  toujours  si  bien  servi  sa  politique.  Mais  il  ne  dispo 
sait  pas  de  moyens  aussi  puissans  que  les  années  précédaites; 
une  partie  de  ses  meilleures  troupes  étaient  occupées  en  Espa- 
gne; le  reste  était  dispené  en  France;  il  n'avait  en  Allemagne 
que  les  corpsi^  de  Davoust  et  d'Oudinot,  formant  environ  80,000 
hommes ,  dont  il  fallait  laisser  une  partie  pour  former  des 
garnisons;  iS,000  hommes  en  Bdmatie  sous  Marmont  ;  60,000 
hommes  en  Italie,  dont  à  peine  45,000  étaient  disponibles. 

Il  pouvait ,  il  est  vrai ,  compter  sur  les  princes  dé  la  oonfiédéra- 
tion  du  Rhin ,  ainsi  que  sur  Ptoiatowski  et  ee^  Polonais;  ils  lui 
étaient  fidèles.  C'était  même  le  roi  deBavière  ^ui  lui  avait  donné 
les  renseigneiniena  les  pfais  précis  sur  les  intentions  et  les  démar- 
ches de  l'Autriche.  Ces  forces  étaient  dépendant  insuffisantes 
pour  tenter  un  grand  coup  ;  il  fallait  que  les  corps  de  Lannes,  de 
MasQéna,  d'Augerean^  et  la  garde  eussent  le  temps  derqoindre. 
Il  donna  aux  troupes  4t  h  iSoufédératic^  des  gàiéraux  français  ; 
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Beiifadolte  avait  les  Saxons  sons  ses  ordres,  Yaadaiiime  les  Wur-* 
tembei^eob;  Lefab?re  dirigeait  leç  Bavarois  commandés  par 
leur  prince  ToyaI«  U  calenla  cpTil  pouvait  réunir  ainsi  prochaine» 
mentplos  de  176,000  homnies  ^or  le  Dannbe.  II  fit  partir  Der«» 
thier»  ]ai  donnant  provisoirement  te  coôiniandeniéit  en  chef» 
après  Ini  avoir  indiqué  le  poini  çla  concentraMon  de  rarmée  fran» 
çaîse.  liais  celni-d exécuta  dud  ses  ordr^.  Napoléon  apprit»  le 
19  avril  an  soir»  par  le  télt^raf^he^  que  les^  Autrichiens  avaient 
commencé  leur  mônvemen^  olfensif  ^  passé  l'Inn.Il  partit  aussi' 
tôt.  Le  i7  avril ,  il  étt^t  à  Donaverth  »  ocoupéà  réparer  lesiame» 
lie  Berdiier ,  qui,  an  lien  de  conc^trer  l'armée»  ravàit  difsë- 
minée.  ,  ^ 

.U  eit  curieux  de  voir  comment  rempeirenr  jng^t  ses  ennemis. 

Dans  une  lettre  qu^il  écrii«|it,  le  i9  avril»  à  Masséna,  qui  occupait 

rex|réme  droite  de  l'arma ,  ^  lui  annonçant ,  ponr  qu'il  se  cou- 

fbroiit  à  sesintettlicms»  qn'il  voulait  refuser  sa  gaudie à  l'ennèpi» 

en  avançant  sa  droite»  jie  manière  à  enfermejrrenneqiidansle 

triangle  formé  par  le  eonra  dé  Tlsér  et  du  Danube»  et  è  le  con^ 

per»  il  terminait  par  ces  mots  :  «Ici  tout  est  calcul  d'henjres. 

>  Douze  oà  quin^  mille  hommes  de  cette  canaille  doivent  être  at- 

9  tzqnéi  tète  baissée  par  six  mille  4e  nos  gens.  »  Poar  expliquer 

ces  paroles  »  il  est  bon  desavoir  queMasséna  avait  en  face  de  hii 

des  forces  supèrienres.  Quoi  qu'il  en  soit^  I^apoléon  fut  servi  à 

souhait;  Masséna  et  Qtidino^  culbullèrent>iiné  partie^de  la  ^- 

che  de  Fennemi  k  PCsifienhoféù. 

Le  lend<emain,  20  avril»  Napol^n  résolût  de  séparer  cette 
gauche  de  afnvMmtre**ll  n'avait  encore  sous  la  main  quepeli  de 
troupes  françaises.  Le  seul  corps  dé  Day<;M»k  atttt  réussi  i  re- 
joindre cenx  de  Yandapnme  et  de  Lefebvrev  coQçbaés  »  oomoie 
nous)'avpiis  dit;  de  Wuriembergeojs  et  d^  Bavarois.  Pour  opé- 
rer cetls  jonction,  qui  eut  lien  à  Abeiksbérg^  il  avait  Mu  que  Da* 
vonst,  qui. venait  de  Rati&benne,  passât  sur  le  corps  de  vingt 
mille  Autrichiens  à  l'ann.  L'empereur  laissa  Dàvoust  d^ns  ses 
positions;  il  s'adressa  aux  Bavarois  et  aux  Wurtembergebîs»  leur 
dit  ce  qu'A  attendait d>ux,  etlescondoisif  pleins  d'enthousiasme 
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i  Fèiineini,  imrrciimit  d^Abéi»bei*gsiirltdhr  et  Rothéinlioiirg. 
LemoOTement  èof  lîh  ptèiii  succèé;  M  gàiïché  aotricbletatie  fat 
refoulée  sur  ee  point  atec  plus  de  violence  et  pins  de  perte  qu*i 
Pfeffeiiboféii  ;  cAle  fbt  rejetëe  tout  edtière  sur  te  corps  de  Maâ- 
sëna,  et  battit  pré^iphammeiit  efi  retraite.  Cette  affaire,  qui  eut 
lien  le  90  ^  fut  appelée  h  batafflêë'AbeÀsbet^.  Cette  gaudte  setti- 
bWt perdues BîUervqdi la  cdmlbaDdak,  pa^ tôle  maniûéiivre  bètf^ 
rente ,  là  te)pM  et  èe  redra  stair  Landàhùt,  Vttft  sitdëe  ifer  l'autre 
cdté  de  rher.  Il  fat  poarsuWi  ai  ttrenient  ctué  rbn  péuëira  péle- 
iBéle  avec  «on  arrière-gardé  sur  ttil  premier  pont  de  là  iiUe. 
Aloi^f  sacriiaot  léa  âiené ,  il  fit  tirer  à  la  fois  sur  eut  et  sur  les 
Français»  et  fit  mettre  le  feu,à  un^  second  pont  qu'il  (allait  tra- 
verser  ponr  atteindre  la  ^\km.  Gela  n'arrêta  point  les  FritiK^.. 
Le  général  Hdutoa ,  alors  dJde^é^^aiâp  de  t'eliperear»  atijour- 
d'htti  comte  Lobàu ,  ft'élaaça  à  la  tête  des  troupes,  ^tiescondui^^ 
sit  dams  la  ville  q6  on  reoommeaça  nn  ooimbat  acharné.  Hais  ftitter 
né  put  s'y  défendre  loog^temps;  Ma^Séna  arrivait  sttr  sa  gauche; 
il  ^  retira  dooc  de  nouveau  précipitâmmeut/et  ne  se  crut  en  st* 
reté  que  Stttrlnn;  Ainsi»  la  ^aèche  des  AutrichieDs  échappa  à 
la  manœnvre  qui  avait  (tonr  faut  âel'entelopper  etde  Tacculer 
au  Dabttbé.  Néanmoins  NétKdébn  résolat  de  né  point  laisser 
échapper  de  là  inéme  manière  le  centre  et  la  xlroite.  de  IV- 
chidnc.  laissant  Ondinot  en  réserve  &  Laudsbnt»  et  tfasséha . 
à  là  poursoitè  dèHiller^  il  Bt  voHe-l^cè,  faisant  marcher  ses  H- 
gnes  droit  sur  le  .Danube,  pour  accnlèr  le  feste  de Tarmëe  en- 
nemie à  ée  fleuve  et  contré  1^  remparts  de  Ratisbopne ,  oà 
Davonst  avait  laissé  tm  régiment  en  garni^od.  Toutté  succès  de 
cette  marche.dépeôdait  de  ta  i^lstance  de  ^adsbonnè;  eb  èRet; 
si/cette  vilte^  tenait,  l'archldnc  n'avait  pobit  de  retraite  possible 
s^il  était  battu ,  et  fl  était  obligé  de  mettre  bas  les  àhne^.  Mais  un 
seul  régiment  h'ëtait  pas  snflSsàtit  j^ur  gii^der  une  ti  vaste  en- 
ceinte. Attaqué lejbnr  ttlémé ph  rtm  se  battait  fttâàn,  il  avait  été 
enlevé,  et,  après  une  résistance  désespérée,  obligé  At  àe  rendre. 
Napoléon,  qui  ignorait  sans  doute  c^t  événement,  eontinlia  son 
monvemcnt.  Il  iro^iva ,  fe  it2,  fennemi,  an  nonibre  de  céht  teHte 
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tomiB^;  >at)gé|ràramieàiëiit  àa  DftâQtj^  d'Ëekiâuht  à  Ratm- 
bonite  ;  il  y  retrbâvtf  WksA  lès  corps  de  Di(TObst  et  dé  Latine;  U 
fit  commencer  TsKtaqué,  qui  fût  dirigëe-He  nla^ère  ft  enrelop- 
per  encore  te  nonvi^  gauche  dé  F-enneroi^  âil  c6lé  dé  laLar' 
bër,  de  manière  à  ne  loi  laisser  d'autre  retràke  queftérisbonne: 
Ler  auccèë  Atttompletf  l'ârméé  de  rarchidM  éxt  mise  en  dé* 
ronte/noais  It  mitt  ne  perniit  pas  de  le  siiivre,^  otat  remit  ftir  leo^ 
deinrin  pbitt^W acheter  ja  déstructiito*  Le' dèrfaie^  épisode: cîe 
cette  Journée,  (joi  ooôift  ^ux  AiitHchieii9'ciiiq  mille  tués  on  blet- 
ses  et  qnlnxe  millepfisoamers^  Alt  uhccbargexle'Cafâierié  à  Fsdde 
de  laquelle  l'archiduc  essaya  d'àsslirer  sa  k^traitè  ;  il  lança  sur  les 
euh^ssiers  français  trenie^deui  escadrour  de  cavalerie,  dont 
dbnBedecuirasfierè^  H  yebtttneniiétëe'àTartne  bk)nc)ié  pèddàm 
iàquodle  tout  antre  combat  fut  8tt8|>enda  sur  6&  point;  Gominèaut 
temps  Jiërolqiicèy  kk  déni  nraiéeë^è'arrétèréBt^ponr  r^^dère^ 
spèctade.  If  fitt^sonn  ;  on  vit  bienhyt  les  e^drona  ranemn  tour- 
na* tmdii  et  prendre  la  fbite,ëcrasam  surieurpaisa^  tés  lignes 
d'inJSanterier  Letir  défaite  âcher^  ta  dériemte  et  entraîna  les  eorpb 
qui  lenai^t  eniçoi^e.  Les  Autrichiens  aiûibièreni  le  tapid^  sue- 
eès  de  ne»  eavaliers^  en  cette  circonstance  Ma  supériorité  de  leur 
armement  ;  ils  remarquèrent  qvie  nos  cuirasses  cbiitraîent  lé  dos. 
et  la  poitrine  du  sddat,  tandis  que  les  leurs  ne  pr'otégeftient  qàe 
lapoitrioe.     • 

Pendant  ii  D^it  »  l'iuîQdé^  enôemie  se  réfugia  eonfuéémieiit  apus 
lés  murs  de  ilaiisbontie.  L'ardiiduc  ^t  j«ter  ira  poqt  aéir  le 
Danube,  au-clêssôus  de  éetté  tille  ;  mais  il  n*aTait  encore  eu  le 
leinpa  de  passer,  lorsque  le  lendeinain,  âSaVrâ,  dèsf^ubè^  les 
Français  revinrent  i  là  cha^.  Alors  la  cenfusioB  deviut  eltrétee. 
tàdttM  déiruisii  le  pont  qu'on  t^iaRtfe  Wstrnve  ;  tes  Anoi* 
cU^s  s'accumulèrent  dtna  Aatisboiwe*  Napoléén  ordonna  d'c9* 
cahider  lès  murtilii»*  Où  pénétra  dans  la  plaoe  «  où  Ton  fit  un 
^graiid  nombre  de  privonim,  «t  rondétitra  le  régiment  français 
qui,  quelques  jours  avant  ^  9i^it>étéforc^  de  se  rendre.  Gé  ha  à 
cette  attaque  que  Napoléon  reçut  «ne  Wle  ipôrte  dans  le  jpiéé. 
dette  nouvelle  Jeta  dant'les  tronpea  une  nnxîécé  eitréme  et  quel- 
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que  désordre.  Lorsque  Ton  afiiprit  quececte  hlessiÉré  ji'ëuit  rled, 
et  4u'oii  leirit^pirQoiirfri^vidies  Ugnead^l'^iriÉée,  ouïe  dafam 
des  plus  nv^aoelftiiiàtioM;     ^ 

Cetle  raite  î|ë  bMailleret  de  eombM*  qi^on  peoc  comiétet 
eoQûne  lie  fonnaiit  q^'one  seale  afCiire»  |Miitqiiib'aveieBt  on 
eeid  bqt^  ooAia  an  Aiitridiieiis  qiàrante^iiiq  6b  ckqtttBte 
mille  liooiiiies  laés,  Jbtessët  on  prteomuers»  w  grand  nombre 
de  ctQODs ,  d^  drapentiXt  àe  hèjg^pB^  et  ses  tongtôns.  Le  |Mrince 
Gfairieé»  r^të  eor  là  jifè  ganche  dn  Danob^  ise  mit  en  retraite 
iÊt  la  Bohême  ««iJHîUer;  forcé  de  mardier  sôr  la  rivedroice,  ae 
vêtira snr la  Sdza.    /       ^   -    ■' , 

L'émpereqr,  après  ee  aoeeès,  ne  8*ocenpa  plna  que  de  prë^ 
venir  raràÛdoc  à  Vienne  et  d'empêché  HHtar  de  lé  r^^Hpdre. 
Gomnfe  il  v^enait  d'être  renforcé  par  Tar^rivée  de  la  garde 
(vingtHku  JBuH^'bomnm),  il  déttcfaa  Ldebvre  avec  les  Bavatroit 
ponr  balayer  le  Tyrel  qnolellaelticb  et  Gha«idtor  afaièbr  in- 
ancgé.  Il  éàYova  Tordreà  Bamsdotte ,  qn'il  avait  mis  i  h  tête  des 
SaipQS,  de  snnreiUèr  les  arrière-gardes  de  Tarcbidiic  en  se  raj^ 
prodiant  dn  Dannbè;  Quant  à  loi»  9  ponsea  4on  armée  sur  la 
tonte  dé  la  capitale  autridiiennei  <en  fusant  tontefeîs  surTeiller 
la  ri?edn  Dminbé^  afliî'qne  l'arcfaidoc  ne  pût  tenter  an  passage 
H  fèjetersnr  son  finie.  Par  siùte  de  te  mouTemeot  en  avant» 
biller  continoa  a  être  ponrsaivi  Fëpëe  dans  Ijcs  reins.  B  essaya 
d'anêter  les  Française fibersberg.  La,  position  âait.des  pfos 
fortes  :  ponr  atteindre  les  Antrichieos»  H  foUait  traverser  un  pont 
en  bols  de  cent  toises,  aboutissant  à  une  Tille  fermée^  couronnée 
par  desluuitenrsd'nn  accès  diffieiteyd^fondne  par  trente  miUe 
.bonîmes  et  quatre-vingts  pièces  de  canon.  Uotdre  d'attaquer  fïit 
donlié;  le  général  Gobom  colbou  trois  batailkms  autricbièkis 
qui  gardaient  If  tête  do  pont,  les  snivit  jusqu'à  la  Tile,  .en 
enfonça  lès  portes  et  y  pénétra*  Soutenu  par  deux  autres  bri* 
gadeSt  il  gagna  la  crête  dés  hantenra  en  suivmit^aa  cbemin 
oreax  qui  tournait  dans  I9  ville;  le  génâal  Legnmà,  avec  nnequal- 
triiàne  brigade  vint  à  son  secours  renfidi ,,  Massëna  lui-même  ^assa 
aveclerâste  desoncorpa.<Mi  se  pi*éi^ta  sur rennémt  formé 
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•n  bfttittlle.  Aprèa  avoir  essuyé  une  dernière  décharge  qui  ren* 
vena  les  téles  de  ooleiiBe ,  oo  les  aborda.  La  première  ligne  fut 
enfoncée;  la  seconde' se  mit  précipitamment  eÉ  retraite.  Hîllâ* 
perdt  dans  cette  affoire  sanglante  le  tiers  de  son  armée.  U 
réussit,  cependant»  à  en  sauter  les  restes.  It  trouva  le  moyen  de 
passer  sur  la  rive  gauche  du  Danube  où  il  opéra  sa  jonction  atec 
le  prince  Charles.  (3  mai  18C9.  ) 

Enfin  Tarmée  française  aiteignît  Vienne.  La  ville  se  montra 
disposée  à  se  défendre.  Les  remparu  étaient  armés  ;  quinze  mille 
hommes  de  troupes  s'y  étaient  enfermés.  On  aviât  exaiipéré  la 
population  par  tons  les  moyens;  on  avait  employé  même  la  pompe 
des  cérémonies  religieuses;  aussi  on  insulta  tes  parlementaires. 
n  £âllut  recourir  è  des  may<>ns  militaires.  On  dressa  une  batte- 
rie d*obusiers  qui  alluma  quelques  incendies  dans  la  ville.  La 
garnison  Févacna  secrètement^  abandonnsnt  les  habiians  à  eox- 
mémes.  Elle  psssa  sur  la  rive  gauche  du  Danube  et  en  détruisit 
le  pont.  Cette  résistance,  qui  entrafna€lle  perte  de  quatre  jours, 
n'avait  eu  pour  but  que  de  donner  è  l'archiduc  Charles  le  temps 
d'arriver  au  secours  de  la  ca|iiisle  on  dé  faire  toute  autre  tenta- 
tive pour  la  délivrer.  Mais  la  lenteur  des  marches  de  Tarmée  ne 
permit  è  ce  prince  de  rien  faire.  Après  le  départ  de  la  garnison. 
Vienne  cspitula,  et,  le  i3  mai  au  matin,  les  troupes  en  prirent 
possession.  Toute  la  noblesse  Favatt  évacuée;  cependant  il  y 
restait  une  princesse  de  la  maison  d- Autriche,  Tarchiduchesse  ^ 
Marie-Louise,  que  la  maladie  avait  retenue  dans  le  pdais  de  ses 
pères. 

A  peine  maître  de  cette  cnpttale,  Fémperenr  agit  en  maître;. 
Le  44  mai,  il  signa  un  décret  qui.  ordonnait  la  dissolution  de  là 
landwer,  et  portait  des  peines  sévères  contre  cent  qui  ne  se* 
raient  pas  rentrés  dans  leurs  foyers  quinze  jours  après  la  publia 
cation.  En  même  temps  il  ordonna  dé  construire  deux  ponts  poor 
passer  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  Tun  à  Nbssdorf ,  une  de* 
mi^lieue  au  dessus  de  Vienne,  point  où  le  fleuve  n*a  que  cent 
quatre-vingts  toises;  l'autre  à  dcûl  lieues  au-dessous  delà  ville, 
oii  le  Danube  se  divise  en  phisienra  branches  formant  des  Iles 
T.  xxxjx.  48 
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Lobtu.  Les  uwaux  de  cemlriolfOB  ferait  oottUMM^  le 
43  mai.  Oo  fut  éUigé  dabdodonoer  biemât  emL  de  Kneedorf ; 
en  èorle  qu'on  coneentrâ  totts  les  effurts  tert  lee  pooli  q«i 
é$mt  ea-dfetaoyft  de  ViaiBe.  Le  Diiivbe  était  fort  lerge  mut  «e 
^t.  On  était  qiietre  bras  i  traîner,  qui  n'anient  pus  mete 
de  quatre  cent  soixante^uinze  toisés ,  et  trois  ttee  fort  largts, 
liliiëee  entre  of»  bras.  L'ite  Lobaa  était  la  pins  wsinedela  rive 
gioche. 

Dès  le  48  mât  œs  Uns  tarent  œeupées  par  1er  Frençais. 
Le  20»  à  flufdi,  les  ponu  éiaient  terminés;  Tannée oonMMo^  i 
pas^eri  On  savait  qu'on  allait  trènvér  datant  soi  In  oarpa  qni 
avait  tenn  gamiaon  à  Vienne  «t  les  débris  de  l'arméa  BiHar;  unis 
fxi  n'atait  aucune  oertiiude  an-ddiu 

U  ailles  divisions  MtiUior  et  Bottdet»  et  h  eatalerie  diTLasaUa 
^ient  sur  la  rive  gaucbe  ;  renH)erettr  s'oceupait  à  reeonnalm 
\9  terrain.  On  ne  s*at»en#it  guère  cependant  à  4tre  ai^ué;  en 
atait  devam  soi  un  rideaa  de  cavalerie  légère  qui  n'éiKti  pas  asaes 
nombreuse  pour  indiquer  la  présence  d'une  armée  consîdéraUe  ; 
d'aiUéurs  elle  recula  aux  premiers^  coupa  de  fusîL  Uemparenr 
fit  sa  recoMiaissance  sans  être  inquiété.  Il  trouva  qii'en  avaot  de 
l'tle  Lobau,  au  delà  d'un  bois»  est  une  petite  plaine,  situés  eniie 
deux  villages.  Celui  de  gauche»  nommé  ▲nspem»  est  à  mille  Mses 
du  Danube  ;  celui  de  droite,  nommé  Ëssling,  ea  à  mille  cinq  cents 
toiles  du  fleuve  et  à  mille  toises  du  premier  viUage.  Enfin ,  pltts 
à  droite  encore,  k  environ  huit  cenU  toises  d'Essliiig,  était  lebomqg 
d'£iaersdorf,<]ui  n'était  distant  du  fleuve  qtie  de  tj^oîs  cfnis 
{aises.  1^  deux  premiers  villages  étaieot  l>àtis  en  magannerie» 
antourëa  de  petites  levées  de  terre,  présentant  des  espèoss  éâ 
fortifioBtinos  naturelles.  Kapeléon  résolut  d'établir  an  prrmijÉs 
ligne  sur  les  ut>is  pomts  doat  i)  wnt  délrt  pariéi.  £es  traupea 
n'y  éuient  pas  encore  établiei^  larn|ue>  vet^we  bçwreapoto 
midi ,  r^ouemi  ,Teployant  le  rideav  de  cavalerie  qui  le  couvrait, 
monti»  des  masses  qu'on  put  bientôt  évalner  à  qmure^vfngt^dtii; 
«AHle  hommes*  U  n'y  avait  alors  4k  fasse  que  tma4imioQs  firan- 
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§Êàm  i*  coipt  deHaMàia;  la  dmtioo  lëgèra  de  Laialte,  n  h 
dmicM  de  ettirafiiers  du  gàiëfal  Espagne ,  ^9  tont  vingC-quacre 
miUe  iMMumea  dlofiiitierJet  et  cioq  mille  cinq  ceiiu  bomoies  de 
eatalerie.  En  ce  moneiic ,  respernir  apprit  qoe  ke  ponts  étaient 
rompus  du  cAttf  de  la  rive  droite;  il  pensa  nn  moment  i  retirer 
ses  troopes  dans  Ttte  Loban  ;  mais  on  lyi  annonça  bientdt  qu'-ils 
ëtaiest  réparés;  dors  3  rëaoiot  de  tenir  la  position  pour  donner 
à  l'armëe  le  lemps  de  passçr,  MaH^nrensemént  nos  troupes 
teient  déjà  etfgagëes,  lorsqne  l'on  vint  Ini  dire  que,  le  Danube 
ceniinnant  à  icnrftre,  les  p6nts  de  la  rive  droite  diaieiit xh  nonvean 
rompus. 

lies  Français  se  hAtèreiM  de  prendre  posses^en  d'Aiwpeni  et 
d*Essling[  ;  llasséna  oocopa  le  premier  afee  les  cy?îsions  IMtler 
a  Legrand  ;  Laanes  occupa  le  second  avec  la  ditision  Àradet,  La 
eanderiegarda  lintervalle  existant  entre  eoi.  L'ennemi  attaqua 
à  quatre  beares  du  soir.  Il  commença  par  une  canoimade  terri- 
ble ;  ensuite  il  mit  ses  colonnes  en  marche.  11  y. a  peu  d'exemples 
de  coadMt  aussi  aebamë  quecski  qui  selivra  alors.  Anepern»  dé* 
ComIu  pur  Masséaa,  fut  dx  fois  pc^rdu  et  six  fois  repris.  L'ennenri 
ëpnisa  jasqu'è  ses  rëserves  pour  s'en  emparer.  H  toufua  enauite 
ses  eiforts  sur  ËssKng,  où  M  ne  fut  pas  plus  heureux,  malgré  un 
feu  d'artillerie  anqnd  nous  ne  pênmns  répondre  que  feiMemem. 
Trois  attaques  snccesiifes  échouèrent  oomplëtement.  H  efaercba 
enfin  i  pénétrer  daas  rinterralle situé  entre  les  deux  vflfages,  et 
par  Eosersdorf^;  il  fot  repoussé  par  des  cbargfes  furieuses  de  fa 
cafalerie.  Deoi  de  ses  carrés  lurent  enfoncés ,  son  artillerie  i^|lme 
fal miseen déroute; on loipritqlMtorae pièces  decanon.  Luirait 
vint  mettre  fia  à  la  bataille.  Nous  restions  nialtres  du  champ  de 
bataille,  itous  avions  perdu  beaucoup  de  monde  «  entre  antres 
les  généraux  Eipagne  et  Souters  ;  mais  la  perte  de  IVnnemi, 
qui  avak  toujours  attaqué,  était  bien  plus  consîdéndrfe  que  h 
nôtre. 

Cependant  on  réparait  les  ponts  ;  ils  fiorent  CDân  en  état  de 
servir:  aussilAt  ime  loupes  de  la  rire  droite  ae  mirentà  défiler; 
mais  II  y  avait  à  peine  vingt  mtOe  hommeeds  passés,  composés 
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des  greHidien  d'Oodkiol ,  de  la  dlfision  Saint-IIilaire ,  qtielqttes 
eBcadroot  de  cuirassiers  et  quelques  bataillons  de  la  garde  r  tors^ 
que  les  ponts  Curent  rompus  de  nouvesu  à  sept  heures  du  matin. 
Le  Danube,  croi>saut  toujours,  avaii  entraîné  contre  eui  des 
masses  de  bois  fl^tuot  qui  en  emportèrent  une  partie. 

Alors  00  se  battait  déjà  depuis  trois  heures.  A.  quatre  heures 
du  matin,  les  Autrichiens  étaient  revenus  i  la  charge  sur  Anspem 
sans  plus  de  succès  que  la  veille.  L'empereur,  comptant  que  le 
passaf,e  des  troupes  contiouerait  et  qu'il  aurait  bientôt  des  forces 
sufBNaotes^disposa  une  attaque  sur  le  centre  de  Tennemi.  Lannes 
fut  chargé  de  la  conduire.  Elle  fut  victorieuse;  ki  ligne  autri* 
chienne  fut  ronipue.  Nos  colonne»  a? aoç  lient  au  milieu  de  Tarmëe 
ennemie,  renversant  tout  devant  elles  ;  Tarchiduc  retirait  les  corps 
qui  menaçii^nt  Anspem  et  Essiing  ;  les  divisions  qui  occupaient 
ces  vilLiges  marchaient  en  avant  ;  que'ques  escadroLS  de  hussards 
étaient  déjà  derrière  les  lignes  ennemies ,  et  atteignaient  Brei- 
tensée,  quartier-général  de  l'archiduc,  lorsque  l'empereur  ap* 
prit  la  rupture  d*  s  ponis.  La  victoire  lui  échappait  ;  il  commanda 
la  retraite.  Ou  reprit  les  positions  de  la  veille,  et  lecombat  de  la 
veille  recommença.  I^puis  dix  heures  du  matin  jusjuà  quatre 
heures  du  soir,  les  attaques  se  succédèrent  vivement  sur  toute  h 
ligne.  L'archiduc  entra  cinq  fois  dans  Anspern,  autant  de  fois 
dans  Essiing  ;  il  fut  cinq  fois  repoussé  dans  les  deux  villages.  Il 
attaqua  le,  centre  à  plusieurs  repiises;  ses  lignes  furent  cuibn- 
tées  soit  par  la  cavalerie,  soit  par  le  feu  de  rinfaolerie  et  \z  nû- 
trail  e.  Enfin ,  il  dirigea  ses  grenadiers  hongrois  de  réserve  pour 
une  dernière  attaque  sur  Essiing;  il  entra  dans  le  viUage;  mais 
les.quatre  bataillons  des  fusiliers  de  la  garde,  conduits  par  Rapp 
et  Mouton,  abordèrent  les  Horfgrois  et  les  culbutèrent.  Alors 
l'ennemi,  fatigué  et  désorganisé,  se  borna  à  entretenir  une  canon- 
nade à  laquelle  nous  répondions  faiblement,  faute  de  munitions. 
Ce  fut  un  de  ces  derniers  coups  de  canon  qui  tua  le  maréchal 
Lannes;  un  boulet  perdu  vint  en  ricochant  lui  briser  les  deux 
genoux.  Il  vécut  cependant  encore  huit  jours,  et  subit  inutile- 
ment une  opération«douloureuse.  La  perte  de  ce  général  intré- 
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pîde,  pkin  de  sagacité  et  d'activité,  fat  grande  pour  la  France  et 
poarl*eifipereiir. 

•  L^  naît  Tenue,  Napoléon  fit  transporter  les  blessés  dans  llle 
Lobau.  L'artillerie  et  les  caissons  les  suivirent.  On  enleva  tous 
les  débris  restés  sur  lecbamp^de  batadlle  i  jusqu'aux  fusib  et  aux 
cuirasses  des  moris.  L'empereur  ne  voulait  pas  que  rennemi 
tirât  de  ce  champ  un  seul  trophée  dont  il  pftt  iaire  un,  signe  de 
victoire.  A  minuit  les  troupes  défi  èrent  et  s'établirent  dans  Ttle 
de  Lobau  ;  et  l'on  coupa  le  pont  qoi  la  joignait  au  rivage.  Oq  se 
trouva  ainsi  séparé  de  la  rive  gauche  par  un  bras  de  plus  de  qua- 
tre cents  pieds  de  large. 

La  perte,  dé  part  et  d'autre,  dans  les  journées  du  3t  et  du  23, 
avait  été  énorme.  Les  Autrichiens  oqt  avoué  quatre  mille  moi  ta, 
dont  quati*e-vingt-dix-sept  officiers  supériem  s  ;  seize  mille  blf^s- 
ses,  dont  douze  généraux,  et  quinze  cents  prisonniers.  Le  X®  bul- 
letin ne  reconnut  du  c6ié  des  Frasçiiis  que  quinze  cents  morts» 
dont  trois  généraux,  et  trois  mille  blessés,  dont  deux  généraux. 
Cette  évaluation  estct-rtainement  moins, au-dessous  de  la  vérité 
que  l'on  ne  croirait,  d'abord  parce  que  les  Autrichiens,  attaquant, 
durent  perdre  beaucoup  plus,  de  monde  que  nous  ;  tt  ensuite 
parce  que  nos  forces  étaient  si  faibles ,  qu'une  perte  plus  consi- 
dérable les  eût déM>rganisées.  Que  lon^ompare daiileura corn* 
bien  il  y  eut  de  part  et  d'auire  de  génér^aux  tués  et  blessés,  et 
Ton  reconnatira  que  la  p^rie  de  notre  cdté  dut  être  moindre  que 
celle  des  Autrichiens  de  plus  de  moitié.  Il  est  probable  que ,  dans 
les  deux  arrmées,  la  proportion  des  tués  et  des  blessés  fut  la 
même  entre  les  généraux  et  les  soldats.  Quoi  qu* il  en  soit,  la  ba- 
taille d'£^s1ng  ne  fut  point  ^:omptée  par  les  Français  pour  une  af* 
Caire  restée  indécise.  Les  Autrichiens,  ^a  contraire^  s'atiribuèrèot 
la. victoire.  Toute  l'AlleiHagne  apprit  que,  pour  la  prenâèfe  fois 
depuis  dix  ans,  les  Français  avaient  été  vaincus  et  qu'ils  avaient 
reculé.  Cette  noujrelie  donna  de  Tespéraçce  à  tous  les  ennemis  de 
la  France,  ranima  le  courage  des  Espagnols,  et  accrut  la  fermen- 
tation qui  rémuait  d«>jà  les  populations  germaniques.  Dès  U  mois 
de  juin,  on  vit  sortir  de  Bohème  des  bandes  (dus  ou  moius  oon- 
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sidërabies,  qui  pénétrèrent  en  Saxe ,  en  Pmeome^  en  Hesse^  en 
HaDOvre,  provoquant  les  populations  à  la  réfolie^  knifint  dea 
procUmations,  et  recratant  des  partisaBS.  c  Armez-vons»  di- 
saient^llesy  pear  la  liberté  et  pmir  la  ddlifranoe  de  TEurope  et 
du  genre  hunain !  i  Une  de ecèbaodea  entrai  Mnremberg et  j 
établit  iin  comité  d'iniorreetioa.  Chin'ataît  qœ  des  tronpes  alle^ 
mandes  à  leor  opposer  r  partout  lés  bandes  tentèr^t  lenr  fidélité  ; 
«Hés  réussirent  à  entraîner  vtét  tUes  qndqnes  eorps  détachés; 
m^ié  les  Bénéraux  franfais  pnnrîBreat  en  général  i  les  BMinienir 
et  à  les  eîl^fAo1fer  même  à  la  destruction  de  renMBi.  En  méosè 
temps  des  troubles  sérieux  éclataient  dans  le  Wnrtenbergy  dans 
lâiis  lei  pays  qd  Étaient  appartenn  i  l'Antricbei  aux  prélau  on 
à  l'ordre  équestre  ;  on  dé«Mi?rit  nné  conspiration  à  la  tdte  de  li^ 
qu^He  éuit  un  acdewle^eamp  de  Jérôme.  Le  r<â  de  Wurtemberg 
ait  obligé  de  se  meure  i  la  tétetfune  petite  armée  pour  fes  corn* 
primer.  Il  battit  les  révoltés  à  Mergeniheim  et  i  Slukacbi  et  les 
forfa  i  se  cacher  ;  quelques  cheft  payèrent  leur  tentaiivt  de  leor 
léte«  Un  officier  prussien  essaya  un  coup  de  niam  aur  HagddxMirg; 
d'ayant  pas  réussi,  il  courut  le  jàMX  payl»  edlevant  dû  caisses  et 
«Nfpant  les  eommnm'cations.  Un  antre  coiouel  prussicu  inaurféu 
son  régiment»  sortit  de  Berlin  i  la  tète  de  ses  hulsiMrds»  cotrahit 
quehfuee  «entainea  d*hq0imes  d*iafianterie»  et  fit  un  oiouvemHit 
sur  Wittemberg  et  Magdebourg.  Il  it  rabattît  emuite  sur  le 
SBS«0bei  recrutant  rapidement  tfa  troupe;  de  Ht  H  traversa  le 
Meklembourg  ^  et  se  fit  remettre  la  place  de  Siralsund  par  les  sol- 
dais dé  ne  duché  auxquels  elle  avait  été  coDfiée«  Mais  le  général 
^tiea  accourut  avec  un  corps  danois,  et  Jugeant  que  le  moindre 
retard  dans  une  ciroonstanoe  paretlle  serait  me  faute,  il  tema 
rescilade)  la  Vilts  fiit  pri^e  ;  SdiiU  fol  tué  dans  le  combat,  et  ses 
soidatè  tués  ou  dispersés*  Ce  brusque  suocèl  déconcerta  les  pro- 
jets de  l'ennemi  ;  on  était  à  peine  rentré  dans  Stralsond ,  que  l'on 
vit  paraître  uiie  flotte  anglaise  qui  arrivait  chargée  de  troupes  de 
déàurquement.  La  Prusse* désavoua  Schill;  elle  loi  fit  même  fiiire 
aou  procès.  Mais  l'insurrection  la  plus  considérable  était  celle  du 
Tyrol.Cuqui  s'était  pmaédana  le  refcie  de l'AUeuiague  n'était  point 
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enoore  da  pMtare  i  oooiproiDattre  raiitorUë  fraiiçme  ;  seulemeiit 
iegflUMmîies  disposHioiis  de  la  population  s'ëfaient  manifeaiëos 
en  €•  qu'il  afait  été  possible  aux  chefs  det>ande$  de  parcourir  de 
vastes  espaces  deterraio  sans  rencuptrer  ni  dénonciateurs  ni  op- 
position. Daorle  Tyrol»  le  peuple,  eicitë  pir  Chasteler,  s'était 
iBsnrgé  en  masse)  il  s'était  donné  pour  chef  un  des  siens,  un 
aubergiste  nommé  Hofltr  ;  ses  sucoès  avaient  été  considéi  ables  : 
il  avait  d'ab«rd  chat  se  les  Frar  ç.iis  et  les  Bavarois  de  tout  le  pays  ; 
il  avait  iUi  i  ses  mattres  ode  guerre  ap*oee ,  massacrant  de  san§« 
froid  les  prisonniera  de  guerre  et  même  les  gens  désarmés.  Après 
bî  bataille  d'Ëckmu^l/Ltfebvre  avait  été  envoyé  avec  ses  Bava- 
rois pour  ramener  le  pays  à  robéissance;  il  avait,  en  effei ,  battu 
lestroopea  régulières  et  repoussé  les  insurgés ,  qui  part0ttt  firent 
one  belle  défense;  enfin»  il  avait  repris  lospruik,  I»  capitale  du 
Tyrol.  Hais /comme  il  arrive  dans  les  mouvemens  populaires» 
les  dédites  éproavées  par  les  révoltés  n'eurent  qM*un  effet  me» 
mentaaé.  L'insorreetion  aerenoutela  et  montra  une  énergie  plus 
grande  que  la  première  fois.  Elle  prit  roffeosive;  elle  multiplia 
avee  ténacité  seaaitaques.  Les  Bavarois  furent  obligés  de  se  mettre 
en  retraite,  d*évaQner  le  pays  et  de  venir  prendre  des  positions,  ci 
ils  se  bornèrent  i  couvrir  la  Bavière.  Les  progrès  des  TyrdieÉs 
furent  «eoompagnés  de  violences  et  dVxcès  de  toute  sort^  qui  ieor 
ali&feèrentles  populations  voisines.  Cependant,  en  juin  et  juillet, 
ils  s'emparèrent  de  Consiaoce  et  poussèrent  leurs  incur&îoas  et 
Iiilie  jusqu'aux  portes  de  Yéronoe. 

Maia  l'armée  autricUenne  de  Tarchidac  Jean  n'était  plus  sur 
ce  terrain  pour  les  appuyer  ;  il  est  vrai  que  l'armée  d*Jta|ie  n'y 
éltit  pas  non  plus  pour  les  arrêter^  La  première  avait  reculé  jus- 
qu'en Hongrie,  et  la  seconde,  en  la  poursuivant,  éuit  arrivée  à 
fermer  l'eiuréme  àwUe  de  la  grande  armée. 

L'armée  d'Italie,  comoMndée  par  le  prince  Eugène  Beanbar" 
nais,  vioe-roi  d'Italie,  avait  d'abord  éléobligéede  leçukrr  devint 
les  Asorichiens  Jusqu'à  Véronne.  Elle  éttf  t  alors  très-inférleoreen 
pembre^  tons  tes  corps  qui  devaient  la  composer  n'ayaal  pas  eu 
letempadfekr^omdru.  Le  l'ornai,  les  A«trkiiieBS»ayaiit  a|^ 
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pris  les  succès  de  Napoléon  à  £<  kmiiU,  et  sa  marché sor  Vienne,' 
oommencèrefit  leur  retraite.  Le  vice-roi  lessoivttpas  à  pas^aita- 
quant  l'ârrière-garde ,  enlevant  des  postes  et  des  passages. 
Chemin  faisant ,  il  écrasa  Jellachich  à  Saint-Michel;  enfii^  il  opéra 
sa  jonction  avec  la  grande  armée,  le  96  mai.  Marmont,  en  Datma- 
tie,  n'avait. pas  été  moins  heureux;  après  avoir  batin  l'ennemi 
dans  plusieurs  rencontres,  il  était  parvenu  ^  vers  la  fin  de  juin  ,.i 
se  lier  avec  la  grande  armée  par  un  poste  placé  dans  Grai z.  Ce 
Ait  sur  ce  point  que  deux  bataillons  d'un  régiment,  le.8i«  ,  ar- 
rêtèrent pendant,  long-temps,  tous  les  effurts  dnne  armée  antri- 
cbienne,  et  préparèrent,  par  cette  résistance,  la  réunion  défini- 
tive du  corps  jd.e  Marmont.  Ces  deux  batailloos  étaient  comman- 
de par  le  colonel  GamUn.  L'empereur  ordonna  d'écrire  sur  son 
drapeau  ces  seu's  mots  :  Un  eonire  dix. 

Pendant  que  l'on  se  battait  en  Allemagne,  la  guerre  avait  aussi 
édaté  en  Pologne.  L'archiduc  Ferdinand  et  Poniaeow^i  se  trou- 
vèrent en  présence.  Les  premiers  succès. appartinrent  aux  Au- 
trichiens, car  l'armée  polonaise  n'était  ni  nombreuse  ni  léimie» 
On  fut  obligé»  après  un  combat  très-disputé,  de  leur  livrer  Var- 
sovie ;  mais  la  Pologne  ne  capitula.pasavec  sa  cafMtale  ;  les  Autri- 
chiens  a6!iiégèrent  vainement  la  ville  de  Tfaom.  Poniatowoki, 
ayant  doublé  son  armée ,  c'est-à-dire  disposant  presque  de  qua- 
rante mille  hommes,  se  trouva  alors  en  mesure  de  reprendre  l'of* 
fiensive.  Il  enleva  Varsovie  à  Tarchiduc,  le  battit  à  Grochow 
le  24  avril,  à  Gora,  leS  mai,  envahit  la  Pologne autirichieone,  pé- 
nétra en  Gallicie,  et  força  l'ennemi,  le  10  juilteti  à  évacuer  Var- 
sovie. 

L'Italie  méridionale  n'était  pas  à  l'abri  de  la  guerre  :  une  fiotte 
anglaise  portant  des  troupes  de  débarquement  menaçait  les  côtes 
du  royaumede  Naples,  et  fit  quelques  tentatives,  mais  sans  suc- 
cès important  ni  solide;. la  vigilance  de  Murât  déjouâtes  projets 
qu'on, avait  pu  form^ contre  la  bùreté  de ^on  royaume. 

Pendant  que  toutes  les  pairties  de  l'Allemagne  »  la  Pulogoe  et 
l'Italie  méme,.étaient  aussi  agitées  ou  menacées*  rempemur  réof- 
Ionisait  et  renforçait  son  année  à  Vienne  ;  il  ivsait  fortifiar  i'ilè 
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Lobauy  se  proposaut  lonioiirs  de  s'en  servir  pôar  passer  sur  la 
rivegalich^;  il  raoilipliait  les-ponts,  les  rendait  solides  et  lesiiii- 
saitiissorer  par  desestacades/De  son  côté»  L'archiduc  avait  for- 
tffié  la  ligne  d'An.^pern  à  Esslrog»  etd'EssKogè  Enzersdorf  ;  ils'y 
préparait  à  someoir  les  nouvelles  attaques  qu'il  prévoyait.  Il 
«croyait  sans  doute  que  les  Français  tenteraient  le  passage  encore 
au  nnéme  point  ;  mais  l'empereur  s'était  décidé  à  passer  beaucoup 
plus  bas»  de  manière  à  prendre  à  revers,  et  i  rendre  inutiles  les 
retranchemens  dressés  par  les  Autrichiens.  Il  avait  ohoîsr,  pour 
servir  de  passage  i  son  armée ,  une  petite  île  située  au-dessous  de 
lUeL  Lobau  et  couverte  par  les.  ouvrages  élevés  dans  celleHJ. 

]>an8  la  nuit  du  4  au  3  juillet,  l'armée  française  se  concentra 
dans  rUe  Lobauf  en  même  temps  l'empereur  fit  commeucer  un 
fèa  général  de  toutes  le  batteries  dont  elie était  armée;  on  le  di- 
rigea sur  les  retranchemens  autrichiepe,  et  particulièrement  sur 
Enzersdorf.  Ce  dernier  vrilaf,e  Ait  bientôt  en^ammé  par  les  boni- 
bes  et  les  obus  dont  on  Téiirasait^  Les  batteries  autrichiennes  ne 
tardèrent  pas  à  répondre.  Enfin  un  orage  violent  vint  encore  ac- 
croître le  bruit.  Six,  ponts  qui  devaient  nous  mettre  en  posses- 
àon  de  la  rive  gauche  furent  jetés  sans  que  l'ennemi  s'en  aper- 
çût, et  l'armée  défila  rapidement.  Le  5  au  matin ,  elle  se  trouva 
placée  sur  le  flanc  des  fortifications  de  l'architluc.  L'archiduc  se 
retira  obliquement  sur  Wagram,  non  sans  disputer  les  positiops 
qu'il  abandonnait  ;  il  se  défendit  à  Enzersdorf,  à  Essiing,  et  i  Pys- 
dorf.  Vers  le  soir,  l'ennemi  avait  ses  différent  corps  disposés  sur 
une  ligne  presque  paralièlemient  au  fleuve ,  et  nous  marchions 
contre  lui  dans  un  ordre  semblable.  Plus  urd  la  lignçteniiemie  se 
creusa  vers  Wagr am ,  et  nos  corps  nuirchaient  en  éventail.  L'em- 
pereur voulut,  dès-ce  jour  même ,  couper  la  ligne  ennemie  ;  il  fit 
attaquer  des  hauteurs  formées  parles  contours  d*une  petite  val- 
lée etdtune  petite  rivière  nommée  la  ttûssbacb.  Ce  mouvement 
eut  lieu  à  la  chuté  du  jour,  et  sans  ensemble  :  il  ne  réussit  point. 
L'engagemeiit  fat  suspendu.  Le  l^emain ,  les  Autiicbiens  pri- 
rent l>ffensive;  leur  |^ne  fornMût  à  peu  prèd  un  demi^cercle , 
dont  la  concavité  nous  fiùsait  hce.  Le  centre  de  ce  demi-cercle 
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était  i  pmi  prêt  Wag^wi.  Notre  irmëe  Mt  dim  un  ordre  00»- 
?exe  pendlèle.  Si  doue  l>iiiieiiii,eo  tlloafpii^tsesAilestiMirfeiMk 
à  atteindre  iioê  flaocs^  il  nous  sépafrait  de  Daaube.  Le  piandii 
MtpelëoB  coDtisui  à  hire  louriier  et  repousser  Taiie  gaiche  en- 
•emiequi  était  appuyée  àNeiiaiedel:  puis,  ceite.opératiott  fnte, 
à  feire  attaquer  le  et nire  en  maaae  fers  WagraoL  11  chargea  De- . 
vottatt  avec  son  corps,  composé  eniièrement  dnf  rançais,  de  l'at- 
taque de  Neosiedtl .  Lui-même»  pendant  ee  temps ,  ne  s'occupa 
qu^i  se  maititenir^sans  engager  ses  résenres»  Ce  ne  fut  point  sans 
peine  qu'il  y.rénssit  ;  nou^  fiftines  repousses  de  nos  positions  :  i 
notre  gauche,  les  Saxons  de  Bernadotte  furent  d*abord  chassés 
d'Aderiilau  1  Masséna  le  reprit ,  jnais  ne  put  s'y  malmeBir ;.  l'ar- 
mée d'Italie,  commandée  par  te  princs  Eugène,  fui  elle-méiâe 
oblige  de  reculer.  En  ce  moment,  Napoléon  knproTÎsauee  ma* 
n^eovre,  qu'il  employa  souvent  plus  tard  pour  suppléer  à  l'insuf- 
ÉBSBce  de  tes  troupes.  H  fit  déployer  les  batteries  de  la  gi^i-de  ; 
Boitante  pièces  de  canons  se  rangèrent  en  première  ligne  comme 
de  rioAnteric,  etoutrirem  leurfsu.  Les  Autrichiens  s'arrêtèrent. 
Ils  opposèrent  canons  à  canons;  mais  leur  feu  fut  bientèt  éteint» 
L'armée  d'Italie  se  reforma  et  se  rassura.  Cependant  lesAuiri- 
cbieos  avaient  gsgaé  du  terrain  1  leur  armée  se  trouvait  former 
une  potence  dont  tto  bras  était  appuyé  au  Danube,  l'angle  à  Wa» 
gram,  son  autre  bras  i^  Ncu^iedd  ;  son  aile  droite  txmimençait 
même  fe  pénétrer  entre  notre  flanc  gancha  et  Je  Danube.  L'in- 
quiétude était  extrême  dans  l'étatrmi^  de  Napoléon  ;  les  non- 
vriles  ilchéuses  se  succédaient  rapidement.  A  tout  moment  on 
envoyait  de  notre  gauche  demander  des  ordres;  il  ne  répondait 
pas;  il  n'était  attentif  qu  à  ee  qui  se  passait  du  celé  de  Neusiedd. 
Enfin»  voyant  que  Tattaque  de  Davoust  avait  réusai,  t  La  bn- 
tdlieestffagnée  t  »  s'éeria-t^l;  ^jl  ordonna  lemouveaiiait  qui  la 
termitia.  U  forma  son  centre  en  .colonne.  Maodmiald  se  nât  eu 
première  ligne  avec  huit  bataillons  déployés,  et  treîjBe  bataillens 
en  masse  sur  les  lAesi:  fenait,  en  seoanda  ligne,  le  prince  Eugène 
avecdeux  divisions,  les  cuirassiers  et  la  emuderie  légère  da  la 
C«^  aw  les  ailes;  ênfln ,  en  troisième  lig«a ,  veoait  Na^^ 
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krtc  h  vièilie  él  k  Jemie  {farde,  el  seigrtnitiliert  i  rtetiU  Cetift 
^dloaiie  tmver^  lofUte  lai  plaine  ^  rompant  le  eentre  éBBemi,  h  tA^ 
teignit  Wigniii.  LViiMttrf  rompu  )  nfMUi  »  iprèi  «toir  tenté  de 
Tiînt  effort!  ponr  errtier  ee  nimtement  offieneif»  «e  mit  en  re* 
tntte.  La  baiatlle  était  sagnée»  mais  elle  nooB  atait  eoâté  cher, 
nons  avions  sii  niiHeêhiq  cents  mdrés»  ddnt  trois  généraui,  qûiote 
iniMe  Messes,  dont  ?ingt  ei  un  géliëirttti.  Napoléon  nonima  Mac- 
donald,  Oidinot  et  ManiMÉt,  marAtent  mif  te  ebiaip  de  bâ- 
mBle;  il  dbni^a  &  Masêéoa  le  tHrede  priiol  d'B9rtiii9i.à  Davonst* 
déjà  surttoiilaië  di^d'Afersiatd,  le  titre  de  prince  d'JEckmnU^  et 
i  Berthterv  txM  de  priooe  de  Wagram.  On  évalua  la  perte  dea 
AntrièhnM  4i  trente  niUe  bommesi  Ils  aironèrenl  une  perte  de 
tirgt-qnaire  miHe  tnés  on  blessa ,  dont  treice  génértu ,  et  de 
garante  pîèeea  de  eanon.  L'archidac  Qharlei,  qni  d^rgêa  Inh» 
nécne;  fnt  légièrsHiÉnt  bleaié.  On  leur  fit  pen  de  prij^oanieri. 
Lenr  armée  se  retira  en  assea  bon  ordre  par  les  rontes  de  ta- 
Mole  et  de  Morairie. 

Cette  vieioire,  extrémenientdîSpDté&,  fotsttr le  point  d'erré  en- 
levée par  les  Autrichiens.  A  est  probible  qoe  hotre  armée  eAt 
été  fortement  eompromide ,  si  tontes  leurs  troupes  énssent  donné. 
L*ardiicluc  Jean  se  tint,  avec  dibhnit  mille  hommes  qn*ileom» 
mandait,  à  qnaire  Kettesdntiiampdebatâine$il  yrestahnmobHe; 
il  ne  prit  part  qn'à  la  Tethrite.  On  ne  s*ëtpliqne  paè  cette  inac- 
tion. Faut-il  rattribner  l<inek)Qe  Jahmsie  de  commandement»  eu 
à  des  ordres  mal  donnés  et  mal  compris  ? 

D'un  antre  coté,  Nap^léoÉ  ii>ut  pas  également  ft  se  louèf  de 
tous  les  corps  de  son  armée.  Il  s'aperçut  qu'ils  h'éttient  pas  tons 
composés  de  Français,  les  Saxons  §é  conduisirent  mal.  Tout  le 
monde  l'avait  remarqué.  Bernadette,  qui  les  commandait,  afin  de 
les  consoler  sans  doute,  leur  adressa  uh  otitt  du  four  dans  lequel 
i  louait  leur  courage,  lênr  attribdait  des  fUts  accomplis  par 
d'autres  troupes,  et  ajoutait  qulls  atiAent  été  au  initîeu  du  feu 
semblables  à  tme  cotoone  de  granit.  Napoléon  ^  mécontent ,  lui 
retira  son  commandement,  elle  renvoya  en  France.  L'armée  d'I- 
talie montra  austi  de  lliéntaâon  en  plusieurs  drconstmicès  im* 
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porUnles.  Elle  recala  lorsq^iele  caitre  de  Tardiidae  se  précipila 
sur  D0II8  ;  sans  le  terrible  feu  des  batteries  de  la  garde  dont  Na- 
poléon les  fit  couvrir^  elle  eût  probablement  été  enfoncée  ;  mais 
die  se  reforma  sous  eette  prx>tectîon  improvisée.  Napo'éon  dut 
alors  vivement  ri'gretter  ses  régiHaens  et  ses  généraux  engagés 
en  Espagne.  II  dut  sentir  le  bosota  de  quelques  années  de  paix. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  od  se  mit  i  la  poursuite  de  rennemi.  L'armée 
dluUie  fut  chargée  de  veiller  sur  les  mduvemens  de  Varchidoc 
Jean ,  et  le  reste  des  troupes  se  miten  mardie  sur  Zualm  ,<  à  la 
suite  de  l'archiduc  Charles.  Ce  prince  s'arrêta  sur  ce  demiar 
point»  se  montrant  prêt  à  accepter  le  combat.  Le  11  juillet ,  vers 
sept  heures  du  soir,  l'affaire  é^ait  déjà  vivement  engagée,  lorsque 
les  cris  de  paix  firent  cesser  le  feu.  On  venait  de  convenir  d'un 
armistice  qui  fut  signé  dans  la  nuit.  Il  portait  que  les  arm^  bel- 
ligérantes conserveraient  à  peu  près  les  positions  qu'elles  occu- 
paient; les  limites  assignées  à  chacune  d'elles  étaient  celles  des 
provinces  dont  elles  étaient  maîtresses^  Les  Autrichiens  devaient 
évacuer  les  forteresses  de  Brunn  et  de  Gratz»  le  Tyrol  »  le  Voral- 
berg  et  tout  le  territoii^  de  la  confédération  du  Rhin. 

La  nouvelle  dç  ct^t  armistice  fut  mal  accueillie  par  Tempereur 
François;  il  hé^ita  quelque  temps  avant  de  la  ratifier;  son  premier 
mouvement  fui  d*écf  ire,  auxdiffërenschefequi  agissaient  hors  de 
la  dépendance  de  Tarchiduc  Charle|,de  n'en  tenir  aucun  compte. 
Enfin,  le  18  juillet,  il  se  détermina  àlacoepter,  mais  sans  perdre  la 
volonté  de  continuer  la  guerre,  et  a  vec  l'intention  d'en  profiter  pour 
réorganiser  ses  forces;  L'archiduc  Charles  fut  disgracié;  on  lui  re- 
tira son  commandement.  Napoléon ,  déson  c6té«  s'occupa  de  mettre 
sou  armée  &nr  le  meilleur  pied»  diç  prépare^  des  positions  et  d'ar- 
mer des  places.  . 

L'armû^tice  ne  mit  pas  fin  à  l'insurrection  du  Tyrol;  les  révol* 
tés  refusèrent  d'obéir.  Cette  persistance  embarrassa  beaucoup 
Napoléon,  qui  ne  pouvait  y  envoyer  des  forces  sans  s'afEaiblir  :  il 
leur  députa  un  officier  chargé  de  propositions  avantageuses,  et 
autoritté  à  négocier.  Les  proposiiiops  forent  re jetées.  Lesétatade 
la  oonf^^tération  du  Rhin  n'étaient  pas  non  plus  paisibles.  Du  Tau 
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SJoUlet,  les  Angfads  débarquèrent  trois  mîUe  hommes  à  Bremer- 
sëe  ;  cette  nouvelle  excita  des  moutemens  à  Osnabmck  et  jus- 
qn^eo  Hanovre.  En  même  temps,  le  duc  de  BruDswick ,  à  la 
tête  dé  quatre  mille  aventuriers  y  traversa  la  Saxe,  leva  des  con- 
tributions à  Leipsig,  dëirgisit  uiï  régiment  westphalien  à  HaK 
berstadt,  et  prit  possession  de  sa  principauté  de  fironswick  le 
-ler  août.  On  ne  Ty  laissa  pas  long-temps  fraoquille;  le  général 
saxon  Thielman  et  le  générai  Gratien  marchaient  contre  lui  d*un 
côté,  tandis  que  le  général  Rewbell  s'avançait  de  Tautre.  Bruqs- 
wick  livra  un  dernier  combat  ;  il  alla  au-devant  de  Rewbell  dont 
il  mit  Tinfanterie  en  fuite  ;  mais  il  fut  écrasé  par  les  cuir  assiéra 
wesiphaliens  et  le  riment  de  Berg;  alors  perdant  tout  espoir, 
ayant  appris  qu.eles  Anglais  s'étaient  rembarques,  il  s'échappa»  et 
se  retira  dans  Tllede  Ueligoland,  àl'entr^ederËlbeetdu  Weser. 

L'expédition  des  Anglais  à  Bremersée  avait  eu  pour  bat  de 
couvrir  une  entreprise  plus  gravé ,  depuis  long-temps  préparée 
dans  ses  ports.  La  nouvelle  de  l'armbtice  de  Zualm ,  lu  crainte  dé- 
la  parix  enure  l'Autriche  et  la  France ,  en  bâta  Texécution. 

Le  29  juillet  on  signala  au  général  Monnet,  gouverneur  de 
Fles^ingue,  Tapparition  dune  flotte  considérable  que  tout  ata- 
nonçait  disposée  pour  opérer  et  protéger  un  débarquement.  Elle 
se  composait  en  effet  de  quaratite  vaisseaux  de  ligne,  de  trente-' 
six  frégates,  et  d'une  foule  de  bitiméns  de  transport  portant 
quarante  mille  hommes  de^ébarqneoMnt,  de  l'artillerie  de  cam-' 
pagne  et  de  siège.  Les  Anglais  debarquèrentsur  plusieurs  points 
le  30,  et  le  S  août  ils  firent  une  tentative  sur  B^rg-op  Zoom  ;  ils 
aUërent  assiéger  Flessiogue.  On  n'avait ,  lorsque  leur  flotte  sie 
montra ,  que  quelques  ceutaines  de  gardes  nationaux  soldés ,  en 
garni^n  dans  l'Ile  de  Walcheren.  Monnet  eut  le  temps  de  se 
renforcer  d>n  bataillon ,  et  fit  des  démonstrations  qui  retardè- 
rent les  mouvemens  des  Anglais.  On  gagna  da  temps ,  assez  pour 
prévenir  le  ministère  à  Paris,  pour  faiie  venir  quelque;)  batail*' 
Ions  et  les  jeter  dans  Flessingue,  pour  mettre  la  flotte  à  l'abri 
dans  Anvers.  Flessingue  fut  assiégé  le  6  aoftt. 

A  h  nouvelle  de  ce  débarquement ,  le  ministère  s'assembla.  On 
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neotle  «ôiNMère  ée  rimérieQf  iImi  te  iHulairt  ëiaii  naltde^  m 
rappehi  ton  loicieaoe  énai)pt  iiéiioliiiMinaîre.  n.ord#ntfi4BiM- 
bUiser  la  girde  iiiii«Ml0  dci  iMt  J'^f^Hnen  «  1H^^ 
dii»  OM  ckeiilaire  Mbt^fitfQ^iii  prf 

de  fiêffM^  pM  dowÊfm  4^  Iféàtê  à  h  FnuH»,  at  pvtenea 
«-eai  piB  Béoemireiiaiir  repottÉterromeml I  » 

Le  rësaUal  de  cel  appel  fut  de  nature  i  donaer  oae  idée  re- 
doiiUible  deare880oroei  eldel-eaprit  anilitaire  de&EraBçais.  Â|wèi 
lei  avoir  e»oli4s,  il  frikt  iei  modérer.  Le  16  aoAt,  trtace  milk 
gardea  nmioDaiBiL  élaieBt aéaobi  Anvera  :  ne  pkia  grand  BMehre 
ae  préparai  à  les  joiedre.  Le  aeuId^MMrtemeDt  de  Nord  ee  arma 
et  en  équipa  qaai(N*ae  mttte.  BernadMe  fat  reféc«  iki  oomaw^ 
ment  en  chef,  il  penaait  à  paaier  dans  Ttlede  Walclieren  et  à  dé- 
Irtocpier  riessingne  ;  mait  celte  viUe  s'éudt  rendneie  iJt.Las  An- 
f^  y  laîMàrent  4a  ntiUe  tooMnea  de  famîaM ,  et,  après  avoir 
tâié ,  dans  difiFérewifli  directions  les  asanupasies  français ,  iisee 
cembarqoère&t  4<i  98  an  W^mM.  Le  é  feplembna  ils  avaient 
évacué  eompiëiement  lona  Isa  poinla  eii  ils  s'étaient  éidiUs,  ne 
eMienrint  qne  rOe  de  Walcheren. 

•  L'insnccès  de  r«tpédiiion  ançleias  délf  rmini  rÀntriabeè  finre 
la  paix.  Les  oenfiéreBoes  eoasmencàrem  ;  le  trsiié  fat  signé  le 
14  oeiebpe.  L'Antriehe  cédait  à  la  F^pnoelea  provinûas  illyrîen- 
nea;  diters  icrrîliiires  à  h  Saxe  et  à  h  Bavière;  tonte  la  fiai- 
licie  ocaidentale»  avec  ttoa0BnndissementautenrdeCfacovia,et 
leceide  de  ZunM)se  augnniddna|ié.dpVarsQirie;et«irenipe- 
renr  de  Russie,  «n  territoire  de  randenne  Gnllicie  renfermant 
qnatre  eant  mdle  nmes.  fiHe  adhéra  an>y8iènie  prohibitif  adopsé 
eontn  ks  marchssidisss  anjflaiaea.  Snfiiv  p»r  des  artiokaaeereu, 
elle  s'engagea  à  payer  nne  contribution  de  gocere  de  êH  mitlians 
et  à  réduire  de  moitié  lea  cadres  de  aon  armée. 

Ausijtét.oatteselnlion  aeyiise,  fenspereorfnittn  VieMe;il 
était  de  retour  è  FeaSainaUaan  le  iST  ectehee. 

TeUe  int  hi  eennhuian  de  Je  anmMSPwdrAniifehn  daWOB.  On 
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^Aonne  qaè  MÉpoMoB,  àmt  Ans immieiir  de  la oipilâb de 
r«iBpire  âmridiieB ,  deux  fois  maître  de  ton  9ên,  A  deux  bm 
eoouDtt  la  méflve  fiiiie,  odle  de  laisser  subsbier  cet  empire* 
Saas  douta,  ea  1809,  la  vicioiretui  fat  phis disputée  j  il  lai  em 
fiiHa  encQre  Hvrar  «aa  ou  deux  batailles  poar  posséder  entière 
mcBt  le  sol  sur  lequel  rouait  la  maisoo  de  Lorraioe;  mais  les 
difHc^ltës  mêmes  qu'il  avait  éprouvées  daas  oette  guerre  f  Tas* 
suraaee  d^  laisser  Tempereor  FrsfDçois  méeottteat ,  dus  le  regret 
de  tant  de  proviaeies  perdues  et  daas  le  souvenir  de  taut  de  cruet* 
les  hwuîiiatiofts  ;  la  certitude  de  n'avoir  en  lui  qu'un  aHié  douteux 
tou^rs  prêt  à  rompre  au  içoiodre  revers ,  tout  devait  l'engager 
à  en  finir  d'un  seul  coup,  en  détrôoant  la  maison  régnante,  et 
en  prononçant  la  séparation  des  couronnes  d'Autriche,  de  fie- 
hême  et  de  Hongrie.  Nul  doute  qu'une  telle  proclanmion  iaite 
après  la  prise  de  Vienne  n'eAt  frappé  ses  ennemis  de  terreur,  ar- 
rité  les  bofflUMs  timides,  excité  plusieurs  ambitions.  Nul  doate 
aussi  que  la  guerre  n'eût  été  plus  longue;  mais  la  conitftdératk» 
du  Rhin  eût  fait  plus  déton  at  hii  eût  donné  plus  de  soldais. 
Nul  doute  que  cietté  prodamatioa  n'eût  rira  changé  aux  Mcoèa 
de  Wagram  ;  en  le  forçant  k  continuer  la  guerre,  file  eût  amené 
l'anéantissement  des  foreet»  autrichiennes.  Il  ne  se  fût  pofaM  at • 
rété  an  moasent  où  le  nqmbre  était  de  son  cûté.  D'ailleurs  aes 
troupes  eussent  redoublé  d'énergie  en  apercevant  la  fin  de  leurs 
efforts ,  et  l'Allemagne ,  oomme  la  France ,  eût  espéré  la  jmûx. 
Mais ,  pour  agir  ainsi ,  Bonaparte  ne  se  aenuiit  pas  une  auiorilé 
morale  suffisante.  Cécait  pour  lui-même,  pour  sa  puissance  et 
aa  gloire  qu'il  combattait;  il  voulait  avant  4oni  être  empereur  et 
roi.  Pour  avoir,  aux  yeux  de  r£urope,  devant  ropiufon  pfibK* 
que,  le  <b*Oit  de  disposer  des  couronnes ,  il  fallait  agir  en  un  antre 
nom  que  le  aien ,  au  nom  d'une  grande  révolution ,  au  nom  des 
principes  sur  lesquels  reposent  le  passé  et  f  avenir  de  f  Europe , 
au  nom  des  principea  d'égalité  et  de  fraternité  obrétiènne.  It  lui* 
lait, en  un  mot,tr«vaillerpettrlepeupleetnonp6ursol 

Pha  tard,  Napoléon,  alMmd0nné*et  vaincu,  se  reprodia  sa  con- 
4uila  avec  TAntrUbe;  iiregremaiidePav^farhttméeai  redonuMe 
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et  miltrene  d'une  des  poiitioDS  les  plus  iiilpeiifiDles  de  F  AUe* 
DMigne,  c'esl-i-dire  de  la  Bohéoie.  Au  reste ,  les  CMaeiis  ne  lui 
manquèrent  pas  sons  ce  rapport.  Le  grand  doc  de  Wnrtzboai^ 
loi  fit  faire  pluuenrs  insinuatiotts  sor  ce  sujeu  U  lui  fit  dettander, 
soit  de  lui  donner  Tune  des  trois  couronnes  de  Bohême ,  de  Hon- 
grie ou  d'Autriebe ,  soit  de  le  placer  sor  le  trône  de  l'empire  pour 
lequel  il  pouvait  iaire  valoir  des  droits  légitimes.  Dans  le  oasioù 
Napoléon  y  €ût  oonsend,  il  lui  offrait»  entre  autres  garanties, 
son  fils  pour  aide-de-camp.  Tout  devait  persuader  Bonaparte  de 
l'opportunité  quil  y  avait  i  suivre  l'un  de  ces  avis.  Les  mouve- 
mens  insurrectionneU  tentés  en  Allemagne,  Fétat  de  l'opinion 
publique  lui  prouvaient  qu'il  était  impolitiqoe  d'y  faire  une  noo- 
velle  guerre.  N'avait-il  pas  lui-même  oMmqué  être  victime  4n  fih 
natismequi  commençait  k  germer  dans  la  jeunesse.  A  une  revne 
qu'il  passait ,  le  13  octobre ,  à  Schœabrunn ,  un  Jeune  homme, 
Agé  de  dix-huit  ans,  nommé  Frédâ*ic  Staub •  avait  demandé  ité* 
rativement  à  lui  parler.  Son  insistance  donna  des  soupçons  à 
Rappt  qui  l'arrêta.  On  le  trouva  armé  d'un  couteau  de  cuisine 
fraîchement  aiguisé.  On  chercha  à  le  sauver  en  faisant  semblant 
delà  prendre  pour  fou  ;  il  dit  que>  si  on  le  mettait  en  liberté,  il 
recommencerait.  Traduit  devant  une  commission  militaire,  il  Ait 
condamné  et  exécuté  le  16.  Son  dernier  cri  fut  :  Vivent  la  Uberii  et 
VAUemêçneJ  Napoléon  devak  comprendre  qu'il  fiHsit  enfin  foire 
quelque  chose  pour  les  peuples;  jusqu'à  ce  moment,  il  ne  s'éiait 
fait  sentir  i  eux  que  par  le  mal  qu'il  leur  faisait;  n'était-ce  pas 
eux  qui  supportaient  le  poids  des  occupations  militaires,  le  fur- 
deau  des  contributions  de  guerre  et  des  conscriptions.  Que  leur 
avait-il  donné  en  échange? 

Le  roi  de  Prusse  avait  été  plus  habile;  il  avait  compris  qu'il 
fidiait  rattacher  ses  sujets,  et,  ne  pouvant  user  de  force  avec  eux, 
il  s'était  adressé  à  l^irs  ii^iéréte.  En  1807,  il  avait  fondé  les  uni- 
versicés  de  Berlin  et  de  Bres^aw  ;  il  avait  supprimé  les  juridic- 
tions bérédiiait*es ,  avec  indemnités  aux  possesseurs;  il  avait  ef- 
facé la  distinction  des  terres  nobles ,  donnant  à  chacun  la  liberté 
d'en  acquérir  et  d'en  disposer  librement.  En  1808 ,  U  avait  aboK 


Digitized  by 


Google 


ÀHRiilSO».  288 

]m  punitions  corporelles  dans  l*annëe,  dpnnë  à  toat  soldai,  quelle 
que  fât  sa  naissance»  le  droit  d^aspirer  an  f^de  d'ofBeier.  En  1809, 
il  oayrit  i  tout  le  monde  Taccès  aux  grades  supérieurs ,  et  soumit 
h  noblesse  àrimpdt  foncier.  Stafin ,  le  «roi  de  Prusse  s'était  fait, 
sous  quelques  rapports  i  le  représentant  du  principe  d'égalité;  il 
fut  plus  libéral  que  Napoléon ,  le  fils  de  la  révolution. 

Mapolélb  avait  d*ailleurs  perdu,  aux  yeux  des  populations  ca- 
tboUques ,  l'auguste  caractère  que  lui  avait  confiéré  le  pape  en  le 
sacrant  empereur.  Le  pape  le  lui  avait  retiré,  en  lançant  contre 
lui  une  bulle  d'excommunication.  Elle  avait  été  prononcée  le 
iO  juin  1808,  vingt-trois  jours  après  un  décret  de  Viaine,  en  date 
du  23  mai,  qui  rangeait  les  états  romains  parmi  lesdépartemens 
de  l'empiré.  On  peut  être  étonné  de  voir  le  souverain  s|Hrituel 
prendre  un  parti  si  extréiùe  pour  un  motif  purement  temporel; 
cependant  on  se  rangea  généralement  du  côté  du  faible  contrôle 
fort  ;  beaucoup  de  geus  même  crurent  qu'il  y  avait  d'autres  mc^ 
tifs,  des  motifs  plus  graves ,  directement  attentatoires  à  la  liberté 
spirituelle  de  FËglise.  H  en  était  ainsi,  en  effet;  mais  cette  a^ire 
fut  cachée  au  public.  Nous  allons  en  dire  quelques  mots. 

Depuis  long^temps  rempereur  éuit  en  discussion  avec  le  pape; 
il  voulait  qu'il  entrât  dans  le  système  impérial ,  qu'il  fut  en  paix 
avec  ses  amia ,  en  guerre  avec  ses  ennemis.  On  lui  fit  comprendre 
que  rÉgliseétait  univèrsdle  et  que  son  souverain  pontife  ne  pou- 
vait t^ccepter  pour  ennemis  que  ceux  quirenonçaient  à  l'Église  et 
travaillaient  contre  sa  fin.  L'empereur  renonça  à  cette  préten- 
tion^ maisildemanda  que  le  pape,  à  titre  de  prince  traiporel, 
entrât  dans  le  systèn^  continental ,  et  exclût  de  ses  états  les  An* 
glaÎB  aussi  bien  que  leurs  marchandises.  Le  saint-père  résista; 
ses  devoirs  catholiques  lui  défendaient  en  effet  de  repousser  per- 
sonne^ Napoléon  voulait  dé  plus  qû'O  approuvât  la  suppression  des 
cottvens  qu'il  avait  prononcce  dans  ses  états  d'ItaUe  et  qu'il  allait 
prononcer  en  Espagne  ;  il  contestait  les  droits  de  la  cour  de  Rome 
quanta  l'élection  à  certains évéchés,  etCr  On  ouvrit  des  négocia- 
tions sur  ce  sujet.  Enfin,  on  adressa,  le  9  janvier,  à  cette  cour,' 
T.  xxxix.  i9 
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un  uUimatum  gai  contenait  les  propositippi  suivantes  :  V  Que  lei 
affaires  rels^tives  aux  communicaiions  avec  les  Anglais  fassent 
réglées  ainsi  qu'on  Tavalt  demandé  ;  2^  qpe  (e  pape  se  soumit  à 
paver  40D,000  fr.  pour  1^  fortifications  d'Ancdi^e;  3*"  que  l^ 
saint-père  accordât  à  |a  Vrance  la  nomination  de  trente  cardi- 
naux pour  former  le  tiers  du  collège  charge  d'élire  le  pape  et  de 
diriger  rËgIise;4<*  que  la  cour  de  Rome  ili  arrêter^  certain 
nombre  de  mal veillans»  ennemis  de  la  France  p  8*  qu'elle  reconnût 
le  roi  de  Naples  ;  6<*  qu  elle  éloignât  te  consul  et  toutes  les'pelr- 
sonnes  attachées  au  roi  de  Sicile,  Ferdinand  IV*  —  On  ajoutai) 
que  si»  dans  cinq  jours ^  on  ne  recevait  pas  une  réponse  satisfai- 
sante,  les  éuts  romains  seraient  occupés  et  <^'il  en  seraij  dis- 
posé. —  Le  pape  accepta  les  articles  3, 4  et  8  de  Vultmatum; 
et  il  déclara  qu*il  ne  lui  était  pas  pero^is  d'accepter  les  articles  1 , 
S  et  6  ;  il  consentait  à  prohiber  les  marchandises  anglaises ,  mais 
il  ne  pouvait  exclure  d'une  manière  absolue  tes  personne^»  etc^ 
vers  la  fin  de  janvier^  le  général  Miollis  força  l*entrée  de  Rome . 
et  mijt  garnison  aii  château  Saint-Ànge.  Le  pape  .proiestp  contre 
cette  usurpation;  il  fit  afficher  celte  prot^tation  en  invitajQt  eli 
même  temps  le  peuple  â  rester  en  paix  et  à  traiter  les  Français 
en  frères.  Lç  mois  suivant ,. on  donna  ordre  aux  cardinaux  origi- 
naires de  Naples  de  rentrer  dans  leur  pays  ;  ils  refusèrent  ;  on  les 
enleva  de  force.  Nouvelle  protestation  du  pape,  tin  mois  après, 
on  enjoignit  à  quatorze  cardinaiix  italiens  originaires  des  provin- 
ces formant  le  royaume  d*|}2iliÇt  ^^  réunies  à  Teippire,  de  agiter 
Rome  pour  se  rendre  dans  le  pays  de  leur  naissance  ou  dai^s  leurs 
^véches.  Ils  refusèrent  d'obéir.  Le  26  ipars^  on  les  fit  enlever  *ei 
conduire  à  leur  destination*  Quel  pouvait  être  le  but  de  sembla- 
bles mesures?  C'était  évidemment  d'isoler  le  pape  et  de  désor- 
ganiser  la  cour  de  Rome;  c'était  aussi  anéantir  le  gouvernement 
de  l'Église.  Le  27  mars  1808,  le  saint-père  adressa  à  Napoléon 
un  bref  dans  lequel  il  l'avertissait  et  le  menaçait  des  foudies  de 
l'Eglise. 

L'empereur  répondft  par  une  note  qui  ordonnait'la  division 
des  états  romains  en  trois  départemens,  et  y  créa  une  division 
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mititaire.  Ed  même  temps  it  prescrivit  aux.car(lii^iux,  prélats  et 
employés  c|\ieIconqués,  nés  dans  Iç  royaume  (l*Itq)ie  qii  eii 
France ,  de  rentrer  dans  leur  pays  palal,  §ous  peipe  de  confisca-: 
tion  de  leur$  bieps.  Cependant  on  négociait  encoref  Un  de|*nief. 
acte  déternpina  1^  saint-père  à  recourir  aux  moyens  extrêmes^  f^ 
cardinal  Gabrielli,  ^op  secrétaire  d'état,  reçut  Tordre  d^^of  lii^  de 
Rome  et  de  se  reiidre  dans  son  év^hé  à  Sinaglia.  Le  papf^  élut  le 
cardinal  Pacça  en  $a  place.  G^Iui-ci  à  son  tofir  reçut  ordf*ç  (}e 
s'éloigner  et  de  se  rendre  à  Bénéveift;  il  ^fusa  d'ol^ir.  A\qi^s  pg 
le  fit  enlever  et  en  même  ten^ps  le  doyen  du  s2)cré-çoll^^e.  4iDsi  q^ 
annonçait  le  projet  arré^  d*â(er  tout  nioye;i  d'action  èj,  ^  ooi^r  ^ 
Rome,  Vint  enfiple  décret  du  ^  piai^  guicpnibl^  1||  mesure  ^t  qi{^ 
rendit  publique  l'oppression  du  saint-p^re.  Tels  f^rei^^les  moti(i^ 
qui  déterminèrent  le  pape  à  lancer  pu|)li(|pement  l'aps^thème  s«r 
la  téle  de  Napoléon,   . 

,0n  ne  permit  pas  au  pape  de  s^oqrner  {ong«temps  i^  ^q^^e^ 
après  cet  acte  d'indépendance*  {^e  g[énéra(  Miol|is  cbarg;^  (e  g^ 
néral  Radet,.  inspecteur  çé^ér^l  de  Ig  ^nd^rmerje,  ^p,  f*emp%- 
rer  de  ^a  pe^s^ne*  Lae  p^pe^  uiç<ri|it^  %)^\t  ^it  barricader  \fx 
p^laiç  Quirinal  qui}  hii^itsjit;  i|  yç^i^i  qu'il  fût  bien  con^t^ 
qu'il  n'avait  cédé  qu'à  la  violence.  D9P§  I9  nuit  du  {^  aii  6  juî|<| 
le^  1808,.Radet  fit  escalader  le  palais  p^r  des  soldats  napolitains; 
il  se  rendit  lui-même  auprès  de  sa  sainteté  et  lui  ordonna  de  le 
suivre.  Pie  VII  fut  conduit  à  Gfenoble;  plus  tard  il  fut  transféré 
à  Savone.  Cet  acte  çle  violence  fut  mal^  accueilli  par  l'opinion  ; 
auçsi  on  se  crnt  obligé  de  répandre  le  bruit  que  tout  s'était  passé 
à  l'insu  de  l'empereur. 

.  Napoléon  fut  vivem^t  irrité  par  la  résist^noe  du  saint-pèrp  ; 
mais  d'autres  soins  détournaient  spn  atteûtion#Jll  était  alors  for- 
tement préoccupé  des  moyens  d'assurer  la  hautp  position  qu'il 
tenaiti  L'état  de  l'opinion  publique  en  A^llemagae  ne  lu^  avait 
pas  échappé;  il  avait  aperçu  tout  ce  qu'elle  présentait  de  menar 
çant  pour  rautoriié  qu'il  y  exerçait  et  ^u'il  voulait  y  conserver. 
n  méditait  donc  sur  les  mesures  les  plus  propres  à  unir  les  inté- 
rêts 4e  ce  pays  avec  ceux  de  sa  couronne.  Il  pe  lui  vint  pas  même 
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en  pensée  de  chercher  ces  moyens  dans  la  reconnaissance  des 
peuples,  dans  quelques  améliorations  à  leur  sort.  Il  ne  vit  que 
ceux  qui  pouvaient  en  même  temps  relever  et  annoblir  sa  dynas- 
tie. Il  pensait  à  s'allier  avec  h  maison  d'Autriche.  Hais  il  biïsât 
d'abord  rompre  son  mariage  avec  l'impératrice  Joséphine.  U  lui 
fit  connaître  ses  intentions  le  30  novembre.  Le  iS  décembre,  illes 
rendit  publiques.  Il  avait/  à  cet  etkt,  convoqué  tous  les  rois  et 
princes  de  sa  fomille ,  le  vice-roi  de  Naples  et  les  principaux  di- 
gnitaires de  l'empire.  Joseph  seul  n'y  était  pas.  «  La  politique 
de  ma  monarchie,  dit-il,  llntérét,  le  besoin  de  mes  peuple^,  veu- 
lent qu'après  moi  je  laisse  à  des  enfens,  héritiers  de  mon  amour 
pour  mes  peuples,  ce  trône  où  la  Providence  m^a  placé.  Cepen- 
dant, depuis  plusieurs  années ,  j'ai  perdu  l'espérance  d'avoir  des 
enfons  de  ma  ^Ven-aimée  épouse  l'impératrice  Joséphine;  c'est  ce 
qui  me  porte  i  sacrifier  les  plus  douces  affections  de  mon  cœur, 
à  n^écouter  qie  le  bien  de  l'état,  et  à  vouloir  la  dissolution  de 
mon  mariage.  >  L'impératrice  parla  ensuite;  elle  déclara  qu'elle 
se  sacrifiait  au  bien  de  la  France  et  qu'elle  consultait  au  divorce. 
On  rédigea  procès-verbal  de  ces  déclarations.  Il  fut  porté  au 
sénat  le  lendemain,  qui  déclara,  par  un  sénattiS'<x)nsa(té  daté  du 
16  décembre,  que  le  mariage  entre  l'empereur  Napoléon  et  Tim- 
pératrice  Joséphine  était  dissous ,  et  que  celle-ci  conserverait  tou- 
jours le  titre  d'impératrice-rdne.  Grégoire  avait  préparé  un  dis*, 
cours  contre  le  divorce;  mais  on  ne  donna  la  parole  à  personne. 
Cependant,  sur  quatre-vingt-sept  votans,  il  y  eut  sept  non  et 
quatre  billets  blancs.  C'était  une  grande  marque  d'opposition 
dans  le  sénat. 

Le  mariage  civil  de  Napplébn  et  de  Joséphine  pouvait  être 
considéré  comme' rompu  par  Taçte  du  sénat;  mais  il  avait  été 
consacré  par  l'Église  le  1^  décembre  1804,  la  veille  du  sacre;  il 
fiillaitdonc  obtenir  deVÉglise  qu'elle  prononçât  le  divorce.  On 
s'adressa  à  l'officialité  de  Paris;  celle-ci  opposa  qu'elle  n'avait 
pas  des  droits  suffisais;  elle  demanda  qu'on  consultât  les  évéques. 
Une  commission  composée  des  cardinaux  Maury  et  CazelU  et  de 
cinq  évéques  ou  archevêques  décida  que  l'officialité  de  Paris 
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avsùt  ce  droit*  En  conséquence  elle  commença  une  enquête ,  à  la 
suite  de  laquelle  elle  eut ,  le  9  janvier  1810,  k  làcbeté  de  prougn- 
cer  la  nullité  du  mariage.  Cette  sentence  fut  confirmée  par  le 
métropolitain  ;  mais  le  pape  la  déclara  inrégniière  et  la  condamna. 
On  ne  tint  compte  de  cette  dernière  dédaon,  qu'on  parut  pren- 
dre pour  une  vaigeance  politique.  Le  peuple  vit  a?ec  peine  la 
Mpwiîation  de  Joa^hine.  Il  accueillit  cette  noutdie  avec  une 
crainte  snperstitiensey  car  il  considérait  cette  femme  comme  ie 
toi  on^edeNapoléonv 

(Test  an  milieu  de  ces  intrigues  que  la  session  de  1809  fut 
ouverte,  le  3 déoc^mbre»  par  Fempereur.  Dans  son  discours,  il 
annonça  au  corps  législatif  ques,  l'Espagne  exceptée,  le  continent 
était  en  paix.  En  effet,  après  la  paix  avec  F  Autriche,  Farmée 
dltaHe  avait  été  chargée  de  soumettre  le  Tyrol.  Elle  s*en  était 
d^  mise  en  possession;  les  insurgés  étaient  dispersés;  tout 
annonçait  qu'ils  ne  tarderaient  pas  à  mettre  bas  les  armes.  En 
efifet ,  les  neiges  forcèrent  les  plus  tntré[ndes  k  quitter  les  mon- 
tagutcs  et  à  rentrer  dans  leurs  villages  ;  Hofer  lui-même  fut  pris, 
jugé  et  fusillé.  D'un  antre  côté,  FAngleterre  avait  évacpé  FlesSin- 
gne.  Après  avoir  vu  périr  une  partie  de  ses  troupes  par  Feffet  de 
la  fitvre  des  polders^  le  général  qui  commandait  la  garnison  de  cette 
place  Févacua  aussitôt  qu'il  apprit  qu'on  aUait  Fassiéger.  Avant  de 
s'embarquer,  il  en  fit  sauter  le»  fortifications.  Enfin,  la  Spède  elle- 
même  avait  mis  bas  les  armes.  Les  Russes,  après  avoir  conquis  1^ 
Finlande,  avaient,  dans  l'hiver  de  ^809,  traversé  le  golfe  de 
Bothnie  sur  les  glaces,  et  menacé  Stockholm.  Leur  présence  pro- 
voqua une  révolte.  Les  chefe  de  Farmée  s'emparèrent  le  13  marft 
de  la  personne  de  leur  roi  Gustave-Adolphe  IV.  Une  diète  fut 
convoquée  ;  elle  proclama  sa  déchéance  et  celle  de  sa  famille ,  çt 
transfera  la  couronne  au  duc  de  Sudermanie,  qui  fut  proclamé 
roi  sous  le  nom  de  Charles  XUL  Et  comme  celui-ci  n'avait  point 
d^enfent,  la  diète  nomona  pour  lui  succéder  le  prince  Ghristiern- 
Anguste  de  Holstein  Soudersbogrg-Augustembourg,  ^  Char- 
les XllI,  à  peine  monté  sur  le  trône,  se  hâta  d'acheter  la  paix 
avec  les  Russes  en  leur  cédant,  le  17  septembre,  la  Finlaude,. 


Digitized  by 


Google 


âd4  EMPIRE. 

qu^ils  ont  toujours  possédée  depuis.  Hûi  revenons  au  discours 
deVémperettr. 

Le  corps  l^pstaltf  y  répondit  ptr  ine  a^rene  dont  FemiMi 
800  président,  Ait  lerid«cit«r  H  l'organo.  Elle  éuît «  coQMe 
toutes  k%  autres ,  ito  laodèlfe  d*«|Utl*tion4  U  eeesion  d*ailiears  <iit 
fort  coinie  et  peu  iaténwaniei  la  ^  la  ploi  iaipartarita  An 
oelle  du  budget*  Oq  vota  m  eatre  (pitlqn^  pN^eta  relatifs  i  des 
questioos  d'administration  locale.  Cette  seslioa  M  dura  qui 
^fWHe joor^;  elle  fiit  doae  le 89 janvier  ISIO4 

Pour  achever  rbistoirë  de  rannëé  1109  ;  Il  nous  reste  à  donh«f 
vneiidëe  dkJaat(aatkm  daaaffiÉirei  eà  Bspugna. 

L^armëë  frdtiçdise  de  la  Pëeift^ule  ëtâft  divisée  eii  divers  corps 
qnt  agi^iai^Mt  isolément,  mais  soùs  la  direction  dti  roi  Joseph^oii 
ptotOt  du  maréchal  Jourdan,  son  major-généraï.  Ils  formaient  en- 
semble une  masse  étaluée  à  plus  de  deux  cetit  milk^  hommes  de 
tronpes  en  général  très-af^nerries.  Mars  la  puissance  de  cette 
masfte  Redoutable  était  amoindrie  par  la  nature  iltëme  de  la 
gnèrre,  parcelle  des  ennemis  quVtle  avait  à  combattre»  et  pa^ 
les  disposhto&s  du  sbi  sur  lequel  elle  manœuvrait,  il  t^IInt  la  dîs« 
percer,  sôitpour  opérer  dans  les  diverses  directions  df^  nons 
appelaient  Tennemi  et  la  néce^^ité  de  soumettre  le  pays,  soit  pour 
garder  les  points  déjà  possédés  -et  les  maintenir  en  paix.  Les 
armées  espagnole  et  portugaise  ne  livrèrent  pas  un  seul  corn* 
bat  en  rasecampagm;  qui  ne  se  t<  rmidât  par  une  défaite  prompte 
6t  complète;  mais  rieft  uè décourageait  ni  les  insurgés  ni  les  gé* 
néraux;ces  armées  .<e  reformaient  comme  par  enchantement , 
réparaîem  rapidement  leurs  pertes,  et  venaient  de  nouveau  ttie- 
naeer  nos  communications,  ou  inquiéter  et  eolever  les  corps 
épàrs  et  les  petites  garnisons.  Il  serait  diffioln ,  dans  un  abrégé 
tel  (Jfiie  cehii-ci,  de  donner  nnfe  idée  complète  d'une  guerre  rem- 
plie d'îVicîdens,  où  les  marches  'et  les  contre-marches  se  multi- 
plient; où  les  éDpfagemens  ont  toujours  bn  résultat  uniforme,  la 
défeitè,  U\^\k  rion  la  d'estruciion'de  l'ènnenil.  Trois  grandes  ôpé- 
rafions'milftLrréd  signafèreût  fà  càmpagnfe  <f  É  f):i{{ne  en  1809.* 
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lé  $i4ge  et  la  prise  de  ^arsigosse;  Tinvasion  du  Portugal  par 
Soult,  et  là  marpbe  de  Wellio^on  sur  Madrid. 

On  a  beaucoup  exahë  le  courage  des  assiégés  à  Saragosse; 
on  a  dit  (|ue  leur  résistance  avait  été  Ijéroique  :  op  a  raison ,  s( 
Ton  veut  parler  du  courage  que  montra  U  population  en  consen- 
tant h  tout  sacrifier  à  une  défense  désespérée  et  sans  espoir; 
mais  on  aurait  tort  de  dire  que  leur  résistance  fut  plus  brHIante 
que  celle  de  Tarmée  assiégeante.  Celle-ci,  en  effet ^  fat  toujours 
de  plus  de  moitié  inférieure  à  l'armée  assiégée. 

Le  général  Pafafox  s'y  était  enfermé  avec  trente-cinq  ou  qua 
ratité  mille  hommes  dont  environ  dix  mille  d'anciens  régîmens 
de  ligue  et  avec  quinze  mille  paysans  armés.  La  population  de 
Saragosse  était  de  soixante  mflle  anfies.  L'ann^  française,  forte 
de  trente-deux  mille  hommes  environ,  sôiis  les  ordres  de  Moncey, 
arriva  devant  ta  ville  à  la  fin  de  décembre  180S.  La  tranchée  fut 
Ouverte  sur  ta  rive  droite  de  TÊbre  te  29,  et  fa  place  sommée  de 
se  rendre  le  50.  En  ce  nioment  Moncey  fiit  remplacé  par  Junot 
dans  le  comroan<|ement  du  sié^^e ,  et  neuf  mille  hommes  furent 
détacliés  sur  Madrid^  en  sorte  que  les  assiégeans  se  trouvèrent 
réduits  t^  vingt-trois  mille  hommes  environ.  On  enleva  néanmoins 
i  Tennemi  tous  les  postes  avancés;  on  le  rejeta  dans  la  place.  Le^ 
assiégés  avaient  crénelé  les  maisons ,  en  avalent  rem):)li  quelques- 
unes  de  terre,  et  avaient  fortifié  tous  les  points  propres  â  la  d^ 
fense  ou  à  servir  de  passage.  Chaque  maison  était  un  bastion  qui 
devait  être  en  quelque  sorte  attaque  et  emporta  séparément. 
Cependant  le  siège  n*4^vançant  pas  an  gré  dç  Pempereur,  le  ma- 
réchal Lnnnes  remplaça  lunot  le  22  janvier  ^809.  H  crut  d*alx)ril 
devoir  chasser  les  ras-^emblemens  d'insurgés  qui  encouraient  Far- 
mée.  Cette  opération  fut  rapidem^^nt  faite ,  sans  nuire  à  faltaque 
de  la  ville.  Le 2^  janvier,  les  brèches  étant  jugées  praficafeles,  on 
donna  l'assâot  sur  trois  points.  On  pénétra  dans  la  vlÙe;  maiS 
il  fallut  combattre  de  maison  érf  maison  ,  d'étigè;  etî  'Âa^é.eV 
quelquefois  dé  chambre  en  chambré. "Apr8s  ^^g/ét uli jotir^ 
li'un  combat  de  ce  genre,  îé^  *<lléijx  tiers  dé'  1a'bïicfe*%iî^'< 
en  notre  pouvOT.  Lannes,  pour  Itërm'fftèi' fa  rattë,^jà^qtfïl 
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fallait  porter  on  nouraia  coap  et  prendre  la  viHe  à  revers, 
c'est^-dire  par  la  riye  gauche  de  l'Èbre^  de  manière  à  en  occa- 
per  tout  le  diamètre.  En  oonaéquence,  le  t7  février»  on  attaqua» 
par  le  feo  de  rartillerie  auquel  on  fit  succéder  Tassaiit»  le  fau- 
bourg de  la  rive  gauche.  U  fut  enlevé;  le  pont  fut  pris  avant  que 
rennemi  pût  regagner  la  partie  de  la  rive  droite  qui  était  encore 
ai  sa  possession.  Quatre  mille  hommes  mirent  bas  les  armes.  Ce 
fut  alors  que  la  junte  offrit  de  se  rendre.  La  capitulation  fut 
signée  le  20  février.  La  ville  fiit  occupée  le  21  par  les  Français. 
La  garnison,  forte  encore  de  quinze  mille  hommes ,  défila  devant 
nous,  posa  les  armes,  remit  quarante  drapeaux,  cent  cinquante 
pièces  de  canon ,  et  fut  conduite  prisonnière  en  France.  On  évalue 
la  perte  causée  aui^  assiégés ,  tant  par  les  armes  que  par  la  famme 
et  une  affreuse  épidémie,  les  uns  à  cinquante  mille,  les  autres  à 
trente  mille  hommes.  La  perte  des  Français  n*est  pas  mieux 
connue;  les  uns  la  font  monter  k  trois  ou  quatre  mille  hommes, 
les  autres  à  huit  mille. 

pendant  que  Saragosse  capitulait,  Soult  était  en  Galice  du 
cô:é  opposé  de  la  Péninsule.  Il  venait  de  prendre  le  Ferrol  où  il 
avait  trouvé  huit  vaisseaux  de  ligne,  des  frégates  et  une  nom- 
breuse artillerie.  Il  reçut  alors  de  l'empereur  Tordre  de  péné- 
trer en  Portugal  et  de  marcher  sur  Porto  et  sur  Lisbonne.  Le 
yaréchal  Ney  était  chargé  de  surveiller  la  Galice  en  sa  place,  de 
maintenir  ses  communications  libres ,  et  de  Tappuyer  au  besoin. 

Soult  commandait  le  deuxième  corps  fort  de  quarante-sept 
mHle  hommes.  Mais  il  avait  été  obligé  de  fournir  des  garnisons 
et  de  nombreux  détâchemeos  ;  il  avait  aussi  beaucoup  de  mala- 
des ;  en  sorte  qu*il  se  trouva  ne  pouvoir  disposer  que  de  vingt- 
cinq  mille,  hommes  dont  quatre  mille  de  cavalerie.  Néanmoins, 
il  concentra  ses  troupes  sur  le  Minho ,  et  se  mit  en.  mouvement  le 
28  janvier.  IL  essaya  de  passer  cette  rivière  à  Tuy;  mais  il  la 
trouva  gonflée  par  les  pluies  et  pai*  la  marée;  la  rive  où  il  £adlait 
aborder  était  d'aiUeurs  garnie  d'enneAis*:  il  renonça  à  tenter  le 
f^fiMgfi  sur  ce  point  et  remonta  la  rivi.ère  peur  chercher  un  lien 
plus  fovQrable^  Dans  cette  marche ,  il  ren.contra  un  raissemble* 
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wtmi  oomidërable  qu'il  dissipa*  Le  i9,  son  avast-garde  enlra  à 
Ojreose  a98ez  à  temps  pour  empêcher  de  couper  le  pont.  Il  écrivit 
de  cette  vilie  à  Ney  pour  lui  demander  de  l'appuyer  en  assurant 
ses  lignes  de  communication  et  en  maintenant  la  Galice.  Il  reçut 
mM  réponse  peu  favorable  qui  lui  apprit  qu'il  ne  pouvait  compter 
sur  Ney. 

Cependant  le  deuxième  corps  se  mit  en  marche  sur  Ghavès,  le 
4  mars  ;  les  villages  étaient  abandonnés ,  les  campagnes  désertei, 
les  chemms  détestables ,  difficiles  »  tracés  à  travers  des  montagnes 
qui  offiraient  d'excellemes  positions  défensives;  le  temps  était 
affreux.  On  avança  cependant,  mais  lentement.  On  était  entouré 
d'ennemis;  on  manquait  de  vivres.  Le  6  mars,  le^fénéral  Fran- 
ceschi  rencontra  les  Espagnols  de  la  Romana  à  Abedès;  on  les 
attaqua  :  on  leur  tua  mille  deux  cents  hommes;  on  fit  des  pri- 
sonniers qniprétàrent  serment  au  roi  Joseph  et  prirent  du  service 
dans  l'armée.  Le  même  jour,  le  général  Foy  culbuta  une  divi- 
sion portugaise.  Enfin  le  10  mars«  on  aperçut  <3iavis.  Cette  ville 
était  défendue  par  une  armée  portugaise;  (m  marcha  sur  ce^ 
troupes;  mais  die»  n'attendirent  pas  :  voyant  qu'on  avançait,  elles 
se  mirent  à  fuir  k  la  débandade.  Ghavès  »  bien  que  fortifié  •  bien 
que  pourvu  d'une  forte  garnison  f  se  rendit.^ult  alors  fut  em- 
barrassé du  grand  nombre  de  ses  prisonniers  ;  il  leur  rendit  la 
hberté,  sons  promesse  de  ne  plus  servir  contre  les  Français.  Ils  le 
jurèrent.  Les  troupes  de  ligne  prirent  du  servicedans  noire  armée. 

DeCbavès,  Sonltse  porta  sur  Braga.  Le  général Franceschi  foi^ 
mait  l'avant-garde.  Ce  fet  hii  qui  fut  chargé  de  vaincre  toutes  les 
difficultés  qu'on  s'attendait  &  renconU*er  ;  en  effet»  il  fallut  forcer 
tnns  défilés  qui  furent  défendus  quelquefois  avec  acharnement 
par  les  paysans.  Le  18 ,  les  Français  étaient  devant  Braga.  Une 
armée  nombreuse  protégeait  cette  ville.  La  veille  elle  avait  mas- 
sacré son  général  »  et  avait  élu  en  sa  place  un  major  anglais.  On 
essaya  cependant  d'entrer  en  communication  avec  cette  multitude 
furieuse;  on  lui  envoya  vingt  prisonniers  porteurs  de  proclama- 
tions, et  accompagnés  d'un  trompette.  Celui-ci  fut  retenu ,  et  les 
prisonniers  é^jorgés.. 
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Lé  9V^  S6ilt  fit  âtttqtief  ceitè  cMltAiifle  ;  étt  Art  (ArtMl  «^IM 
eti  Alite  ;  là  cavaifefie  la  poursuivit  Jif^i  deux  Heaéft  du  ^tnp 
ée  battalfté,  et  eii  fit  un  grand  titmagé;  on  prit  sescanous  et  se» 
drapeaux. 

t^endadt  que  le  maréehal  soumettait  une  grande  vHIe,  on  plutôt 
la  rendait  à  ses  habitans ,  car  ils  y  rentrèrent  en  grand  nombre 
kyrsqu*elle  fiA  en  notre  poutoir,  Tny  et  Ghavè^,  oh  f on  avait  laissé 
dés  gafnisôûs  et  des  malades,  ëfâient  bloqués.  Gbavès*  ch  Peu 
atait  lai<së  plus  de  naïades  que  de  soldats/ ptes^  au-dédans  pur 
fa  populatton ,  au-dehord  par'  un  eorps  d*armée  portugais ,  Ail 
obligé  de  se  rendre.  Ainsi,  lés  éomniunieatiottaque  les  Françaia 
avaient  gagnée^ ,  et  qu'i^  croyaient  aveif  assurées  par  des  vic- 
totres,  étaient  conpées  au  moment  mène  oà  ils  prenaient  posses- 
sioD  d'une DouvèRe  conquête,  et  ks  routes  étaieSfl  si  bien  fnter* 
roMpues,  que  leur  général  n*en  sut  rien,  fia  oonséquence*  [dein  de 
sécurité ,  il  se  mit  en  routé  pour  Oporto,  que  V0ù  eut  en  yue  le97. 
Oetle  Tille,  peuplée  de  soixatite-dfx  mille  auMS^  était  ouferte  ; 
ma's  on  avait  voulu  en  foire  une  autre  Satngosse.  On  en  avait 
retranché  et  paK)»sadé  tous  les  alentours;  on  avak  réuni  dans  oeue 
enceinte  quarante  mille  hommes  armés  de  tronpea  de  ligue  >  de 
milices  4  d*ordenalizas«  L'ëvéque  ^it  le  généralissime  ée  œ 
peuple  dont  il  étaU  loin  d'être  le  mahre.  Sonh  lui  envoya  ua 
prtéinentafre  pour  déterminer  les  soldats  aie  recevoir  i  il  fittut 
que  tes  officiera  leur  persuadassent  que  rarBaéefipançaœe demain 
daii  à  capituler.  Pendiot  cette  espèce  d'armistice»  trois  oeàta  sol- 
dats porttigafS  sortirent  des  lignes  et  vinrent  an  général  Foy  M 
cflant  qu'ils  ^e  rendaient.  A  Ptfide  de  cette  ruse,  ils  feiitonrèrettt 
et  renlevèr^ntavec  le  chef  de  bataillon  Roger,  qui,  ayant  essayé 
de  se  défendre,  ftit  massacré. 

Le  M ,  les  néf;of iation<»  n'ayant  pas  réussi ,  on  se  prépdM  i  at^ 
taquer .  La  nuit  {suivante,  les  églises  ne  désem'pKreM  pas  à  Oporto. 
Du  haut  ie  la  Chaire ,  ou  fança  Fanathème  contré  les'bérétiques; 
c'est  ainsi  qu'on  désignait  nos  Fratiçais  ;  oti  entendait  lès  cris  des 
Portugats.  Dans  leur  faiseur,  ils  se  mirent  à  tirer  lé  canon  sana 
but,  et  massacrèrent  plusieurs  de  leurs  officiers  sur  lés  plus  lëgera 
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^upçons.  Cn  orage  considërable  qui  éclata  vers  minuit  calma 
cepeodant  leur  ardeur. 

Le  29  mars  au  matia,  l'armée  française ,  forte  de  vingt  mille 
hommes,  s'ébrapla  tout  entière;  elle  enleva  les  redoutes  et  les 
palissades  ;  elle  pénétra  daqs  les  rues ,  renversa  les  barricades  ', 
poussâtes  ennemis  sur  le  Duero  et  dans  la  mer,  où  il  s*en  noya  un 
grand  nombre,  s'empara  du  pont  du  Duero ,  et  arriva  avant  Teii- 
nemi  siir  les. hauteurs  qui  couronnaient,  la  rive  gauche  de  ce  fleuve. 
Les  Français  n'eurent  que  six  cents  hommes  tués  ou  blessés  dans 
cette  bataille  ;  on  évalua  le  nombre  des  t^ortugais  ti^ou  blessés 
à  huit  mille.  Celui  des  noyés  était,  dit-on ,  incalculable.'  tl  ne  faut 
pas  attribuer  cette  énorme  perte  h  l'énergie  de  leur  résistance  ; 
elle  Fut  l'effet  de  la  rage  qui  s'empara  de  nos  soldats ,  à  la  vue  de 
plusieurs  de  leurs  camarades  qM'ils  trouvèrent  les  yeux  et  la 
langue  arrachés ,  mutilés ,  encore  vîvans.  Jusqu'à  ce  moment,  les 
troupes  avaient  montré  une  grande  discipline  :  elles  faisaient  des 
prisonniers  ;  elles  sauvaient  les  gens  qui  se  noyaient  ;  mais  dès 
qu'elles  eurent  eu  connaissance  dé  ces  atrocités ,  elles  se  ruèrent 
avec  force  sur  leurs  auteurs,  et  poursuivirent  avec  férocité  la  ven- 
geatice  de  ce  crime.  On  trouva  dans  les  prisons  de  la  ville  le  gé- 
néral Foy ,  vingt  soldats ,  ëi  une  centaine  de  familles  portugaises 
ou  françaises  (|ue  l'on  délivra. 

Maîtres  d*Oport6 ,  on  se  trouva  dans  Tabondance.  Oii  saisit  dé 
hombreox  magasins,  des  tentes ,  des  munitions  de  toute  espèce , 
trente  bâtîmens  anglais  chargés.  L'armée  put  se  refaire  de  ses 
longues  fatigues. 

Le  maréchal  Victor,  duc  de  Ëellune,  avait  reçu  ordre  d'ap- 
puyer avec  le  premier  corps  le  mouvement  de  Soult,  et  de  des- 
cendre par  |a  vallée  du  Tage  sur  Lisbonne,  pendant  que  le 
deuxième  corps  s'avançait,  ainsi  que  nous  venons  de  le  Voir,  par 
iirie  route  parallèle  à  la  mer.  Victor  h'obétt  <juè  lentement,'  Il 
s'arrêta  à  Talavera  de  la  îleyna.  Enfin ,  sitr  1rs  ordres  réitérés 
du  roi  ou  plutôt  de  Jburdan ,  il  se  mit  en  marche  le  1S  mars,  tl 
avait  devant  lui  une  a|*mée  espagnole  dont  Tavânt-garde  fut  cul- 
butée te  i't,  et  trés-maftraitée.  Le  97,  il  entra  i  Medellin  et  se 
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troava  en  face  de  l'armée  espagnole  rangée  en  bataille  au*delà  de 
celle  ville;  quoiqu'il  n'eût  guère  que  dix-6ept  mille  hommes,  il 
nhésiia  pas  à  attaquer.  L'ennemi  fut  mis  en  déroute,  mais  après 
un  combat  assez  rude,  dans  lequel  une  charge  de  drainons  fiit  re- 
poussée par  rinfanterie  espagnole  ;  la  cavalerie  française  le  pour* 
suivit  à  outrance;  et»  exaspérée  par  les  insultes  que  lui  avait  valu 
de  la  part  des  Espagnols  son  premier  insuccès ,  elle  fit  peu  de 
quartier.  La  moitié  de  l'armée  ennemie  fut  prise  ou  tuée  ;  elle  ne 
sauva  de  toute  son  artillerie  qu'une  seule  pièce.  Après  cette  vie* 
toire ,  Victor  s'arrêta  à  Uerida  où  il  établit  ses  hôpitaux ,  et  mal- 
gré les  ordres  réitérés  d'entrer  en  Portugal  »  trouvant  ses  troupes 
trop  peu  nombreuses ,  ses  communications  peu  assurées  »  il  resta 
immobile.  II  attendait  la  jonction  d'un  corps  de  dix  mille  hommes 
commandé  par  Lapisse,  qui,  n'obéissant  pas  plus  que  lui,  res- 
tait à  Salamanque,  et  ne  le  rejoignit  que  vers  là- fin  d'avril. 

Cependant  Soult,  n'ayant  pas  de  nouvelles,  restait  immobile 
et  se  bornait  à  nettoyer  ses  derrières  et  à  balayer  les  environ^ 
d'Oporto.  On  débloqua  Tuy,  on  battit  en'plusieurs  rencontres  les 
Portugais;  quant  an  maréchal  lui-même,  il  s'occupa  de  rétablir 
l'ordre,  dans  Oporto.  Un  événement  singulier  signala  son  séjour 
dans  cette  seconde  capitale  du  Portugal.  Cette  ville  même,  et 
celles  de  Braga ,  Bacellos,  Viana ,  Villa  deConde,  Pavoa  de  Ba- 
reim,  Fera  et  Avar^  adressèrent  au  général  des  adresses  signées 
par  plus  de  trente  mille  individus  nobles ,  bourgeois  et  prêtres , 
dans  lesquelles  on  demandait  un  roi  à  Napoléon.  On  proposa  à 
Soult  d'être  ce  roi.  Il  parait  que  le  général  accepta,  sauf  l'appro- 
bation de  l'empereur;  il  adressa  en  effet  à  ses  généraux  division* 
naires  une  proclamation  imprimée ,  rédigée  dans  ce  sens  ;  elle 
devait  être  mise  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée,  mais  les  généraux 
refusèrent  d'obéir.  L'empereur  fut  informé  de  ce  fiiit  à  Schœn- 
brunnj  il  en  écrivit  à  Soult.  Plus  tard ,  le  général  Ricard,  chef 
d'état-major  an  deuxième  corps,  et  le  colonel  Donadieu  furent 
arrêtés;  maisétait-ce  uniquement  pour  avoir  participé  à  ce  projet  ? 

Leë  contemporains  regardèrent  la  proposition  dont  il  s'agit 
comme  une  ruse  de  guerre  pour  retenir  le  maréchal  à  Qporto* 
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On  arrêta  le  9  mai ,  sur  quelques  renseignemens  ^  radjudant-ma- 
jor  H'ArgentOD.  Cet  officier  avoua  qu'il  avait  élë  à  Lisbonne  ;  qu*il 
avait  eu  des  entrevues  avec  les  Anglais  ;  que  ceux-ci,  dans  peu 
de  jours ,  s'avanceraient  et  proposeraient  à  Soult  de  se  jAndre  à 
eux.  L'ennemi  voulait ,  en  un  mot,  tenter  d'insurger  l'armée 
d'Espagne ,  puis  mettre  Moreau  à  sa  tête ,  et  en  faire  en  France 
Tinstrument  d'une  révolution  qui  eût  précipité  Napoléon  du 
trdne. 

Ce  fut  par  cet  oJFficier  qu*6n  apprit  le  débarquement  des  An- 
glais à  Lisbonne  et  l'organisation  d'une  armée  portugaise  dont 
tous  les  officiers  étaient  anglais.  On  y  avait  mis  le  temps  à  pro- 
fit ;  lord  Wellington  y  était  à  la  tète  de  vingt-six  mille  hommes  de 
troupes  de  sa  nation  et  de  seize  mille  Portugais  bien  disciplinés» 
Commanda  par  lord  Beresford. 

Sobit»  abandonné  à  Ini-môme,  et  entouré  d'insurrections,  ne 
pouvait  tenir  contre  de  pareilles  forces.  Il  fallait  se  retirer;  mais 
on  avait  été  averii  trop  tard  :  déjà  l'avant-garde  ennemie  s'était 
emparée  d'un  passage  sur  le  Duéro  et  tournait  Oporto;  le  12, 
il  fiallut  combattre  et  vaincre  pour  prendre  la  rouiede  retraite. 
Nous  ne  décrirons  pas  les  accidens  de  cette  marche  ;  elle  fut  en- 
core plus  difficile  que  celle  qui  nous  avait  conduits  en  avant.  Il  fal- 
lut combattre  en  tête  pendant  qu'on  était  menacé  en  queue ,  en- 
lever des  ponts,  forcer  dés  défilés,  contenir  souvent  l'avant-garde 
ennemie.  On  réussit  à  vaincre  tous  ces  obstacles,  et  on  arriva  le 
10  oiai  àOreuse,  en  bon  ordre,  au  nombre  de  <iix-neuf  mille  cinq 
cents  honunes. 

Cette  expédition  peut  donner  une  idée  delà  guerre  d'Espagne; 
cependant  si  elle  échoua ,  ce  fut  moins  par  suite  des  obstacles 
qu'elle  eut  à  combattre,  que  parce  qu'elle  ne  fut  pas  poussée  assez 
viveoient.  Elle  fut  moins  rapide  qu'elle  eût  dû  l'être,  parce  que 
Soult  ne  disposait  pas  de  forces  suffisantes,  ou  en  d'antres 
termes ,  parce  qu'il  ne  fut  pas  convenablement  secondé  par  Vic- 
tor et  par  Ney.  Ce  défaut  d'enseruble  résultait  de  l'indépendance 
ob  les  maréchaux  commandant  les  cprps  se  trouvaient  plac^ 
tis-à-vis  les  uns  des  autres;  chacun  d'<3ux  jugeait,  décriait  et 
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agissait  pour  son  compte  ^  auciiq  né  yoalait  pbëif  à  ^'filtres,  ng^ 
par  jalousie  de  pouvoir,  soit  parce  qo*il  désapprouvait  les  ma- 
nœuvres de  ses  collègues.  Jourdan^  qui  n'était  que  maréchal,  n'a- 
vait passez  d'autorjté  pour  se  faire  obéir  de  ses  égaux  ^  et  paf 
suite  pour  maintenir  l'unité  dans  les  mouvemens  militaires*  L*em- 
pereur  porta  sur  les  résultats  de  Texpédition  de  Sonlt  le  méqi^ 
jugement  que  Jourdan  ^  le  même  jugeaient  que  Fbbtoîre:  ^  OTfi 
donna  que  les  corps  de  Ney  et  de  Mortier,  les  cinquième*  çt 
sixième ,  passassent  sous  le  commandement  de  Soult.  Ces  dspx 
maréchaux  furent  instruits  de  leur  disgrâce  dans  les  premijerç 
jours  de  juillet. 

Cependapt  Wellington  méditait  de  s'avancer  par  h  tallé^idii 
Tage  sur  DIadrifl ,  de  se  jpinfire  avec  Çuçsta  qi|i  comnuindait  Té- 
Dte  des  forces  espagnoles  (  trente-sept  millç  i^onunes)  ^  de  s'avan- 
cer sur  la  capitale  des  Espgnes  et  d'en  chasser  Joseph.  \  p^ne 
eut-ôn  avis  ae  ce  mouvement  à  Madrid ,  que  Joseph  et  le  maré- 
chal Jourdao,  avec  leurs  rébcrves,  se  portèrent  en  avant  dans  cette 
vallée^  et  allèrept  rejoindre  Vicfor  qui  était  k  Talavera  delà 
Reynq.  Lq  quatrièoie  corps  commandé  par  i^ébastiani,  qui  étl^i^ 
dans  I9  vallée  de  la  Guadiana  à  M^dfidejo^ ,  devait  venir  les  Iqi^ 
dr^.  £n  même  temps  on  invita  Soult  à  traverser  les  fnont^gnes^ 
et  à  se  jeter  sur  les  derrières  de  l'ennemi.  Le  plan  était  Uen  conçp  ; 
Wellington  allait  se  trouver  entre  deux  armées,  chacune  de  çin- 
i|uante  mille  hommes,  dont  Tune  devait  l^i  couper  la  retraite. 
Mais  c^  plan  fut  mal  exécuté. 

Victor  comgiença  par  évacuer  Talavera ,  et  se  retira  sur  laGua- 
darrama.  Ce  mouvement  eût  dû  être  continué  plus  loin ,  mô(ne 
jusqu'à  Mairid,  puisque  en  attirant  l'armée  anglaise  en  Espagne, 
il  la  mettait  d'avantage  eu  position  d'être  coupée  par  Souk  qui 
accourait  de  Salamanque  à  travers  Tes  montagnes;  mais,  au  liep 
de  se  retirer^  lorsque  le  roi  eut  opéré  sa  jonction  avec  Victor,  00 
prit  l'offensive.  Soult  cependant  écrivait  <|u'on  attendit,  pour  at- 
taquer, que  l'ennemi ,  averti  de  sa  présence  derrière  lui ,  se  mit 
spontanément  en  retraite.  On  n'eut  point  cette  patience.  Le  96» 
o^culbuta^avant-g;4rde  ennemie  sur  la  rotrt^dp  Talavera;  le  SS?, 
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^r  une  l^pteur  rapide  planta  (i'vlivierse(  de  vi{j[ii/^^  et  protégé^ 
de  plti9  p9r  un  i;avja  et  un  petit  valtoQ.  |l  avait  en  outré  fprti&é 
cette  poâijo'n  par  des  ouvrages  jde  campagoe,  Dè^  le  jour  méme^ 
quoi  qu'il  fût  tar4  »  Victor  ordonna  a'attaquer  un  niamelon  très^ 
élevé  »  dont  la  pentç  était  ei^carp^  »  trè^-rapide  et  embarr^^ée 
4e  troncs  d*olivier^  I  etç'ur  lecpel  ët^t  appuyée  la  gauche  dep 
Anglais.  Cett^  ^ff^.^tie  fut  f^it^  ayçc  courage  et  à  plusieurs  re- 
prises, malgré  ^^  f^ubien  nourri;  mais  nos  troupes ,  arn'vanjt 
au  sommet  essoufflées  et  sans  grdre^  furent  cha<}ue  fois  repoussjées. 
L'attaque  fut  suspendue  pendant  la  nuit,  et  reprise  le  lendemaip 
malin  saifs  p(us  de  succès.  On  fit  monter  succ^vement  quatre 
régimens ,  qui  fureqt  successivement  obligés  d*en  descendre. 

La  roi  demap4g>'i|  n'é^iit  pas  convenable  d§  livrer  une  ba- 
taille gépérale,  ^our^an  se  prononça  fortement  contre  cette  0(>i« 
QÎon.  Dans  le  méipe  (Qoment,  on  reçut  uQedépécbe  de  Spult  qiU 
annonçait  W  pouvoir  peindre  les  derrières  de  l'ennemi ,  que  4iy 
3  an  5  août.  Cependant  le  roi,  n'écoutapt  point  les  conseil^  dç 
jQar4an^  ai)  liep  de  se  retirer  et  d'entraîner  Tennemi  à  si  poor^ 
soite^  fût-ce  même  au-delà  ^e  Madrid ,  se  prit  à  cniindre  pour  If^ 
sjjifeté  de  sa  capitale.  }l  avait  cinquante  mille  ho^me§,  c'est^irf| 
Qiiç  force  égale  à  celle  4®  Tennen^i.  Il  ordonna  d*attaaner  sur 
toute  la  ligne.  On  se  battit  tout  le  jour  avec  des  chances  dîiverses . 
n^ais  la  position  était  trop  forte,  On  cefsa  d'attaquer  à  six  heures 
d^  SQÎr  sans  avoir  rieii  obtenu, 

I^  89,  l'iu-mée  française  se  rangea  derrière  YWber^e  ;  le  roî^ 
toujours  inquiet  pour  Uadrid  »  y  laissa  Tictor,  et  r^gna  sa  ca- 
pitale  avec  ses  réserves. 

Cette  bataille  inutile  coûta  aux  deux  partis  environ  huit  mille 
hommes.  Les  Anglais  considérèrent  comm^  une  victoire  de  n'avoir 
point  été  vaineus.  Wellington,  qui  n'était  encore  que  lord  Welles- 
.ey,  fut ,  à  cetteoccasion ,  décoré  du  titre  de  duc  de  Wellington. 

Cependant  le  général  anglais  ^  instruit  de  la  marche  de  Soiilt, 
sachant  ((u'U  était  entré  le  i'"  aqût  à  Plabencia ,  se  mit  eh  retraite 
le  3.  Victor  le  suivit  ;  mais  ses  forces  étaient  insuffisantes  pour  je- 
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ter  le  désordre  dans  Tarmée  ennemie.  Wellingtoit»  litttnût  que 
son  adTçrsaire  était  déjà  maître  de  la  rive  droite  da  Tage  »  se  hâta 
de  traverser  le  fleave  ;  il  couvrit  alors  sa^  retraite  avec  les  troopes 
espagnoles  qu'il  sacrifia»  niais  qui  bientôt  se  séparèrent  de  lui , 
après  avoir  éprouvé  des  échecs  considérables.  H  ne  put  cependant 
éviter  lui-môme  plusieurs  engagemens  désastreux;  mais  il  sauva 
les  cadres  de  son  armée ,  et  se  reforma  en  assez  bon  ordre  à  Ja- 
raicejOy  où  la  poursuite  s'arrêta.  Telle  fut  la  fin  du  mouvement  of* 
f ensif  par  lequel  Wellington  prétendait  délivrer  l'Espagne.  Il  per- 
dait l'armée  anglaise,  et,  selon  une  expression  de  Napoléon»  lord 
Wellesley  f&t  venu  avec  son  armée  en  France  prisonnier  de 
guerre ,  si  le  roi  Joseph  eût  été  moins  impatient,  et  eAt  continué 
de  reculer,  au  lien  de  s'avancer  sur  Talavera. 

Néanmoins,  à  Paris,  on  ne  voyait  de  ces  opérations  que  le  ré- 
sultat, c*e8t-à-dire  des  succès  disputés  et  des  retraites.  On  con- 
sidéra la  bataille  de  Talavera  comme  une  bataille  perdue*  L'opi* 
nion  reprochait  à  Napoléon  la  guerre  d'Espagne  comme  one  en- 
treprise injuste  et  impoliiique;  on  y  voyait  une  Vendée  nouvelle, 
mais  dans  des  proportions  immenses ,  qui  devait  dévorer  lès  forces 
de  Tempire.  On  était  mécontent  de  la  campagne  d^Autriche,  du 
divorce  de  Napoléon,  et  du  roi  Joseph  en  Espagne.  Le  parti  ré- 
publicain se  riéveilla  encore.  Un  comité  Ubéraieur  se  forma;  le 
général  Mallet,  bien  qu'en  prison,  et  rex-conventionnel  Florent 
Guyot  y  étaient  affiliés.  La  policé  en  eut  connaissance  dans  le 
mois  de  mai.  Elle  opéra  quelques  arrestations:  l'aflaire  fut  étouf- 
fée et  même  cachée  au  public  ;  mais  on  ignore  si  le'comité  libé- 
rateur fut  dissous. 


ANNÉES  1810  ET  1811. 


L'empereur  paraîssait.parvenu  au  plus  haut  degré  de  gloire  et 
de  puissance.  Il  avait  conquis  le  droit  de  disposer  souverainement 
d'un  grand  nombre  de  royaumes  et  de  couronnes;  il  avait  im- 
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pose  son  système  continental  ànous  les  princes  européens  ;  il  l'es 
avait  tous  forcés  à  s'allier  à  lui  contre  l'Angleterre.  L'Espagne 
seule  loi  résistait  ;  mais  il  espérait  en  finir  bientôt  avec  ce  fai- 
ble ennemi.  L'apparence  était  magnifique.  Néanmoins ,  au  milîen 
de  ces  signes  éclatans  de  grandeur  et  de  prospérité  «  on  pbuval^ 
déjà  remarquer  des  symptônies  dé  décadence.  L'opinion  était 
mécontente  et  fatiguée  ;  la  France  n'était  pas  encore  épuisée 
d'hommes,  mais  elle  commençait  à  s'apercevoir  qu'elle  avait  beau- 
coup perdu  :  les  consôriptioiis»  îdepuis  là  fin  de  180S  jusqu'à  la  fin 
de  4809»  lui  avaient  enlevé  cinq  cent  cinquante-six  mille  hommes. 
Les  finances  paraissaient  en  très-bon  état  ;  mais  eUes  étaient  insuf- 
fisantes pour  un  état  de  guerre  pareil  à  cehii  qu'on  entretenait; 
jusqu'à  ce  moment  les  supplémens  de  dépenses  avaient  été  soldés 
avec  les  revenus  de  ceque  l'on  appelait  le  domaine  extraordinaire, 
revenus  dont  on  ne  rendait  pas  un  compte  public,  dont  l'origine, 
aussi  bien  que  l'emploi,  était  tenue  secrète.  Ce  revenu  résultait  des 
contributions  de  guerre  et  des  confiscations  faites  en  pays  ennemi. 
Or  les  sources  d'où  on  le  tirait  devenaient  moins  abondantes  cha- 
que jour ,  et  la  paix  devait  les  tarir  complètement.  Il  n'en  pou-^ 
vait  pas  être  de  même  des  dépenses.  La  nécessité  d'entretenir 
une  grande  armée  ne  disparaîtrait  pas ,  en  effet ,  aussitôt.  C'était 
seulement  par  la  terreur  des  armes  que  FEurope  était  main- 
tenue dans  notre  allianc^e;  il  fallait  lon^-temps  continuer  à  lui 
imposer  par  une  puissante  armée,  avant  d'atteindre  le  jour  où 
elle  accepterait  complètement  les  nouvelles  destinées  qu'on 
lui  avait  faites.  Napoléon  prévoyait  donc  le  moment  où  il  serait 
obligé  de  suffire  avec  les  seuls  revenus  dé  Tempire  aux  ex- 
cessives dépenses  auxquelles  il  satisfaisait  encore  par  d'autres 
moyens.  Il  avait  adopté  pour  système  de  multiplier,  de  perfec-» 
tionner  et  d'accrottre  les  impôts  sur  la  consommation,  et  de  di- 
minuer les  contributions  foncières ,  afin  de  pouvoir,  dans  une  cir- 
constance donnée,  trouver  dans  œttè  dernière  espèce  de  revenu 
une  ressource  aussi  assurée  que  puissante.  Ainsi,  en  1810,  il  mit 
le  monopole  4e  la  fabrication  du  tabac  entre  les  mains  du  g<>u< 
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Pour  les  sujets  de  l'empire ,  les  souffwiDces  présentes  et  les 
craintes  pourTavenir  D*étaienl  compensées  par  aucun  avantage. 
Les  fruits,  de  la  révolution  semblaient  perdus  :  on  n  élait  pas  plus 
libre  de  parler  que  d'écrire.  La  iiberié  individuelle  élait  aban* 
donnée  aux  caprices  de  la  police ,  non  que  celle-ci  y  attCQtftt 
couvent,  mais  chacun  sentait  qu'il  était  à  sa  merci»  et  qu'il 
n'avait  nul  recours  contre  ses  violences^  Les  yieillards  se  sou- 
venaient qu^op  était  plus  libre  sous  la  mouarchie  absolue  roi- 
v^sée  en  1789.  Les  ouvriers  «  il  est  vrai ,  avaient  du  travail  ;  la 
main-d'œuvre  était  à  un  haut  prix;  mais  Ton  n'ignorait  pa#  que 
ces  avant^es  venaient  de  ce  que  les  bras  manquaient.  £a- 
fin  9  si  Ton  était  content  et  fier  de  nos  succès  militaires  et  de  notre 
grandeqr  natiqnale,  on  s'atirisiait  en  voyant  iin  seul  homme 
disposer  pour  lui-même  d'une  position  atbetée  au  prix  de  notre 
sang  et  de  tant  d*autres  sacrifices  ;  on  se  révoltait  de  ses  ma- 
nière» dç  propriétaire  à  l'égard  des  hommes  même  qui  l'a- 
vaient élu  ;  on  était  blessé  d'être  appelé  par  lui  les  tujets^  ses  peu- 
pl0s,  son  empire^Ce  langage  qui,  dans  sa  bouche,  n'était  sans 
doute  que  d'apparat,  blessait  profondément  les  sentimens  révo- 
lutionnaires qui  vivaient  dans  le  cœur  des  populations.  On  re- 
douuît  fortement  cependant  qu'un  accident  vtnt  trancher  ses 
Jours:  personne  ne  croyait  que  le  grand  empire  pût  être  conservé 
après  liii  ;  on  pensait  qu'il  devait  périr  dans  l'anarchie  ;  que  cette 
unité  formée  de  tant  de  peuples  divers ,  aux  dépens  de  tant  d'am- 
bitions riyales,  ne  pourrait  se  maintenir,  et  qu'on  serait  bien  heu- 
reux si  Ton  ne  perdait  pas  en  même  temps  toutes  les*  conquêtes 
de  la  République.  Ett  un  mot,  on  n'aimait  pas  le  présent,  et  ce- 
pendant on  le  préférait  à  l'avenir  qui  justifia ,  en  effet,  tous  ces 
vagues  pressentimeus  de  l'opinion  pubKque. 

Les  années  1810  et  1811  furent  remplies  par  des  travaux  d'ad- 
ministration intérieure ,  par  quelques  modifications  dans  la  si- 
tuation respective  du  territoire  de  l'empire  et  de  celui  de  l'Eu- 
rope, et  par  des  teiitatives  dipIomatiques/Mais  les  fêtes  du  ma- 
riage de  l'empereur,  celles  de  la  aaissance  du  roi  de  Rome,  et  les 
inddensde  la  guerre  d'Espagne  furent  les  seuls  faits  qui  saisirent 
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ratuatkm  des  masees.  Noas  pdrkrons  eo  première  ligDe  des  tra- 
vaux l^slatifiB  et  administratifs;  nous  nous  occuperou  ensfûte 
des  autres.  Quant  au^  affairesjDiritiires»  mus  les  reB!roTQbsà 
lafinduchapiM^. 

La  session  de  ^^ù  fut  Quv^Fte  le  If^ Myrier,  i^<4-dire^  huit 
jours  après  la  ^9^§  à9  ^e  fie  1809.  £o  oOBMqaeoee  Teibpe- 
reur  crutpçuypH*  ^'^ïi^euir  4*1B9  i^ire  luiHDtaa  rouT^rtoru^  Il 
n'y  eut  4one  »  à  la  pr^ipière  s^auce  de  oet^  aon^  »  ti  publicM  t 
ni  pompe,  ni  disooqrs  wpérial  >  mais  sèiileii^t  quelquea  pfna- 
ses  prononcées  pjir  un  oonseiller  d'élMvHonteMpuob  fittnqmné 
président  du  C0rp0  l^ffial^, 

Le  Gode  pénal  fut  le  premier  projet  présepilëi  la  «ane^  des 
députés.  Ce  tn^faii  avait  oooiM)é  le  cot^seil  d'état  pendant  qâà*^ 
rente  et  une  séances;  Feviperenr  n'eç  avait  présidé  ({U'ute 
s^e,  Ip  31  janw  ^809.  Aussi  peut-on  cKre  qu'il  o'jr  à^it  t>ris 
^^cçne  pan  i  et  q)i'îl  était  l'œuvre  dep  jnrisoonÉubes  et  des  ert- 
mkudîstfs  plùtAt  qued'un  publidste*  €e projet  fut  adopté  eh  sept 
lois,  du  12  ^x^  Id  février  19f Q.  Qtf  6'occnpa  ensuite  des  inoféns 
4^  pourvoir  aui.  frais  du  culte  dans  les  commune^  ruralesi  ôè  fit 
Fobjet  d'une  loi  votée  le  14  février.  Une  antre  loi  dùSmàht 
régla  les  conditions  jet  le  mode  d'esproprsàiian  ponr  enose  if  uti- 
Nté  publiqu;,  tûnai  qne  ^  sy^ème  des  indemnité^  prériàUei.etK 
gibles  dans  ce  cas.  Une  loi  duSOavrilréergauiBaTadrahMstralion 
judiciaire;  le  personnd  en  fut  augmenté*  Une  partie  des  juges 
reçut  le  titre  de  oonseillers  de  l'empereur^  titre  par  lequid  on 
marquait  qne  uwte  justice  émaimit  du  U6ne.  On  profita  de  cmè 
réorganisation  pourrappder  dans  les  eonrs  tout  les  meuibMi 
^oore  vivansdeai^nciensparlemens.  Lebndget  fat  fixé  1 740  mil- 
lions. Lç  dernier  vote  du  corps  législatif  saoctionna  la  loi  sur  les 
mines.  La  session  Ait  dose,  le  %i  avril. 

Hais  toutes  les  qnestîotts  Importantes  n'étaient  pas  apportées 
devant  le  corps  li^;WAtif.  L'empereur  attribuait  au  sénat  la  solu*^ 
tion  del^eattconp  d'affaires ,  ou  s'en  réservait  te  soin  à  luiHaaéme. 
Nous  allons  éoumérer  quelques-unes  de  ces  décisions  extra-par- 
lementaires j  oplrerra  qu'elles  touchent  des  sujets  non  moins  (ura- 
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¥és  qae  celles  que  fou  demandait  à  rassemblée  des  députés  des 
départemeos. 

Uo  8énatU9«tx>DSulte  du  50  janvier  régla  tout  ce  qui  concernait 
le  domaine  extraordinaire.  Ce  domaine  se  composait  des  comri- 
butions  imposées  sur  les  pays  ennemis  ou  par  suite  des  traités, 
et  des  biens  mobiliers  acquja  ou  conquis  en  pays  étrangers ,  ainsi 
que  des  propriétés  achetées  en  Fràncet  soit  en  terres»  soit  en  ren- 
tes, en  actions»  on  en  paliiis.  L'emperenr  disposait  de  ce  do- 
maine :  l""  pour  siibvfnir  aux  dépenses  des  armées;  2*  pour  ré- 
compenser les  soirices  militaires  et  drils  rendus  à  Tétat  ;  3*  pour 
élever  des  monumens»  etc.  Une  administratîoA  régulière  fut 
diargëe  des  recettes  comme  des  dépenses.  Lé  budget  de  ce 
domaine  était  en  effet  presque  aussi  considérable  que  celui  de 
l'état  lui-même;  on  en  jugera  par  Taperçu  suivant. 

£n  iSlOy  le  revenu  des  biens  immobiliers  du  domaine  exti*a- 
ordinaire était éyalué  à  3Ç  millions;  et»  d'après  le  comptrarrété 
au  M  décembre  de  la  même  année»  les  recettes  de  toute  es- 
pèce s'étaient  élevées  à  752,957»174  francs,  et  les  dépenses  à 
à  433,030»2â8  francs;. restait  donc  disponible  la  somme  de 
^.Sa6,d46  francs. 

Voici  un  exemple  de  la  manière  dont  les  recettes'dont  il  s'agit 
émient  dépensées.  11  est  extrait  des  comptes  de  1810. 

11  avait  été  donné  à  trente^ept  personnages  »  maréchaux  »  gé> 
népapixou  itainistres»  pour  acheter  des'bôtels,cIieMieux  de  ma- 
jontlB,  etc.,  une  somme  de  18  millions»  moiUé  en  argent  comp- 
tant »  moitié  en  rentes  5  pour  100  au  cours  de  88  francs.  — 
11»530,000  francs  avaient  été  distribués  en  gratifications  i  l'ar- 
mée; officiers  et  soldats  en  reçurent  chacun  une  part  proportion- 
nelle. — ^  Une  somme  considérable  fut  distribuée  en  divers  temps 
pour  former  <:inq  mille  sept  cent  seize  dotations  »  dont. les  plus 
fortes  donnaient  un  revenu  de  5»000  francs  et  les  plus  faibles»  de 
{(00  francs.  —  Enfin»  en  1810 »  299,â64»2a6  francs  furent  dé- 
pensés pour  le  service  de  Tarmée.  —  Ce  dernier  emploi  étajf  le 
seul  que  l'opinion  publique  pût  approuver»  le  seul  national. 
Mais,  en  même  temps,  il  était  manifeste  que  cette  ressource 
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extraordinsûre,  produue.eQ  grande  partie  par  des  coutributioDs 
dé  guerre  qui  ne  pouvaient  pas  élre  renouvelées ,  nécessaire  ce- 
pendant pour  entretenir  un  pied  de  guerre  aussi  formidable  que 
cehil  poss^ë  par  ia  France ,  devait  disparaître  un  jour.  En  ou- 
tre ,  dans  les  531  millions  disponibles  selon  les  comptes  de  4810, 
136  ëtaicBt  çncore  à.  toucher;  ils  étaient  garantis  seulement  par 
les  obligations  de  rAutriche»  de  la  Prusse,  tie  la  Saxe,  etc. 
L'empereur  certainement  prévoyait  le  moment  où  ces  moyens 
lui  manqueraient;  et,  dans  cette  vue»  il  se  préparait  à  créer  de 
nouvelles  espèces  de  contributions;  il  méditait  déjà  le  monopole 
de  la  fabrication  du  tabac,  qui  devait  mettre  à  sa  disposition  non- 
seulement  un  revenu. suffisant  pour  solder  cent  mille  soldats, 
mais  encore  une  masse  dç  cautionnemens  propre  à  fonder  un 
fonds  disponible* à  Tingtant  même.  En  même  temps,  il  excitait 
Tadministration  à  perfectionner  le  système  des  contributions  in- 
direcles  déjà  existantes  sur  les  boissons ,  de  maniât  à  empécber. 
toute,  fraude.  En  ^et ,  cet  impôt  atteignit  le  maximum  possible. 
De  plus ,  il  faisait  en  sorte  de  reporter  sur  les  budgets  départe* 
mentaux  toutes  les  dépenses  qu'on  pouvait  y  rejeter.  Enfin  »  il 
maintenait  à  un  taux  peu  élevé  les  contributions  foncières,  afin  de 
se  ménager  le  droit  de  demander  tout  d*un  coup  de  ce  côté  de 
forts  sacrifices,  s'il  était  nécessaire.  En  poursuivant  ces  soins  avec 
persévérance,  et  en  préparant  ainsises  moyens,  il  espérait  se*  met- 
tre en  état  de  pouvoir  brusquement,  lorsque  le  moment  arriverait , 
por|ter  le  budget  des  recettes  de  Tempire  de740àl,100mUiiOtt8. 
Napoléon  donc«  sans  se  laisser  détourner  par  la  prévision  des 
besoins  de  l'avenir,  mettait  à  exécution  son  sys^me  des  dota- 
tions ,  et  employait  à  lé  réaliser  les  fonds  de  son  domaine  ex- 
traordÎDaire.  Il  y  cherchait  une  garantie  personnelle  ;  il  Youlait 
réédifier  une  nc^lesse  puissante  par  le  nomtire,  par  les  droits, 
les  titres 9  la  richesse,  et  dévouée  à  sa  personne.  11  poussa  à  cet 
égard  Vattentionjusqn'à  vouloir  que  chacune  de  ces  nouvelles  A- 
millestfiobles  qu'il  créait^e&t,  à  l'imitation  d'une  dynastie  royale, 
saa  hôiel  héréditaire  à  Paris ,  portant  son  nom  inscrit  en  lettres 
dor^au-dessus  de  la  porte.  11  est  rrai  qu'il  n'açcon^t  ce  privî- 
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lége  qu'à  çeHes  qui  postaient  un  majorât  d'un  revenu  annuel 
de  iOOyOOO  francs.  Cea  dispositioBs  sont  énoncées  dans  un  décret 
sur  llttstilaUon  des  majorais ,  daté  du  4  mars  1810« 

Il  n'étâtt  pas  plus  ami  de  ht  liberté  que  dé  Tégalité.  benx 
déd^ets  publiés  en  1810  rétabll^nt  rancien  régime  quant  à  la 
presse,  quant  à  la  librairie  et  ^uànt  I  là  liberté  individuelle*  C'é- 
taient sans  doute  des  Hàatières  dent  Ib  règlement  appartenait  à 
la  légidature  $  mais,  en  ce  sujet,  eomitie  en  tout^  les  questions 
p<riitfques ,  il  pHt  l'autorité  souveraine. 

Le  il  ftvrièr  i810,  un  décret  itoipérial  établit  un  directeur  gé- 
nérai de  la  librairie.  Il  ordonnait  que  le  nombre  des  impriipeurs 
sfliidt&té;  que  tedi-ci  seraieilt  breveCës  et  assermentés  ;  que , 
lors  des  vacSncM ,  Iturs  successeurs  ne  pôtorraient  recevoir  leur 
brevet  ni  être  admis  ao  serment ,  qu'après  avoir  jnstUié  de  leur 
capaduf ,  de  leut*s  mœurs  et  de  leur  opinrôh  politique.  Chaque 
imprimeor  était  tenu  d^inscrire  sur  un  livre  le  titre  de  chaque 
ottirHige  qu'il  voulait  Imprimer,  tl  devait  sur-lè-champ  en  infor- 
mer le  directeur  général  et  te  préfet.  Le  din^teur  généqd  poii« 
viit  ordonner  la  eottritannication  et  l'examkn  de  l'ouvrage,  et  faire 
snrsebir  à  l'impression.  Dans  ee  cas;  il  renvoyait  à  on  des  cen* 
sebn  tommes  par  fempereur .  Le  m'mistre  de  là  poKcè  et  les  pré- 
fets avaient  les  mêmes  droits  que  le  directeur  de  la  librairie.  Sur 
le  rapport  du  ceaseur,  le  directeur  général  pouvait  indiquer  à 
raÉienr  les  changemens  ou  suppressions  jugées  utiles,  et,  sur  son 
réte  de  lëé  faire ,  défendre  l'impression  et  li  vente  de  roqvHigè. 
En  cas  de  réclamation ,  roiiVrageétâit  soutaiis  à  un  nouveau  oen- 
senr^oeliii^  feisait  son  rapport  au  directeur  général  qui  décidait 
dëfinitiv«BaeÉt.  Tout  auteur  et  lx>Qt  imprimeur  pouvaient  sou- 
mettre à  l'examen  de  la  ceasure  Un  ouvrage  avant  Timpression. 
C'est  en  effet  ee  que  firent  tous  les  auteurs  et  tous  les  impri- 
maurê.  Lorsqu'un  ouvrage  était  imprimé,  tout  n'était  pas  fini  ;  il 
potvaft  encore  être  ifaisi^  défendu ,  et  l'auteur  renvoyé  devant  les 
tribnianx.  Enfin ,  pour  achever  rassén^semeat ,  le  décret  or- 
donntit  ^e  les  libraires  seraient,  ainsi  que  les  imprimeurs ,  bre- 
vetés tt  assermentés.  Ce  décret  ne  ebtti^eait  rien  à  la  situation 
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de  la  pressé;  depuis  le  consulat  elle  ëtak  esclave»  et  uniiiuemeut 
soumise  au  despotisme  de  la  police.  Le  nouveau  règlement  ae  fit 
rien  de  plus  qu'organiser  l'arbitraire  qui  existait  déjà.  On  ne  cria 
donc  pas  contre  ce  décret  ;  on  ne  s'en  aperçut  oiôme  pas. 

Le  40  mars,  cpn  rétablit  sous  un  nouveau  nom  les  lettres  de  ca- 
chet. Un  décret  déclara  qu'il  y  aurait.des  prisons  et  des  prison- 
niers d'état.*  Vu  conseil  privi^  composé  conformément  au  sénatns- 
consulte  du .  16  tbermidor  an  x  >  devait  décider  de  rapplicatioÉt 
de  cette  peine.  Tous  lés  ans,  Faffoire  de  ctiaqué  prisonnier  de* 
vait  être  revue  et  une  nouvelle  décision  devait  être  rendue.  Le 
eonseii  privé  avait  aussi  le  droit  de  prononcer  la  mise  en  surveil- 
lance ,  ce  qid  revenait  en  définitif  à  quelque  chose  dé  pis  cfuè  le. 
système  d'exil  nsitë  avanll789. 

Pendant  que  le  corps  législatif  achevait  sa  session,  «t  que  l'dn 
ajoutait  à  la  législation  française  ces  additioki^  extra-parlemen- 
taires /on  s'occupait  à  la  cour  impériale  du  mariage  de  Napoléon. 
On  p^nS2L  à  un  grand  nombre  de  princesses,  à  ta  fille  atnée  de 
Lucièti ,  nièce  de  l'empereur,  à  la  princesse  Charlotte,  nièce  de 
Ferdinand,  i'ex-prince  royal  d'Espagne;  on  pensa  i  une  prin- 
cesse de  Saxe.  Vdci  les  révéfations  que  Napoléon ,  prisonnier  à 
Sainta-Hélène, 'fit  Ibi-méme  à  ce  sujet  à  son  médecin,  le  docteur 
O'Kleara. 

<  Dès  qu'on  sut  que  les  intérêts  de  la  France  m'avaient  engagé 

>  à  rompre  les  liens  d'un  premier  mariage,  lés  plus  grands  soii- 

>  verains  de  l'Europe  sollicitèrent  une  alliance  aveé  moi.  L'em- 

>  peretlr  d'Autriche  parut  surpris  qu'on  n'eût  point  songé  à  sa 

>  famille,  et  le  témoigna  à  Nârbonne.  On  songeait  alors  à  une 

>  princesse  russe  ou  saxonne.  Le  cabinet  de  Vienne  envoya  des 
•  >  instructions  à  .ce  sujet  au  prince  de  Schwartzenberg,  alors  aiA- 

>  bassadeur  à  Paris.  On  reçut  aussi  des  dépêches  de  l'ambassa- 

>  deur  de  Rcissie;  la  volonté  de  l'empereur  Alexandre  était  d'of- 

>  Aîr  sa  sœur  la  grande  duohesse  Anne  :  cependant  quelques  dif- 

>  ficuliés  s'<£[evèreiit  à^cause  de  la  demande  d'une  chapelle  pour 

>  iè  rit  grec  à  établir  aux  Ttiileries.  Oùii  tint  un  oottseil  privé  ^  et 

>  la  majorité  fat  poiir  une  princesse  d'Autriche. 
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»  J'autorisai  eu  conséquence  le  prioce  Eugène  i  faire  des  oh- 

>  verlures  au  prioce  de  Schwarizenberg,<ei  Ton  sign^des  articles 
»  de  mariage  semblablesà  ceux  qui  furent  arrttës  pour  Louis  XVI 

•  ev  Marie- Amoine;tte. 

>  L'empereur  Alexandre  fut  mécontent  qu'on  n'eût  point  donné 
1  de  suite  à  ses  ouvertures  ;  il  crut  qu'il  avait  été  trompé ,  et  que 

>  deux  négociations  avaient  été  conduites  en  même  temps»  ce  qui 

•  n'ëtait  pas. 

»  On  a  dit  que  le  n^ariage  de  Marie-Louise  était  un  des  articles 
f  secrets  du  traita  de  Vienne,  conclu  quelques  mois  auparavant. 
»  Gela  est  entièrement  faux.  On  ne  songeait  point  à  une  alliance 

>  avec  l'Autriche  avant  lés  dépêches  de  Narbonne  concernant  les 
t  ouvertures  qui  lui  avaient  été  faites  par  Tempereur  François  et 

>  par  Metternich.  Le  faU  e&t  que  le  mariage  avec  l'impératrice 

•  Marie-Louise  fut  proposé  au  conseil,  discuté,  décidé  et  signé 
»  dans  les  vingt-quatre  heur^ ,  ce  qui  peut  être  attesté  par  des 

>  membreai  du  conseil  encore  vivans  (1).  Plusieurs  étaient  d'avis 
»  quç  j'épouiasse  une  Française ,  et  les  argumens  en  faveur  de 

>  cette  opinion  étaient  assez  forts  pour  me  fiaire  balancer  an  mo- 

>  ment  ;  cependant  la  oôUr  d'Autriche  prétendit  que  le  refus  d'une 
»  princesse  d'une  des  maisons  régnantes  de  l'Europe  serait  une 
»  déclaration  tacite  de  les  renverser  quand  l'occasion  s'en  présen- 
t  terait,  » 

La  princesse,  dont  la  main  fut  demandée  par  l'empereur,  était 
la  même  archiduchesse  Marie-Louise,  que  l'empereur  avait  trou- 
vée retenue  à  Vienne  par  une  maladie,  lorsqu'il  s'empara  de  cette 
ville  en  4809.  La  convention  du  mariage  fut  Hignée  le  16  février. 
Benhier,  prince  de  Neufchfttel,  se  rendit  à  Vienne;  il  fit  la  de- 
mande 9olennelle.  Le  il  mars  1810,  on  célébra  à  Vienne,  devant 
l'élise ,  le  mariage  entre  l'archiduchesse  et  l'empereur  ;  celai;ci 


(I)  Dans  oeoomeil,  composé  de  vingt-cinq  penonnci,  rempereor  i^ou  la 
quertioD  du  choix.  Le  roi  de  HoUande,  l'archi-trésorier,  le  cardioat  Fesch  »  le 
minittre  Glarkè,  Totèrent  pour  noe  princesse  saxodÉie  ;  Marat,  Cambaoérès, 
TalleyraDd  et  FoucN,  votèrent  pour  ia  Russie;  le  reste  fut  pour  l'Autriche. 

i^ote  des  wkurs) 
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y  ctait  repniscnté  far  le  prince  Charles  »  auquel  il  avait  envoyé 
sa  procut^ation.  Ce  fut  l'arcbevéquede  Vienne  qui  officia  et  bénit 
Jes-époox.  Le  13  mars ,  la  princesse  quitta  la  .captialed* Autriche  » 
et  le  16,  elle  fut  remise,  à  Braunau,  entre  les  niaios  de  Bertbier, 
représenter  Tempereur.  Le  mariage  civil  futcél^ré  le  1^  avril 
à  Saint-Gloud ,  et  le  lendemain  les  deux  époux  firebt  leur  entrée 
solennelle  à  Paris.  Des  fêtes  magnifiques  qui  durèrent  plusieurs 
jours  signalèrent  cet  événement  qui  remplit  dé  joie  tons  ceux 
dont  la  fortune  venait  de  Napoléon ,  mais  qui  mécontenta  les 
hommes  de  la  révolution  et  le  peuple.  On  voyait  dans  cette  prin-  ' 
cesse  une  autre  Harie-Ânto'mette  :  les  ex-conventionnels  ne  pou- 
vaient oublier  que  le  même  sang  coulait  dans  ses  veines;  ils  ne 
pouvaient  croire  surtout  qu'elle  n'eût  point  hérité  de  ses  ressen- 
timens.  Le  peuple  la  regardait  avec  une  crainte  superstitieuse;  il 
disait  que  les  princesses  d'Autriche  avaient  toujours  porté  mal- 
heur à  la  France;,  d^autfes  ajoutaient  que  c'était  une  éurangère 
qui  trahirait  l'empereur  et  la  France.  Cescraintes  ne  fjirent  point 
le  feit  de  quelques  hommes  »  mais  ce  fut  tme  opinion  généraient 
publique  dont  tous  ceux  qi^i  ont  vécu  à  cette.époque  peuvent 
rendre  témoignage. 

Ce  mariage  ne  fut  pas  plus  pq>ulaire  en  Autriche  qu'en  France. 
Le  lendemain  du  départ  de  Farchiduc^esse ,  il  y  eut  à  Yie^uie  des 
rassemblemens  dans  les  nies«  et  une  manifestation  très-vivé  d'o- 
pinions. Cette  espèce  d'émeute  se  dissipa  d'elle7mdme;  mais  elle 
suffisait  pour  montrer  que,  contrairement  aux  discoursofficids, 
les  Autrichiens  n'aimaient  pas  les  Français  plus  qu'ils  n'en  étaient 
aimés.  Cependant  leur  cour  sut  tirer  parti  de  sa  nouvelle  al- 
liance ;  elle  obtint  le  rapport  d'un  décret  rendu  pendant  1»  der- 
nière gueri'e/  et  qui  avait  prononcé  la  confiscation  iot  les  biens 
des  ci-devant  comtes  et  princes  de  l'empire  germanique. 

Quanta  Napoléon,  il  paraissait  uniquementoccupédesajeone 
impératrice;  il  lui  avait  formé  une  maison  nombreuse  aitièrement 
composée  avec  des  membres  de  rançienne  noblesse.  Il  lui  mon- 
trait se$  états,  et  la  montrait  elle-même  à  la  France.  Il  commença, 
le  27  avril,  ce  voyage  qui  ne  fui  qu'une  suite  de  fêtes  et  de  repré* 
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sautions,  llparcoarut  loot  le  Nord  ;  il  se  rendit  en  Belgiqae,  à 
Anvers»  à  Flessingde  ;  li,  il  décida  que  les  iHes  de  ITtralcheren»  de . 
Sod-BeTelaod ,  de  Nord-Beveland ,  de  ScboorWen  et  de  Lhoten  » 
formeraient  nn  nonyeau  dëpanement  sous  le  ç^om  de  départe- 
ment des  Bouches-de-rEsoaut.  H  se  rendit  ensnite  à  Braxelles,  k 
UUe  »  à  DoDker(|iie  >  et  revint  en  phssant  par  Dieppe ,  le  Bkfre 
et  Ronen.  II  était  à  Paris  le  i^  juin.  Il  signala  son  arrivée  par  une 
espèce  de  coup  d'état  dont  voici  les  motib. 

pendant  soà  absence,  le  duc  d'Otraote,  mUiistre  de  la  police  » 
c'est4*<fire  Fooché,  avait  pris  sur  Ini  d'ouvrir  des  pourparlers 
avec  le  cabinet  de  Londrés/Il  en  avait  chargé  Ouvrard,  quis'était 
rendu  à  Amsterdam  et  avait  noué  les  premières  relations  difdo- 
matiqnes  par  Fintermédiaire  d*un  certaih  Fhincis  Baring.  Il  avait 
fiiit  proposer,  comme  base  des  négociations,  l'empire. du  conti- 
nent de  l'Europe  i  la  France,  sans  colonies,  sans  marine  ;  à  l'An- 
gleterre, l'empire  de  la  mer.  Il  ne'dontalt  pas  du  succès ,  et  il 
eèpémit  bient^  présenter  à  l'emperenr  un  projet  de  traité  qu'il 
ne  pouvait  refoser.  Il  croyait  sans  dotite  s'assurer  ainsi  une  h- 
veur  solide,  et  laire  oublier  à  la  nouvelle  cour  là  part  qu'il  avait 
prise  dans  les  actes  révolutionnaires;  mais  Ouvrard  trahit  celai 
qui  remployait,  et  rempereiirnepnt  pardonner  une  pareille  ini- 
tiative qui  lui  rappelait  le  z^nt  du  pouvoir.  Il  destitua  Fouc^faé,. 
fit  saisir  les  papiers  d'Ouvrard,  et,  afin  de  dissimuler  une  disgrâce 
qui  eAt  pti  Mre  ouvrir  l'oeil  au  public  et  lui  en  faire  chercher  les 
motifa  9  H  nomma  le  duc  d'Otrante  gouverneur  de  |lome  :  il  révo- 
qua cette  nomination  quelques  jours  après;  mais  Savary,  duc  de 
Rovigio ,  était  i^i  installé  en  sa  place  au  ministère  de  la  police. 
Il  y  avait  été  appelé  le  3  juin. 

Dans  te  méoie  temps,  l'empereur  se  brouilbHt  tout-à-fait  avec 
son  frère  Louis*  Depuis  long-temps  déjà  3s  étaient  en  discussion. 
I/Nria,  devenu  roi  de  Hollande,  s'était  fait  Hollandais;  il  avait 
oublié  qu'il  représentait  sur  ce  trône  l'esprit  de  la  France  ;  il  avait 
adopté  les  doctrines  mercantiles  desProvioces-Unies.  Tel  est  l'ef- 
fet dé  régolsn^!  il  n'a  jamais  d'autre  patrie  que  celle  o6  sont 
campés  ses  faiiéréts  personnels.  Le  blocua  continental  existait 
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partout,  excepté  en  HoHande;  on  y  recoTait  tes  marchandises  an* 
glaises.  Deux  fois  la  France  avait  ëtédbligée  de  fermer  ses  doua- 
nes au  commerce  hollandais  »  de  peur  que  l'on  ne  fût  à  Paris 
même  encombré  des  produits  de  la  Grande-Bretagne  (Rapport 
du  minisk'e  des  relations  extérieures  du  9  juillet  1810.  )  Dès  la  fin 
de  1809,  le  roi  Louis  étant  venu  Paris,  l'empereur  lui  avait  fait 
de  vils  reproches  de  son  ingratitude  ;  il  l'avait  même  menacé  de 
réunir  la  Hollande  à  l'empire  français.  On  assure  <]ue  Louis  avait 
obtenu  dé  son  frère  qu'avant  de  recourir  à  cet  acte  de  violence, 
il  fût  foit  des  ouvertures  de  paix  à  i'Angleterre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
voici  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ses  ministres  au  commencement 
del810. 

Lettre  du  roi  de  Hollande  à  ses  ministres.  -«  Paris  ^  janvier  1810. 

<  Messieurs ,  depuis  six  semaines  que  je  suis  auprès  de^empé- 
reur  mon  frère,  je  me  suis  constamment  occupé  des  affaires  du 
royaume.  Si  j'ai  pu  ejffacer  quelques  impressions  défavorables , 
ou  du  moins  les  modifier,  je  dois  avouer  que  je  n'ai  pas  réussi  à 
concilier  dans  son  esprit  l'existence  et  l'indépendance  du  royaume 
avec  la  réussite  et  le  succès  du  système  continental ,  et  en  parti* 
culier  delà  France  contre  l'Angleterre.  Je  me  suis  assuré  que  la 
France  est  fermement  décidée  à  réunir  la  Hollande,  malgré  toutes 
les  considérations,  et  qu'elle  est  convaincue  que  son  indépendance 
ne  peut  plus  se  prolonger  si  la  guerre  maritime  continue.  Dans 
cette  cruelle  ceriitude ,  il  ne  nous  reste  plus  qu'un  espoir  ;.  c'est 
celui  que  là  paix  maritime  se  négocié  :  cela  seul  peut  détourner 
le  péril  imminent  qui  nous  men2^2ei  et,  sans  la  réussite  de  eesné- 
.  gociatioBS,  il  est  certain  que  c'en  est  fait  de  Tindépendance  de  la 
Hollande,  qu'aucun  sacrifice  ne  pourra  prévenir.  Anisi  Tintention 
claire  et  formelle  de  la  France  est  de  tout  sacrifier  pour  acquérir 
là  Hollande,  et  augmenter  par  1^,  quelque  chose  qu'il  doive  lui 
en  coûter,  les  moyens  à  opposer  à  l'Angleterre.  Sans  douté  l'An- 
gleterre aurait  tout  à  craindre  d'une  pareille  augmentation  de 
côtes  et  de  marine  pour  la  France  ;  il  est  donc  possible  que  leur 
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intérêt  porte  les  Anglais  à  éviter  un  coup  qui  peut  leur  être  aussi 
funeste. 

»  Je  vous  laisse  {e  soin  de  développer  cette  idée  avec  toute  l*é- 
nergie  qui  sera  nécessaire  poor  faire  bien  sentir  au  gouvernement 
anglais  i'impprtance  de  la  démarche  qui  lai  reste  à  faire.  Faites 
bien  valoir  auprès  de  lui  tous  les  argumens  et  touies  les  considé- 
rations qui  se  présenteront  à  TOtre  esprit.  Faites  la  démarche 
dont  il  s'agit,  de  vous-mêmes»  sans  que  j'y  sois  nullement  men- 
tionné; mais  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre;  envoyez  de  suite 
quelqu'un  d'un  commerce  sûr  et  discret  en  Angleterre;  et  envoyez- 
le  moi  de  suite  dès  qu'il  sera  de  retour.  Faites-moi  savoir  l'é^ 
poque  à  laquelle  il  pourra  ]*étre,  car  nous  n'avons  pas  de  temps 
à  perdre;  H  ne  nous  reste  plus  que  peu  de  jours.  Deux  corps  de 
la  grande  armée  marchent  sur  le  royaume  ;  le  maréchal  Oudinot 
vient  de  partir  pour  en  prendre  le  commandement.  Faites-moi 
savoir  ce  que  vous  aurez  iait  en  conséquence  dé  cette  lettre ,  et 
queljour  je  pourrai  avoir  la  réponse  d'Angleterre. 

a  Signé  Louis.  > 

—  Nous  doutons  que  l'empereur ^it  eu  connaissance  dé  cette 
lettre  d'après  la  vive  colère  qu'il  manifesta  lorsqu'il  apprit  les  dé-' 
marches  de  Fouché.  Il  nous  seînble  que  »  dès  qu'il  pensa  pouvoir 
être  trahi  par  ^m  des  siens,  il  prit  son  parti/U  est  certain  que 
presque  dans  le  moment  même  où ,  par  les  ordres  de  Lou*s ,  t)n 
tentait  ces  démarches  pacifiques,  il  faisait  donner  ordre  à  l'amiral 
Verhuel,  ambassadeur  de  Hdiande»  dequilter  Paris,  et  il  rappdait 
le  sien.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  négociant  d'Amsterdaoi,  M.  Labou- 
cbère,  avait  reçu  ses  instructions  du  ministre  hollandais  ;  il  était 
parti  le  1^  février  pour  Londres  ;  mais  ses  démarches  avaient  été 
sans  succès  ;  ce  fut  sanis  doute  la  connaissance  que  Fouché  eut  de 
cette  affaire  qui  le  détermina  lui-même  à  ouvrir  des  pourparlers, 
et  il  est  probable  que^  dans  cette  circonstance  »  il  s'entendait  avec 
le  roi  Louis.  On  peut  juger,  par  la  rapide  disgrâce  de  ce  ministre, 
de  l'opinion  que  Bonaparte  avait  sur  toutes  ces  intrigues ,  et  de  la 
part  qu'il  y  avait  prise.  Les  troupes  commandées  par  Oudinot 
prirent  possession  d'Dtrecht  le  29  juin:  il  demanda  qu'Amster- 
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étm  lui  fût  Une.)  Louis  voulut  (Ttbord  résister,  et  couvrir  sa  ca* 
piule  par  anre  inondation  ;  mais  ses  ministres  et  ses  généraux  s*y 
refusèrent  II  pensa  ensuite  à  émigrer  à  Batavia  avec  tou^e  sa 
cour  ;  enfin  il  se  détermina  à  se  démettre  do  trône  en  faveur  de  son 
fils  Napoléon-Louis.-II  signa  cet  acte  d'abdication  le  3  juillet  1810, 
et  l'envoya  au  corps  législatif  hdlaiidais  avec  un  message  qui  était 
un  véritable  manifeste  de  giierre;  et,  conmîe  s'il  eût  voalâ  se  dé- 
rober à  la  colère  de  son  frère ,  il  se  retira  aussitôt  en  Bohême  ; 
sous  le  nom  de  Saint-Lea.  Plus  tard  ;  poursuivi  pa^  le^  ordres  de 
Napoléon,  il  s'embarqua  pour  les  États-Unis;  mais ,  arrAté  en 
mer  par  une  frégate  anglaise,  il  alla  vivre  prisonnier  <hns  la 
Grande-Bretagne. 

L'empereur  fut  surpris  d^abord  de  l'audace  du  roi  Louis;  puis 
il  répondit,  le  9 juillet,  à  son  sdbdication  par  un  décret  dont  le  pre- 
mier ^rtide  était  conçu  en  ees  termes  ;  t  La'BoHande  est  réunie  à 
l'empire.  >  Ondinot  prit  possession  d'Amsterdam;  l'année  suivante 
Tadministration  française  y  fut  établie,  et  le  pays  fut  divisé  en 
départemeHs. 

Par  suite  de  ce  décret  t  le  territoire  français  fut  étendu  déme« 
sûrement.  L'Allemagne  se  trouva  prise  sur  ses  deuic  flancs.  En 
effet,  k  Hollande  «'avance  au  nord  sur  son  flanc  droit,  comme 
au  midi  PItalie  et  Tlllyrie  sur  èon  flanc  gauche.  L'-empire  fran- 
çais-semblait  ouvrir  sur  la  Germanie  deux  serres  qu'iPsuffisait 
de  fermer  pour  la  saisir  complètement.  Mais  cette  position  n'é- 
tait redoutable  qu'en  apparence  :  les  Hollandais  restèrent 
HoAandais.  D  Mut  garder  leurs  provinces;  et  ils  ne  fournirent 
plus  à  l'empire  que  des  soldats  sans  ardeur  et  sans  dévouement  ; 
leurs  matelots  furent  un  embarras  sur  nos  vaisseaux  plutôt  qu'un 
secours;  leur  mauvais  vouloir  entrava  l'énergie  de  nos  marins  et 
compromit  plusieurs  fois  le  sort  de  nos  expéditions  maritimes; 
ils  aimaient  mieux  servir  l'Angleterre  que  la  France.  Il  n'en  était 
point  ainsi  sons  la  Répobliqne.  La  Hollande  alors  se  considérait 
non  pas  comme  conquise  par  la  France,  mais  comme  rendue  à  la 
liberté.  Elle  était  notre  alliée  par  l'effet  même  de  ses  opinions 
patriotiques  et  libérales.  Elle  combattit  franchement  avec  nous. 
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Dès  qu'on  lui  eut  imposé  ub  roi ,  elfe  conmiei|ç;i  à  9e  i^p^rer  ût 
nous;,  en  1810»  elle  s'en  sépara  complétoment.  J^fançalse  de 
nom ,  elle  cessa  de  T^tre  par  «es  s^ntimens»  tandis  qu'auparavant 
elle  était  Française  4^  sentimei^y  aaiis  Fétre  de  poip. 

lïapoléoB  comptait  sans  dout^  sur  le  t^ps  pour  opérer  un^ 
fii$ion  dont  il  n'içnorait  |Mis  \^  difficultés.  Per^i^no  ne  pou- 
vait prévoir  alors  que  sa  dynastie  ^f*ait  de  si  peu  de  durée,  lu'in- 
fluenge  française  seipblaif  s'étendre  chaque  jour  ^f  le  contiof^u 
européen  ;  en  ce  moment  p^in^  ^^  peuple  tout  Métier  parai^ffit 
^  précipiter  au-devant  d'elle.  Nous  youlops  parler  4e  la  Suèdir* 

Le  prince  royal  de  Suède  avait  été  fmppé  d'upe  ;ittaqi^  4V 
poplexie  foudroyante  au  milieu  d'une  revue  »  le  48  )mi.  Le  roi 
Charles  XHJ,  voyant»  par  SRiiede  pet  événement,  s»  ançces^îon 
vacante ,  ét^ht  d'aiUeun  aauf  ^fi|pa  ei  «ans  eqjéranoe  d'en  avoir, 
rassembla  une  diète  afin  de  cl^isir  un  p^nveaq  priuee  royal. 
IL'an^ssadeur  français  propo«a  le  roi  4^  QanegiarciL;  quelques 
pfQders  iiiédo|s  pensèrent  |  Ber^Moun.  Ui  a^aimit  e«  de»  relar 
tions  avec  ce  général  lorsqu'il  commandait  en  Pomé^e  et  m 
Hanovre.  Il  fallait  à  la  Sti^^  d^m  la  «ifufitipn  ou  elle  se  trou- 
vait ,  un  ehef  eapable  de  conduire  ^  ^rni^^»  capable  de  la  dé- 
fendre. Cela  suffit  :  Ben^d<Hte  fut  ëlp  le  21  aqAt  par  la  diète»  à 
Oerebro,  prince  royal  de  Su^ ,  4  la  copéftioii  d^mbrfsffir  le 
reli^p  kitbérjenne  ^  4e  Jurer  )e  invnUen  d^  loin  fei^damen- 
taies  dq  royeume  et  noiampient  d^  la  Çonatitutifli  4»  $  im  4S09. 
JBern^idotte  deipaqda  à  J^lapolf^  des  lettres  d'émMpalioQ;  il 
les  reçptt  et  dP  pjii^une  WfVM  cqiNÛdér«)>le4'wg«Pt  BimimTe 
pour  ae^  fn|i|  d^  pi^enwBr  éjjrtilisiifiwnt.  )1  ^  è  £leenenr,  le 
19  octjaM^e,  sa  profession  de  Coi  luthérje^^,  et  aile  prepdre 
possession  de  #00  noipveiMi  titre  sous  le  nom  de  CboaiesrJeiB. 
U  fit  son  entrée  isolenneUe à  StocKhalm  le  1^  novembre,  ^  le 
8décembi^  il  éerività  Jfapc^éon  que  ëon  père  i4opUf  ve«>U  de 
déclarer  la  guerre  à  l'Ai^eierre  et  pe  rangw'i  dana  le  ayattee 
du  blocuacontiaentai. 

Ce  ne  furent  pas  ka  aeuia  chattgemea^  qui  eurent  lieu  eo 
Europe.  L'empereur  oompMtf  le  sysièmede  «s  poaieiftes  de 
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manière  à  les  lier  et  à  les  appuyer.  U  â?m(  concède  le  Hanovre 
.  an  roi  de  Westphalie  ;  il  ivait  créé  un  grand  duché  de  Francfort, 
qu'il  ava't  donné  en  toute  souveraiaeté  an  prince  fiugène,  TÎca* 
roi  dlialie.  Un  décret  du  12  novembre  réunit  la  république  du 
Valais  à  l'empire  sous  le  nom  de  département  du  Sîmplon.  Cette 
réunion  était  motivée  sur  ce  que  cette  contrée  était  une  des 
grandes  voieis  de  communication  entre  la  France  et  Tluilie. 
Enfin  Napoléon  appuya  la  ligne  formée  par  la  Hollande»  en 
donnant  en  quelque  sorte  unettéte  à  cette  position.  A  cet  effet» 
il  prononça  la  réunion  à  Tempire  du  pays  d'Oldenbourg»  de  quel- 
ques territoires  westpkaliens»  de  Brème  et  de  Hambourg.  Ami 
aux  bouches  de  TËscaut,  de  la  Meuse,  du  Rhin»  de  FËms»  il 
ajoutait  celles  du  Weser  et  de  TElbe.  Tous  ces  décret!  furent 
confirméi  par  des  sénatus^consulies.  Davonst  fut  nommé  gou* . 
verneur  général  des  dépaftemens  de  TEms  supérieur»  des  fiou- 
cfaes-du- Weser  et  des  Bouches-de-rElbe. 

L'éclat  du  nom  français  était  ^rand  en  Europe;  la  suprématie 
de  l'empereur  paraissait  acceptée  et  son  pouvoir  soUç|i^.  Gepen* 
dant  les  sociétés,  secrètes  continuaient  à  faire  des  progrès  en 
Allemagne.  Le  roi  de  Prusse  travaillait  à  s'attacher  le  peuple;  il 
^abolissait  la- servitude  de  la  glèbe;  il  créait  desnoiunicipalités, 
les  rendaient  électives  el  donnait  le  droit  d'élection  à  tous  les 
habitans  ;  il  supprimait  les  privilèges  industriels  et  les  corpora- 
tions ;  en  un  mot  il  faisait  ce  que  Napoléon  eût  dû  faire  après  la 
campagne  d*léfla.  Il  suivait  en  cela  les  conseils  du  baron  de  Siein, 
c*est<à-dire  du  même  homme  qui  avai(  établi  les  sociétésaecrètes. 
Un  membre  de  ces  sociétés»  nommé  Donûaique-Emest  de  la 
Sabla,  viut  en  1810  «  à  Paris^  avec  le  projet  d'assassiner  l'empe- 
reur. Il  étai;^  né  en  Sam»  et  était  à  peine  âgé  de  dix-huit  ^uts. 
Ses  nombreuses  démarchespour  approcher  Napoléon  Ip  firent 
arrêter.  U  ne  dissimula  point  ses  projets.  Cette  afiairé  fot  tenue 
secrète;  pn  enferma  le  coupable  4  Vincenues.  11  ne  fui  délivré 
qu'en  1814.  Cet^  tentative  aijrait  pu  révéler  à  Napoléon  qu'il  ^ 
tramait  quelque  cho^  co^t^e  luiei^  Allemagne»  quelque  ebo^e 
•de  redouuble  ^  parce  que  cela  émanait  des  sentimens  aaijoaaox. 
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Mat8  r^mpereur^  malgré  rexpërience  de  ce  qui  se  passait  en 
Espagne  9  méprisait  les  peaples;  il  ne  voyait  en  Eprope  que  les 
aoaveraint.  GeQX-d  ne  se  montraient  pas  d'ailleurs  tous  Clé- 
ment satisfaits.  Alexiùidre  réclama  contre  la  réunion  de  la 
Hollande  et  des  tilles  anséatiques  ;  il  se  plaignit  surtout  Tjveiiient 
de  celle  de  la  principauté  d'Oldeobonrg;  il  se  trouvait  en  effet 
beaa*frère  du  duc  qui  y  régnait.  Il  demanda  des  indemnités  ;  on^ 
lui  offrit  la  principauté  d'Erfurt  :  il  voulait  celle  de  Dantzik.  On 
ne  put  s'entendre.  Il  protesta  Tapnée  suivante,  en  iSil,  se 
réservant  d'attendre  un  moment  plus  favorable  pou^  ^éâater. 
Se^on  les  historiens  rosses»  c'est  à  dater  de  cette  époque  que  cet 
empereur  commença  à  préparer  les  moyens  d'une  guerre  finale 
qui  devrait  décider  entre  Napoléon  et  lui.  Il  faisait  alors  la  guerre 
contre  les  Turcs;  il  commença  donc  par  diminuer  son  armée 
Àur  cp  point;  il  se  réduisit  à  la  défensive»  résolu  de  saisir  la  pre- 
mière occasion  d'ouvrir  des  négociations  pour  la  paix.  Il  établit 
en  outre  ime  diplomatie  secrète  par  laquelle  il  communiqua  avec 
les  ennemis  déclarés  et  les  alliés  mécontens  de  son  adversaire. 
Bonaparte»  dès  ce  jour»  dut  s'attendre  à  rompre  tôt  ou  tard  avec 
son  confédéré  du  Nord. 

C'est  au  sein  de  ces  apparences  brillantes  et  au  milieu  de  ces* 
n^ociations  que  se  termina  l'année  1810.  Mais  avant  de  passer 
à  l'histoire  de  celle  qni  la  suit»  nous  devons  inentionner  deux 
faits  peu  honorables  pour  le  gouvernement  anglais.  L'empereur 
fit  proposer  d'édianger  les  prisonniers  angles  et  espagnols  qui 
étaient  retenus  en  Frabce»  contre  les  prisonniers  français  et 
alliés  détenus  en  Angleterre;  mais  on  ne  put  s'entendre»  parce 
que  le  cabinet  britannique  refusa  d'accepter  les  Espagnols  en 
échange  des  Français.  Ainsi  il  comptait  ses  alliés  pour  rien  ou 
pour  pçu  ;  il  tenait  peu  à  la  liberté  de  ceux  qui  avaient  combattu 
pour  lui.  Quelque  temps  après»  il  débarqua  sur  les  côtes  trois 
nrille  soldats  invalides»  hanovriens»  westphaliens»  prussiens» 
suisses»  polonais»  qui  s'étaient  usés  à  son  service.  Ne  pouvant 
plus  les  employer»  il  s'en  débarrassa  en  les  jetant  sur  le  continent 
et  en  leur  donnant  à  chacun»  pour  solde  d<*  retraite»  une  somme' 


Digitized  by 


Google 


Ami:E&  1810  KT  1811.  5!2I 

de  36  francs.  Le  gonYernement  français  leur  donna  des  viyres  et 

• 
nnefeoine  de  route ,  pour  reloarner  dans  lenrs  faa)illet.,En 

Angkterre»  les  prisonniers  étaient  traités  durement  :  la  plupart 
fitaient  enfermés  dans  des  pontons»  c'e8t4-dire  dans  des  vaisseaux 
hors  de  service;  ib  y  étaient  accumdés  et  soumis  à  on  régime 
brutal  et  malsain  à  l'aide  dnqud  on  chercbait  à  oUiger  ces  mal* 
heureux  à  renoncer  à  leur  patrie  en  prenant  du  service  dans 
l'armée  anglaise.  En  France  Fempereur  avait  fait  organiser  les 
prisonniers  en  trente-dnq  bataillons  de  chacun  quatre  cents 
hcHnmes  commandés  par  des  officiers  français.  On  les  employait 
aux  travaux  publics.  Les  prisonniers  étaient  payés  au  même 
prix  que  les  ouvriers  du  pays;  leur  gain  tournait  tont  entier  à 
leur  profit.  Dans  le  temps  de  chômage  des  travaux ,  ils  étaient 
entretenus  sur  les  fonds  du  budget  du  génie»  des  ponts-et-dmus- 
sées  ou  de  la  marine.  Quant  aux  officiers  prisonniers  de  guerre, 
ils  étaient  détenus  sur  parole.  Cette  organisation  »  cette  condition 
de  labeur  imposée  aux  prisonniers»  n'était  que  k  mise  en  prati- 
que de  ce  principe  de  morale  qui  veut  que  tout  hoDune  gagne 
son  pain  par  son  travail.  Cette  mesure»  loin  d'être  cruelle»  ne  fat 
rien  de  plus  que  la  réalisation  du  système  dont  les  philanthropes 
ont  proposé  l'application  à  la  classe  pauvre  des  journaliers  de 
notre  pays.  Qu'est-ce  en  effet  autre  chose  que  ces  cadres  dont 
on  a  demandé  l'établissement»  ces  cadres  ouverts  à  tous  ceux 
qui  n'ont  que  leurs  bras  pour  vivre  »  et  où  ils  seraient  assurés  de 
trouver  en  tout  temp^du  travail»  ou  au  moins  une  solde?  Mais 
revenons  à  notre  histoire. 

Le  90  mars  1811  »  l'impératrice  Marie-Louise  accoucha  d'un 
enfant  mâle.  On  suivit  dans  cette  occasion  le  cârémonial  de  l'an- 
cienne cour.  Il  fut  ondoyé  d'abord  »  puis  baptisé  par  le  cardinal 
Maury»  qui  venait  d'être  nommé  archevêque  de  Paris.  Il  reçut 
les  noms  de  Napoléon-François-Charles- Joseph»  prince  impé- 
rial» roi  de  Rome.  On  épuisa  en  cette  occasion  toutes  les  formes 
de  la  flatterie  envers  Napoléon.  Tous  les  corps  de  Téfat»  le 
sâiat  et  lefonseO  d'état  se  laissèrent  présenter  au  roi  de  Rome 
seulement  Agé  de  quelques  jours;  ils  lui  adressèrent  des  discours 
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auxquels  b  gouveroante  répondit;  puis  ils  défilèrent  devant  son 
l>erceau  en  lui  adressant  des  révérences.  .On  s'amoss  beancoip 
de  cette  scène  dans  Paris.  La  nais.'^ance  de  cet  enfant  fat  accaeiUie 
avjBC  PO  eolhousiasaie  réel,  pir  tous  ceax  dont  la  fortnaa  était 
attachée  à  l'empire;  on  Tayaît  en  Ini  la  conservstion  de  la  dynas- 
tie iwpérisle  et  la  garantie  de  l'avenir.  Cependant  il  apportait 
^  paissant  les  gerpues  de  la  maladie  qsi  devait  inéfitableoMnt  le 
fiûre  pér^r  pim  t^rd»  Mais  tont  le  monde  l'ignorait. 

Le  16  juip  suivant  »  l'empereur  ouvrit  la  .session  du  oorps  14- 
S^tifpon^  l'apnée  1811.  Un^  dépnt^tîoa  de  cette  assemblée 
a]by  à  son  ^pur»  présenter  i^ie  adresse  qui  n'était  qa»  la  para- 
phrase laorfatiye  du  discours  ipipériaf .  Qn  remarqua  dans  la  ré- 
ponifi  ^  l'emp^iir  ce  passage  :  «  Mon  fils  répondra  àrattenie 
d!9  la  France  ;  il  aura  pour  vos  eofsns  les  semimeas  que  je  fO«s 
porte.  Les  Fr^pçais  n'oublieront  jamais  que  leur  bonheor  et  leor 
glpire  sont  attachés  à  la  prospérité  de  ce  trône  que  j'ai  éléré ,  con- 
^lidé  et  agrandi  avec  eux  et  pqur  eux  :  je  désire  que  ceci  soit 
entendu  de  tou^  les  Français.  Dans  quelque  position  que  la  Pro- 
vidence et  ma  volonté  les  aient  placés,  le  lien,  l'amottr  de  la 
France  »  est  IjBur  premier  devoir.  >  la  députaiion,  après  avoir 
reçu  pour  la  France  cette  sévère  admonition,  alla  hoipblemeDt 
(fiscourir  et  présenter  ses  hommages  devant  le  bereean  do  roi  de 
Aome. 

On  vit  i  cette  session ,  dans  le  oorf^  législatif,  qodqaes  mcfi- 
pns  npi^veaox  qu'on  appelait  les  députés  des  départemeos  ilf  la 
Hollande  y  des  villes  anséatiques,  des  éiatsromaîos  et  do  Valais. 
Le  sénat  les  avait  nommés ,  mais  sans  liste  de  cafkdidais  préalable 
f^tée  par  le$  collèges  électoraux  des  départemens  ;  car  ces  oot- 
.lég»  éleietoraux  n'étaient  pas  oi^ganisés.  On  jouait  tonjonra  la 
CQO^e:  croyait-on  trosuper  qudqu'uo  par  ces  mposongea? 
Quoi  qu'il  en  fit ,  d'après  l'exps»é  de  la  siûiaiion  de  l'empire,  la 
Fraooe  f 'était  augmentée  de  seize  dépariemens ,  de  cinq  miUTioos 
de  population ,  de  cent  miUions  de  rej^eou,  et  de  trois  ceois  tîenes 
décotes.  Attendu  cet  accroissement,  les dépenaet6qrent portées 
de  740  millions  k  9$4.  Sur  cette  somme,  la  dette  piriUique  et  les 
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pensiops  enlevaient  148  miliioDS.  La  dette  de  Hollande  y  était 
comprise;  elle  avait  été  réduite  des  deux  tiers,  c'est-à-dire  de 
80  millions  à  26;  mesure  qui  certainement  n*ava1t  pas  fait  beau- 
coup d'amis  à  Napoléon  :  on  compuit ,  dans  ce  budget ,  un  crédit 
de  460  millions  pour  l'entretien  des  armées  de  terre'et  de  140  mil- 
lions pour  la  marine.  Ainsi ,  il  ne  restait  pour  le  reste  des  dépen- 
ses que 206  millions;  mais  elles  avaient  été  réduites ,  comme 
nous  Tàvons  déjà  dit,  en  en  reportant  la  plus  grande  partie  sur 
les  recettes  des  départemens;  et  alors  on  né  comptait  pas, 
ccaniiie  dans  les  budgets  actuels,  les  frais  de  perception  parmi 
les  dépenses.  D'ailleurs  les  crédits  ouverts  étsuent  toujours  dé- 
passés :  en  1808,  an  lieu  de  740  millions,  on  en  avait  dépensé  772  ; 
en  1809,  au  lieu  de  740,  on  en  avait  employé  786;  en  -1810,  aii 
lieu  de  740,  on  en  avait  consommé  795.  Ajoutez  à  cela  1^  dépenses 
secrètes  soldées  avec  les  revenus  cachés  de  la  police  et  du  domaine 
extraordinaire.  Ainsi,  ce  nom  de  budget,  comme  celui  niéme  de 
corps  législatif,  n'était  qu'une  apparence.  Hais  ce  qui  sans 
doute  était  une  réalité ,  c'était  le  chiffre  de  l'armée.  D'après  l'ex- 
posé de  situation ,  la  France  avait  huit  cent  mille  hommes  sous 
les  armes,  dont  trois  cent  cinquante  mille  employés  en  Espagne. 
On  n'avait ,  en  effet,  malgré  Pétat comparativement  pacifique  où 
Ton  vivait,  cessé  de  lever' des  conscriptions  annuelles  de  cent 
vingt  mille  hommes;  loin  d'avoir  été  moins  rigoureux  contre  ceux 
qui  cherchaient  à  se  soustraire  à  cette  contribution ,  on  avait  aug- 
menté la  sévérité  des  lois  contre  les  réfractaires. 

La  session  fut  close  le  25  juillet.  Le  conseiller  d'état,  comte 
de  Ségur,  qui  vint  opérer  la  clôture,  répéta  encore  une  fois, 
dans  son  discours,  que  la  France  avait  huit  cent  mille  hommes 
sous  les  armes.  Cette  instance,  qu'on  pouvait  prendre  pour  une 
menace,  annonçait  que  dans  les  conseils  on  ne  croyait  pas  la- 
demi-paix  continentale  aussi  assurée  qu'il  paraissait.  Le  corps  lé- 
gislatif, au  reste,  n'avait  eu  guère  d'autre  loi  à  examiner  que  celle 
du  budget.  Il  avait  trouvé  un  autre  moyen  d'occuper  plusieurs 
séances  :  c'était  de  charger  quelqu'un  de  ses  membres  de  lui  Caire 
un  rapport  sur  les  livres  qu'on  lui  adressait.  Ainsi,  quelquefois 
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on  pot  ie  prendre  pour,  une  ràinion  littéraire  plutôt  que  pour 
une  assemblée  de  législateurs. 

Suivant  l'usage  adopté  i  Tempereur  décidah  par  des  décrets 
les  questions  qui  appartenaient  à  la  législature.  Nous  ne  citerons 
que  ceux  relatifs  aux  feuilles  périodiques.  Déjà ,  le  5  août  1810» 
il  avait  décidé  que  »  dans  les  départemens  antres  que  celui  de  la 
Seine ,  il  n'y  aurait  qu'un  seul  joumaL  Le  18  février,  3  décréta  ' 
que  la  propriété  du  Journal  de  t Empire  (actudiement  le  Journal 
dei  Débau  )  était  divisée  en  vingt-quatre  actions,  ayant  droit  cha- 
cune à  la  même  part  dans  les  bénéfices.  Sur  ces  vingt-quatre  ac- 
tions ,  huit  étaient  attribuées  à  la  police  et  perçues  par  elle  pour 
constituer  des  pensions  à  des  gens  de  letures  ;  les  seize  autres  de- 
vaient être  distribuées  comme  récompenses  de  services  rendus  à 
l'empereur.  Par  un  antre  décret  du  i7  septembre ,  les  journaux 
publiés  sous  le  nom  de  Journal  du  Sotr,  Journal  du  Commerce , 
Courrier  de  (Europe^  Feuille  économique  et  Journal  des  Curés, 
étaient  supprimés  et  réunis  sous  le  titre  de  Journal  de  Paris.  La 
propriété  était  encore  divisée  en  vingt-quatre  actions,  dont  il 
était  foit  le  même  emploi  que  précédemment.  Le  96  septembre 
on  autorisa  la  publication  de  treize  jourtiaux  scientifiques  ;  enfin» 
le  13  octobre ,  un  décret  autorisa  la  publication  de  quatre-vingt- 
treize  feuilles  périodiques  d'annonces  dans  les  départemens.  Le 
ministre  de  l'intérieur  était  chargé  d'en  régler  le  format,  la  justi- 
fication et  jusqu'au  prix  des  insertions  à  la  Ugne. 

Pendant  que  tout  le  monde  se  coa^bait  servilement  devant  les 
volontés  de  Napoléon,  un  grand  nombre  de  membres  du  clergé 
catholique  montrèrent  qu'ils  conservaient  encore  leur  indépen- 
dance. L'empereur  était  fort  embarrassé  par  sa  rupture  s^vec  le 
pape,  et  chaque  jour  il  en  sentait  davantage  les  inconvéniens.  U 
avait  d'abord  créé  une  commission  ecclésiastique  et  lui  avait  sou- 
mis diverses  questions  que  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'énupiérer.  La 
commission  remit,  le  11  janvier  1810,  les  réponses  qu'on  lui  avait 
demandées.  Sur  la  première  question  de  savoir  si  le  gouverne- 
ment derÉglise  était  arbitraire,  elle  répondit  que  non;  que  le 
pouvoir  du  pape  était  enfermé  dans  des  limites  fixées,  en  ma- 
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tière  de  foi ,  par  rÉcriture-Sainte,  la  tradition  et  les  conciles,  et  . 
quant  au  régime  intérieur»  par  la  discipline  générale  approuvée, 
et  reçue  par  l'Église.  Sur  la  seconde  question,  si  le  pape  pouvait, 
pour  des  motifs  temporels,  refuser  son  secours  spirituel ,  elle  ré- 
pondit non  encore,  si  le  pape  jouissait  de  son  indépendance.  Suir 
la  troisième  question,  de  savoir  si  le  sacré  collège  ne  devrait  pas 
être  composé  de  prélats  de  toutes  les  nations ,  on  répondit  que , 
d'après  une  décision  noir  exécutée  du  concile  de  Bàle,  ce  collège 
devait  être  composé  de  cardinaux  choisb  au  nombre  de  vingt- 
quatre  dans  tous  les  états  catholiques;  qu'au  concile  de  Trente  » 
sur  la  rédamation  des  orateurs  de  France ,  il  avait  été  arrêté  seu- 
lement que  le  pape  dioisirait  ses  cardinaux  autant  que  possible 
dans  tontes  les  nations.  Enfin,  à  cette  question:  Que  faudrait-Q 
faire  pour  le  bien  de  la  religion?  <m  répondit  par  la  proposition 
de  convoquer  un  oondle  national. 

Ce  fat  ce  dernier  parti  que  prit  l'empereur  ;  il  en  ajourna  ce- 
pendant encore  l'exécution ,  afin  de  voir  si  le  temps  et  des  dé- 
marches tte  changeraient  pas  l'opinion  du  saint-père.  En  atten- 
dant, par  un  décret  du  5  février  iSlO,  il  repouvela  l'édit  de 
Loms  XIV  sur  la  déclaration  du  dergé  de  France,  du  mois  de 
mars  1682.  Cependant  un  grand  nombre  de  sièges  étaient  deve- 
nus Tacans  :  on  pourvut  an  remplacement  des  évêques  décèdes  ; 
mais  le  pape  refusa  les  lettres  de  confirmation.  Bientôt  le  même 
fait  se  produisit  pour  l'archevêché  de  Paris  :  le  cardinal  de  Maury 
Tenait  d'être  nommé  à  ce  siège  ;  non-seulement  le  pape  refusa  les 
lettres  de  oonfirmatbn ,  mais  il  lança  un  bref  contre  lui.  Ce  der- 
nier acte,  à  ce  qu'il  parait,  détermina  l'empereur.  Par  une  let- 
tre du  5  avril  1811 ,  il  convoqua ,  pour  le  9  juin  suivant ,  à  Paris, 
tous  les  évêques  et  archevêques  de  France  et  des  contrées  d'ï- 
tafie  et  d'Allemagne  soumises  à  Fempire,  pour  y  former  un  con- 
cfle  national. 

En  conséquence,  le  17  juin  1811,  pendant  qu'on  lisait  au  corps 
législatif  l'exposé  de  la  situation  de  l'empire,  plus  de  cent  prélau 
se  réunirent  à  l'ardievêché  et  se  rendirent  processiounellement  à 
Notre-Dame  pour  invoquer  le  Saînt-Espril.  Après  la  messe,  on 
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entendit  un  sermon,  pais  lecture  du  décret  d'ouTèrture  du  con- 
cile, et  de  la  profession  de  foi  adoptée  par  le  concile  de  Trente. 
"Ensuite,  le  cardinal  Fesch,  qui  avait  officié  et  qui  était  prési- 
dent, prononça  le  serment  prescrit  par  la  bulle  de  t^ie  IV;  il 
commençait  par  ces  mots  :  t  Je  jure  et  promets  une  véritable  obéis- 
sance au  pontife  romain,  etc.  »  Tous  les  archevêques  et  évéques 
répétèrent  ces  paroles.  —  Le  20 ,  le  concile  se  réunît  pour  s'or- 
ganiser. Le  ministre  des  cultes  était  présent.  Il  commença  par 
lire  un  décret  de  l'enipereur  qui  fut  assez  mal  accueilli  ;  on  y  dé- 
clarait qu'on  agréait  le  cardinal  Feach  pour  président.  Ensuite 
il  lut  un  message  dans  lequel  on  appdait  le  concile  à  décider  sur 
le  mode  des  institutions  canoniques.  Une  commission  fut  anssitdt 
nommée  pour  s'oçxsuper  de  ce  sujet.  CelleHâ,  après  divers  poor^ 
parlers  avec  Tempereur,  finit  par  adopter  un  décret  qu'il  dicta  ^ 
lui-même,  et  qui  était  d'ailleurs  conforme  à  une  note  non  signée 
que  Ton  avait  obtenue  du  pape  ;  cependant»  lorsque  la  commis- 
sion apporta ,  le  10  juillet  »  son  rapport  dans  le  concile,  elle  con- 
cluait que  le  décret  ne  serait  valable  qu'après  avoir  reçu  l'appro- 
bation du  sàint-père.  Il  s'éleva  aussitôt  une  vive  discussion.  Les 
uns  disaient  qu'if  fiallait  passer  outre  ;  les  autres,  en  plus  grand 
nombre,  qœ  les  actes  des  conciles  n'étaient  valables  qu'autant 
qn'ik  étaient  acceptés  par  .le  chef  de  l'Église.  La  séance  fut  levée 
saiKS  qu'il  eût  été  rien  arrêté. 

A  peine  l'empereur  fut-il  instruit  de  ces  débats  et  des  disposi- 
tions de  la  majorité,  qu'il  prononça  par  un  décret  la  dissolution 
du  çopçil^*  U  ordonna  en  outre  d'arrêter  les  évêqœs  de  Tomnay, 
de  Troyes  et  de  Gand,  qiû  s'étaient  fait  remarquer  par  l'énergie 
de  levr  opposition.  L'ardievêque  de  Bordeaux  avait  été  mis  sur 
la  liste;  mais  ce  nom  fut  rayé  sur  les  observations  du  ministre 
des  cultes  :  c'était  cependant  celui  qui  avait  poussé  l'opposition 
le  lus  loin.  A  quelques  membres  qui  disaient  que  le  pape  avait 
excédé  ses  pouvoirs  en  lançant  la  bnlle  d'exeonunonication,  il  ré- 
pondit en  jetant  sur  la  table  un  exemplaire  des  actes  du  concile 
de  Trente  sur  le  droit  d'excopununier  lesrois,  et  en  a'écriant  : 
c  Condamnez  donc  l'I^lise!  »  Ce  fut  la  piété  de  ce  prélat  qui  Je 
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sauva  ;  rempereur  n'osa  frapper  sur  un  homme  dont  les  croyan- 
ces étaient  pures  de  touie  arrière-pensée.  Les  ëvéques  de  Tour- 
nay,  de  Troyes  et  de  Gand  furent  enfermés  à  Vincennes.  Ils  se 
rachetèrent  de  la  prison  en  doondnt  leur  démission. 

Napoléon  »  après  avoir  dissous  le  concile,  se  conduisit  comme 
s'il  avait  encore  été  réuni*  Par  ses  ordres»  le  ministre  des  cultes, 
réunit  ea  congrégation  ou  en  commission  les  ëvéques  qu'il  put 
déterminer  à  s'y  rendre.  Il  y  en  eut  quatre-vingts  qui  se  laissè- 
rent entraîner.  Là  on  rédigea  deux  décrets  dont  l'article  le  ptu3 
important  était  que,  six  mois  après  la  nomination  d'un  évéque, 
sa  sainteté  serait  tenue  de  donner  l'institution  dans  la  forme  ré- 
glée par  les  concordats.  Ces  décrets  servirent  de  texte  pour  ou- 
vrir des  négociations  avec  le  pape.  Le  30  septembre ,  il  domia  un 
bref  par  lequel  il  approuvait  les  décrets  de  VauembUe  géni^rt^ 
du  M^uts.  hd  conaeU  d'état  fut  d'avis  de  rejeter  ce  bref ,  parce 
que  le  pape  y  paraissait  ne  pas  recx)ana!tre  le  concile.  Cet  aTi< 
fut  suivi,  et  en  conséquence  les  pourparlers  recommencèrent. 
Ainsi  Napoléoil,  par  sa  propre  volonté,  se  trouva  n'avoir  rien  ter? 
miné  :  il  refusa,  au  moment  où  il  l'avait  obtenue,  lasatisEactiou 
qui  le  préoccupait  d'abord.  Il  voulait  sans  doute  faire  lever  son 
excommunication  ;  mais  les  événemens  ne  lui  permirent  pa^  de 
pousser  convenablement  les  n^odations. 

£a  effet ,  la  guerre  éuût  sur  le  point  de  recommencer;  Chaque 
jour  ses  relations  avec  hi  Russie  devenaient  plus  difficiles.  Gelle^ 
d se  préparait  à  tenter  les  chances  d'une  nouvdie  lutte,  etlui- 
suéme  voubut  la  rendre  décisive.  Nous  renvoyons  au  proiobaîu 
chapitre  l'histoire  des  fiiits  tini  poussèrent  Napoléon  k  reif>édi« 
tien  désastreuse  oà  il  perdit  son  armée  et  épuisa  sa  fortune; 
nous  terminerons  celui-d  par  une  esquisse  des  opénuiotts  de  l'ar* 
Biéefrmiçaise  en  Espagne. 

Ce  fut  une  grande  faute  de  la  patt  de  l'empereur  de  n'avoir 
pas  marché  lui-même  en  Espagne  :  sa  présence  seule  poQv:^it  y 
maintenir  l'unité  de  oommandement,  et  faire  réussir  les  opérai 
lions  les  plus  importantes,  c'est«à«dire  celles  dont  le  succès  m 
poufdtôife  assuré  que  f»  la  coopéntion  firanc^e  ^i  vigoureuae 
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de  plusieurs  corps  agissant  isolement  et  à  grandes  distances  ;  mais 
il  se  borna  k  renforcer  Farmëe  de  la  Pédinsole,  et  il  se  comporta 
envers  son  frère  comme' s'il  eût  été  un  prince  étranger  dont  il 
eût  été  seulement  Fauxiliaire,  etdont  le  sort  lui  eût  été  assez  in* 
différent.  Chose  nngulière!  il  avait  voulu  avoir  l'Espagne ,  il  se 
rétait  fiait  céder  par  une  trahison  peu  honorable;  et  maintenant 
qu'il  s'agissait  de  soumettre  ceux  qu'il  se  croyait  en  droit  d'ap- 
peler des  rdbelles,  il  semblait  ne  plus  attadier  à  cette  possession 
un  très-grand  intérêt.  Il  iiaut  sans  doute  voir  dans  cet  amour  du 
repoe  qui  le  prit  subitement  nn  effet  de  son  mariage  ;  ce  fut  l'une 
des  premières  fiantes  que  lui  fit  commettre  cette  uni<m.  ^' 

Jourdan ,  abreuvé  de  dégoûts  et  de  contrariétés,  avait  demandé 
et  obtenu  son  rappd;  il  avait  été  remfdaoé  par  Soult.  L'armée 
française  avait  été  portée  &  trois  cent  mille  hommes,  disent  qod- 
ques  historiens  ;  à  trois  cent  soixaûte-douze  mille,  dont  senleme&t 
deux  cent  quatre-vingt  mille  disponibles,  disent  qudques  autres. 
L'armée  espagnole  régulière,  en  comptant  leêgamisons  des  places, 
ne  dépassait  guère  deux  cent  mille  hommes.  En  Portogal-,  il  y 
avait  quatre-vingt-dix  à  cent  mille  hommes  d'armée  régulière, 
tant  troupes  de  la  Grande-Bretagne  que  troupes  portugaises 
commandées  par  des  officiers  anglais.  C'était  peu  suis  doute  pom* 
résister  à  un  nombre  égal  de  Français;  mais  le  pays  était  diffi- 
cile,  et  les  armées  ennemies  étaient  appuyées  par  ime  noée  de 
guérillas;  on  en  ignore  le  nombre  en  Espagne.  En  Portugal, 
où  tes  Anglais  s'étaient  emparés  de  l'administration  militaire  et 
y  avaient  établi  quelque  ordre,  le  nombre  des  habitans  armés  et 
agissant  en  partisans  fut  inscrit  sur  des  tableaux;  il  était  de 
quatre  centdnquante  mille.  Aussiles corps  français  qui  agissaient 
dans  la  Pâiinsute  étaient  pbis  isolés  les  uns  des  autres  qu'ik  ne 
l'avaient  été  jamais  dans  aucun  pays;  placés  dans  une  des  con- 
trées les  plus  riches  de  l'Eurc^^  ils  y  éprouvaient  souvent  la 
fidm.  Nulte  communication  n'était  assurée.  Il  £allat  incessamment 
entretenhr  des  colonnes  mobiles  pour  assuré  les  relations  entre 
les  divers  points  occupés.  Malheur  aux  tfatnards  et  aux  convois 
trop  faibles!  Hs  étaient  enlevés.  Cette  g«*rre,oûnoue^prouvàflie$ 
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peu  de  revers,  où  qous  eûmes  aa  contraire  de  nombreux  succès» 
enlevaà  la  France  un  grand  nombre  de  sddats;  elle  nous  fut  fa- 
tale :  chaque  victoire  nous  coûtait  des  hommes  et  ne  noqs  donnait 
rien  ;  nous  ne  pouvions  garder  que  les  places  fortes  et  les  grandes 
villes.  Cependant»  si  Ton  eût  réussi  k  chasser  lés  Anglais  de  la 
Péninsule,  et  à  s'emparer  des  côtes,  de  manière  à  les  empêcher 
de  communiquer  avec  l'intérieur,  il  est  probable  que  Ton  fût  par- 
venu k  y  rétaUir  la  paix.  Les  succès  du  maréchal  Suchet,  sous 
ce  rapport,  en  Catalogne ,  en  Aragon  et  dans  le  royaume  de  Va- 
lence ,  en  sont  une  preuve.  Après  s'être  rendu  maître  des  places 
fortes  et  des  odtes,  il  ràissit  à  rétablir  une  administraticm  régu- 
lière, et  à  assurer  la  subsistance  et  la  solde  de  ses  troupes.  Il  fit 
foire  la  police  par  les  Espagnols  eux-mêmes  ;  il  fit  foire  des  routes 
et  des  embellissemens.  Son  nom  est  encore  honoré  aujourd'hui 
dans  ces  provinces  ;  on  s'y  souvient  de  son  excellente  administra- 
tion, et  toutes  ces  choses,  dit-on ,  y  ont  laissé  le  désir  d'apparte- 
nir à  la  France.  Mais  nous  antidpons  sur  les  événemens. 

Au  comimencement  de  1810,  pour  s'emparer  de  la  Péninsule,  il 
follait  conduire  avec  un  égal  succès  trois  grands  mouvemens  of- 
fensifo  ;  r  un  vers  l'ouest,  destiné  à  s'emparer  des  oêtes  de  l'Océan» 
du  Portugal,  etàen  chasser  les  Anglais;  Fautre,  vers  le  centre» 
pour  soumettre  l'Andalousie;  le  troisième,  vers  Test ,  pour  con- 
quérir les  odtes  de  la  Méditerranée  et  le  royaume  de  Valence. 
Ce  n'était  pas  tout  encore  :  il  follait  assurer  nos  derrières  en  occu  - 
pant,  vers  l'ouest,  la  Navarre,  les  Asturies  et  la  Gfalice,  et,  vers 
l'est,  en  achevant  la  soumission  de  la  Catalogne  dont  le  plus 
grand  nombre  des  places  étaient  encore  entre  les  mains  des  hi- 
surgés.  De  là  cinq  thé&tres  d'opérations  différentes. 

Versl'est,  le  septième  eorpscommandépar  Augereau,  puis  plus 
tard  par  Macdonakl,  fut  chargé  de  prendre  les  places  de  la  Cat^ 
logne.  Cette  tâche  fot  remplie,  mais  non  sans  difficulté  et  très- 
lentement;  il  fallut  faire  plusieurs  sièges^  repousser  des  débar- 
quemens ,  dissiper  à  plusieurs  reprises  des  rassemUemens 
d'insurgés.  En  même  temps,*  vers  l'ouest,  le  quatrième  corps 
commandé  par  Drouet  »  et  plus  tard  par  Reynier,  fut  diargé  de 
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maintenir  la  Navarre.  11  eut  également  affaire  à  de  nombreux 
guérillas.  Quant  aux  Asiuries  et  à  la  Galice»  on  laissa  le  soin  de 
les  soumettre  et  de  les  conserver  k  Farmée  de  Portugal  dont  nous 
parierons  bientôt.  Nous  ne  nous  occuperons  pas  davantage  de  ce 
qui  se  passa  suir  ces  deux  systèmes  secondaires  d'opérations  des^ 
tibëes ,  comnie  nous  Savons  dit ,  à  assurer  ta  base  de^  tro'is  grands 
mouvemens  oFfénsifs  à  Faide  desquels  on  croyait  nettoyer  la  Pé- 
nîbsnlë  ;  nous  ilous  attacherons  seulement  à  esquisser  les  géné- 
ralités de  ceux-ci.  Nous  parierons  d*aI)or(i  de  la  marche  de  Tar- 
méè  du  cedtre. 

Cette  armée  fut  composée  des  premier,  quatrième  et  dnquième 
corps  de  là  garde  royale  espagnole ,  et  des  réserves;  elle  était 
ibrte  de  soiiante-cinq  mille  hommes  »  et  commandée  en  chef  par 
le  maréchal  Soult,  qui  avait  sous  ses  ordres  Mortier,  Victor  et  Se- 
bastianl.  Le  roi  Joseph  accompagna  lui-même  l'expédition.  Elle 
se  Init  en  mouvement  dans  le  commencement  de  janvier.  Le  20  jan- 
vier 1810 ,  on  emporta  de  vive  force  les  défilés  de  la  Sierra-Mo- 
rena  ;  on  battit  deiix  armées  espagnoles  ;  jaën  se  rendit  ;  Seville 
capitula  le  31 .  Le  point  le  plus  important  à  saisir  était  Cadix.  Cette 
ville  n'était  pas  gardée  :  on  eût  dû  y  marcher  rapidement;  on 
pouvait  y  être  dès  te  27  janvier,  et  il  est  probable  qu'une  brusque 
attaque  l'eût  mise  en  notre  possession  ;  mais ,  an  lieu  de  cela,  on 
s'arrêta  devant  Séville,  et,  lorsque  Victor  se  présenta  devant  Ca- 
dix, le  général  Albuquerque  avait  eu  le  temps  de  s'y  jeter  avec  un 
corps  espagnol ,  et  les  Anglais  d'y  envoyer  quelques  troupes  de 
Gibraltar.  Cependant  les  Français,  en  possession  de  l'Andalousie^ 
poussèrent  des  troupes  sur  leur  droite  et  leur  gauche.  Victor 
forma  ses  lignes  en  face  de  Cadix  ;  Mortier  entra  en  Estramadure  ; 
Sébastian!  marcha  sur  Malaga,  dont  il  se  rendit  maître;  il  ne  s'a- 
vança pas  plus  loin  et  se  borna  à  surveiller  le  royaume  de  Murcie. 
Quant  à  Xoseph ,  après  avoir  fait  le  roi  pendant  quelque  tepps  » 
il  retourna  à  Madrid.  Vers  cette  époque,  l'empereur,  croyant  que 
la  pacification  de  FEspagne  serait  plus  tôt  obtenue  s'il  y  intéres- 
sait directement  ses  généraux,  créa  des  goûvernemens  mili- 
Udres  dont  lés  dieiis  avaient  la  plénitude  de  l'autorité  dvile  et  mi- 
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lilaire  :  l'Andalousie  fut  donnée  à  Sonlt.  Mais  cette  mesure  n'eut 
point  le  suocès  qu'il  en  attendait.  La  plupart  de  ces  gouverneurs 
se  satisfirent  de  la  possession  de  quelques  points  ou  ils  pouvaient 
r^er  sans  obstacle;  ils  s*isoIèrent  dans  leurs  commandemens. 
Ainsi ,  en  Andalousie ,  on  se  borna  à  s'y  établir  solidement  »  et  à 
repousser  toutes  les  attaques  par  lesquelles  Tennemi  essaierait 
d'en  troubler  la  possession.  Ce  ne  fut  pas  chose  facile;  on  eut  à  re- 
pousser plusieurs  invasions  venant  tantôt  de  Hurcie,  tantôt  par 
mer,  tantôt  de  Cadix.  £n  inéme  temps  il  s'organisa  dans  les  mon- 
tagnes qui  cernent  cette  belle  province  une  foule  de  guérillas  qui 
formèrent  autour  d'elle  une  ceinture  d'ennemis  interceptant  les 
communications. 

Cependant,  à  la  droite,  on  se  préparait  à  envahir  le  Portugal. 
Le  deuxième,  îe  sixième  et  le  huitième  corps  commandés  par 
Ney  et  Junot,  ainsi  que  la  cavalerie  de  Montbrun,  furent  mis  sous 
les  ordres  de  Masséna,  prince  d'Ëssling.  On  réunit  sous  son  auto- 
rité les  quatre  gouvernemens  militaires  de  Sataman(|ue,  de  Yalla- 
dolid,  des  Asturies  et  de  Saint-Aulder.  Masséna  arriva  le  â7  juin 
à  l'armée;  elle  était  déjà  occupée  au  siège  de  Ciudad-Rodrigo , 
qui  se  rendit  le  lt>  juillet  ;  car,  pour  pénétrer  en  Portugal ,  il  fal- 
lait prendre  la  ceinture  de  villes  fortifiées  que  l'Espagne  avait  ar- 
mées dans  d'autres  temps,  contre  un  royaume  que  maintenant 
elles  défendaient.  Il  porta  ensuite  l'armée  sur  Almeida,  première 
place  de  Portugjd,  qui  eût  pu  se  défendre  long-temps;  mais  le  ma- 
gasin à  poudre  fut  enflammé  par  une  bombe,  et  la  garnison  se  ren- 
dit. De  là  l'armée,  forte  de  cinquante-quatre  mille  cinq  cents 
honunes,  se  mit  en  route  en  suivant  la  rive  droite  du  Mondego , 
portant  pour  treize  jours  de  vivres.  En  effet  «  par  ordre  de  Wel- 
lington, on  avait  tout  détruit  sur  son  passage  ;  la  population  avait . 
fui;  on  marchait  dans  un  désert.  Cependant  l'armée  força  le  pas- 
sage à  Celorico,  et  l'on  se  porta  sur  Busaco.  Là,  on  rencontra  les 
Anglo-Portugais  en  bataille  sur  un  plateau  élevé  et  escarpé  qui 
coupait  la  route  de  Coîmbre.  On  essaya  de  l'enlever  ;  il  fallut 
redescendre  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  (STseptembre). 
Le  lendemain^  on  trouva  un  chemin  qui  permettait  de  tourner  la 
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position.  On  se  bâta  d'en  profiter,  et  Ton  marcha  sur  Coimbre. 
On  trouva  la  ville  abandonnée  et  vide  d'habitans;  mais  on  n'avait 
pas  eu  le  temps  de  détruire  toutes  les  provisions.  L'armée  s'y 
procura  donc  quelques  ressources,  heureusement;  car  lé  soldat 
av»t  épuisé  les  vivres  qu'il  avait  emportés,  et  il  commençait  à  souf- 
frir de  la  faim.  On  alla  de  Coimbre  à  Leyria  sans  rencontrer  les 
Anglais,  qui  se  retiraient  devant  nous.  Le  10  octobre,  on  arriva 
devant  les  lignes  de  Tori*ès-Vedras.  Il  y  eut  ce  jour  même  un  en- 
gagement contre  une  arrière-garde  anglaise  qui  fut  mise  en  dé« 
route.  Pendant  ce  temps  un  corps  de  partisans  entrait  dans  Coim- 
bre oà  nous  avions  laissé  nos  blessés,  et  les  massacrait.  Ainsi  on 
se  trouvait  ento  uré. 

Les  lignes  de  Torrès-Vedras  avaient  été  choisies  et  fortifiées,  dit- 
on,  d'après  les  plans  d'un  officier  français,  trouvés  i>armi  les  pa- 
piers laissés  à  Lisbonne  lors  de  notre  {uremière  retraite  de  Portu- 
gal. C'était  un  camp  flanqué  è  droite  par  le  Tage,  à  gauche  par 
la  mer,  ayant  Lisbonne  et  une  flotte  derrière.  D  présentait  en 
première  ligne  trente  redoutes  avec  fossés  et  palissades ,  armées 
de  cent  quarante  bouches  à  feu;  en  seconde  ligne»  derrière  de 
profonds  ravins  encMssés  d'une  muraille  de  rochers ,  soixante- 
cinq  ouvrages  armés  de  cent  cinquante  bouches  à  feu  ;  enfin  une 
troisième  ligne  d^tinée  à  prot^;er  l'embarquement  si  les  deux 
premières  étaient  forcées.  Wdlington  avait  réuni  dans  ce  camp 
cent  trente  mille  honunes ,  dont  plus  de  soixante-dix  mille  de 
troupes  de  ligne. 

Les  Français  ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir  que  ce  camp  était 
inexpugnable.  Ils  en  firent  ime  reconnaissance  générale  ;  ils  for- 
cèrent, après  deux  jours  de  qbmbats,  l'ennemi  à  replier  tous  ses 
postes,  et  à  se  retirer  derrière  ses  redoutes.  Hasséna  n'avait  plus 
que  quarante  mille  hommes.  Il  prit  position  en  fece  de  Welling- 
ton, attendant  des  renforts ,  et  qu'une  diversion  qu'on  lui  avait 
promise  sur  la  rive  gauche  forçât  les  Anglais  â  d^^nir  les  points 
fortifiés.  D  resta  dans  cette  situation  environ  deux  mois,  c'est- 
à-dire  jusqu'au  12  d^mbre,  oh  la  nécessité  de  vivres  le  força  de 
foire  un  mouvement  pour  fociliter  ses  approvi^nnemens.  U  ifla 
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s'ëtablir  à  Santarem  sor  la  rive  droite  da  Tage^  se  mettant  ainsi  à 
dos  on  odté  de  cette  riche  vaUëe;  il  étendit  la  ligne  de  aesi  can- 
tmoemens  jusqu'à  Leyria.  Les  Anglo-Poitngtts  crurent  d'abord 
qae  c'était  un  mouvement  de  retraite;  ils  marchèrent  en  consé- 
qnence  sqr  Santarem  ;  mais,  après  un  engagement  asseï  vif,  ils  se 
retirèrent  et  rentrèrent  dans  leurs  lignes»  qu'ils  continuèrentàfor- 
tifier.  On  a  beaucoup  Uâmé  la  persistance  de  Hasséna  à  rester 
au  centre  d'un  pays  qui  était  tout  entier  insurgé  autour  de  lui  ; 
mais  il  ne  ftusait  qu'obéir:  <m  M  promettait  dei  renforts  et  une 
diversion.  En  effet,  le  général  Drouet  ne  tarda  pas  k  arriver  avec 
quatorze  mille  hommes;  il  occupa  Leyria.  Ce  qui  est  plus  extra- 
ordinaire que  la  persistance  de  Hasséna ,  c'est  l'eitréme  prudence 
de  Wellington.  On  avait  souvent  sans  doute  des  combats  d'avant- 
po8tes;maison  s'étonne  que  les  Anglo-Portugais,  trois  fois  plus 
forts  que  leurs  adversaires,  n'aient  point  tenté  les  chances  d'une 
bataille.  Sans  doute  ils  attendaient  que  les  Français  se  missent  en 
retraite  pour  tomber  sur  eux  ;  ils  savaient  qu'ils  étaient  marnour^ 
ris,  et  que  la  fomine  les  menaçait  à  chaque  instant;  mais  ne 
devaient-ils pascraindre  que  Soult,  traversant  l'Estramadure,  ne 
vînt  porter  une  diversion  formidable  sur  leurs  derrières? 

En  effet,  ce  maréchal  s'était  mis  en  marche  avec  vingt  mille 
hommes ,  et  entra  dans  l'Estramadure  e^Nignole,  dans  les  pre- 
miers jours  de  janvier  1811.  Il  prit  Olivenza  après  onze  jours  de 
si^e,  et  vint  prendre  position  sous  les  mars  de  Badajoz  le  96. 
Mais,  pour  investir  cette  phce,  il  laUait  traverstf  la  Guadiana  et 
chasser  une  armée  espagnole  campée  sur  ses  bords  et  appuyëeà 
la  ville  ;  on  ouvrit  cependant  la  tranchée  sur  la  rive  gaudie  où  l'on 
se  trouvait,  attendant  de  pouvoir  passer  la  rivière  grossie  par  les 
pluies.  Le  19  février,  on  tenta  le  passage  ;  on  joignit  l'armée  espa- 
gnole, qui  fot  rapidement  dissipée,  laissant  huit  mille  prisonniers, 
ses  canons,  ses  drapeaux  et  ses  bagages.  Alors  on  put  investir  la 
Tille,  qui  se  rendit  lell  mars.  La  gami8on,forte  de  huit  mille  hom- 
mes ,  fot  fiiite  prisonnière.  Les  événemens  d'Andalousie  ne  per- 
mirent pas  à  Soult  d'avancer  davanta^.  La  gsffuison  de  Cadix 
avaitfoit  une  sortie,  et  le  général  Ballesteros;  une  tentative  sur 
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Sëville.  Le  marëcfial  courut  au  secours  de  sa  province.  Lorsqu'il 
arriva,  le  danger  était  passé  ;  mais  Tennemi  avait  réussi  à  empé- 
clier  sa  marche  sur  le  Portugal. 

Pendant  ce  temps,  Masséna,  se  voyant  abandonnéyjméditalt  sur 
sa  route  de  retraite.  D  savait  que  les  Anglais  venaient  de  dâ)ar- 
quer  dea  renforts  ;  son  année  était  réduite  à  vingt-huit  mille  fim- 
tassins  ;  O  avait  dix  mille  malades  ou  blessés  ;  il  n^avait  point  de 
nouvelles  d'Estramadnre  :  les  passages  avaient  été  si  bien  inter- 
ceptés par  les  guérillas,  qu'il  savait  i  peine  si  Badajoz  était  as- 
siégé, n  résolut  donc  de  se  retirer  :  il  commença  par  faire  évacuer 
Ées  malades  et  ses  blessés  ;  puis ,  trompant  Tennemi  par  ses  ma- 
nœuvres ,  il  gagna  des  marches  sur  l'ennemi ,  et  prit  la  route  de 
Coîmbre ,  où  il  arriva  le  4  mars.  Cette  rett:ute  fut  pénible,  mais 
heureuse.  H  y  eutdefréquensengagemensd'arrîère-garde;  Ney, 
qui  la  commandait,  réassit  toujours  à  contenir  Fennemi,  et  loi  fit 
quelquefois  éprouver  des  pertes.  Le  5,  on  franchit  la  franière  de 
Portugal ,  et  on  arriva  à  €iudad-Rodrigo.  Aussitôt  que  Massâia 
put  entrer  en  communication  avec  ses  coUègues ,  il  demanda  des 
vivres  et  quelques  troupes,  fl  s'adressa  particulièrement  à  Bei- 
sières,  dont  il  ne  reçut  point  de  réponse.  Cependant  il  fie  un  mou- 
vement offensif,  et  marcha  sur  Almeida  afin  de  dégager  cette 
place  que  lès  Anglais  assiégeaient,  là  il  trouva  Parmée  anglaise 
rangée  dans  une  belle  position ,  sur  une  montagne,  selon  son  ha- 
bitude ,  et  couvrant  la  ville.  Hasséna  disposa  son  attaque.  Tous 
les  tacticiens  disent  qu'elle  devait  réussir,  mais  que  le  général  fiit 
mal  secondé.  La  garde  impériale,  dont  il  avait  un  détachement,  ne 
voulut  pas  charger  ;  le  général  l>oison,  qui  était  rappelé,  montra 
peu  de  zèle  ;  Drouet ,  qui  allait  partir  pc^ur  l'Andalousie,  ménagea 
ses  troupes  ;  Reynier  ne  bougea  pas.  Quoi  qu'il  en  fftt ,  l'ennemi 
Alt  culbuté  sur  plusieurs  points ,  la  cavalerie  anglo-portugaise, 
mise  en  déroute ,  le  .centre  même,  entamé.  On  efToK  de  plus ,  et 
Tarmée  anglaise  était  perdue;  mais  Masséna  n'avait  pas  assez 
d'autorité  pour  donner  un  élan  dëdsif. 

Cette  bataiDe,  qui  reçut  le  nom  deFuentès-Onoro,  fitt  indé- 
cise :  les  deux  partis  «^attribuèrent  la  victoire.  Les  deux  armées 
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restèrent  en  présence.  Hasséna  voulait  à  tout  prix  délivrer  les 
Français  enfermés  dans  Almeida.  Un  soldat,  nommé  Tillet,  se 
chargea  de  porter  une  lettre  aq  général  Brenier,  c^ui  les  comman- 
dait. Il  passa  en  uniforme  à  travers  les  postes  enqemis  et  atteignit 
la  place.  Brenitt*,  instruit  par  lui ,  mina  les  principaux  t>astions, 
et,  le  10  mai,  à  minuit»  sortit  en  colonne  serrée,  Gt^uer  s^ 
naines ,  et  traversa  au  pas  de  charge  l'armée  anglaise  révemée  pqr 
Tefflroyable  détobation  qu'il  avait  préparée.  Quoique  poursuivi  et 
attaqué,  il  rejoignit  en  bon  ordre  le  deuxième  corps  qui  reten- 
dait en  bataille.  Alors  Hasséna,  satisfait,  se  retira  à  Salamanque. 
Ce  fut  là  qu'il  reçut  son  ordre  de  rappel  ;  il  céda  le  comq^nde- 
ment  à  Harmont ,  duc  de  Raguse. 

Pendant  que  l'on  se  battait  à  FueYitès-Onoro,  et  que  les  Apglais 
rentraient  dans  Almeida  démantelée ,  une  autre  armée  anglais^, 
commandée  par  Beresford ,  traversait  l'Estramadure  portugaise, 
y  reprenait  Olivenza  le  15  avril ,  après  six  jours  de  siège,  péné- 
trait dans  l'Estramadure  espagnole,  et  investissait  ^adajoz  le 
5  mai.  Soult  aussitôt  réunit  dix-neuif  mille  fantassins  et  quel- 
ques mille  chevaux,  et  marcha  au  secours  de  cette  place.  Beres- 
ford ne  l'attendit  pas:  il  leva  le  siège  et  vint  prendre  position. au 
village  d'Albuerà.  Outre  plu§ieurs  divisions  anglaises,  montant 
à  peu  près  à  vingt  mille  hommes,  ce  général  avait  avec  Iqi  un 
corps  portugais  et  des  troupes  de  ligne  espagnoles  ;  il  avait  sous 
ses  ordres  un  peu  plus  de  trente-deux  mille  hommes.  Soult ,  paal- 
gré  l'infériorité  du  nombre ,  malgré  la  forte  position  occupée  par 
l'ennemi  »  n  hésita  pas  à  l'attaquer.  En  conséquence  ^  le  16  mai, 
il  poussa  contre  lui  ses  colonnes  d'attaque;  la  bataille  Ait  extrê- 
mement meurtrièA.  Les  Anglais  forent  sur  le  point  d^  se  mettre 
en  retraite;  malheureusement  tous  les  généraux  français  ne  fi- 
rent pas  leur  devoir.  Le  général  Godinot  agit  mollement.  Le 
champ  de  bataille  devait  rester  aux  plus  tenaces  ;  ce  furent  les 
Anglais  qui  avaient  d'ailleurs  toujours  pour  eux  l'avantage  du 
nombre  et  dé  la  position.  La  perte  fut  égale  de  part  et  d'autres 
de  part  et  d'autre  on  ramassa  s^  Liesses.  II  y  eut  de  cha(]ue  côté 
sept  à  huit  mille  morts  ou  blessés  et  point  de  prisonniers.  Le  17, 
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les  deux  armées  restèrent  en  présence,  également  hors  d*état  de 
prendre  roffensive.  Le  18 ,  Soalt  se  retira.  Lord  Wellington  re- 
joignit ,  le  19  »  lord  Beresford  ;  il  Ini  amena  des  renforts  avec  les- 
quels on  alla  mettre  de  nouveau  le  siège  devant  BiRlajoz. 

La  tranchée  Ait  ouverte  dans  la  nuit  du  29  au  30  mai.  Le6  juin 
la  brèche  était  pratiquée.  Les  Anglais  allèrent  à  Fassautà  deux 
repri^;  ils  furent  repoussés  avec  une  perte  considérâ>le.  Le 
siège  fut  levé  le  i6^  et  Wellington  rentra  en  Portugal.  GeUe  re- 
traite fut  motivée ,  non-seulement  par  Tinsucoès  de  ses  attaques , 
mais  par  un  mouvement  offensif  de  Harmont ,  qui ,  ayant  reçu 
de  l'empereur  Tordre  de  sauver Badajoz  à  tout  prix,  s'était 
avaoié  de  Giudad-Rodrigo  sur  Almaraz,  y  avait  traversé  le  Tâge 
et  venait  rejoindre  Soult.  Les  deux  génélraux ,  satisfisûts  de  ce 
succès  qui  ne  leur  coûta  pas  un  homme,  retournèrent  chacun 
dans  leurs  commandemens.  Soult  eut  à  y  combattre  diverses  ten- 
tatives des  insurgés  espagnols»  et  les  guérillas,  dont  il  viotfictle- 
ment  à  bout  ;  la  province  resta  d'ailleurs  assez  tranquille  pendant 
le  reste  de  l'année  1811.  Quant  à  Harmont,  it  eut  à  se  maintenir 
par  de  simples  manœuvres  vb-à-vis  de  l'armée  anglaise.  Wel- 
lington fit,  à  la  fin  de  septembre,  une  tentative  sur  Giudad-Ro- 
drigo,  à  laquelle  il  renonça  à  l'approche  de  Harmont.  Les  deux 
armées  restèrent  pendant  la  fin  de  l'année  en  observation  l'une 
vis-à-vis  de  l'autre,  les  Anj^ais  ayant  leur  quartier-général  à  Al- 
meida,  et  les  Français  à  Salamanque. 

Il  nous  reste  à  parler  des  opérations  de  l'armée  d'Aragon  com- 
mandée par  Suchet.  Ce  général ,  auquel  l'empereur  ne  tarda  pas 
à  donner  le  titre  de  maréchal  qu'il  mérita  par  des  succès  constans, 
ne  tarda  pas  à  être  investi  du  commandemejU  ea  chef  de  la  Ca- 
talogne. Il  eut  à  combattre  plusieurs  corps  d'armée  espagnols 
et  de  nombreux  guérillas;  il  faÛait  en  même  temps  qu'il  s'em- 
parât d'un  grand  nombre  de  places  dont  le  pays  était  hérissé.  Il 
se  conduisit  avec  autant  de  prudence  que  de  courage  ;  il  eut  soin 
d'assurer  chacun  de  ses  pas ,  de  manière  que  chaque  mouvement 
Tttt  la  conséquence  de  celui  qu'il  venait  de  £ure  ;  aussi  il  réussit  à 
ramener  l'ordre  et  la  sécurité  dans  le  pays.  Il  rejeta  les  bandes 


Digitized  by 


Google 


AWRÉKS  ffiiO  tT  i8H.  337 

de  rËmpécîMdo»  de  Mina  et  de  Yilta-Gampa  en  Navarre,  et  dans 
les  montagnes  de  Guénça.  A  la  fia  de  iSIl  »  il  assiégeait  Valence 
et  possédait  tontes  les  places  qui  se  trouvaient,  entre  cette  ville  et 
les  Pyrénées.  Les  sièges  les  phis  fameux  furent  ceot  de  Lérida , 
de  Tortose ,  de  Tarragone  et  de  Murviédro  (rancienne  Sagoote  )• 
Pour  se  rendre  maître  de  Lérida  ^  il  fdlilt  qnatôrte  jonrè  de  trA- 
chée  ouverte,  dé&ire  une  armée  qui- veiiait  au  secours  de  fai 
ptÉoe»  enfin  donner  l'assaut,  qui  nous  mit  en  possession  dé  k 
vîfle.  La  garnison  »  forte  de  huit  mille  hommes,  se  retira  dans  la 
citadelle,  qui  capitula  le  14  mai  1810*  Le  siège  de  Tortose  fut 
moin&dtfBdle.  Cette  ville  se  rendit  le  l«r  janvier  1811. 

Cest  à  la  suite  de  tous  ces  sièges ,  et  avec  une  armée  exp^ 
mebtëe  à  ce  genre  de  guerre,  que  Snchet  résoliit  d'alTer  attaquer 
la  grande  ville  de  Tarragone. 

€e  siège  est  Fun  des  plus  méinorablésde  heampagne,  autant 
par  les  difficultés  que  les  aanégeans  eurent  à  vaincre,  que  psr 
la  ténacité  de  la  résistance  et  les  suites  déplorables  auxquelles 
donna  lieu  iine  défense  qui  était  contraire  à  tous  les  usages  de 
la  guerre. 

Tarragone  est  située  au  bord  de  la  mer.  Elle  est  di^sée  en 
ville  basse  et  en  ville  haute.  La  ville  haute ,  qui  est  quatre 
ou  cinq  fois  plus  étendue  que  la  basse ,  est  asnse  sur  un  rocher 
fortement  escarpé  de  tous  c6tés  et  dont  uAe  partie  est  baignée 
par  la  mer  ;  en  outre  elle  est  entourée  d'un  rempart,  d'un  fossé 
creusé  dans  le  roc,  et  couverte  de  nombreuses  redoutes.  JEEUe 
communique  avec  la  ville  basse  par  un  prolongement  du  rocher 
sur  lequel  elle  est  assise.  Ce  prolongement  reste  escarpé' du  côté 
de  la  plaine,  et  il  est  couronné  à  son  extrémité  par  ua  fort  nomiùë 
le  fort  Royal;  du  côté  de  la  mer  le  rocher  ferme  une  pente  sur 
laquelle  est  située  la  ville  basse  :  desi  là  que  se  trouvent  le  môle 
et  le  port.  L'espace  plat  par  lequel  on  peut  aborder  la  vitle  basse 
est  situé  entre  la  mer  et  la  pointe  du  rocherqui  porte  le  fort  Royal 
à  son  sommet  ;  il  n'a  que  trois  cents  mètres ,  et  encore  est*il  cou^ 
vert  par  trois  lignes  d'ouvrages  dont  les  fonx  se  pr^t^nt  les  uns 
les  autres.  Ce  n'était  pas  tout  :  le  rocher  sq>  lequel  est  TaVragone 
T.  xxxix.  22 


Digitized  by 


Google 


338  nmw^^ 

fgt  couvert  par  ua  plateau  4e^  rodiers  dont  il  est  BépiM}  par  int 
vallée  profbmie;  pt  ce  plateau»  qpi  foroe  cDimne  n  d«fia(p 
a?aBcé,  était  Daayert  par  on  fort  creusé  dans  le  roe,  Bommé 
Olîvo.  Pour  acb^Y^  \^  description  topogn^phiqne  de  Tarragase, 
Q  ])ouj|  pp^te  ^  dire  q^^  la  viVe  kaute  est  dtf  càié  de  Baneelone,  tA 
scMpt^  qu*il  «0  part  uw  roule  qui  va»  en  suivant  k  aoer,  joindra 
{l|C^>itale  d#laOtalo6Be.  La  viUe^basaeestsituéadnaètédeVa» 
limce.  Maiatanani nousn-avons  plus  qu'à  fidre  IHiiatoivé  du  siège, 

ywnée  asiiégeanle  était  composée  da  qqatorae  jgoSie  trais 
çept  QQimiterdix  funasainst  milla  quatre  cent  qnaMuHe-sept  ea- 
valiers ,  àen  milki  qoatre- wBt««n  aitiUeurs,  sept  cent  vângc-un 
liogiinas  d^  génîa  »  cinq  cent  spitante-neuf  ampinyéa  au  équi- 
pa fm  infirmiera  ;  w  tout  dix-neuf  nillç  fent  qaaM'o^mfi^linit 
hommes  et  soixante-six  bouches  à  feu.  L%  garnison  »  conHnand^ 
par  Çpntreraf*  eiaîl  composée  de  dix-sept  nulle  einq  c^ils  hom- 
mes.  \^  place  était  anodée  de  trqfi  cent  trente*sept  bouches  à  km* 
Pe  ploq ,  il  y  avait  à  Tancre  une  Motle  anglaise  portant  deux  mille 
^(immfis  de  4â]iaf quement.  U  se  tronvfi  que  rarmée  assiégeante 
fat  moins  nombreuse  que  farmée  assiégée,  car  on  ^ut  obligé  de 
4étae|||fsr  plusieurs  corps  d'observation*  Deux  fois,  pendamb  du- 
lée^iqsi^e»  Gaippo-Verde  se  présenta  avec  des  forœs  impo- 
4Ui^«  Méanmoids,  l'investissement  fut  commencé  lé  l«r  nai . 

Avatfi  d'arriver  à  hi  pbute,  il  fiidbiit  prendre  le  fort  d'Olivo; 
muis  op  ne  pouvait  ouvrir  bi  tranchée  »  parce  que  le  sol  était  du 
V9C  pur.  £n  conséquence,  pendant  k  nuit,  des  hommes s'ai- 
telèrept  i  ^  (saf^ons  et  les  conduisirent  en  bravant  le  feu  des 
rç^^parta;  91^  se  couvrit  av^  des  sacs  à  teire.  Oie  cna  avoir 
lnjt  Jbràcl^  le  2V;  en  conséquence,  profitant  encore  de  b  nuit, 
09  s'^PÎ99(4m^  de  rmpart,  on  descendit  dans  le  fosséi  mais  il  se 
WS^  q9*qe  n'avait  renversé  que  In  muraîib  élevée  de  main 
4'baau)|i9^,  et  <ps  lea  dâ^ris  ne  fonnaient  p^  nue  éiéveimn  sufw 
|bW«^  MAT  ^Wi|(ke  b  brèche.  On  es^jra  d^Bn^ 
les;  dl^  89  trMVjjNrç4  U^  courtes.  Pendant  ce  leaspeon  étak 
expeaé  à kfi^illf da  dé  r^nneaû*  Noi^  troupes éiapiseuisp^réw^ 
Çnfin ,  oa  découvrît  une pdemequVm  parvint!  forcer^  Nm  sol- 
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dats  se  précipitèrent  par  ce  chemin.  Alors  commença  one  scène 
de  carnage  et  de  lutte  individuelle  que  Tobscnrité  rendit  plus 
borrible  et  plus  acharnée.  Le  général  Harispe  »  qui  commandait 
Nssant  f  ne  put  arrêter  les  troupes,  et  sauva  avec  peiné  quelques 
prisonniers.  Deux  mille  Espagnols,  dit-on ,  périrent  dans  cette 
affreuse  mêlée. 

Le  fort  de  TOlivo  pris  le  1«^  juin ,  on  commença  les  approches 
de  la  placei  du  côté  de  la  ville  basse.  On  attaqua<d'abord  le  pre- 
mier des  ouvragesr  avancés  :  c'était  le  fort  FroncoO.  On  fut 
contrarié  vivement  par  les  feux  de  la  flotte  anglaise  contre 
laquelle  on  fut  obligé  d'élever  des  batteries.  Néanmoins,  la  brè- 
che étant  JRsiite,  le  7  oii  donna  Tassant,  et  le  fort  fut  enlevé.  On 
s*en  prit  ensuite  à  la  seconde  ligne  des  ouvrages ,  dite  la  Lunette- 
du-Prlnce.  On  l'enleva  d'assaut  le  i6.  Alors  on  ouvrit  dés  feux 
en  même  temps  contre  le  fort  Royal  et  contre  la  ville  basse.  Le 
21 ,  les  brèches  étant  praticables ,  on  doimà  en  même  temps  Tas- 
sant sui^  les  deux  points;  ils  furent  également  emportés.  Vne 
partie  de  la  population  et  des  troupes  assiégées,  qui  ne  purent  se 
réfugier  dans  la  ville  haute ,  se  retirèrent  sur  le  mMe ,  ofi  on  les 
reçut  par  capitulation ,  et  la  flotte  anglaise  pril  le  large. 

Alors  commencèrent  les  dispositions  ponr  la  dernière  attaque. 
Le  82  on  ouvrit  les  travaux  dirige  contre  la  ville  haute.  La  brè- 
che étant  jugée  praticable,  on  donna  l'assaut  et  on  péQétra  dans 
la  ville.  Mais  rennemi  avait  formé  une  barricade  qui  enfermait 
un  vaste  espace  situé  autour  de  la  brèche;  il  avait  crénété  lès 
maisons  :  fl  Mut  combattre  encore  et  av^  le  désordre  qui  ac- 
compagne une  hitte  partielle  de.  cette  ^pèce.  Les  Espagnols  in- 
juriaient nos  soldats  et  les  fusillaietft  de  toutes  parts.  On  se  battit 
dans  les  maisons.  Enfin,  une  atuique  furieuse  perça  la  t^Vricade 
vers  le  centre,  et  nos  soldats  se  jetèrent  dans  la  ville,  tuant  tout  ce 
qu'ils  rencontraient  et  poursuivant  les  soldats  espagnols.avec  un 
acharnement  qui  tenait  de  la  rage.  Une  partie  de  la  garnison  fut 
massacrée.  Le  reste,  refoulé  vers  le  rivage  avec  la  classe  infé- . 
rieure  de  la  population,  fut  acculé  à  la  meret  se  rendit,  au  nonibre 
dedix  mille.  D'ailleurs  la  plus  grande  partie  de  la  population  s'é- 
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tait  dëjà  enfuie  ;  elle  était  sortie  par  le  côté  qui  regarde  Barcelone 
et  encombrait  la  roule.  Quelques-nns  de  nos  régimens,  station- 
nés dé  ce  côté,  la  virent  passer  et  n'Opposèrent  aucun  obstacle  à 
sa  retraite.  Cela  fut  heureux  ;  car  les  ofaderê  n'étaient  plus  m^ 
très  des  soldats  ;  ils  s'éuient  éparpillés,  et ,  excités  par  deux  mois 
desouffipances,  ilsse  gorgèrent  de  vin,  d'aKmens  et  de  pillage, 
car  on  n'avait  eu  le  temps  de  rien  emporter.  S'a  y  eut  des  atten- 
UU  d'une  autre  espèce ,  ce  fqrent  des  crimes  individuels  que  l'on 
punit  plus  tard,  et  qui  furent  rare$,  parce  que  les  habitants 
avaient  presque  tous  déserté  la  ville.  Il  y  eut  aussi  des  traiu 
d'humanité  remarquables.  Le  véritable  coupable  dans  cette  af- 
foire  fut  le  commandant  de  la  placç ,  qui ,  malgré  plusieurs  som- 
mations ,  ne  s'était  pas  rendu  et  avait  prolongé  sa  défense  plus 
qu'il  n'était  raisonnable.  Il  était  certain  en  effet  qu'une  barricade 
ne  pouvait  sauver  la  ville,  lorsque  tant  de  forts,  dé  fossés  et  de 
remparts  n'avaient'pu  la  protéger.  Suchet  fut  sur  le  point  de  le 
mettre  en  jugement;  mais  il  s'excusa  en  disant  qu'il  n'avait  pas 
été  le  maître,  qu'il  avait  eu  la  main  foriéç  par  le  peuple,  que 
cette  barricade  avait  été  dressée  pour  arrêter  l'élan  de  nos  trou- 
pes et  donner  à  la  population  le  temps  de  fuir.     * 

Nous  avons  longuement  raconté  l'histoire,  du  siège  de  Tarra- 
gone,  parce  que  Ton  en  a  fait  un  sujet  d'accusation  contre  l'ar- 
mée. On  a  indignement  exagéré  ou  plutôt  menti  sur  ce  sujet 
Nous  le  répétons,  la  vllleétait  à  peu  près  déserte;  et  si  les  soldats 
y  restèrent  trois  jours  dispersés,  n'obéissant  pomt  aux  otdres, 
ils.  ne  se  rendirent  point  et  ne  purent  même  se  rendre  coupables 
de  celte  violation  générale  de  toutes  les  lois  morales  qu'on  leur  à 

prêtée.  • 

Après  la  prise  de  Tarragone,  et  après  avoir  vengé  la  discipline 
par  des.  sévérités  exemplaires,  Suchet  alla  ensuite  assiéger  Sa- 
gonte.pne  preuaière  atuque  le  rendit  maître  de  la  ville.  La  garnison 
se  retira  dans  le  château.  On  tenta  l'escalade,  qui  ne. réussit  pas; 
il  fallut  ouvrir  la  tranchée.  Le  48  octobre,  la  brèche  parut  pratî- 
■  cable  :  on  donna  Tassant  et  l'on  fut  repoussé.  Cependant  Ie24  on 
parvint  à  se  loger  à  trois  toises  du  pied  de  la  brèche.  Mais  en  ce 
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moment,  Blacke,  dont  les  avaot-poâtes  n'avaient  cessé  d'ioquiëler 
les  assic^geans,  s'avança  de  Valence  avec  vingt-cinq  mille  hommes, 
c'iest-à-dire  avec  une -armée  presque,  double  de  celle  quon  pou- 
vait lui  opposer.  Suchet  avait  à'  choisir  entre  ralternaiive  d'aban- 
donner le  sié{ve9  9es  travaux,  son  maiériel,  ou  de  livrer  bataille^ 
n  choisit  le  dernier  parti.  Laissant  quelques  bataillons  pour 
garder  les  tranchées ,  il  marcha  contre  les  Espagnols,  les  culbuta, 
leur  prit  ou  leur  tua  six  mille  hommes.  Sagonte  se  rendit  le  len- 
demain 26  octobre.  Après  ce  succès ,  il  attendit  des  renforts ,  ayec 
lesquels  il  marcha  sur  Valence.  Il  manoeuvra  de  manière  à  enfer- 
mer l'armée  espagnole  dans  cette  ville.  Il  y  réussit  en  partie. 
Enfin  il  l'investit.  La  tranchée  fut  ouverte  dans  la  nuit  du  1^  au 
3  janvier  1812  ;  le  5 ,  les  batteries  commencèrent  à  jouer  ;  le  6  j 
Suchet  proposa  à  la  ville  de  capituler.  Valence  avait  une  popula- 
tion de  cent  cinquante  mille  âmes  ;  lé  maréchal  y  avait  des  intelli* 
genced  ;  cependant  elles  ne  àuffirent  pas  pour  déterminer  le  gé- 
néral espagnol  ;  Blacke  refusa.  Le  bombardement  recommença  ; 
cette  fois  les  cris  de  la  population  le  forcèrent  à  céder.  Le  10  jan- 
vier, Blacke  se  rendit  avec  une  garnison  de  seize  mille  hommes,, 
sans  compter  les  malades  et  les  blessés.  L'empereur  récompensa 
Suchet  en  lui  donnant  le  titre  de  ducd'Albufora  et  une  dotation. 
Poidant  que  les  Espagnols  combattaient  ainsi  contre  le  roi 
que  voulait  leur  imposer  Napoléon,  qne  feisait  le  prince  Fer- 
dinand,  dont  ils  continuaient  à  se  dire  les  -fidèles  si^ets?  U  menait 
à  Vaiençay  la  vie  d^un  riche  gentilhomme.  Il  prenait  part  aul 
joies  de  l'empire;  il  célébrait  le  mariage  de  Napoléon,  crimtvive 
t empereur  el  l'impératrice ,  et  faisait  chanter  un  Te  Deum.  H 
demandait  enfin  â  venir  (aire  sa  cour  à  Paris.  N'était-ce  rien  de 
plus  que  dissimulation  et  habileté?  Non;  Ferdinand  semblait 
complètement  satisfait  de  sa  destinée.  Le  gouvernement  anglais 
envoya,  en  1810,  un  certain  baron  Kolli,  chargé  de  lui  proposer 
et  de  lui  donner  les  moyens  de  fuir.  La  police  française, 
instruite  à  temps,  fit  arrêter  cet  agent,  et,  voulant  épronter 
*Ferdinapd,  lui  adressa  un  faux  barop  Kolli;  Celui-ci  s'faitrodbisft 
à  Vaiençay  et  fit  des  propositions  :  le  prince  les  reponaia.  Ibtis 
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si  TËspagne  tenait  si  peM  au  cœor  de  cetui  qu'elle  s'obstmaît  à 
recoDnatire  pour  roi,  ainsi  que  nous  Favoiis  yu»  elle  ne  s'aban- 
donnait pas  elle-même,  et  rAngleterre  avait  su  en  faire  on  foyer 
où  s'usaient  les  forces  de  la  France.  A  la  fin  de  iSli  Ja  situation 
des  affaires  était  loin  d'être  dans  Fétat  satisfaisant  que  Ton  derait 
attendre ,  après  deux  ajos  d'u]ie  guerre  sans  relâché  à  laquelle  ni 
le9  généraux  y  ni  les  soldats  n'avaient  manqué.  Les  succès  obte- 
nus auparavant  sur  des  territoires  plus  grands  et  vis  à  visd'ar- 
.mées  plus  nombreuses  d^aient  faire  espérer  davantage.  Les 
ëvéneinens  de  1812  vinrent  bientôt  prouver  que  notre  occupation 
n'éuit  nullement  assurée,  et  que  i'armée  .qui  ne  tient  que  le  mA 
et  n'a  point  pour  ellej  soit  l'assentinient,  soit  l'indtffiéreneede  In 
population ,  est  perdue  au  moindre  revers. 

Nous  allons  de  suite  donner  une  idée  de  se  qui  se  passa,  ea 
181â,  en  Espague;  afin  de  pouvoir  consacrer  complètement  le 
chapitre  suivant  à  l'histoire  de  h  campagne  de  Russie. 

Au  commencement  de  1Ô12,  Soult  était  fn\4^dalousie,  llar- 
mont  était  à  Salamanque;  mais  il  avait  été  obligé  de  détacher 
deux  corps  ^  l'un  pour  aider  Sucbet  daâs  son  entreprise  sar 
Valence,  c'était  la  cavalerie  de  Montbmn;  l'autre,  commandé 
par  Porsenne,  était  allé  dissiper  nne  armée  espagnole^  vers 
Altorga  9  puis  combattre  les  guérillas  de  Navarre. 
,  Wellington  profita  de  l'élôignem^t  de  ces  troupes^  Il  inv^tit 
brosquenient  Ciudad-Rodriga*  Les  travaux  fiireni  poussés  avec 
vigueur.  Après  neuf  jours  de  tranchée  la  brèdie  était  pn^ticahle; 
tes  Anglais  donnèrent  l'dssi^ut  «t  s*emparèren|  de  la  pUv^  (90 jau- 
ger iii%]f  oii  ils  laissèreat  ane  forte  garnison  espagnole^  Puis 
4k  aUèrçnt  reprendre  leur$  çaptonueiiiens»  qu'ils,  ne  quittèrent 
qu*aK  «lois  de  mars.  A  oetle  époque,  Wellington  loi  conduisit 
«Méger  $adajo^  Cette  ville,  qua  devaient  protéger  deux  armées, 
fia  ^e  fot  par  aucune,  Soult  ne  ptit  pas  réunir  aes  forces  à  temps, 
eine  se  présaita  qa'après  la  prise  de  la  plaoe  ;  alors  il  n'eut  plus 
^'è  se  retirer,  après  avoir  .soutenu  contre  hi  cavalerie  aaglaiae 
W  engMgmeat  brillant  è  lieranat  lIarmoiit«  de  son  c^,  ae 
pmti  fsu  «vam;  il  envahit  le  Portugcd  et  pëu^  jusqu'à  Caatel- 
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Bnineo  ;  mais  ees  dëinoiistnitioiis  ne  détournèrent  pdint  Tatten- 
tîod  de  l'ennemi  du  siëge  important  qu'il  avait  enirepH».  Badajok 
fht  pris  le  6  airil^  après  iiri  siégfe  de  vingt  jodrs  et  une  défense 
briHantè  :  eê  fut  la  trahison  qui  perdit  cette  ville.  Les  Angbk 
avaient  foît  une  brèche  considërable;.al<nr8  ils  deseeodirent  de 
ntril  dans  le  fossé ,  croyant  surprendre  la  placé  et  l'enletef  pai* 
m  toQp  de  maini  mais  ils  fnri!Bt  surpris  eux-mêmes  et  éprou- 
vèrent nnelpéMe  effroyable^  ils  revinrent  *  la  ebar^éj  et  férerit 
nofaatammént  rèpoossés. Oe  fàialoff  qu'un  bataillon  de IfaMtU , 
qa'on  avait  laissé  dahs  li  citadelle,  là  litra  ittM  Anglais»  qui  pa^  M 
pébéirèiieiit  dans  la  tille  pendaitft  que  la  garnison  ffâbçaisè  éttift 
ôoenpéé  snnr  la  brèlAe.  Lé$  F/an^  évacuèreut  la  bi-ètiiè  eit  bôi 
orAre,  ei  se  iMnirent  en  (sarréiUr  Me  |)lacè  ^utfbl-flHrif  )è  wè- 
tre  de  BadMjoz^  Ilsf  restèretit  kmg-tempê  comme  ori^li^;  léi 
troapes  anglaises  s'étatent  éparpillée^  Ams  les  ttm  i  ellèéavàlëKt 
pénArédÉM  kÉ  maiséftsj  et  s'abaridoenâietit  sur  nne  population 
qnMee  rèoe^ak  eu  alliÀ  II  idas  les  eteès  qui  peuvent  désHone^ 
rèr  Hbe  prM  éë  tivè  fût»,  kimhéè  an  pillage;  an  iÉfèortré^ 
k  la  débkuéfaela  pte  effrénée,  leurs  officiers  ne  putekt  pendant 
kmg-teasps  s'en  rendre  maîtres.  Plusieurs  fols  les  Françaié 
ecreni  envie  def  prendre  Toffensive  et  de  tomber  sur  celte  bandé 
de  pillards  afIiribUs  par  le  vin  èi  la  débancbei  nmis  Fimpoasl^ 
biKté  de  rejsrrendrela  citadelle  les  arréu.  Wellington  lent*  aeeérdi 
BÎié  èapitnlaiiOD  bonôrablé.  Ce  si^e  1»  avait  coèié  bnk  ariRe 

•  Mais  y  l'ardiée  éiglalse  if  avah  cessé  de  recevoir  desf  fètàSùtisi 
eàire  les  Portigais,  WeHnigten  avait  une  irméè  es^gacie  q^ 
les  eoriès  tvaient  inise  sons  ses  oMrës;  Il  prit  Miré  èonliinfe»  l'ef^ 
ftaaive  9iré9  d'atttarit  pMs  dé  séetiritéqne  Fedape^erir  HMéK  rëi 
Wàif  d'Esfiiagne  plUsietfris  éof ^ ,  et  énl^é  ànfres  Hf  gi^dfr  «ft  H 
<wvaler!e  de  Mombi^nn,  qu'il  (JA^Igeait  veM  le  Rhin.  AnsA  WeP 
Màgton  a|i^ès  la  prise  de  Badijott  fir  enlever  le  pont  ff  AlaMrrte,' 
sar  le  Tagè  (13  mai  ).  C'était  le  serf  point  par  lequel  le»  arméei 
d'iMMousie  et  celle  ëa  Harmont  passent  conlmMique^.  Oé 
rMsTifeqHiié^mdis  »iréiaitdéMiiditqnepÉhreièq<!ieiAbo«intéé^ 
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cfui  ne  purent  résister  à  une  arnoée.  Le  général  anglais  s'avança 
enswte  sur  Salamanqne.  Blarmont  n'avait  plus  que  vingt-deux 
mile  hommes.  Il  ne  pût  empêcher  Wellington  d'assiéger  et  de 
prendre  des  eouvents  fortifiés  qui  couvraient  la  ville  et  de 
«femparer  de  cellfi-ci«  11  se  retira  ilei*rière  le  Duero»  où  les  Aurais 
le  suivirent.  Enfin  »  renforcé  par  une  ^vision  de  huit  mlUé  hom- 
mes» il  crut  pouvoir  prendre  Toffensive.  Jl  déboucha  par  Tor* 
dësîlias  sur  l'extrême  droite  des  Anglais,  qu'il  culbuta.  Aussitôt 
l'arméis  anglaise  se  forma  en  maisse,  et  reculât  cherchant ,  selon 
son  usage,  une  position  où  elle  pût  accepter  la  bataille  en  se  don- 
nant l'avantage  du  t«rraià.  Les  deux  armées  marchèrent  paraUè* 
lement  pendant  trois  joura.  Enfin  Wellington  trouva  le  lieu  qu'il 
désirait  sur  une  chaîne  de  hauteurs  appuyée  à  la  Tormès^  et  nom- 
mée  les  Arapiles.  11  avait  dnquante  mille  homn^  sous  ses  <nr- 
dres  f  et  son  adversaire  sQulement^rente  miUe. 

Le  .32  juillet;  à  l'aube^  l'armée  française  s'ébranla.  Bonnet 
saisit  le  plus  élevé  des  Arapiles.  Mstf^^ionty  plaça  sur-le-champ 
du<»non ,  et  forma  ses  colonnes  de  manière  à  changer  de  front , 
l'aile  gauche  en  avant.  Ce  début  eût  sans  doute  décidé  de  la  vie- 
loîre  si  les  divers  élémens  de  l'armée  eussent  eu  entre  eux  cette 
Uaisoti  pmrfoiie  que  donne  une  longue  hiabitude.  Il  n'en  était  point 
ainsi  ;  on  manœuvra  sans  ensemble.  Les  divisions  de  la  gauche, 
M  lieu  de  mesurer  lears  pas  sur  ceux  du  centre,  s'étendirent 
témérairement  et  laissèrent  vide  un  large  intervalle  dont  Wel- 
lington profita  pour  y  pousser  ses  colonnes.  Comme  Harmont 
s'apprêtait  à  parer  l^  coup^  il  fut  grièvement  blessé  et  enlevé  du  • 
champ  de  bataille.  Bonnet  prit  sa  place,  et  fut  presque  âusâtôt 
mus  hors  de  conobat.  11  y  eut  indécision  parmi  tes  généraux  divi- 
ûannairés.  L'aile  gauche  foi  entièrement  défaite  et  le  centre  proF- 
fondément  ébranlé.  La  droite  seule  restait  intacte;  Çlauzel  rallia 
sur  elle  les  débris  de  la  gauche  ;  lé  centre  s'établit  sur  na  plateau 
qui  lui  permit  de  braver  les  efforts  de  l'ennemi»  et  parvint,  à  la 
nuit,  i^  se  mettre  en  sûreté  sur  ta  rive  droite  de  la  Tormès.  Dans 
cette  journée  lés  pertes  furent  à  peu  près  compensées  :  de  chaque 
c6té»  cinq  milletués  ou  blessés  et,  en  outre,  du  c6té  dés  Frau- 
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çak ,  deux  mille  prjsoBiiiere.  Mais  ks  suites  eurent  «ne  hmneiiBe 
porCëe^  L^armëe  battne,  refoolée  à  Albt ,  ne  poovtit  plus  ailftin'^ 
cire  le  Doero  sass  risquer  d'y  être  prëveme  :  elle  était  dcmc  coih 
traiote  de  se  retirer  obtiqnein^t  sur  Arrevalo  pour  gagner 
VaUadoGd  par  un  long  détour.  Cette  drconstanoe  seule  assu- 
rait aux  Anglais  rimùative  des  mouvemens. 

Clanzel,  après  avoir  soutenu  le  lendemaiir  un  engageaeot 
d'arrière-garde,  prolongea  sa  retraite  jnsqn'i  Burgos.  Wellington 
le  fit  suivre  par  un  corps  d'armée  qui  prit  position,  et  lui-même 
marcha  sur  Madrid.  Josepli  n'avait  pas  asses  de  forces  pour  aY 
défendre;  Farmée  ennemie  venait  d'ailleurs  d'être  encore  ren- 
forcée, elle  s'était  mise  en  communication  avec  l'armée  insurgée 
de  Galice,  et  le.général  Hill  s'avançait  en  suivant  la  vattée  du 
Tage.  Ce  roi  évacua  donc  successivement  S^vie,  Aranjueeet 
la  capitale  ;  il  aHa  se  jeter  dans  les  rangs  de  rârmée  àê  Sucbet. 
Madrid  fut  occupé  par  les  alliés  le  12  août. 

En  ce  moment,  Suchet  poursmvak  une  armée  e^agdole  qui 
venait  d'être  battue^  et  marchait  contre  une  expédition  anglaisé 
qui  venait  de  dâiarquer  à  AUcante.  Sonlt  observait  GibndCar  et 
Cadix.  A  la  nouvelle  de  la  prise  de  Madrid,  leé  deux  marédiàux 
se  mirait  en  marche.  Sonlt  évacua  FAndabnsie  et  vint  opérer  sa 
jonction  dans  le  royaume  de  Valence*  Le  15  septembre  on  reprit 
roffensive,  on  marcha  sar  Aranjuez;  que  l'eimemi  abandonna; 
on  reprit  Madrid,  et  Ion  sVança  sur  lés  Anglais  qui  sTémient 
concentrés  à  Bnrgos,  dont  ils  s'acharnaient  à  vouloir  prendre  le 
château.  Le  général  Dubreton  s'y  était  «nfermé  avec  une  ga^l^- 
son  de  dix*huit  cents  hommes,  il  s^y  défendait  depuis  trente-cinq 
jours.  Les  Anglais  avaient  employé  quatre  fois  la  mine,  et 
avaient  donné  cmq  assauts.  La  garnison  quoique  réduite  aux  plufli 
dures  privations,  reponésa  toutes  les  attaques  victorieusement. 
Enfin  l'armée  assiégeante,  sérieusement  menacée,  tut  ebtfgëede 
se  retirer  le  22  oeuvre.  Les  Anglais  se  concentrèrent  encore 
une  fois  aux  Arapiles.  On  était  r^u  de  les  y-attaqner;  on  uvaît 
cette  fois  l'égalité  d^  noînbref  mais  l'ennemi,  profitant  du  brouiK 
lard  et  d'un  violent  orage;  évacua  la  pbmoû  m  nomepit  oà  on 
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aUik  rfttWiuer  avec  qoriqiies  chinées  de  succès  (  19  novem- 
bre)^ Oa  lefrarsuifk  i^vec  Tivaeilé;  oe  M  fil  qiielq«eé  milHen 
de  prisMnierê,  mais  oa  s'arrêta  devint  les  inomagnes  <ini  co«* 
vraîemlePorluiFal.  Les  deux  trméss  prirent  alors  leurs  qutrtienr 
d'Uverj  Ainsi,  après  trois  alis  de  gÉtnéi  nons  nie  Aons  trou- 
vions guère  plus  avancés  qa'an  ooaunettoènent  de  la  tampaijne 
de«iOw 

Pea«Mt  ce  temps»  le  gouvernement  espagnol  s'était  oi^gianisë. 
Les  certes  ^  forolëes  de  députés  élus  par  les  populations  qni  neoé 
send>laient  soumises)  s'assemblèrent  à  Ondix  veh  là  fin  de  I8I0« 
Elles  agirent  comme  assemblée  nationale  et  souveàdne)  dles 
CormèreÉit  le  eedi  pouvoir  aiqvel  b  nation  obéit  volontairement 
et  aaqnel  elle  appartint  de  séntinlttit  dette  assânblée  aniinla 
ks  asCesdiBatoniie;  die  reconnut  Ferdinand  |  eHe  prépara  une 
constitution.  La  r^fence  de  €!l(ttx«  de  son  eftté,  chercba  oâ 
Bonrbon  auquel  elle  pût  codBter  le  pouvoh^i  Elle  s'adreste  au  duc 
d'Orléans^  qui  afors  résidait  à  Païenne.  Sile  lui  envoya  mie  fré- 
gate pour  le  transporter  en  Catalogne^  lui  ofifrant  un  commun* 
dément  avec  tons  les  bonneurs  dus  à  un  infsnt  d'Espagne.  Le 
du0  drOrléaas  s'embarqua  «s  effet  el  vibgt  à  Tarragone  où ,  sdl 
influence  angfcuse,  soit  vanité  naiionalei  il  fut  mal  reça.  il  en 
psrtitdoncetae  rendte  à  Cudix«  eè  il  fàt  bien  accueilE.  La  régence 
voohitse  servir  de  loi  pour  oembntiref  autorité  et  les  opiniotts 
libérales  des  cortès.  Le  prince  sf  troufa  dans  une  position 
fahsee;  il  ne  pouvait  donner  à  la  régence  des  forcés  qu'elle  n'a- 
vait pas.  Il  fiât  dene  (Migé  d'Obéir  à  dndéeret  de  l'assendblée 
qui  cassa  la  fégenœ,;  ei  le  força  toi  niémto  à  s'éloigner.  Gefiat 
une  ciiMMaocie  heureuse  poér  bri,  csr  s'il  eftt  pris  une  part 
publique  k  bt  guerre  d'Espagne,  jteiis  il  n'e*t  monté  sur  le 
trène  daFranee^  Lee  ciartèe  ne  furent  pas  toujours  aussi  sages; 
cédant  ami  euigeuoca  eosMnereiales  de  b  Junte  mnnietpale  dé 
Cadbi^  dUenrapporsèrent  un  décret  qui  permettait  aux  colonies 
d'Amérique  une  esitaine  liberté  de  oanutteres  et  en  était  kmo* 
■upele  ani  JQipngnob  dTeilgnwi  fin  vain  1^  Amériques,  qui 
d^  dOMé  peur  k  enune  de  rJndépeÉdtfone  plus  de 
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àùq cents  millions  ei  avjùent  m^  jb^mû des soMato» mnmhm 
Amériques  rédamèrent-ellès  par  l'orgUM  de  leurs  dépnlés;  on  ne 
le8ëcoatapa8;onsemoptrai>iviieiileaxelieràle«r  ^rd;M 
leur  paria  en  maîtres  et  ai  ^propriétaires*  quelques  députés  ks 
insultèrent  même  4aQS  leurs  disooui^  :  ib  jetèrtot  ^Jnsi  les  gsTf* 
mes  de  rinsurrection  des  Amériques  qui  éfiiata  ea  i6iU  ^  La 
19  mars  1812,  les  eortès  proclamèrent  la  œnstitntîen  à  laquelle 
elles  travaillaient  depuis  deux  ài|S«  Elles  ravuiant  oMqu^  sur  les 
modèles  que  leur  avait  fournis  la  rév(rfutîon  franorise*  A«ssif  dii* 
on,  ouvrirent-elles  avecf  le.  roi  loseph  des  pwrparlers autqueb 
mit  fin  la  bataille  de  Salamanque^  11  était  singulier^  eÂ  effet,  qu'en 
accepunt  les  idées  des  Français^  ils  refusatpnt  le  priqoe  que 
ceuK-ci  leur  offraient* 


AlfffÉEltfS. 


Cette  aiinée  le  corps  législatif  BÉ  fil  paa  o(iiiviN|^ 
bable  qu'U  ne  l'eût  pltts  été*  aok  r^nfièrteenti  sais  autreoMit, 
si  la  campagne  de  Russie  efttélé  tereméa  eomme  tooM  edks 
qui.  l'avaient  précédée  ;  noa  qu^  renparev  «Ai  un  prejat  arréttf 
à  cet  égardr  mais  pares  qi^'3  se  fèt  4^r«n  qM  er  uMaoage 
r^rés.entattf  était  inutile*  En  laMi  m^  oocnpé  <pliï  émit  iê 
la  terrible  gperre  qu'il  nédîtrit  »  il  Mhlia  en  qickpia  aortaeetta 
vaine  représentation. 

Depuis  long-ts«)pa»  NapaWa»  ar  Aiensérv  irraiéÉs  ctm^ 
qaedewpwissanoea  égales  ne  pe^vat  rester  loi^iempf  an  peu 
Tone  via-à-Tis  deiraMTe»  si  elkg n't  9tM  reêennarpar  un pri»> 
cipeceniiiiia»oft  par  leur  s^amsltion  ànna  < 
ou  tenporetle  caqpuaiMC  Qr^  M  la'y  avais  rieis  4^  < 
la  Er^ice et  la  Itassiaiiû  Méeii  al crotaBM«a#  ni  iltér«^ 
poissance  eeiiiaentala  f tétait  de  tsanaà  jÉJnlpnlr  Isa  dem  rivant 
e»paii;indla»alft*ésittit  faiaariaimlMnMnaaq»f#onip6tm 

aUv    ^^P  ^V|y^B^  ^^^^m  ^PWbW 
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diseassioiis,  entré  deox  hommes  qai  n'ont  d'antre  liuse  de  rai- 
«okmenieot^e  léar  intérêt  individuel  V  H  n'y  a  que  la  force  qui 
paiste  d^dèr.  Il  en  foc  ainsi  des  denx  empereurs.  Ils  ne  recon- 
naissaient p^ittt  d^antorité  spintneUe  à  laqudle  ils  dussent  se  sou- 
mMlPcr;  ib  différaient  de  vues  et  d'intérêts;  qui  pouvait  joger 
entre  en?  Personne.  Alors  lest  moindres  difBcnltés /les  plus 
légers  dissentimens^  tes  impubions  mêmes  de  h  vanité  htmiaine» 
cxNidiirenc  également  et  ionjoors  direaement  à  la  guerre.  La 
crainte  s^le  de  beaucoup  hasarder  et  de  tout  perdre  pouvait  les 
retenir.  Elle  les  retint  en  efiet  loDg-tepps. 

En  adhérant  au  système  continental,' la  Russie  sacrifiait  ses 
intérêts.  Aussi  elle  s'y  soumit  incomplètement.  Le  commerce 
anglais  put  encore  y  pénétrer^  Ce  fiit  us  premier  sujet  de  plain- 
tes. On  avait  acheté  l'adhésion  d'Alexandre  en  lui  laissant  proi- 
dre  la  Finlande  et  en  lui  abandonnant  la  Turquie.  En  dtex^  il 
avait  commencé  la  guerre  contre  ceUe-ci.  Vm  on  blessa  ses  sen- 
timens  de  prince,  déjà  offensés  par  Thiuniliation  in^igée  à  tant 
de  ftunitles  royales.  En  s'emparant  de  la  principauté  d'Olden- 
bourg, on  attenta  à  ses  amitiés  intimes,  à  ses  Uens  de  parenté. 
Enfin,  en  se  ^aislnant  par  de  simples  décrets  du  royaume  de 
Bdiandeer  de  contrées  dont  Fkidépeodance  était  depuis  des 
sièQtes  respectée  et  reconnue  par  tout  lé  monde,  telles  que  les 
viili»  anséatkpies,^»  hâ  avait  montré  qu'on  ne  respectait  en  liii 
qve  la  force  dont  il  pouvait  disposer.  De  là  un  refroidissemtiat 
considérable  et^  pourparlers.  L'abandon  de  là  Turquie  par  la 
France  parut  à  la  Russie  seulement  im  moyeni  employé  par  Na- 
poléon pour  l'occuper  et  détourner  son  attention ,  pendant  que 
bjii*méme  assurerait  sa  position  dans  le  midi  de  PEunqpe.  Là 
Rustie  crut  «pie ,  tôt  ou  lard ,  eHe  serait  attaquée;  eUé  se  vit  déjà 
■Mioée.  Entxmséqoeoce,  dte  arma  i  eHe  réunit  des  forces  nom- 
breoste'ssr-sa  frontière;  et  profitant  d'un  sucoès  coDsidénd>le 
obisnu  par  Kutusof  sur  les  Turcs,  elle  outFrit  avec  eux,  pour  là 
paix ,  un  congrès  à  B«charest.  L'Angleterre  appuya  c^  négo- 
eUnîlma  par  aouinfluenoe  et  même  parla  corruption.  La  France, 
an  poamûre,  agiià  ÇoDitaBtîMple.de teaiMré  à  empêcher  We 
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paûx  fteheose  pour  ses  intérêts  :  se»  démarches  ssffiiaîeiit  poor 
révéler^^it  des  projets»  soit  des  craintes. 

Dès  iÇll ,  on  jugeait  en  Europe  qu'il  y  annûc  rupture  entre 
la  France  et  la  Russie.  Ainsi,  la  Prusse  entrait  en  négoeiatioi 
avec  ces  deux  puissances,  pour  reoonnattre  sa  propre  sitnatkm. 
Phcée  enu^  dles  deux ,  elle  xraignait  de  périr  dans  le  dM)c.  Elle 
offrit  son  alliance  aux  deux  empereurs.  L'un  et  ranira,  par  le 
même  motif,  afin  de  ne  pas  dévoiler,  soit  leurs  projets,  soit  leirs 
craintes,  la  refuserait.  Ce  fat  un  naUieiip  poôr  la  France  que 
la  Russie  ne  l'ait  pas  acceiAéè;  car  laguerre^eAtalora  été  tran^ 
portée  sur  un  terrain  avantlReEX  pour  eHe,  ou,  an  moins,  ac- 
compagnée de  chances  très^favorabl^.  En  effet,  s'il  eût  été  né- 
cessaire de  pénétrer  en  Russie,  cette  opération  n'aurait  eu  Ken 
qu'après  la  destruction  des. armées  russes.  Chose  extraordinaire  t 
Napoléon,  ordinairement  si  habile  dans  ses  calculs,  prenait 
toutes  ses  précautions  pour  que  la  Prusse  ne  pft  t  lui  échapper  ;  il 
renforçait  les  garnisons  de  Dàntziek ,  de  Stettin  et  des  places  de 
rOder;  il  y  concentrât  une.  année.  Telle  était  la  situation  des 
diosesenlSll. 

Au  commencement  de  1813,  la  guerre  paraissait  inévitable. 
La  Prusse ,  toujours  inquiète ,  allant  d'une  cdnr  à  l'autre,  fit  l'of- 
fice de  médiateur;  Alexandre  déclara  qu'il  n'attaquerait  point, 
mais  qu'il  se  défendrait,  Napolécm  exigea  que  le  cabinet  de  Ber> 
lin  se  décidât;  il  donna  l'ordre  à  Oavoust  de  se  tenir  prêt  à  s'ei»* 
parerdes  états  prussiais  qu'il  avait  d^  presque  en  sa  possession, 
puisque  les  places  les  plus  impoitantes  étaient  occupées  par  des 
garnisons  françaises.  Lei  roi  de  Prusse  signa  donc,  le  34  fiiS- 
vrier  1813, .im  traité  d'alliance  défensive  ne  spéculant. que  des 
mesures  contre  l'Angleterre,  mais  dont  tes  articles  secrets  stipu- 
laient qu'il  fournirait  un  contingent  destiné  à  agir  avec  les  troupes 
françaises.  Presqu'en  même  temps,  .c'est-à*dire  dans  le  mois  de 
janvier  précédent^  l'empereur  avait  £ait  occuper  la  Poméranie 
suédoise,  qui  était  devenue  un  entrepôt  de  marchandises  an- 
.    glaises.  De  Ui  de  nouvelles  négociations  ^  dans  lesquelles  Berna^i 
dotte  ofErit  l'alliaoce  dç  la  Suède  au  prix  de.lt  cessimi  de  lii 
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Jimm4§è  êi  cTûn  «ubiide.  tte  demandés  furéin  refusées.  Le 
34  mars; la  Saède  sigira  an  trâHdd^alHànce  offensive  éC  défen- 
9h»  ftf«e  la  Rtt8Ue.BeriiadDfte  promit ,  en  cas  de  guerre  avec  la 
France,  de  ftrarnlr  trente  miïkr  iMnmes  potir  nne  diversion  en 
AHcMigna  f  î  rtçnt ,  en  échange ,  rassnmnce  de  la  souveraineté 
^hMoniége.  LeH  mai  soitaKl/FAngieiérre  accéda  à  ce  traité. 
JDeaon  «été,  fùipiMon  eoMlatt  le  i4  mara  l8tS»  mt  traité  avec 
1-inCridn^  pair  leqiiel  eetledemttve  poiasattoe  s^éngageait  à  loi 
fiamir  «n  saeoMsda  tnoHt  aittai  hommes.  L^empereur  dé  Rns- 
M»  dès  aette  épéqim ,  él«it  «1  pMt/belaHoit  avec  rAngleterre  ; 
wfÊi$9  s*iB  taiaiiràsospMmlepp«#9  de  ne  point  eommencei'Ia 
gverrs  contre  Mapolésii^el  dé  se  homer  àétre  maître  dans  ses 
éiais,  aâMi|n'ue  piJsunrn  neutre «Hre  la  Orande-Bretagne  et 
bFMmeatilnesignade  traité  directement  effienstf  contre  elle 
<pe  iQTsqne  la  guerre  fut  commencée.  Ainsi,  œ  ne  fut  que 
k  f**  seM  qu'y  contracta  une  aUa&ee  efldnsife  el  défensive  avec 
l'Angleterre,  et  leM  Juillet  a^ee  b  régence  de  Cadbe.  Napoléon 
te  ptai  fraio  ou  Alt  BMins  hshtts  I  ménager  fopinion  euro- 
péenne. Il  prit  moins  de  soins  de  Taijparence  que  de  hi  réaHté;  il 
ne  suf  pwnt,  cadMie  Akwsd^e,  donner  à  son  isnnemi  Tappa- 
ranee  dHmeegvesddn  k^usle.  ttsembhdl,  au  contraire,  jouer 
W  Hds  de  pvoiocaienr. 

Après  anoir  signé  k  tMMlé  Ufee  la  Prusse,  t  eut  une  oonver- 
UlkttaifeeCiaarniehefF,akk4keampdereniperettrde  ttussk, 
qui  ismpUpsiit  à  I^aris»  sous  PappariNroe  d^une  mission  dqpb- 
mstîque»  1^  rAb  tfaMenrateupi  On  eflMer,  comme  on  ksut 
ippte  per  deeaveeqpi  a«aii  adMéà  prix  d^run  employé  du 
srieisière  de  h  guerre,  qui  k  «Mdteu  courant  de  tons  nos 
■wrwmwm  de  irauspeM  et  de  Féut  de  Kmnée;  il  étudfadt  avec 
U8|^  aMÎas  de  sek  félal  de  ro|Mon  pubKque.  Quoi  qui!  oi  soh 
i  était  eu  ee  moment  l'agent  des  rapports  personneh  «itre 
Aknndee  et  Wapeléen.  L'empereur  k  il  appekr  kSSfôvrier  ^ 
il  iTekp&fua  catégoriquement  avec  M,  et  te  Aargea  de  porter 
à  aa  cour  des  ipupasiibniiimnlllisii  de  négocUttiens.  Chtemicbetf 
parth.  LeM «frV,  en  vept lur^ponae  au  meteige  qu*l avatt 
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pttHé.  CilÊkVnHmÊium  »  la  RaMîe;  o»  y  IktAt qa*»  ftMafe 
aéaiawreiMiit  m  pift  qeutw  emrt  la  Fmaoe  et  la  Inarie;  qtaa 
et  plys  éiah  k  Fram  i  qo^eBè  devait  «n^  amsëqveim  dim  eom- 
Btdtamaot  ^wsoéa,  «m  que  Diutwk  et  h  Pim^aote  soMoiëe; 
^  la  Rwie  eaD^miiMib  it  admetti^k  emméroa  des  Beatres 
dana  %ea  perla  ;qu'aooiiaaiitait  à  a'mterdlre  le  eoomeKe  direct 
a«ee  l'Aagleterve;  qite,  qoent  au  do^^IOldenboiiif ,  Maoee^ 
teraii  no  éfahelent  een¥a»iUa*  O,  NapiMéD  ne  p&Màî  ooa- 
sentir  à  reculer  sans  combattre;  cet  ultinuuumfat  xfene  aeasi» 
fMré  liar  ivieoiniiie  ne  déclaration  de  gtte^^ 

Us  dmc  enqfWMWf  ëudtnt  d'aillepis  ea  BMsnre.  Le  la  ttôi , 
la«rindQaM^  était  aw  la  Viatole;  et  le  MmH,  Alauuîdii^ 
amvMt  à  Wtlaa  peiBF  pdM^  b  sNBne^eii^rQit^^ 

Avant  de  partir,  Napoléon  wki  ordre  aux  ||K(iitti  inririénrea 
dareQpîre.  Craint  qi^ le  pape  ne ^t  enievé^àSarâttBet;  il 
te  $1  ^r  et  i9SU^  à  FoDfainaldttu.  L'année  aivOl  éié  mvk^ 
wseif  i^T^vaitpreiqaediaatte;  dapaosMutt^déf^^ 
toUtre  de  blé  valnt  jnsqa'àSafmM».  On  recminilàlaioèettle 
d'an  magnmum  aàû^;  on  rèMonvela  qiielqnes*«na  des  arrêtés 
rév^ltttionnaîres.  L'emperenr  ne  fnt  pas  moins  attentif  à  anpër 
sirfSsânunent  la  Fraaoe.  Le  13  naïa.,  ^  aénat  rendU  «n  décret 
doAt  Toîci  lea  principales  dispceitkNtt  : 

f  La  garde  nationale  de  rempiro  se  «Sme  en  pnenuer  tei , 
second  ban  et  arrière-ban.— i^  ^pr^niiir  do»  fe  ooapoae  dse  honi» 
nea  de  vingt  k  vingt-sis  ans  qw,  appartenant  aux  six  darnes 
classes  de  la  eooseription  mises  é%  activité,  n'ont  fioint  Mf^ 
p^  à  rarmés  active  lorsque  ces  classes  ont  fiMim^bwiix>otin- 
gent.  -^  Le  teœnd  im  se  oempose  de  tons  les  bomaes  vaiidie 
depuis  rage  de  vingt-six  ans  jusqu'à  l'âgé  de  quarante  aiîi.  ^ 
LorHir^^flfi  se  compose  de  tons  les  bemmes  vaiMesdeqnaraite 
à  soixante  ans.  Coa  coàoNe»4n  frtwïw  1^  M^ 
ponihn  du  nmàtired^h^fuené^  Lee  oenscri^  des  six  demlàres 
dasaes  qur  se  se roat  mariés  «vani  b  pnbHeatiotf  d»  présent  acit 

ne  fleroBt  point  partie  de  ees  ooborles. -- Lee  botemes  eëmpoaant 
leeeohDrteadtf  praaierban  se  fenenveNeremilarsixiAnié  eha^ 
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<^  aaiiÀ;k  <et^lét»oen:d€i  la  phM  Mcifinie  cta^è 
MUOplaciéi  parlât  liommes  4)e  la  oducription  de  FaMiée  eonrantè. 
^  L&praqiiar  ban  ne  ^  poiiit  sortir  dm  larrkoîre  de  Feoipire^ 
ilaat^xdQaîmMBt^tiaëà  la^gardedasfrontièrM,  à  la  poiioe 
iai^rîeure  et  à  {a  oeiMerva(km4ies  enmda  dép6ca  mnoîiiaies,  ar- 
8Mi$mx.ei  places  fortes.— Jusqu'à  ce  qu'il  ait  ^  povryu  par  un 
sâaaius-coiisiilie  à  rer^airiiation  da  seeoDd  et  de  rarrière4Mui , 
i^  lois  relaiii^  à  la  garde  natioiale  sont  maintemies  eft  n* 
ffoair.  »  .     .  .  , 

Un  jdécret  ûnpà^ial,  publié  dès  le  lendemain  (14  aaarsiSlSK 
l»escrivail.  le  mode  de  formatton  »  de  répartition  et  de  mise  en 
actifiië  des  c^iortes  mises  à  la  dbpoaiiicai  da  sfompernemmt. 
Chaqae  oobortç  comprenait  environ  ooie  cents  hommes ,  et  oon- 
tepait  nne  compagnie  d'artillerie. 

£nfin^  Tempereor  tenta  mie  iiëmardie  anprës  du  gonTerne* 
ment  anglais.  JLe  ministre  des  relations  extérieures  ëcri?it,  le 
17  avra»  à  lord  Ca^tlereagh.  Il  rédnisait  les  causes  de  I9  gnerre 
entre  la  France  et  la  Grande-Bretagne  anx  affaires  de  Sicile  et 
de  la  Péninsnie.  U  proposait  de  reconnaître  la  Sicile  coaraoe 
royaimie  indépendant  d6  eeliii.de  Naples,  de  garantir  l'intégrité 
du  Portugal,  de  renoncera  tonte  extension  du  c6té  des  Pyré* 
nées  ;  la  dynastie  actuelle  serait  déclarée  indépendante  ;  en  effet  » 
qnaot  aux  autres  difficultés  »  il  serait  conTenu  que  chaque  puis- 
sance gaurdçrait  ce  que  l'autre  ne  pourrait  lui  ôter.  Lord  Castd* 
reagh  répondit ,  le  25  «  qu'il  £sllait  fixer  ce  que  l'on  entendait  par 
iJyiMtfiie  §emelk;  que  s'il  s'agissait  de  Ferdinand  VU,  le  minis- 
tère était  diqMMé  à  entrer  en  négociations.  U  fallut  donc  rompre 
enecM^  ces  pourparlers ,  car  on  ne  voulait  point  abandonner 
Joseph. 

Personne  alors^  en  France  n'ignorait  qu'une  nonvelle  guerre 
allait  commenoier.  Quoi  qu'on  en  ait  dit»  l'opinioa  publique  n'é« 
tait  pas  favorable  àcette  enuseprise.  Nous  ignorons.ee  que  l'on  en 
pensa^  parmi  les  favoris  de  l'empereur  et  parmi  les  hommes 
haut  piaeés;  au  moins  nouan'^  coi^iaissons  que- ce  qu'ai  rap- 
portent les  If  éooires;  mais  nous  savons  ce  qu'en  disait  le  peuple. 
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NoQsn'éiiOfls  qu'un  enfant  alors,  et  nons  nons  souvenons  etteore 
des  sombres  pressentimens  dont  les  homnles  étaient  pééoocnpës 
et  dont  ils  aocompiignaient  les  troupes  qu'ifs  regardntnnt  passer, 
i^orsqu'aux  revues  on  voyait  manœurrer  tant  de  si  b^aux  et  si 
brillans  rumens,  chacnnse  prenait  à  dire  que  bientôt  ^Is  n'exis* 
feraient  plue,  et  que  de  toute  cette  jeunesse  si  fière  et  8ïl)rave,  il 
ne  reviemlrait  peutétre  personne.  Je  me  souvins  qu'un «oir  j'en* 
tendis^  parler  des  chances  delà  guerre  de  Russie,  et  d'am  chose 
inouïe,  pour  moi  enfant,  c'est  que  nos  soldats  pouvaieut  être 
buttas;  tous  mes  seaiimens  nationaux  furent  vivement  émus  à  ce 
point  que  je  ne  pus  dormir.  Je  ne  fus  rassuré  qu'en  me  rappelant 
une  croyancedont  nous  étions  tons  imbus  :  c'est  que  les  Français 
ne  pouvaient  être  battus ,  et  qu'ils  deYaient  vaincre  tout ,  le  climat 
aussi  t»en  que  les  hommes.  Ainsi ,  la  France  n'était  point  fascinée 
comme  on  l'a  dit.  Si  la  presse  eût  été  libre ,  l'opinion  pid)lique  eût 
parlé  haut  ;  la  nation  ne  voulait  pas  de  cette  guerre. 

L'empereur  quitta  Paris,  le  9  mai,  avec  «mpératrice.  Il  se 
rendit  à  Dresde,  où  il  eut  une  entrevue  avec  le  roi  de  Prusse  et 
l'empereur  d'Autriche.  Marie-Louise  se  retrouva  ainsi  au  miKeu 
de  sa  famille;  elle  alla  passer  quelques. jours  avecelle  à  Prague; 
elle  ne  fut  de  retour  à  Paris  que  le  18  juillet  suivant.  Quant  à 
l'empereur,  il  quitta  Dresde  le  29 mai.  Le  7  jnin  il  était  à  Dant- 
zick ,  le  11  à  Kœnisberg,  et  le  19  à  Gnmbinem,  d'où  il  dau  soq 
premier  buUetm.  Il  y  faisait  connaître  la  marche  des  troupes 
dans  les  deux  mois  précédent. 

c  En  avril,  disait  ce  bulletin,  le  premier  corps  de  la  grande 
armée  se  porta  sur  l'Oder  ;.le  deuxième  corps«e  porta  sur  TElbe;' 
le  troisième  corps,  sur  le  Bas-Oder;  le  quatrième  corps  partit  de 
Vérone,  traversa  le  Tyrol,  et  se  rendit  en  Silure;  la  garde 
partit  de  Paris. 

»  Le22avril,rempereurde  Russie  prit  leoommandementdesoB 
armée,  quitta  Pétersbourg,  et  porta  son  quartier  générali^  Wilna. 

»  Au  commencement  de  mai ,  le  premier  corps  arriva  sur  la 
Yistule  à  Elbinget  à  Harienbourg;  le  deuxième  corps  à  Marien- 
werder;  le  troisième,  à  Thom  ;  lequatrième  et  lesixième;  à  Plack  ; 
T.  xxxix.  23 
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hcMHpiiàiQeccN^ps M  rëmU  à  Varsovie ;}é  bviUtede  oorjpi,  lar  k 
4fiNi#^,de  Varsovie;  le  ae^iènvi  œr|ls,  i Pafarvy* 

•  L>nt^mir  parOl  de  Stîii^GkMld  |e&afti» |MMa  le  Um 
le  13,  rSIbe k 99,  el  la  Vknuie.  i 

Seleo  Thibaudeau  (tfiMeîrt  ifartefnuM  H  ëe  M^poWmiK  doac 
Us  rettaeigiieiiiem  oat  <ié  pw^ëe  aai  wwiHBiireieoBreea»  h  caa»* 
peallNm  et  k  foiw  de  l'année  fraafiMeci  allM 
dre  ^H  i  k  Bumre  d»  Rome,  ainà  iMi^rc^^  i 
VteMIé  gafde,  oiaréitel.UfelNiTe.  -»-  Jeam  gàrdev  nanfeM 

Mortiet^,  «iMmfohB 4Û,4MO  hniaïai 

l^^corp»^  SivMit.^  ......    rO,000 

r^  OadiDOt../.  .  .  .  .    4i,«0(» 

^»  ^  Nfey.. ^  •  4e,oie 

4^  -i^  IteHeM,         t.-toi»priiiD«Ettgè»e  4S.«Q0 , 

j(é  ^  MoIhA,       Pdiiiat»#Aii  ....  3^,000 

6e  _  Bavarote,       8«îflft-€)t..  .  .  .  ^  .  89,800 

^  —  Saioné,  Rè)iiîer.  .  .  v\  .  .  ««,«80 

»>  -^  WjÊinà^n^m^imQi.  :.  .  .  .  .  .  i&fiOO 

yfi   —  YkbèK  .......  5a^e;;o 

lOe  ^     Vttimem,     IfeodoMU 3â<000 

ll«  —    TëaeiM,         AxigereiM.  ...  ;  »    30,000 

4»t«p(l,                     «Énwutf.. «,(M» 

»  -u  MoMbroa.  ....  .  40,OOQ 

g»  —  Groacby.  V  .....  7,TW 

.««  •■>-  L«toiir>lfa«ixMtfg..  .  9,000 

Ahnéë  «MtKMflMM,  S(*««r«BemlNTS.  .  .  38,000 

Total.  .....  ^,700 

>  Cette  armée  traînait  avec  elle,  toujours  selon  Thihaiideaa , 
fim  de  diNUie  eeute  pièces  de  cauon»  trois  mille  voituMs  d  sr- 
tUklik^  iqiiacre  flMlfe  voitures  d'admîuisuaiiao,  ssmis  compter  les 
ftair^ages  des  rëgimeos,  les  équipages  des  cliefs,  les  vokures 
«devais  daas  le  pays,  eo  tou|  ejaviit>9  vm^  0iille  voitures  el 
de^x  oeni  miMe  ebevaiw.  »  <  i^m.  IX.  p.  AB  ). 
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Mtm  U.  de  SégmriBUtrire  de  la  campagne  de  18191),  l'armëe 
^  narcliM  oojiirv  ki  Bume  était  plot  consitlérabto  e  oore. 
Miiiit  rapporloiit^ieiiiieHeneBl  le  ptssagfe  où  il  en  donoe  Tévalsaf 
tfoD }  on  y  trouvera  de  plus  h  position  des  diffétevm  eorpi  d'ai^ 
■ide  et  la  dëBÎgDaiioa  dea  dîrectioDS  dans  lesqueltes  ib  defaieal 
afir*  Sea  comptée  acmt  prie  aa  morieiit  o&  rarméeaUaitlfaiieliir 
le KiéBMi,.«  D*akoTd^  dtt4i,  k  reitréoM  droite»  et  sortant  de 
la  GaUicie  sur  Drogicnn,  le  priaeedeSchwaHaeinberg  et  treste* 
^liair^  niUe  AutricbieBa  ^^);k  kvr  gauche ,  yenaitt-  de  VaraoTie 
el  BiuurelHuit  sar  Bialystok  et  Grodno,  le  m  de  Westpha  ie»  à 
la  léie  de  aoixame*dixHieyf  mille  deax  ceats  WieiphatleBS, 
Sillons  et  PoioBais;|i  e6ié  d*eiii,  le  yfkB-tok  d'Italie',  aehefaac 
de  rëueir  vers  Marieapol  et  Pilooy  eoixaBie^it-neof  mille  dnq 
oeeu  Bjfarois»  Iialieos  et  Français  ;  puis  l'empereur  avec  deux 
orm  vingt  mille  hommes ,  commandés  par  le  roi  *de  Naples 
(  Uarat)  »  le  prince  d'Eckmuhl  (  Davoust) ,  les  ducs  de  Daiitzick 
(  LefebYre  ) ,  dlorie  (  Bessières^ ,  de  Reggio  (  Oudinol  ) ,  d'EU 
ehittgea  (Ney  >;  enin ,  devant  Tilsit,  MacdonaU  et  treiite-deot 
mille  dnq  cents  Prussiens ,  Bavarois  et  Polonais  formaient  Pex* 
tréine  gauche  de  la  giande  armée.  Tout  était  prêt.  Des  bords  du 
ûuada{i|uivtr  et  di^  la  mer  des  Calabres  jusqu'^à  p^x  de  Is  Via» 
Iule»  M  cent  dix-$epl  mUe  kommêê^  dont  quatre  eeni  qmaire* 
vmg$  milUdéjàpréêcnU;  six  équîpagesdes'i^ge,  plusieurs  miiliera 
de  voituresde  vivres*  d*innombrables  troupeaux  de  bœuft ,  treixe 
c«  ut  Soixante  douze  pièces  de  canon ,  et  des  niHfiers  de  caissons 
d'à*  t'Ilerie  et  dambulance  avaient  été  appelés  »  réunis  et  placés  à 
quelques  pas  du  fleure  des  Russes.  La  plus  grande  partie  des^ot** 
lures  de  vivres  eimot  seules  en  retard,  i  (  Tome  I,  p.  ISiet  ii3}. 

11  eiaii  impossible  qu'une  armie  si  nombreuse  trouvât  ù  vivre 
daoa  le  pays  où  elle  allait  pénétrer.  G*éuiit  la  Lithuanie.  Elle  mar- 
diait  trop  vite  pour  que  les  voitures  chargées  de  transporter 
Icrsubèistauees  pussent  b  suivre.  Les  routes  d'aiileurs  éiSient 

(l)I^O)rps'4s|Ufaiefft|tjiii«*c^as  MmâriUtfimBpmc  pp^ 
sur  noira  «ilrSoe  droUe  al  couvrir  ooU«  flfiie  gaacbs  et  nos  derriérei. 

{fH^éfêmdewrt.) 
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mautaiseit  ;  là  moiridre  pluie  les  rendftH  impncicâbles.  En  vain  ces 
voitures  avaient  été  soumises  à  une  organisation  en  quelque  aorte 
r^mentaire^  et  distribuées  en  oonipagnies  eteBt)ataillon6;elleB. 
resièrAit  en  arrière  dès  les  premières  marches  en  Utbuanie.  Le 
soldat  fut  obligé  de  se  livrer  à  la  maraude  pour  se  nourrir.  Les 
Wesiphaliens  commirent  des  eicès  que  l'on  réprima  avec  peine* 
Bientôt  les  soldats  faibles  ;  ou  que  le  sentiment  du  devoir  animait 
faiblement  »  restèrent  en  arrière  et  formèrent  une  misse  de  trsi* 
nards  qui  s'éparpillèrent  dans  la  campagne,  et  causèrent  det 
désordres.  Les  compagnies  et  les  bataillons  d'équipages  dU- 
mioîÂtration  se  désorganisèrent  successivement  ;  la  plupart  dm 
voitures  Forent  abandonnées  sur  les  routes  ou  dans  les  boues.  A 
Wilna  oh  commençait  généralement  i  souffrir  de  la  faim  ;  l'eai- 
pereur  fut  déjà  obligé,  dans  cette  ville»  de  réorganiser  leser^ 
vice  des  vivres  ;  il  tenta  de  se  servir  des  moyens  que  lui  fournis» 
sait  le  pays  ;  il  commanda  de  réunir  des  voilures  et  de  les  orga-^ 
niser  en  compagnies;  mais  il  fut  obligé  d'y  renoncer  «  tant  ces 
voitures  étaient  mauvaises  et  les  difficuli é»  grandes.  On  essaya  de 
r^ulariser  la  maraude.  Le  corps  de  Davoust  et  celui  du  prince 
Eugène  réussirent  par  ce  moyen  à  se  conserver  entiers  et  en  bon 
ordre.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  dans  tous  le  corps.  Aussi,  en 
arrivant  sur  la  Dwioa ,  l'armée  était  déjà  beaucoup  réduite  ;  d'un 
tiers,  dit-on.  Les  liôpifaux  étaieni  remplis  de  malades;  la  dys- 
senterie  causée  par  l'usage  d'un  pain  de  seigle  mal  ci^it  (car  le 
soldat  était  son  propre  boulanger)  faisait  de  grands  ravages.  On 
vit  des  soldats  se  livrer  au  désespoir;  c'étaient  les  plus  jeunes; 
ils  s'appuyaient  le  front  sur  leurs  fusils  et  se  faisaient  sauter  la 
cervelle  au  milieu  des  chemins.  (  Séguti  <.  I  »  p.  i68.  ) 

»  L'c^mpereur  n'ignora  point  ces  détails;  mais  il  était  eo^gé; 
déjà,  dés  Wilna ,  tous  ces  désordres  avaient  eu  lieu.  Le  duc  de 
Trévise.(  Mortier  ),  entre  autres,  l'en  instruisit  :  t  Du  Niémen  à  la 
»  Yilia,  di&ait-ily  il  n'avait  vu  que  des  maisons  dévastées^  que 
»  chariots  et  caissons  abandonnés.  On  les  trouvait  dispersés  sur 
9  les  chemins  et  dans  les  diamps  ;  ils  étaient  reuTersés,  ouverts , 
»  et  les  effets  répandus  çà  et  là,  et  pillés  comme  s'ils  avaient  e'té 
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>  pris  par  rennemi.  Il  avait  cra  snhnre  une  déroute.  Dix  mille 

>  chevaux  avaient  été  tués  par  les  froides  pluies  d'orage ,  et  par 
à  les  seigles  verts ,  leur  nouvelle  ^  seule  nourriture.  Ils  gisaient 
»  snr  la  route  qu'ils  embarrassaient  ;  leurs  cadavres  exhafaient 

>  nneodear  méphytique,  insupportable  i  respirer;  c'était  un 

>  nouveau  fléau  que  plusieurs  comparent  à  la  famine  ;  mais  celui- 
»  ci  est  bien  plus  terrible  :  déjà  plusieurs  soldats  de  la  jeune 

•  garde  sont  morts  de  faim,  t  ^^  A  ce  rapport.  Napoléon  s'écria  : 
«  C'est  impossible!  Où. sont  leurs  vingt  jours  de  vivres?  Les  sol- 

•  dats  bien  commandés  ne  meurent  jamais  de  faim.....  »  Ptxïs  ii 
ajouta  qu'il  fallait  bien  supporter  la  perte  des  chevaux  de  quel- 
ques équipages ,  celle  même  de  quelques  habitations  :  «  Cest  un 
torrent  qui  ^'écoule;  c'est  4e  mauvais  côté  de  la  guerre ,  un  mal 
pour  un  bien,  etc.  »  {Ségwr^  p.  169, 171.)  « 

Ainsi ,  Napoléon  répondait  par  Une  apparence  d'iocréduiité  à 
des  ropports  dont  il  était  trop  certain.  Il  fit  de  nombreux  efforu 
pour  changer  cette  «toation.  Les  vivres  finirent  par  arriver  à 
Wiloa  ;  mais  Tannée  en  itait  partie ,  et  ainsi  toojoilrs  elle  fiit  en 
avant  de  ses  magasins ,  et  bientôt  les  moyens  de  transport  man- 
quèrent complètement.  Ce  fut  après  le  passage  de  la  Dwina. 

Par  suite  de  tous  ces  malheurs  que  l'on  eût  dû  prévoir ,  refféo- 
tif  de  l'armée  était  ainsi  réduit,  si  nous  nous  en  fions  à  l'exposé 
très-détaillé  que  nous  tirons  du  Tableau  des  guerres  de  la  Bivo* 
luiwn  (p.  407). 

Pk*emier  corps  :  maréchal  Davoust,  duc  d'Aaèrstadt ,  prince 
d'Eckmûhl,  cinq  divisions,  quatre-vingt-un  bataillons  fran- 
çais, sept  espagnols,  seize  escadrons  français  et  polonais,  en 
ligne 50,000  hommes. 

Deuxième  corps  :  maréchal  Ondinot,  duc 
àe  Reggio ,  trois  divisions ,  trente-trois  batail- 
lons français >  dix-huit  portugais,  suisses, 
croates,  vingt  escadrons  français,  en  ligne.    26,000 

Troisième  corps  :  maréchal  Ney ,  dikc  d'EI- 


Areporter.  ; ,76,000 
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eb'ilgen^  trois  divisioas  ^  Tioft^êept  bttailloD$ 
français,  yiogt  et  uo  porta|;aÎ8,  illyrieiii, 
wurteinbergeoîs»  vingt-eepi  escadixNÉS  fr^- 
fatsel  vurt«ffilMir|[eQis,  en  ligne. ......    S8,000 

Qa^trième  corpt  :  prince  Eugène  Bauhar*. 
nais,  Yice^roi  dlialie»  uoie  divieiong  italien- 
nes, «n  ligne. âS^TOO 

Cinc|iiiènie  corps  :  prince  Poniaiowski  »  trois 
divisions  poonaiees,  en  ligne. /.  .  .  .  ...    8^600 

Sixième  corps  :  général  comte  Sainl-Gyr , 
denx  divisions  bavaroise^t,  eo  ligne.  .  .  ^  .  .    18,000 

Septième  corps  :  Re^nim*,  denx  divisions 
saxonnes»  en  lignée  t  ...•*......  .    14^800 

Bukîème eorps  :  jrërdme  Napoléon,  roi  de 
Westpbalie^  deni^  divisions  westpiûlieBnes, 

^  "«»«•  •  •  • ...•••..•    IJMW) 

Dixième  corps  ;  maréctial  M aedonal^ ,  due 
de  Tarente,  une  division  franco* rbénane» 

deux  divisions  prusiiiennes,. en  ligne 89^000 

^onzième  ix>rps  :  Joacbîm  MureTr  roi  de 
N^ples»  sept  divisions  de  grasse  cavalerie, 
quftire  de  cavalerie  lég^ ,  en  qnatre  eorpe, 
sous  Nansouty ,  Hontbrun ,  Grouchy,  Latour- 

Maubourg,  en  lig^eu 30,000 

Treizième  oorps  :  prince  de  $chwertaBe|p 
berg,  quatre  diyis  ons  antrichienoes,  en  ligne»    90,000 

Erifio,  la  garde  impériale ,  composée  d'une 
division  de  vieille -garde,  sou$  le  merécbal 
Lefebvre,  duc  de  DanUick;  de  deux  diyisbns 
déjeune  garde,  sons  le  maréclwl  Ui*rtîer» 
duc  de  Trévhei  et  d'un  corps  de  csvtlerie^ 
•ous  le  maréchal  Beisières,  ductflstrie. .  .  .    30,800 


Tocut. ...,.,  3%(y900  hommes^ 

y  Google 
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Il  hfjâ  igouiir  à  «es  ttfrp^  laMS^rièaio,  ••«HiMidé-  j^v te 
maréchal  Vioior,  d«o  d«  Beltaoe,  tt  eompesé  de^  irm  divi* 
iKMis»  me  frsMi^se,  iiiiQpQlunaMe«  une  allemiiKle»  t|yi  ènirt 
pins  ùurd  eo  li(;iie*  U  fiiui  y  ajoitier  eii6or«  1«^  oiniièiiie  corpt, 
commande  par  Augereau ,  duc  de  GastigUone,  «mi  ëtail  en  ee 
motteat  en  fonntlîM  en  ^ruaae»,  el  <|«t  eatta  aeaaî  ploa  lard  en 
ligne.  Soflâ,  si  Ton  Yeut  connaître* qqelle  fut  la  ma<^8e  qui  mar- 
cha sur  Hoscow ,  il  fout  retirer  du  tout  prëcëdem  :  1*  le  di«i4ii|e 
corps,  celui  de  Micdoli:)Id ,  qui  agit  dans  la  Samogitie  pour  con* 
s»n9r  noipe  gauche  ;  le  septiiaoe  et  ]^  trrâîèoie  corps ,  R^ym^r 
et  Schwartzenberg,  qni  opérèrent  sur  notre  droite  ponr  couvrir 
le  dacbé  de  Varsoyi^  et  assvrçr  nos  derrières  ^  S""  enfin  le  Mslè^ 
corpe,  oomoMndé  ptr  Saint-Cyr,  qoi  fut  laitaé  suv  la  IMna 
pour  cpuYrir  notre  gauche  et  opérer  Iç  long  de  ce  Qe uve  $ur  pp- 
loïk.  Ces  quatre  earpa  foraMient  eoiMiibit  quaire^vingt-tHne 
mille  huit  cents  hommes ,  ce  qui  laisse ,  marchant  sur  Hoscow, 
une  masse  de  deux  cent  trente*quatre  mille  cent  hommes*  U  Mt 
vrai  que  celte  ma^se  centrale  fut  incessamment  augmentée,  d'a- 
bord par  les  traiuards  qiû  suéce^sivemenV  rejoignireqt ,  puis  par 
des  renforts  qui  arrivèrent  i  plusieurs  reprîaas;  en  sorte  que  Ton 
peut  affirmer  que  Tarçiée  d'invasion  dépassa  en  4^niiive  le  tq- 
tal  gèlerai  qu«  nous  avons  dftanë. 

Qu'opposaient  les  Russes  à  ces  masses  formidables?  Trois  ar- 
mées étaient  prêtes  i  agir  :  deux  sur  nos  flancs ,  une  sur  le  qhH" 
tre;  celle-d  est  évaluée  à  cent  çoixante  ipiNe  hommes;  sur  nos 
ailes»  de  chaque c6té ,  il  y  avjiit  enviroa  cinquante  n^iile  hommes, 
sans  compter  Tarmée  de  Moldavie,  tbrte  de  quarante  ou  cinquante 
mille  honHi^f  que  1^  signature  de  la  paix  avec  la  Poiie  venait 
de  rendre  libr^,  et  qui  «ccpuraitspr  notre  droite;  plus,  ui^e  masse 
considérable  de  cavalerie  irrëg4ilière.  Enfin^  en  seconde  Kgne, 
ils  avaient  une  réserve  de  quatre-vingt-sept  bs^taillons ,  cinquante- 
quatre  eacadroDs,  ei  l'armée  de  Fiiriande  ;  enfin  venaient  en 
troisième  ligpe  les  levées  qi}i  s'Qpérâ^nt  fl^ns  toi|t  Tempire. 
Citaient  eertalaement  des  m0jêo%  de  rë^isiance  ëgant-  i  oeuK 
de  l'attaque.  Alexandre  opposait  aux  trois  cent  vîn^^pip(]  inil|^ 
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homsies  qn  la  eommeiiçmeBt  trois  cent  soixante  mille  Rnsses. 
MaintenaQty  noosallons  laisser  parler  les'biiUetins»  dont  qqiis 
^yons  extrait  ce  4]  ui  est  relatif  à  la  guerre.  Nqos  entrerons  en- 
suite dans  quelques  détails  impoktans  à  connaître  et  dont  Un*  y 
est  pas  lait  mention: 

Le  premier  bitUeiin  de  la  çMandB  armée,  di^,  oomme nous  VvHjm  dH,  de 
Gumbiiiero,  20  juin  1812,  fait  ccMUMitre  Umarehe  dei  troupes  pendâBt  les  deux 
mois  précédeos ,  et  montre  les  positions  assignées  aoi  différens  corps,  tant  fron- 
çais que-confédéréi.  -     '  ' 

Le  second  »  daté  de  Wilkowisky,  4e  22  inin,  annonce  qne,  malgré  (oos  les 
préparatirs  ^hostiles ,  «  un  légetr  espoir  de  ^entendre  existait  encore.  L'empe- 
reur avait  donoé  au  comte  Lanrision  rinstrodion  de  se  rendre  auprès  de  Tem- 
perenr  Alexandre  ou  de  son  mioistre  des  aflàires  étran^ëpes,  et  de  Toir  s'il  n'y 
aurait  pas  moyen  de  concilier  l'honneur  delà  France  et  rioterét  de  ses  alliés 
atec  VouYertnre  des  négociations.  L'esprit  qui  régnait  dans  le  cabinet  rusie 
empM»»  sons  différens  prétextes ,  le  comte  JL^auriston  de  remplir  sa  mission  s 
et  l'on  vit  ponr  la  première  fois  un  amt>assadeur  ne  pouToii*  approcher  ni  le 
aoUTeraiu  ni  son  ministre  dans  des  circonstances  aussi  importantes.  Le  secré- 
taire de  légation  PréYost  apporta  ces  nenvc^eaà  Gurobinem;  et  reaipereur 
donua  l'ordre  de  marcher  poor  passer  le  I>(iémen,  «  Les  falncus,  dit-il,  pren- 

•  nent  le  ton  de  ?aingueurs  :  la  fatalité  les  entratae;  que  les  destins  s'acrom- 
»  plibsenf.  » 

ProclamatUm.  ' 

•  Soldats ,  la  seconde  guerre  de  Pologne  est  conunencée.  La  première  s'est 
termiaéeà  Friedtand  et  à  Tilsit.  ATilsitIa  Russie  a  juré  étemelle  alliance  à  ia 
France ,  et  guerre  élonelle  à  l'AngleteiTe  :  elle  fiole  aujour4*lkni  ses  sermens  ! 
Elle  ne  Teut  donner  aucune  explication  de  son  étrange  conduite  que  les  ailles 
françaises  a'aient  repassé  le  Rhin,  laissant  par  là  nos  alliés  à  sa  discrétion  !  La 
Russie  est  entraînée  par  la  fatalité;  ses  destins  doitent  s'accomplir  1  Nous  croi- 
rait-elle donc  dégénérés?  Ne  sérioos-oous  donc  plus  les  soldats  d'Austerliti? 
Elle  nôos  place  entre  le  déshonneur  et  la  guerre  :  lé  choix  ne  saorsdt  être  dou- 
leuf .  MarehoDS  donc  eo  ayant  t  Passons  le  MtéOMu  1  Portons  la  guerre  sur  aon 
territoire  l  La  seconde  guerre  de  Pologne  sera  glorieuse  aux  armes  fraoçsises 
cofnme  la  première;  mais  la  paix  que  nous  conclurons  portera  a?ec  elle  sa  ga- 

*  rantie,  et  mettra  un  terme  à  cette  orgueilleuse  influence  que  la  Russie  a  exer- 
cée depuis  cinquante  ans  aur  les  affaires  de  l'Europe. 

»  Ennotre  quartier  général  de  Wilkofnsky ,  le  22  juin  f 8f2. 

•  Siffné  Napoléon.  « 

L'empereur  de  Russie ,  ses  généraux  et  ses  prêtres  font  aussi  dés  proclama- 
tions ;  ils  appeilenl  leurs  etdaveê  à  )a  défense  de  Ja  pairie  et  deia  liberté:  et 
comme  ils  n'ont' point  à  citer  de  glorieux  sou?enir8 ,  de  rapprocbemens  mémo- 
rables, ils  entassent  dans  un  style  bonrsoi^é ,  moitié  sacré ,  moitié  oriental, 
tout  ce  qu'il!  croient-  susceptible  de  soulever  Fignoraiice ,  ircooi^iéfer  le  fana- 
tisme. Mais ,  ce  qui  inspire  un  autre  sentiment  que  celni  de  la  pitié,  ils  osent 
s'adresser  aussi  aux  troupes  françaiies  poor  leur  conseiller  la  rébellion  contre 
leur  chef  aUpréme  i  C'est  en  compalaaiit  les  ttvres  aaints^cB  inToquvat  le  nom 
du  Dieu  qui  punit  le  parjura,  que  ces  hommes  prêchent  la  désertion,  la  honte , 
le  déshonneur  I  •  • 
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Le24etle  25  jviii,  la  grande  armée  pane  le  iVi^aMH  for  troia  ponte.  IXià 
ime  bande  mne  afaift  été  atteinte  et  dispersée.  { Troisihne  huUeiln,  ) 

Le 38,  entrée  dei  Françaii  à  Ff'i/na/LesRuMef  se  rvploient  partout,  et 
•  MaireutleorretraiieparfioeeDdie.  •  JoNfa'^  prêtent  la  eaaapagna  n'a  poi  été 
aanglante  ;  il  n'y  a  en  qoe  des  manœnrret  :  nousafona  Mt  en  tout  mille  priiOD- 
nieri.  Hait  l'ennemi  a  déf  à  perdu  la  capitale  et  la  plna  grande  partie  dea  pro- 
finoea  polonaiiet ,  qni  s'iorargenl.  Toa»  lea  augaafaia  de  preadère ,  de  aeeood» 
et  de  trolrième  ligne,  résultat  de  deux  années  de  soio,  et  éfahiéaii  ptas^de 
vingt  milttons  de  roubles,  sont  eonsnmés  par  lea  flammes  ou  tombés  en  notre 
poutoir.  Enfin,  lé  quartier^géoéral  de  l'arméefrançaiseestà  Wilna»  danslo 
lieu  où  la  conr  de  Russie  était  depuis  six  semaines.  »  <  QitatrièaM  M(etiii«) 

Da  28  juin  au  11  juillet,  la  grande  année  reocontra  dans  sa  marobe  dea 
obstacles  indépeodans  de  la  lactique  mltUaire.  «  Des  torrens  de  plde  ont  tombé 
pendant  trente-six  beures  sans  inteituptîoo  ;  d'une  éxtrèoM  cbaNv  le  temps  ft 
pasié  tout  à  coup  li  un  froid  très  fif.  Pbisiettra  milliers  decbefaox  ont  péri  par 
l'effet  de  cette  transition  subite ;- des  covrois  d'artlUerie  ont  été  arrêtés  dans  lea 
boœsw  Néanmoins  il  y  a  eu  autant  de  suocès  que  d'engageoums.  Noa  afant-postea 
sont  aor  la  IMna.  Presque  toute  la  LUbuanie»  ayant  quatre  millions  d'bom- 
mes  de  population ,  a  été  coaquise.  Le  aoleil  a  rétabli  lea  cbemini;  la  cbaleor 
recommenoe  à  être  trêa-fbrte.  Tout  s^orgairiae  à  WUna.  »  ( Ginfalème' et 
^idHèNie  MMnf .  )  ' 

De  brillans  combats ,  qui  avalent  avemaifement  conduit  à  la  pomession  d'un 
.  grand  nombre  de  tilles  ^t  dé  poasesfbms  avantagewes.  Avant  suivis  des  trois 
mén»orabiaa  cambali  dtOsttowno,  qui  emrcnt  pofir  résultat  la  jarise  de  dix  pièces 
^to  canon,  de  vingt  caissons  de  nmnîtloos  et  de  quinte  cents  priaonnlen.  Six 
-Aille  Russes  fbrent  tués  on  b(eiaés«  La  perte  de  la  grande  année  se  moaiaà 
dlux  cents  bonunes  tués,  ueur  cents  bleseés,  et  une  dnquantafaie  de  prisonnicri. 
•  Le  28  juUlet,  *  la  poiote  du  jour,  nous  sommes  entrés  à'fFilepsJI;,  ville  de 
trenle  mille  babitans.  iiy  a  vingt  couvons.  Kous  y  avons  brouvé  quelques  ma- 
gaslea,  entre  autres  un  magasin  de  sd évalué  qmnse  millions.  Les  combats  de 
MohiUtw  et  d'Ostrowno  ont  été  brillans  et  bonorables  pour  nos  armes;  nous 
n'at  ons  eu  d'engagé  que  la  BBoitié  des  forces  que  rennemi  a  présentées ,  le  ter* 
rein  ne  comportant  pas  d'aulres  dévdoppemeos..*..  A  Ton  de  ces  combats 
l'empereur  était  tar  noe  hauteur,  tout  près  de  deux  cents  voltigeurs  qui,  seule 
en  |4atee,  avaient  attaqué  la  droite  de  la  cavalerie  ennemie.  Frappé  de  leur 
belle  contcMuce.  it  envoya  demander  de  quel  corps  ils  étaient;  ils  répondirent  : 
Du  neiiaième,  et  le$  trois  quarti  enfans  de  Paris!  —  Dites-leur,  dit  l'empereur, 
que  ce  sont  de  hra»e$  gens 'r\ls  méritent  tous  la  croix!»  (£ttUetiiu7%8s9* 
etlO«.) 

—  Dans  le  septième  bulletin ,  on  Ht ,  à  la  attile  de  hi  notice  dea  marchas eldea 
engagemens  de  l'armée ,  le  passage  suivant  sur  la  aituatioB  politiqnç  de  la  Po- 
logne : 

<  Là  diète  de  Varsovie,  s'étant  constituée  eu  confédération  générale  de  Po- 
logne, a  nommé  le  prince  Adam  Csartorinski  son  président.  Ce  prince,  âgé  de 
quatre-vbsgts  ans .  a  été,  il  y  a  cinquante  ans ,  maréchal  d'une  diète  de  Pologne. 
Le  premSer  acte  de  la  coafédération  a  été  de  déclarer  le  royamne  de  Pologne 
cétabU. 

»  Une  dépntation  de  la  confédération  a  été  pnésentée  à  rempereur  à  Wibia, 
et  a  aownia  à  son  qtprpMion  et  à  sa  protection  l'acte  de  confédération,  t 
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Bèpimse  de  fmpmMr  ou  discours  de  M.  le  comte  palatin  WihkH ,  prèsiâail 
de  la  dépuUition  de  la  confédération  générale  de  Pologne. 

•  lÊm^m  Iméé^téséùlÊL^qnmitÊiLm  èà  Mowm,  faà  m^Mâm  mm 
ioMrél  ot  4t««  vous  fvoes  4«  aif-^liv. 

•  P^tooaë»  |9  peuerais  m  ïttJiHk  tonne  fOM;  j'i^onia  ? oté  eoiaiw  Tom 
4m  KaiM«iU<*^4B¥ai«ori6tranMr  dvJtfttritnt  la  ivinpèrt  Tcrtu  4» 
nwitine  cifi|iié. 

»  D«lit  »■  poftilfoo ,  fd  Uea  d  •  IntMli  à  ooMilier  M  bta  te  defoict  à  rtn- 
p«ir.  8f  j'aatM'  régné  l«rt  4a  praniar,  da  leeoad  on  dit  tmitiè  oa  partaga  da  la 
Puloflrne  Jaiirai*  ailné  tout  IBM  pauple  poar  faoa  •OttlèBir.  Aanllol  ^ 
toire  m'a  panAli  da  retiiiMP  foi  aaciaooaa  lait  à  vc^ra  aapilala  et  à  ooa  partie 

4a  fiM  prayjacei ,  je  fal  IMt  afac  fnpr lant ,  not  twiMéit  fwalaotar  ua» 

goarra  qoi  ait  JMt  ooa'ar  enoera  le  MMif  4a  nn  n^. 

»  J'aime  tatra  oatiM  t^tofaiifaliaaBt,j'aifiirTMial4atià  mneétéi,  enr 
In  ohanpe  d'Italie,  eonoM  êwr  aeai  d'Eipagaa. 

»  J'»]>piaiidii  à  latitaaqvafaoa  atat  tell  fjaalanialeeeflbHaqaaioQs  Tan- 
in flre;  loat«a  qni  44peiidradenol  paor  feaoAdrrfaar4ioliiliomi,  je  lafBrai. 
»  81  taeeiferu  too^  aoaafanei,  wûOê  poufca  coanvair  l'aipait  de  aMuira  faa 
éan-ink  à  rècoon^trafoe  daatti;  naii,  daot  aai  oenlrén  pi  élaifaénalai 
étaodaef ,  c'eut  sortikut  fur  l'onaaMté  des  efforts  de  la  popplatMii  fBi  lai  ea»- 
Tfftr  qwfMideYts  AnderToe  aipéraaaBidaenicèe. 

»  Jafoof  alteraleaiéaM  laaga8elora4a  né  prairièra  appavétloii  aa  P(4o» 
gué;  je  âtàs  ajoolar  idqae  f  al  faraBtfàfemparattr  4'Ae|rialMl'i|H4iM<§  4ê9m 
éMt,  et  q«M  je  tt:}  niifaig  autorinr  aaoaaa  anoœarra  al  a«aa9  moa^^MW  «l«i 
leadritiletraaUartlittilapaifiMapaitetalaodeoaqalliii  raila dn pra^ioeei^ 
poimialin.  Que  la  LHhttaaia ,  la  SMogitia  •  Wit^-pack .  PoluUti .  MobUo^  ,4a 
▼olbynie,  1  Ukrafôe,  la  Podolia,  tolealaBlmém  du  même  nprlt<|oa  i*ai  yo  Bani 
la  grinde  Pologiie,  et  fa  proyiéenee  eoofoniifra  fiar  le  socait  la  s^laU  deratra 
aauie;  elle  récôdipcnsera  ce  4éf ooeamit  à  faire  patrie  qnl  tooi  a  readua  »l  ia- 
térenans,  et  Voat  a  acquit  laat  de  draluà  bm)b  *ttme  et  à  ma  prolacUaa,  eor 
laquelle  vous  deret  compter  dam  toutes  les  élrooDstaoees.  •> 

—  «  Le  1^^  août  Veoaemt  a  Mt  la  sot  Jse  de  passer  la  IMsn ,  al  da  n  pkwpp  aa 
batalHe  devant  le  deuxième  corps.  Le  due  4e  Reggia  a  laissé  paseer  le  livlèfa  à 
UimoHIé  4tt  cqrps  emi(mi;  et  quand  il  a  tu  eofiron  quinse  nWa  bannes  al 
qdatorse  pièc^  de  canon  engagées  stf^H  ât  la  riti^ra ,  il  a  déani  fué  «aa  bal- 
te» le  de  quarante  pièces  de  canon.'quhont  tiré  pendant  ma  deoit-baora  à  purlde 
de  mitr'^iHe.  En  même  tMips,  las  divitlôns  Legraiid  et  Yerdiar  ont  anrobéaa 
pas  de  charge ,  la  b&îoimette  en  avant ,  et  ont  jeté  les  quinze  mille  Russes  daaa 
la  rfvièra.  Tans  les  aiaona  et  c4stQ0S  pris,  trois  oiille  prisonniers,  parmi  lés- 
ais b^aacoti»  d'ofitdaia ,  Irais  mille  einq  caats  hommes  tués  ou  npyés ,  sont  la 
résultat  de  eetie  aTTaire.  Le  rofnfrat  de  Drissa»  eeai  d'Oaitrovvnaet  de  Mobitow, 
poprraifut,  d^bs  d>utres  guerres,  s'appeirr  des  batailles...  Nous  avon^.  appris, 
pnr  des  prodanàaiioos ,  qu*on  s'aAiusait  eh  Russie  à  eba|iter*4es  Ta  Baaai  à 
Toccaslon  des  victoires  obtenues  par  les  Rusites...  La  iSénéral  Rleaid  asTaotré 
avec  sa  brigade  dnns  Dunahonrg  le  1^  aoftt.  Ainsi  cette  riHe ,  qaa  raaneeil  for- 
tillalt  depuis  Cinq  ans ,  où  il  a  dépense  plusieurs  nllNi>BS ,  qui  a  wéié  Ja  via  A 
plus  de  V  ngT  tiiil  e  hommes  de  trni'pes  russes  pendant  la  dorée  des  travam ,  a 
été  abandoooée  sans  tirer  nu  coup  de  fusil ,  est  en  noire  paufoli  aanma  ks  ao- 
hres  ouvrages  de  reniMml ,  et  comme  le  tUap  lattaiWliê  ^fofi/t  $m»  Mk  à 
Pri»a.  >  (  Ofufémf  et  éonzkème  MieNns ,  ) 
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fié  f 0 ÊOÊft Vmpménr  rêiCim éè  8'«t«pMrer4eSiKA.B!i8ft,Titlefbrte;  qnëles 
l^iiiet  ^KNuMIrtttt  «omne  l«  èosIévdrC  ée  M^icou.  Bm  ponts  fbrent  jetéi  sur 
le  Beryrtbèoe  »  «C  dlfr<fr«M  «orpt  d*iMé0  powfercirt  ée  fltodvè  pour  prendre  tes 
peiiHiH  uécëMlIffi  i  eeite  «ill«pHse.  «  Le  t6 ,  lee  hàaiears  de  Smoleo»k  fa- 
rtai MNMMWéit  %  le  ville  pr^eottta  à  oee  ye m  a«e  eoee^n  e  de  nmrallles  de  quatre 
flMtle  UlM4elMr,«9i^ii(«dedlipied8elliaiiletd^ 
4i  lowt,  dopt  plosietiri  étiteni  eroiéei  de  etecftis  €e  froi  catibre.*  L'emperetur 
rerMimt  la  tille /et  ple^  ahiit  ion  «riBée  :  le  in*r^«iia1  duô  (ys^lringeD 
«vt  la  gauebe,  ttppmptiA  ào  BorTîHtièee»  le  nnréelial  prioce  d'Ekmflili  le 
«entre ,  U  prioee  Pootatowskita  droite,  la  garde  fût  mise  en  rl^erve  an  rentre, 
le  Tiee  roi  en  r^terte  à  la  drolle  ;  et  la  cafalerle  ,  tous  les  ohlres  da  rot  de  Na- 
pies ,  i  TeitrèMe  droite.  L^nnetlH  oeeapatt  Siiioleo»k  arec  trentto  mille  bom- 
ttes»  et  le  reste  de  son  année  ae  formait  sdr  les  bdles  poti'ions  de  la  rite  droite 
dn  fl  nte,  tfs-à  tis  la  tille,  oommuniMoanlr  par  troi^  ponts.  Od  matait  que  tel 
génfrant  atsfent  les  ot  dres  ré  térés  de  leur  maître  de  Hfrer  bataille,  rt  de  sau- 
ter SmOlettfk*  Le  17, Étroit  henres  après  midi,  la^eanonnade  s'rngf»g4*a  à 
quatre  iMurès  et  dente  canunença  une  tite  fbsiliade;  ft-doq  beur^  fes  difisioni 
Morand  et  Gndin  entêtèrent  fes  faubourgs  retrancbés  de  IVouimi  ateo  uno 
AOMa  H  raretdtrépidKé,  etto  ponrsnhlrent  jusqu'au  chemin  ooutert,  qui  fut  - 
jonobé  de  eadatres  raa«es.  A^lx  benres  du  soir  trois  batterif  s  de  pièces  de  doo<e 
(detirèebe)  fbrrlit  plaeées  contre  tes  murailles.  Ou  déposta  reonemi  des  touri 
qnH  oeenpatt  par  dès  obos  qnt  y  mirent  lé  feu.  Le  général  d'artillerie  comté 
SorMèr  imdH  Impraticable  à  TennemM^oeenpation  de  ses  diemins  couterts  ptt* 
des  bitterira  d'enfilade.  Le  combat  conHona  toute  la  naît;  lés  trois  batteries  de 
bfèehe  tirtrenfretec  une  grande  activité  ;  deux  compagnies  de  mioeurs  ftireot 
attachées  an  rempart.  Cependant  la  tille  était  en  feu  :  au  milieu  d^nne  belle  nuK 
d'août,  Smolen>k of^t  aux  Fraoç-^is  le  ypoctade  qu'offre  anx  babitans  de  Na- 
pies  une  émption  du  Vésuve.  A  une  Jieure  après  minuit  l'ennemi  abandonna  la 
tille ,  et  repassa  la  rivière;  à  deux  heures  la  pl^  était  éTachée  ;  deai  cents  pièces 
dn  canon  et  iM>rtlara  A  gros  oaKbre,et  une  dea  plus  belles  villes  de  la  Russie 
étaient  en  notre  pouvoir,  et  cela  à  la  vue  de  toute  Tarinée  ennemie.  Le  combat 
de  Jofiletsk,  qn'Mi  ptnt,*juite  titrer  appeler  bataille,  puisque  cent  mille 
hommes  yent  diéengagés  de  part  etd'ontrr,  coûte  am  Riassf  s  qua  re  mille  sept 
cents  honmca  restés  snr  le  ebamp  do  hëtaOle,denx  mille  pHtooniefs,  la  plupart 
MsBida,  et  aept  *  bnftmlHe  b.èaaés.  ftrmi  «et  morts  «e  trantent  dnq  générant 
masas.  rfolie  parte  se  montée  sept  erttti  nwtts  et  trc^  mille  4leox  cents  blesséi. 
Toflea  les  troopea  ont  rltaisé  dletrépfditA.  Le  champ  de  baiatHe  a  ôfTdrt,  ank 
yeaxdedCM  cent  niHIe  personnes  qui  pentent  rattester,  le  spectacle  à'un  redh- 
tre  Uran^  sur  0pi  on  huH  cadavres  rhtses.  Le  tH,  on  a  rétabli  sur  le  Boryat- 
fliène  les  ponta  que  feaoemi  atait  brûlés ,  et  l'on  est  portenn  danà  oette  même 
Journée  à  mitHiser  le  f^  qui  consmnait  la  tille,  les  sapeurs  frnn^'a  ayant  thi- 
tail  é  avec  ae  ivlté.  •  —  A  ^aetque  distaoee  de8«uolenkk,  les  genéraui  Gouv'On 
Saint-Gyr,  Gudin,  MaiMm,  Ledm,  Gérard,  Verdier,  se  couvraient  de  gloire, 
daHO  les  cembets de  Polouk  ei  de  VatonHua.  T^ eiNitbat  de  Pôlofsk  eot  Ken  le  1 8, 
cteehri  es  raientiiMilelV.  «  Dans  le  premier,  notre  perte  est  de  mine  bommes 
ttt^s  o«  blés  es  t  la  pcHe  d  «  Rnsws  est  frfp  e  ;  on  leur  a  fr  t  dnq  oenis  pristm*- 
Diers.  Notre  perte  au  combat  de  Valoniina ,  où  plus  de.  quatre- vingt  m  Ile 
iMflMieaae  aaot  treavda  engagés;  a  été  de  aie  eents  moHs  et  de  deux  mf  Ile  six 
cents  blessés.  Le  général  comte  Gudin  est  mort .  atteint  d'un  l><>ulet,  au  oum- 
t  de  rneUoo  s  oitte  porto  est  aeaslh'«f  la  géaéa^  GMiia  était  «a  ésa 
I  les  plaa  dMogodi  «e  rinaée;  M  poHe  de  reiraentf ,  «dinlM  r«t^ 
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€haii^det)ataili«,efi«iicoretri|^;iioiitliii«?oiit  lÉtt  lumiiHîer  de  priioa- 
niert ,  la  iilqpart  Ueitéi.  Le  lendeniiii Teiipereiir  â  dittribné  sor  Ieeiiaiiip4le 
bataille  des  récompepsei  à  toôs  lei  régbneof  qui  a'ëUifliit  dlftioguét  ;  et  coaune 
le  oeQi  ▼liigt«Bplièiiie ,  qui  est  on  noofean  régbiMBt»  É'^lalt  lileo  oompoiié, 
S.  M.  lui  a  accordé  le  adroit  d'afoûraiiedgle  y  énUtjqwe  ce  régiment  n'afait 
poiat  encore,  ne  aV^taot  trouré  jniqu'è  pr^|mt  à  anowie  batalUe.  Ces ré«Mii- 
pentei*  données anr  le.cbanp  d'booneor,  an  milieu  dès  iQorli«  dee  monrana, 
4e8  débris  et  des  Iropb^  de  la  fietoire,  offraient  on  speetiade  Traiaoent  miU- 
taire «tidliosaQt  (f).  — L'ennemi  court «n  toute  bâte  snr  Moscoa.!  (TVmièine 
et  quatorzième  bulletins.) 

•  L'armée  ennemie,  en  s'en  allaat*  brûle  les  ponts*  dévaste  les  rootea^»  povr 
retarder  la  marche  de  l'armée  finnçaise.  Les  étahHsiepiens  de^-ommerçe  de 
Smolenisk  étaient  toat  entiers  sor  le  Borystbène,  dans  on  beau  fiiabonrg;  les 
KuBses  ont  mis  le  fea  à  ce  &nboarg  poor  obtenir  le  simple  résultat  de  retarder 
notre  marche  d^onebeore.  On  n'a  jamais  fait  la  guerre  avec  tant  d'inhumanité; 
les  Russes  traitent  leur  pays  comme  ils  traiteraient  un  paya  ennemi.  Le  paya 
est  beauet  abondamment  fourni  de  tout;  les  routes  sont  superbes.  La  chaleur  eat 
<*xçe>siTe;  il  n'a  pas  plu  depuis  un  mois.  Le  29  août ,  à  la  pointe  du  jour»  le  gé- 
Déral  comte  Gaulinpourt  est  entré  dans  FiajsmsuL'ennemi  a? ait  brûlé  les  poota , 
les  magasins,  et  rois  le  leu  à  pbuienrs  quartiera  de  la  fUlé.  Viamia  .  est  une  ville 
^  qoiose  mille  babitans.  Deux  bataffliMM  du  fingt-dnquième  ae  août  employés 
avec  beaucoup  d'activité  à  éteindre  l^inoMMUe;  on  est  parvenu  *  le  dominer.  — 
Les  Ruisesooqtinueot  de  brûler  toutes  les  villes  qu'ils  abandonnent.  Nous  avons 
ieté  six  ponts  sur  la  rivière  de  Gbjat,  qui  ae  jette  dana  le  Volga  :  ainsi  noos 
sommes  sur  le  pendant  desesnx  qui  descendent  vers  la  mer  Gaipianne.  L'armée  , 
.prend  deux  jours  de  repos.  »  (Bvileiins  15S  f  6«  et  I7«.  ) 

Bataille  de  tk  Moskowa.  —  piX'huîUhne  buUetin. 

OfMk ,  le  10  •eptcmbre  I8IS. 

«  Le  4  septembre  l'empereur  partit  de  Gbiat,  advint  cemper  pièrde  la  porte 
deGrituava.  '^ 

»  Le  5,  à  six  heures,  du  matin,  l'armée  ae  mit  en  mouvement.  A  lenx  heures 
après  midi  on  découvrit  l'armée  rusae ,  placée  à  la  droite  dn4)6té  de  laMoikoifa, 
U  gàucbe  sur  les  bauteura  de  la  rive  gauche  de  la  Kologha.  Adottie  eeats  toikes 
en  avant  de  la  gauche,  Jcnnemi  avait  commencé  à  fortîOer  un  baaumamelan 
enire  deux  bois,  où  il  av«it  placé  neuf  à  dix  mil  e  hommes.  L'jemperenr, Tayant 
reconnu ,'résolttt  de  ne  pss  différer  un  moment,  et  d'en^ter  cette  position.  H 
ordonna  au  roi  de  Naples  de  passer  la  Kologba  avec  la  diviiion  Gompans  et  la 

.  cavalerie.  Le  prince  Poniatowski,  qui  élait  venu  par  la  droite,  se  trauva  an 
mesure  de  toomer  la  position,  k  quatre  heures  l'attaque  commença.  £n  une 

'  heure  de  temps  la  redoute  ennemie  fut  prise  avec  ses  canons;  le  corps  eoneni 
chassé  du  bois  et  mis  en  déroute  «après  avoir  laissé  le  tiers  de  aon  monde  av 
la  champ  de  batailk.  A  <apt  heures  du  soir  le  ieo  cessa. 

«  Le6,àdettx  heures  du  inat^ ,  l'empereur  parcourut  les  avanl-fioataa  en-* 
nemia;  on  paasa  la  jourvte  à  se  reconnaître  (2).  L'ennemi  avait  nne  poaition 
lièa-ressem^  :  sa  gauche  était  aflàUilie  par  laperte  de  la  poaition  et  la  veille; 

(OUBdésretdaSraoOi.reDduauquartler-gteérallmpérial  de  SUvkewr». nemme 
maréthal  dCempire  le  général  Gouvion  Saint-Cyr. 

CS)  c  An  mllieii  de  utile  Journée ,  Napoléon  avait  renu^rqué  dans  le  camo  eniwaii  un 
mouvement  extraordinaire i  en  effet,  toute  f armée  nme  était  deboiA  et  sons  le*  ar- 
jnei:.Kntu8or,  entouré  de  toutes  les  pompes  reUî^entes  et  mlUtaires,  s'avançait  an 
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elle  était  appoyée  I  mi  grand  boii ,  Boatenne  par  un  beau  mameloti  conronoé 
d*inie  redoute  armée  de  Tiogt-cincr  ptèwa  dé  caoôD.  Betix  autres  mametoot 
murooDéa  de  rédnotes ,  à  eeot  paaron  deTaulre,  prafeégeaientsirlfgoe  jinqn^à 
on  grand  Tillagequerenaeaii  ataift  démoU,  pourcouTrir  la  plateau  d'artillerie  el 
d'IiiÀmterié  »  et  7  appayer  ton  eentm.  Sa  droite  panait  derrière  la  Kofoglia,  en 
arrière  du  «village  de  Borodino ,  et  était  appuyée  à  «lenx  tieanx  manelons  cou* 
rooDét  dé  redootes»  et  armét  de  lNitterief.Otte  pofitkm  parut  lielle  et  forte;  B 
était  fMdlede  mancmifrer  et  d'obliger  l'ennanii  à  l'éraeuer;  mais  oela  aonfl 
remis  la  partie ,  et  sa  position  ne  ftit  pas  jugée  teltement  forte  quil  faUàt  éluder 
le  combat  fl  fut  tecile  de  distinguer  qm  les  redoutes  n'étalent  qu'ébauebées y  le 
iosaé peu  profond,  non  palissade  ni  fraiié.  On  érahiait  les forioes  de  l'enaerai  * 
cent  vingt  on  eent  trente  mille  bommes.  Nos  foreesélaient  égalesimaislasu- 
pérfoiité  de  nos  troupes  n'élait  pas  douteuse. 

«  Le7«*dfnihetoresdaniatin,  l'empereurétaitentonrédesmaréchauxàbr 
position  priie  rafant-YeUlê.  k  doq  benrea  et  demie  le  soiefl  se  leva  sans  nuager 
In  veille  il  avait  plue  C^êst  le  soUU  d'AuÊUr^»,  dit  l'empereur  :  quoiquloi 
mois  de  septembre»  il  ftdsait  aussi  firoid  qu'en  •oambre  en  Moratie  :  l'armén 
en  aoeepta  raogure.  On  battit  un  ban ,  et  00  ift  l'ordr^  du  jour  suivant  : 

»  Soldato,  voilà  la  bataille  que  vous  avea  tant  ^ésfrée  1  Désormais  bi  vieloire 
»  dépend  de  voué  :ene  nous  est  nécesnfare;  elle  noos  donnera  l'abondanee,  de  • 

•  bons  quartiers  d'biver,  et  un  prompt  retour  dans  la  patrie  1  Gonduisea-vont 
»oomaMàAnsterlitK,à.Friedland,èWilepsk,à  Sraolensk .  et  que  ta  posté- 

•  rite  la  plus  reculée  dteavee  orgueil  votre  eondidte  dans  wtte  journée;  que 
»r4m  dise  de  vous: /défait  Petite  9|mds5iiteiMes(na  le»  mnrjd^Mositott/ 

»Auisimp  impérial,  sur  les  b|Dtenra  de  Borodino,  Je7  septembre,  à  deuk 

•  benrea* du  matin.  » 

M  L'armée  répondit  par  daa  aedamationa  réitérées,  te  plateau  sur  leqneb 

milieu  d'eDe.  Cejëiiéral  afiit  revêtir  à  ses  popes  et  aux  archimandrites  leo?»  ricbes 
et  m^estoeax  TêtemenU , béritage  des  Grecs.  Us  le  précédent,  portant  les  slmn 
révérés  de  la  religion,  ei  surtout  cette  sainte  image,  naguère  protectrice  desmolensk 
qu'ils  disent  s'être  miraculeosement  soustraite  aw  piofanaUons  des  Français  aacrh 

Quand  le  Rossevoitses  soldats  bien  émus  par  ce  ipedade  eztraordhiatre,  U  éfève 
la  voix^  surtout  il  leur  parle  du  ci«'l,  seule  patrie  qui  reate  k  l'escfavage.  C'eU 
au  nom  de  la  religion  de  r^ilté  qu'il  cherche  4  exciter  ces  serfoà  défend reles  biens 
de  leurs  malirrs  ;  c'est  sortout  en  lenr  montrant  celte  imageaacrée,  réftigiée  dans  leurs 
rangs ,  qu'il  invoque  leur  courage  et  soulève  leur  lodigoaUun. 

Napoléon,  dann  sa  boucheVc  eà,  un  despote  uuiversei .'  le  tyraonlqne  pertarbatenr  du 

>  monde!  un  vermisseau  !  un  archl-TebeMe  qui  renvene  leurs  antels,  les  soutUe  de 

>  sang ,  qui  expose  la  vraie  ardie  dn  Seigneur,  représentiîe  par  la  sainte  image  aux 
»  profanations  des  hommes ,  aux  intempéries  des  sabons.  » 

Puis  II  moutre  àces  Russes  leurs  villes  en  cendres;  il  leur  rappelle  leurs  femmes, 
leurs  enlans ,  ajoute  quelques  mots  sur  leur  empere^r,  et  Unit  en  invoquant  leur  picoté 
et  leur  patriotisme.  Vertus  d*inst«nct  chez  ces  peuples  trop  grussiers,  et  qui  n'en  étaient 
encore  qu'aux  sensations ,  mais  par  cebi  mêmesoldaSi  d'autant  plus  redoutables  :  molnst 
distraits  de  1  obéissance  par  le  raisonnement ,  restreints  par  Teiclavage  Ha^t  un  cercle 
étroit,  où  ilssoot  réduits  à  un  petit  nombre  de  sensations ,  qui  sont  les  seules  sources 
des  besoins ,  des  désirs ,  des  idées. 

Du  reitte ,  orgueilleux  par  défaut  de  comparaison,  et  crédules,  comme  Us  sont  or- 
gneilleux,  par  ignorance;  adorant  des  images, idolâtres  autant  que  des  chrétiens- 
peuvent  l'être  :  car  cette  relifdon  de  l'esprit .  tout  intellectnelle  et  morale,  ils  Tout 
faite  toute  physique  el  matérielle ,  pour  la  mettre  k  leur  brute  et  courte  jportée. 

Mab,  enfin ,  ce  spectacle  solennel ,  ce  discours .  les  exhortaQons  de  leurs  ulfidecs  ^ 
les  bénédictons  de  leurs  prêtres.  achi(vérent  de  fanatiser  leur couraae. Tôos.  ius^ 
qu  aux  moindres  soldats ,  se  crurent  dévoua  par  Dieu  lui-même  à  la  défense  du  del 
et  de  leur  sol  sacré. 

Du  cdié  des  Français ,  U  n'v  eut  d'appareil  ni  rdiaiedx  ni  miliUnre ,  point  de  revue, 
aucun  moyen  d'excitation  :  le  dlscoms  de  1  empereur  ue  fut  même  dUribué  que  ti^- 
tard ,  et  lu  le  k  ndemain  si  prés  dn  combat ,  que  pluaieurs  corps  s'engitaêrent  avant 
d'avoir  pu  l'entendre.  »(.y^,  1. 1,  p.  5*1.)  ^W6«ecrc«  •vani 
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éUi»  Vnnuéê  était  oêiêhH  dt  ctéa?rei  rumm  êm  «mkH  4e  lf««»fll-«Bfllt. 

»  Le  priiMse  PoaiiUmbki»  qui  fomtii  la  droite,  te  mit  fa  wiawing»*  pour 
looTiiêr  U  forée  lur  Jt^inrile  Vea»  ml  appvT^il  sa  gavche.  Le  pHote  AXkiii&Hi  té 
Biieonvrcbeitloogdela  f4Két ,  la  dhMoa  Gompaat  eo  téU.  Dmii  Mlniea 
ëasoiiaale  pièaaade  canoaihaana,  baHaal la  paatlta  et  l^enoenl .  ariienl 
dMoo9alr«ttrtpfMiaatlaiHiit  « 

•  àiiibeiirMlegéaéral  coat»Sflrirfer,  qui  atalt  tMié  tobaHMa  ir«i«a 
avee  Ta»  tîMerie  de  la  féterr  e  de  la  farda ,  ttmanùçn  le  ffeo.  La  fendrai  leniattf, 
aiao  trente  pièeai  de  caMB,  prit  In  Modela  ditWe»  Cionipat  f  ifMtilJm  éa 
preBiiaroiirpi),qvîlanfeatoMa,t6oMaatlalètdde  la  piMitod  de  rraaanl. 
AsitlMuret  et  demie  la  fda^ral  Conpaos  aat  Mette.  A  v^pt  baurta  Isprfart 
d'EilcoMUIi  a  ton  eberal  tué.  L'attaqae  ataoeai  l«  ■uutqwecerh»  recftfe.  La 
Yice-roi ,  qui  formait  notre  gaoi  he,  ailMfM  et  prend  te  rlllage  de  iorodiivty 
fpe  l'eaBemi  Depoiifait  déf^tndre,  tt  wtitBKfi  ^ia«t  ior  h  rfi«  ganetit  lie  la  lo- 
loflM«Aaeiit  benrei  lemarrcMdtte  dTlebliifrft  temctfHmoorffiiMSt,  el, 
tout  la  praleoliaB  de  aoixffae  piè«et  de  oaaoq ,  que  le  fda^al  Fonrti-r  itaM 
pitfiéea  la  Ttttia  jBoitre  la  ceiHtf  de  renw  mf ,  M  porte  ttf  le  feaffv«  MiUe  plëatB  ^ 
de  canon  ?6Biita»t  de  part  et  tkvàre  U  mmi^ 

p  A  bidt  liearaa  ks  patilkM*  de  reoMil  ten  wleféet,  ait fvdott^  fN^tei» 
et  nore artillerie  eomtmDe  art meoieloM.  L'atMMfe  d» poêiiloa  qn'awwimt 
m  pepdawt  dame  toeorta  l««  kiltcrfei  eimentet  noot  appartient  anhileoaiit ; 
lat  panBpctt«  qol  eat  dté  cootra  noos  pendant  l'attaque,  red*Ytemiraf  penr 
nous.  L'eonmn  rail  la  bandUt  pvdae ,  qu'il  ne  la  eroiyaK  qn*  eanmiienede.  Partie 
de  son  arlilMe  «atpilMrte  raf.n  eti é»iid  tor  attNfii^t  en  arrière  Dana 
telle  ettrënilté»  il  prend  le  parti  de  tfélabUr  If  aoar»bal,  et  ratfaqnfrarec  toutei 
tes  masses  eet  fortei  poiitiont  qu'il  n'a  pa  garder.  Trois  centt  plèfet  cte  ciimii 
IrMçaiaei ,  piMéaa  ssr  cet  toaoteiin ,  tondMent  aN  BMmt ,  et  ses  soMsti  tfen- 
oent  mourir  au  pied  de  ces  parapets  qu'ils  araient  élcYés  les  jours  précédent 
aree  tant  de  soio ,  et  comme  des  el>ris  prote>  leurs. 

»  Le  roi  de  Naples ,  arec  la  ctTaterie»  fit  dlYf^rse*  dbarget.  Le  duc  d*£l<  faîo- 
fen  (Kaiy  teeonvritdf  fkNre,etnwnirtantanld'in(répldkéqiiadein*f-froki. 
L'unptteui  ordonne  une  charge  de  front,  la  droite  en  ayant  ;  œ  mouteroent 
nent  rend  BtUrndea  treia'qBMit  dli  cbaAp  da  iMtaUe.  Le  prinaa  Ponialow»ki 
se  bat  dans  le  bois  arec  dr s  suocès  Taries. 

»  Il  rrstatt  à  l^aanf  set  redoultt  dt  drwiie  r  le  fdnéral  mnUe  Monmd  y 
marche  /et  les  f  nlèye  ;  mais  à  neuf  heures  du  matin-,  a'taqné  de  tous  ci  es ,  fl 
ne  peut  s'y  nssinienèr.  L'eunemi ,  entooragé  par  aa^uecès ,  fit  atan  er  sa  réserre 
et  te»  dernières  troupes  pour,  tenter  encore  la  fortune  :  la  garde  Impérlaie  an 
f<ik  partie.  U  allaqna  notre  crntre,  sur  laqnel  trait  pifoté  noire  driiite.  On 
crarM  pendant  un  moment  qu'il  nVi^ève  le  TiUage  brûlé;  la  divisb»  Filant  a'j 
porte.  Qnalro^fingtt  p  èœs  de  canon  frtnçaiaas  arrêtent  d'alitrdetéarasrnt  en- 
suite ^es  cdonnrs  ennemies,  qni  se  t'ieoDeiit  pendant  deux  tieures  serrées  aona 
la  mitraille,  n'ossnt  pas  avancer,  ne  foulant  pas  reao*ar,  et  renonf  «nt  i  Tt^ 
poir  de  la  victoire.  Le  roi  dt  lûiples  dédde  leur  incertitude;  il  tait  diargar 
la  qoaoriènia  eorpa  de  eattkrlç ,  qnl  pénètre  par  les  bitches  que  hi  miln<fne  de 
not  canons  a  fsiies  dana  les  masses  terrées  de»  Eusses  et  les  esca'^roiia  de  lanrs 
caaraatlanriiase  débandant  de  Ictus  eAté«.'LefMdnl  de  dtvttionoottteCtfh 
ducoart  (f).  gouTemeor'des  pages  de  remperenr,  se  porte  à  ta  tétedncto* 
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r^ooifMBim,  wOMb  lont,  otw^utte  mwrtt  et  patliirpirla 
gorge.  Dès  ce  moment  »  plue  d'incertitade  ;  hi  Jwtaille  ctt  gigné»  ft  tome 
•oalre  leseoncaiis  les  Tiegt  et  wte  iNèoee  de  eaMo  qui  le  irwfrefti  daae  1»  re^ 
éao'e.  Le  eonite  CaultaMourt ,  qui  ^etwit  de  ee  ditliagiMr  piv  eHte  \mAi$ 
tdHiti«*,  erait  tt-rmioé set deetiséei}  il  luaibe mort  frtfpé par  mlwM,  ià«ri 
floricote  tt  di^ie  d'eoYie  I  .. 

•  CI  eMdeHi  heures  a|rè»mUr|f<«te«fpéraare»biBdomer<MMad«  Le  iM* 
4eiUfl|4«iaBie;iaauMBud»eoiitioiieeaeereitttehil  pour  ••  relmie  «I  pewr 
BQD  lalnt ,  mais  non  plos  pour  la  Tictoire. 

*  Ui  perte  de  reoneni  est  éoorme  »  dene  à  trsiee  wUle  haiMnii  »  et  ftnit  à 
aeef  mil  e  obeTim  mMerqot  éiértHiDptéssar'letluHHpdeMeltte;  eeiiMii 
pièces  de  cactoa  «I  «ioq  ndle  prisoBoiers  looi  reOéi'ea  aelre  poMblr. 

»  Naos  ffow  deai  mille  eioq  eests  bomnrt  tmiê,  et  le  triple  de  Measdi» 
Votre  perte  toisks  peut  être  dtaluét  à  dix  aiMe  kommei;  oelte  de  VfÊUÉènâ è 
qaaraole  on  doqnanle  mille.  Jamais  on  n'a  ta  pareil  cb«mp  de  bitaMef  sur  eli 
eedefrsi  y  y  ea  tfait  on  ftraoçais  t%  eiaq  raises»  Qoereie  féaeiant  rnsm  ont 
éié  vtés ,  blessés  ou  pris  ;  le  général  BagratioH  a  die  Meeié  (t)< 

t  Nons  af  ops  perdu  le  général  de  dlvisioB  eoate  Metlirau ,  tdé  #in  coup 
de  canon  ;  le  général  comte  Cautiiieui  t-,  qui  trait  ilé  etT^  peur  le  rem* 
fteoer,  lue  d'ua  méi»e  coup  une  heure  «fR-ès. 

»  Les  générani  de  brigade  Compère ,  Plauatooe ,  MiriM,  HdSft,  oat  dié 
loét  ;  sept  ou  boit  géaéraax  eot  été  tdesaét ,  la  (Mapart  tégèrepoeat.  Le  ^uoe 
d'£k(ijûbl  n'i|en  aucun  mal.  Les  troupes  françaises  sd  s<jnf  couTertes  de  gle^ 
et  ont  montré  kargrsade  aiqiérierité  sar  les  iMMictes  fasses. 

>  Telle  es|  ea  peu  de  mots  l'esquisse  de  ItlMUdHt  de  la  Moikowt;  donëée  É 
éeuxIieoeseaarrttredeMeiabk.etàtiDgt-^iaq  lieues  da  IMkm ,  près  de  ta 
l^tHe  rivière  de  la  Moskowt.  Koua  tfoos  Htd  ssisawte  arifle  eaapr  de  eaaoa»  qi4 
eoBi  déiÉ  remplacés  par  l'trriYée  de  taoit  ceitte  foMores  d'aftHMrie  qataraJealdéi 
passé  Smoleask  avant  ki  bataille.  Toas  les  bois  et  les  vWages  depuis  le  thsmp  de 

balai  le  jusqo'ioi  loat  ooaTt^ris  de  morts  et  de  tilesaés.  On  t  «ruvré  k^  deux  mille 
morts  ou  empalés  russes.  Plasii  un  géaiiays  «t  eokmels  eoot  pHaontffers. 

*  L'tÉiperenr  n'a  jtmtisdtéeipOBéi  la  garde ,  ni  à  pied  ai  «  die?«l,  n'a  p^s 
4oi>né  >  et  n'a  pas  perdd  an  etul  hoeme.  La  liCieire  a't  jaaMtb  été  ioœrtaine, 
sa  renatmâ,  ioroédtna  ses  positluos>  a^alt  pas  toukiles  reprendre,  notre 
perte  «irait  été  plus  forte  que  la  sfcaoei  taais  U  t  déirait  son  armée  en  ta  tenàol 
depuis  bult  b^ares  pMqa^  deas  sons  le  ft«  de  ans  liatternes  .  et  en  s'opfotâtrant 
à  n'precidre  ca  qu'il  aratt  perdu  :  c'e*t  la  a^ase  de  sou  ionnenee  perte. 

•  Tout  le  BBoode  s'est  disUngué.  Le  roi  de  Naples  «Ile  duc  d'Etehingen  se 
sont  fait  remarquer.  * 

»  LtrtiUerre  r  et  sarloot  «ne  de  le  garde ,  ^est  sarpesBés.  » 

Du  16  septembre,  —  «  Depuis  la  bataille  de  la  Mfwkiiwa  l'armée  ikançafse  t 

pauffttivi  l'eànemi  mv  les  amis  routes  de  Maiaf  A ,  de  Sfvaigarod  et  de  ICifouga 

iarlM[Oa. 
n  Le  1 4  septembre ,  à  midi ,  nous  sommes  entrés  dans  Moskou, 


(1*)  l^fi  éValnitions  données  psr  le  d'x-hiiit  èm.et>iil'elin  ne  «ont  pas  eitc^ca  te 
^ Mfnoeine le* Praiiotts. V.^|>rèA i^a^en des bistoHens rtate» .  eenx-aeiirent  f nvlrtin 
ciiitjua  ife  mile  homthes  hoi  s  de  combat ,  savoir  :  4|aii«t  ndUi  taéi.piinuf  leaêiHs 
Bagntion;  ireuie  mille  Messes,  et«ieux  niHie  prisonnier-.  Les  mêiites  tisturJenS  éta- 
Wieiit  la  pAi<;  d^  Fran'ttM  à  soixante  n  Rte-lioiDnies.  1i)li>  e«i. évidemment  exaeér^ 
Bile  a  été  portée  Mr  les  Memokrst  de  Sainte^Mme  à  léa^t  «dfte  huaaa  s ,  bar  ii 
cbirurgieoén  cbeTXarrey  à  ylii^t-detix  miHe  dontneufmQle  mes  ettnnbe  qntfleMsïi^. 
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»  If'mmmà  ataU-élevérar  It  inontefoe  des  MoioMax ,  à  dtnx  wwrito  de  li 
fille  ;  det  redoutes  qa'il  a  abendoonées. 

B  La  tille  de  Moskoa  est  aoKî  «nmde  que  Paris;  c'est  mie  TiUe  extrêmement 
ricbe>  remplie  des  palais  de  to«s  les  prindpaiix  de  l'empire.  Le  goaTemev 
rosse  Rostopebla  a  Toahi  mioer  eette  belle  Tille  lorsqu'il  a  Ta  que  l'armée 
rosse  rabaodoDD^it  :  ïï  a  armé  trois  mille  malfuiteors  qo*i]  a  teit  sortir  des  ot- 
ebots  :  il  a  appelé  également  six  mille  satellites ,  et  leor  a  fliit  distribuer  des 
armes  de  rarsenal,  où  doos  arons  eooore  troufé  soixante  miHe  Anils  neufi.  et 
oent  vingt  pièces  de  canon  sor  leurs  afIÛtf. 

•  La  pins  complète  anarobie régnait  dans  la  ?ille$  de«  foreenéslTres  couraient 
dans  les  quartien  et  mettaient  le  feu  partout.  Le  gouTemeur  Rostopcfain  arait 
fait  enle? er  tous  les  marchands  et  négodans  ^  par  le  moyen  desquels  on  aurait 
pQ  rétabUr  Tordre;  plus  de  quatre  cents  Françiit  et  Alleeûnds  aTaient  été  arrê- 
tés par  ses  ordres  ;  enfin  il  afait  eu  la  précaution  de  faire  enle?er  les  pompiers 
cvee  les  pompes. 

»  Les  flammes  consument  cette  grande  et  belle  Tille.  Nous  y  avions  troofé 
des  ressources  considérables  de-  toute  espèce. 

•  L'empereur  est  logé  au  Kremlin ,  qui  est  an  centre  de  la  Ti!le,  oomoMune 
«spèce  de  dtadelle  entourée  de  baotes  murailles. 

•  Trente  mille  Messes  on  malades  russes  sont  dans  les  bôpitaux,  abandonnés» 
naos  lecours  et  sans  nourriture. 

».  Les  liusses  afouent  avoir  pevdu  cinquante  mille  bommesè  la  bataille  de  la 
Moskowa.  » 

Du  1 7 .  —  «  On  a  cban  té  dea  7e  Denm  en  Russie  pour  le  con^t  de  Polotsk  ; 
on  en  a  cbanté  pour  les  combats  de  Riga,  pour  le  combat  u'Ostrowno^  pour 
celui  de  3aioleosk;  partout,  selon  les  relations  des  Russes ,  il  étaient  talaqueurs» 
et  l'on  afait  repoussé  lea  Français  loin  du  cbamp  de  bataille.  G'eit  donc  an  bndt 
des  Te  Deum  russes  que  l'armée  est  arrif ée  à  Moakon.  On  s'y  eroyeit  fain- 
qoeurs,  du  moins  la  popolacei  car  les  gens  instroits  safaient  ce  qui  se  panait 

•  Moskou  était  l'entrepôt  de  l'Asie  et  de  l'Europe;  ses  magasins  étaient  im- 
menses; tontes  les  maisons  étaient  approfisionnées  pour  bult  mois. 

•  Moskou  »  une  des  plus  belles  et  des  plus  riebes  filles  du  monde,  n'existe  plus. 
>  Dans  ia  journée  du  14  le  feu  afait  été  mis  par  les  Russes  à  la  Bourse ,  au 

Baser  et  à  rHôpital.  Le  16  un  f eut  fiolent  s'est  élefé;  trois  à  quatre  cents  bri- 
gands ont  mis  le  feu  à  cinq  cents  endroits  à  la  ftris.  Les  cinq  sixièmes  des  mai- 
sons  sont  en  boie;  le  feu  a  pris  af  ec  une  prodigieuse  rapidité  :  c'était  un  océan 
de  flsmmes.  Des  .églises  il  y  en  avait  seise  cents ,  des  palais  plus  de  mille ,  d'Im- 
menses magaôns;  presque  tout  a  été  consumé.  On  a  préserfé  le  Kremlin.  Trente 
mille  blessés  on  malades  rosKs  ont  été  brûlés* 

»  Cette  perte  est  incalculable  pour  la  Russie ,  pour  son  commerce ,  pour  sa 
noUesse  qui  y  afait  tout  laissé. 

»  On  a  arrêté  et  ftisiUé  une  centaine  de  ces  chauffeurs;  fous  ùWt  didoré 
qu'ils  avaient  agi  par  U$  ordres  du  goactemetir  Rostapckin  et  du  dirwteur  de 
iapolice, 

»  Les  ressources  que  l'armée  trouf  ait  sont  par  cet  éfénement  fbrt  diminuées; 
cependant  ou  a  ramassé  et  on  ramasse  besncoop  de  dioses.  Toutes  les  c«f  es 
sont  à  l'abri  du  feu^  et  les  babitans ,  dans  les  fingt-qnatre  demièrea  li0ures« 
af  aient  enfinoi  beaocoop  d'approfisionnemens. 

1  La  température  est  encore  celle  de  rantomne.  Le  soldat  a  trouf  é  et  troufe 
encore  beaucoup  de  pelisses  pour  rbif  er^:  Moskou  en  était  le  magasin.  > 

Du  SO.  ^  «  Trois  cenU  lâuiuffeurs  ont*été  an^tés  et  fkuillés.  Ds  étaient  armée 
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d^UM  tetée'  dé  lix  poiiofs  ooéteoiM  entre  deux  taokmai  de  Uàb.  m  afâlent 
aoiÉldefl  artifleet  qu'ils  ]eMeiit  jor  let  loite.  Ce  aritéraMe  Ro«V>pdik  aritt  fidt 
•dÉifsetiaDiMBreelirtifietotcD  ftJiaot<ieGeûir«aiixJiaiiitaiitqiieis'élaHtN>veÉé- 
CBteran  balloii'Qa'fl  laneerait  plein  de  matièrea  ioèendiaires  sur  rannée  fra». 


>  Daoa  la  jDBhiëe  do  {9/el  danroêDê  dn  É)  toi  iMndtoi  om  eiMtf.  I>a  b^ 
qoarli  de  la  fille  sont  brâléi  »  eiitre  aalm  le  beau  palaié  dé  (>tli^ 
àneiir. 

»  Pendant  qoeRoitQpddpeiilèTait  leé|NMkipetde  laTflle,Ulaiitaitfoliaiite 
mille  fdfilf ,  eent  cinquante  pièceide  canon ,  ploadé  eebt  mBIe  bodlels  et  Boni- 
bea,  qnime  «ni  inHIe  eartoiÉofaes>  qoatn  oenta  mifliên  de  poain,*qaàÈn 
eentàmiltoade  nlpétre  et  deaonfre.Ge  n'eitqne  té  19  qu'on  a  détour^ 
tel  quatre  eeats  milHen  de  poudre  et  les  quatre  eeiltsmillien  dé  nlpètra  et  de 
aoufre,  dans  un  bel  établbsemeut  ritoé  à  une  deud-tteue  dé  la  Tille!  Cela  êit  ' 
important;  noua  Voilà  approylsioiméi  pour  deux  campagnet. 

»  On  troure  touk  lo  jours  des  çaTet  de  Tfn  et  d'eaa-de-fle. 

»  i:4es  manufMtures  commençaient Ik  fleurir  à  Moskpu;  elles  sont  débtdtès. 
L'iootndie  de  cette  capitale  retarde  la  Russie  de  oent  ans, 

»  Le  temps  parait  tourner  à  la  phde.  La  {dus  grande  parfiè  de  rarmée  eal 
oasemééàMoskDu.  » 

Du 27.^«Le  comul  général  Lelseps  a  été  nommé  intendant  gëoëral  ^e 
Moakoni  Ita  organisé  im  nhmidpatf té  et  dM  coinmissioai  toutes  o(M^^ 
gensdnpéys. 

»  Les  Incendies  ont  entièrement  isessé. 

»  On  déeoutM  encore  tpus  les  Jours  des  dia^Mintf  désuet,  de  peDèléries . 
de  draps,  etc.      .     ^  " 

»  Le  temps  est  à  peu  près  comme  à  la  fin  d'ootobn  à  Paris.  H  pleut  un  peu , 
et  l'ona  en  quelques  gelées  blanches.  On  assure  que  laMoskowa  et  lesH?ières 
du  pays  ne  gèlent  point  afant  la  mi-noTctebre. 

»  Là  plus  grande  partie  deTtamée  est  toujours  cantonnée  à  MoskouV  o^ 
aè  relnet  de  ses  fatigOBs.  • 

Du  9  octobre.  — «L'aTan^arde,  commandée  par  le  roi  de  Na|te ,  eat  sur 
la  l^ara^  à  Tingt  Heues  de  Moskou.  L'armée  ennemie  est  sur  Kalbuga.  Des  es^ 
einnooebet  ont  lieu  tous  les  jours  ;  dans  tontes  nous  aTons  farantage.  Lég  Oh 
saques  r&dent  sur  nos  flancs. 

»  On  Tient  d*8rmer  le  Kremlin  de  trente  pièràs  de  canon  ^èt  on  a  coitstndt 
des  flèches  à  tous  les  rentrans.  D  fùrm  une  ibrteresse;  les  fouis  et  les  magas&n 
y  sont  établis.  .  -  -  ,: 

>II  fait  depnisbnit  jours  du  soleil,  et  plus  diaud  qu'aParis  dans  eette  sidsoo  ; 
oia  ne  iTaperçoit  pas  qu'on  sofit  dans  le  nord.  > 

pu  14.—  c  Le  roi  de  l^aples  est toojom's  à  fanut-garde^sur  la  Kara,en  pré^ 
sadce  de  rennemi,  qui  est  occupé  Iregrfre  sou  lurmée  en  hi  complétante^ 


»  Les  troupes  que  la  RuiBsie  avait  en  Finlande  ont  dâ»aiqné  à  Riga.  EBes 
sont  sôrtkes,  et  obt  attaqué  le  diidème  corps  :  elles  ont  été  battues;  trds  miDe 
booranes  ont  été  frit»  prisonniers. 

»  Les  higéoienrs  oittleré  te  plan  de  MOekou ,  en  marquait  les  maisons  qid 
ont  été  sautées  de  nnceodle.  H  résulta  que  Fou  n'est  parrenu  à  saurer  du  fou 
que  la  diiièmè  partie  la  Tille.  Leà  neuf  dixièpies  n'niètent  phM, 

»Le  temps  est  encore  beau.  La  preuilère  neige  est  tOHibée  Mer.  Dans  Tingt 
jours  iliabdra  être  eu  qmtrtiers  d'birér.i  ' 
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Iht  20.—  •  ToBf  let  maladei  qui  étiitent  aui  bôpitoax  de  Moikoa  ont  é|é 
éfaoqés  ior  Moiaûk  et  Smoieiuk.  Le»  caiMoin  d'artillerie,  let làuoitiûDt  pdsè$, 
ope  grande  quaotité  de  obotet  cùneofes  et  des  troftbéei  /ont  été  emJNiUés  et  foot 
partu  le  15.         . 

•  L'armée  a  reça  Tordre  de  fiiire  du  biacuit  podr  vingt  jours ,  et  de  se  tenir 
pfféte  à  partir.  £  fectiTement»  Vewqfertwr  a  qmiié  Mosk^u  le  Id.  Le  ijuarûer 
général  était  le  même  jour  à  Dcsna. 

•  D'nn  anlre  côté,  on  a  armé  le  Kremlin^  et  on  l'a  fortifié;  dans  le  même 
temiur  on  l'a  miné  |ionr  le  faire  aanter. 

'  »  Les  uns  croient  qae  l'empereur  veut  marcher  sur  Toula  et  Kalouga  poer 
fwssejg l'hiver  dans  ces  provinces^  i^  occupant  Moskon  par  une  garnison  dans 
le  Kremlin. 

•  Les  autres  croieoî  que  l'empereur  fera  sauter  le  Kremlin ,  et^rûler  les  éta- 
blfssamens  publics  qui  restent ,  et  qq'il  se  ri  ues  le 
la  Pologne^  pour  établir 'ses  quartit  rs  d'hiver  £ll  portée 
de  recevoir  tout  oê  qui  eUste  4ans  les  msgasios  90«  de 
Wllna  et  de  Uimk  »  pour  se  rétablir  des  fatigu  cl  font 
Tobservation  que  Mo^on  esi  éloignée  de  Pétei  -vin^ 
.lieaes  4e  mauvaise  rou^,  tandis  qu'il  n'y  a  d?  V  ne  eëoA 
trente  lieues;  qu'il  y  a  de  Moskon  à  Kow  dei  tandis 

.fa'il  n'y  a  ^  Smolenslc  à  Kiovf  que  cent  dooze  ut  que 

jMoskon'D;esi  pas  une  poûMon  militaire.  Or  Mosl  e  poli- 

tique ,  puisque  cette  ville  est  brûlée,  et  minée  ponr  cent  ans. 

»  L'ennemi  mcsitre  be  anconp  de  Gôaaqoesqui  inquiètent  la  eavaleriè.  L'a  vaut- 
garde  de  la  cavalerie,  placée  ei^Avai4  de  Tiokqvq,  a  été  surprise  par  une  horde 
.  de  ces  Co»aques  ;  ils  étaient  dansr  le  camp  avant  qu'on  pût  être  à  cheval  ;  ils  ont 
prb  un  parc  du  généra^  Sébssiiaiii ,  décent  voitnrea  de  ba^sges,  et  fkU  une  cen- 
taine de  priionuierf.  Le  roi  de  Napleç  est  monté  k  cheval  avec  les  cuirassiers  et 
lès  carabiniers;  et,  apercevant  une  colonne  d'infanterie  légère  de  quatre  balail- 
kma  que  l'ennemi  envoyait  pour  appuyer  les  Cosaques,  il  l'a  chirgée,  rompueet 
taillée  en  piècea.  Le  géniéral:Dexi ,  aide-de-camp  du  roi ,.  officier  brave,  a.  été  toé 
:  dans  cette  chargé ,  qui  Jionore  les  carabiniers. 

•  Le  vice-roi  est  arrivé  à  Fominskoé.  Toute  Tannée  est  en  purche, 
>  Le  maréchal  duc  de  Trévise  est  resté  à  Moskoq  .avec  une  garnison. 

»  Le  temps  est  ti^béau ,  compe  en  iVaince  en  octobre ,  peut-être  Un  peu 
plus  chaud  ;  mais  le^  premiers  jours  de  novembre  on  aura  des  froids.  Tout 
^idiqqe  quil  faut  songer  aqx  quartiers  d'hiver;  notre  cavalerie  suiiout  en 
'  a  besoin.  L'in^antei^e  ifest  remise  à  Moïkau,  et  elle  est  Irès-bie'a  portante.  > 
D»  25  ochihri.  —  «  Dépuis  que  Jifo^kou  cessait. d'exister,  l'émperèur  avait 
projeté,  otfd'ahandouner  cet  amas  de  décombres ,  ou  d'occuper  seulement  le 
Krenalia  avec  trois  mille  hommes;  mais  le  Kremlin ,  après  quinxe  jours  de  tra- 
vaux, né  fut  pas  jugé  asiéz/oft  pour  être  abandonné  pendant  vingt  on  ^nln 
jours  à  ses  propres  forces  :  il  aurait  affaibli  et  gêné  l'armée  dans  ses  mouventéns 
lins  donner  un  grand  avantage^  Si  l'on  eOt  voulu  gprder  Moskou  contre  les 
mendians  et  IcS  pillards ,  il  fallait  vingt  |Di>le  hommes.  Moskou  est  anjonrd'bai 
nu  vrai  cloaque  malsain  et  impur  r  une  population  de  deux  cent  mille  âmes,  er- 
rant dans  les  bois  voisins ,  monran^  da  faiçi ,  vient  sur  ces  décombres  chercher 
quelques  débris  et  quelques  légumes  des  jardins  pour  vivre.  H  parut  inniile  de 
oompromeitre  quoi  que  ce  soit  p  ur  un  objet  fui  n'était,  d'aucune  importance 
]nililaii«  •  d  qui  etît  aujourd'hui  devenu  sans  importance  politique. 
»  Tons  les  magasina  qui  étaient  dans  la  ville  ayant  été  découverts  avec  aoin , 
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tmfél^  é^ÊmiM,)fmo9^natt  fimoûoer  WtireÈm.  Le  dio  4e  Trévige  le  m 
$0àu!}eM»*é^va  h^iînM  1^9  jbbUd.  L'MeMl^  les  issienift*  Im  aiegeaiM* 
foui:'! été  4étroii.. Cette  «icicBqe eiUdelle r qoi ^ele de Ja foodaltede 4e «od- 
■rohie ,  e»  jpiMiicr  »|ia|t  des  ottre ,  oet  é!té.apéamk. 

•  I«  doc  db  Tçéfiie  t'cMi^  nto  ee  «MttMiM  {four  V^rétaf 

.  .  »LDqi]ertiet^âeér^|iit  9ertéleUeucb*ieeo<kT^^  illi^ievM 
|eao.{.e2l  a  éU^à  I^Mttievs  le^.  àPqmiMlMi,  toute  l'armée  tymX  M 
'4eDxaiMlief  deflenç^etleâlàBerwirâiL      . 

^'LleopperenreoBi^  le  AeUra  ee  aaiehe  Ut^pmr  «agiierle  Bwioe» «I 
fràpfire oMpeiitloi^ f^  le  îiIpnMm deqMtee-tîaéu Uèoméê  fmrétiomf 
dL  de  Wiln»  dwMe  tmÊ^t  (TeiUt^are  flm  >i^  4e  fiact  sfMlMe  ^Ict 
«Morraeeldabiit 

*J[)»^(eeh«  tnatefliaiieot  deiiemiynfexifÇei^ 
plus  ijaé  denx  cènti .  O n  a  dil  411II  en  reil^  le  qaaii  pivoe  qu'e*  f  a  eolitirti 
iMiitBBitoggtoaij  eetae  noe  partie  eà  etieBdemmagée;  de  bsJ^flaiieaiiheiii 
«■lwit,i»eii  nit«it#peQprès  eie^eento.OapMpeaaà  Vmmpermtmmml»ré^ 
1er  le  reste  delà  Tille,  poilr  sertir  les  Rosses  rnmmr  lli!  In  Trtdsill ,  rt  iTeiyida 
Mte  JMHvé  aaioor  dé  Moskav  :  tt  f  «  deu  Mne  fiBegee  et  a^^ 

)  en  de  eMean.  Ob  ptiipos»  de  fohD^  ^ttike  eeloéii^  4e  éeik 
hrwBiis^aaape»  et  4e  lesaharger  dlaneddier  ikm  «  fteftëaoee  àla 
.  ^  €ete  approidifi  aoi  lUMes  »  disait-oft ,  a  Mre  le  «aen^  eM  f4^',  t^ 
mÊÊim  Tirtaifesi  Sllslirtileat «n^Uage,  me «iaiiOo>41  feot  lwri4|p«ftdreefe 
eo  brôUDt  eent.  —  '  '  •    •      '  , 

t  l^^riÉpere^r  <>stfeiÉ>éiÉ>ees  MciaayiaB,  <|al  eorriewt lantaggratë  iesasal* 
ke««  dé  eelle  pe|MMe*«  Mr  iM^  ikdIMs  (iM^M^ 

ehâteaox,  cent  peat«élre  loot  des  seetateors du  Maral  delà HuMisi  ^osliMI 
sMte  neof  eédieiteoft  delm^et  gens,  d||A  trop  vietltt^ 
adBérables.  Pedr  pasir  osût  èoopeMM^XMi  aatalt  rpteé  iMrir  MAteiiedr  «Mis 
ineeens.  Il  finf  ajoiHer  que  foo  eorait  taitiMIattieiit  sans  reaÉNHW*  4lMk 
lÉillê  parafes  iereif«BOBeiis  de  tOttr«élâ.  LleMpereto^  s*est  dede  eMNeDit4^R(. 
4auer  la  destraellsB  dilb  ettadeUes  M  éteWfiMiietia  ani^^ 
4e1a  goem,  sanerkiiffsire perdis  an  partleiiliêrs,.d4a  fre^ 
les  soites  de  cette  gaerre»  • 

•  Les  fadittaÉsdeU  ftnsleiiereTieiiiieot  pas4ti  «eapa^ptU  JKiK  4epids?liigt 
fmn  €eA  leeeteU  ettes  Heliee  jeorMei  da  tirage  es  FetatatoiMeèki;  L'bMft 
«it  4nis  ae  pays  eiYiédMBeftldcfce,  et  qdl  peut  se  epWpat^  Hm  «fefllean  A 
«1  fMttée  et  de  rjUleniagae.  » 

Du  27.  —  «  Le.22,  lerpdace  Pooiata^iki  se  porté  sfir  Véréia.  lit»,  ramée 
«Mt  sgitre  ee  eMs^Mèot ,  lôi^iAqae  daasrattê^^n^ 
mit  qpUté  son  camp  nètraftsJlié,  et  seportait^aiir  la  peifle  vttle4e  KMoiHMa^ 
▼ets.  On  jugea  a^oessatre  de  marçber  à4ai  poor  Ten  diasser. 

»  Le  24,  à  la.peiirte  4a  iewr,  le  eombat  s'engagea.  P^adint  os  leiops  rarmée 
eiùieBrie  pemt  tout  entière,  et  tIdI  prendre  poiition  derrière  la  yilte.  Les  diTi-  • 
sipns  Dehons ,  Broassier  et  ï»iao ,  e^la  garde  italienne,  furent  snceessifement 
«sgagéet.  Ce  eonbaèfaif  le  plâs  grand  beofteor  an  ttoe-^r^l  et  aa^MMoie 
^8nisd:année.  L'eieMoni  engagea  les  delixtlert  de  aoe  armée  pour  aooleidrk 
positions  ca4Ét  en  fain;  la  TiUe  rM  eaief^e,  ainsi  qoe  las  iMdem.  UMr^ 
4eredneai:ft4ei  précîipiléç,  qii'ii  feinl^ligé  4e  jeter  tingtpièeeadëtano&èaoà 
larffière, 

»L*empewwr  porte  aoniiaJltorgéBéwl,  la  2é/i^yTtlla|(è 
«aptlieiirés4nîMta,  i^iMeCosaqaèf,  qals^ételéÉl  lUsséa^ 
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on  fcoira  général  inr  les  derrières  de  là  posltk»,  eleiilevèNiilsix  plèeeide 

caiioD  qui  étalent  parquées.  uWd'Istrte  se  porta  aa  galop  ai^tovtekgaréà 

à  dieral  :  celte  liorde  fotsabrée,  ramenée/etjètéédaBS  k  rifière;  onM 

r^rtUlerte  qu'eue  aTait  prise  /  et  ptasleari  fottores  qui  hd  apporlSDaiaiit  ;  sis 

cents  de  ces  CkMaqoes  ont  été  toés;  Uesaés  on  pris.  T^eple  IM^^ 

ont  été  l>lMsés^  et  Ms  niés.  Le  général  de  dffisioooQBleRapp  a  M  on  eberal 

lnéaoiMlai:riDtrépidité  dont  ce  général  a  donné  tant.de  prevfes  se  toonCié 

dans  toiùes  lès  oeoaidona.  An  ennmeneenMDt  de  U  cliavge  les  ottolin 

^nes  appelaient  la  garde,  qu'ils  reconnaissaient,  «nscadiM  ds  Paria.  Lemn- 

jor  des  dragons  LeftetsTest  fitt  reniarqner.  A  liidt  benm 

»  L'empereur  ae  porta  à  Maloiaroslateti;  reoûnant  ia  posUion  de  renniBi} 
et  ordonna  l'attaque  pour  le  lendemain  ;  mais  dans  la  nuit  Teoneai  a  Mtoria 
ivlndte.  Le  prime  d'EtanâUi  ra  ponnulii  pendantsix  fi^oesi  ïmapenat  alors 
falaisaéàBer,etaoc!donnélen»oii?eBBentsnryéréia.    : 

•  I^  temps  est  superte;  lei  chemins  sont  beaux  :  cTest  le  resta  difanloame  ; 
ca  temps  durera  enojre  Iiv4t  iours  •  et  à  eetta  époque  noM  asnms  roM^ 
nos  noufcùes  positions.  » 

Du  H  noHmbri.  -  «  Le  quartier-général  impérid  était  te  <*^  wambraè 
Vimma,  ette9à  Smolemk.  Le  tempsaélétrMMfm  jàsqurau6;mabJe7 1^ 
T«r  acommeneé^  la  terre  s'est eoufêrla  de  neigé.  Lnehenlas  aontiin— 
trèa^Hssans  et  trés-diiBdles  pour  les  chennix  de  teaifr;  noua  en  avons  bean» 
coup  pMu  par  te  firoid  et  tes  ftttigues  ;  les  UfcOMS  de  la  mdt  teur 


beauooup. 

»  Depuis  le  combat  de  MMoiarosteveteVafant-garde  n'ÉvaH  pas  yu  fanniunt. 
Si  ce  n'est  tes  Goaaqnes,  qui, cemBMles  Arabes,  rôdent  lorldiltaiios  et  YClt%eÉI 

pour  inquiéter.  ^^^ 

»Le^àdeuz1ieuresaprèsnddi,douie  ndUe  bomUMS  dlnftatevie  nmau; 
couTerts  par  une  nuée  de  Goaaqnes ,  coupèrent  fa  route  à  une  ttaoe  de  Vte 
entre  tefirince  d'Ekmâlh  et  te  viee-roL  Le  prifiee  d'Ëkartlb  é\t  Tiee-«l  1 
"r  sur  cette  colonne,  ta  cbàssèranC  du  ^bembi,ter-»«**— *  ^ 


hfAê,  lui  prirent  un  général  maior  aieo  bon  nombre  de  priaonniers,  et  bien- 
tef èrept  six  pièces  de  canon.  DÔmb  on  n'a  pfais  tu  Ftetetscte  russe,  mate  aas- 


toient  des.  Cosaques. 

>  Le  général  Wittgensteili,  ayant  été  renforcé  par  tea  difteions  r«wte  de 
Fbilande  et  pur  un  grand  noinbrede  troupes  de  milice,  a  attaqué,  telBee- 
tobro,  te  maréchal  Cation  SaintGyr;  il  a  été  repouaié  parce  maréchal  et  par 
te  général  de  Wredê ,  qui  loi  OQt  lldt  trois  milte  prisomriera ,  et  ont  oteifcrt  te 

champ  de  bataOte  de  ses  morts. 

»  Depuis  te  mauTais  temps  do  6  nous  aTOiM  perdu  phisdè>tn^  mfltechevnax 
de  trait,  et  près  de  cent  de  nos  caissons  ont  éte  détruits.  » 


amun  Di  la  wuteiifA.  —  FMift-naieièmf  MM». 

Molodfltpcli»),  le  s  déoonbre  ISI2. 


»  Jmqu'aug  nofembrete  iempcaété  par«dt,  ette  moufeménlde  l'armée 
#eal  exécuté  afcc  te  plus  grand  sucete.  Le  flpoid  a  commencé  te  7.  Dèa  ce  mo- 
nmt chMitte ndk noqs  aronsperdaphisieurs  eentÉtaesdeeheraiix.qpimiNi- 
^afentan  bitouac  ArriTésàSaiotenifc,iiouaaTtens  d^à  perdu  Uendeseheien 
decafaterieetd'artiUerte.  , 

•  L'armée  nissede  Yolbyiiie  était  oppôiiée  à  notre  dnrile.  Notre  droite  quitta 
ta  ligue  d'opérâion  de  lfind[ .  et  prit  pour  pifot  de  ses  opéretiosis  te  ligw  de 
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Ymtêfiê.  L'oÉpcNor  anirit  àSmoleiMli,  le  9,  flé  ehaiigiQeol  de  KgBfr  iropé- 
t^àaOtétfrétamàeBqpÊêfdnit  l'ieutaii.  Qociqilç  dur  qu'il  M  parât  de  m 
méUnmwÊommami  àmm one il  cruelle  taiioa,  le  noafel  état déi cboiei  le 
■JoewiUU  I i| efpërÉH arrirer àMinik , «add molot eiir la-Béréiiiia ataiit l'ev- 
nwii.  D  iMrttt  le  15  de  Sofûlensk  ij^le  f  6  fl  ooaeha  à  KraiDoi.  Le  1^^ 
iiFH-i'wy^  le  7,  t'aeorot  mbileiiMit»  et/dn  14  aa  15  etaii  I6i  le  ttwmio- 
Bèlre  marqiytaetae el  dUrholt  degrés  ap-deaMMu  de  glaoe;  lei  èhemiat  forent 
eoQfertf  de  ferglaa.  I^  chef apx  de  eafalerle»  d'artillerie,  de  train*  pëi4s^^ 
tootetlet  nnili^  non  par  eentainea,  malapar  niillien,rartontlet  dieTanz  de 
France  et  d<Alle«Ngne  ;  phn  de  trente  mille  cbe?  aoz  périrent  en  pen  dé  joniy. 
Notre  cafaMe  ae  tronrn  lonle  à  pied  ;  notre  artUlerie  et  nof  tranaport*  M  tron- 
faientiana  attelage.  H  fiUnt  ibaiidonner  et  détmire  nne  tM»ne  partie  de  noa 
pièeei  et  de  aoa  mnnltiona  de  guerre  et  de  boodie. 

i»  Gqtteannée,  ai  belle  le  A,  était  Uen  diffBrenle  dèf  le  14,  pNaqo^ 
valari»>  lana  arQHerie,  sans  tranaportii  aant  cafalerie  nona  ne  poofiom  pni 
nom  édaire^ànnqQart^iiènei  aanimrtillerie,iioaaneponTiontpatriaqDer 
npe.bataille  etattandrede  pied  ferme.  Cependant  il  Mlaitmareber  pour  nepaa 
être  eontrainti  à  mie  batalBe,  qâe  le.déCnt  de  monitiona  nopa  empécbaR  de 
délirer;  flfiillaitoennpernn  certain  eapaoe  ponr  ne  pas  être  tonrnéi,  et  cela 
aani  cavalerie  qui  éelalrit  et  liât  lea  coloniMa.  Cette  difflcoKé ,  jointe  à  nn  1^ 
aMBMifwMlemantfenn,  rendit  notre  Htn^tUon  lldienie.  Lei  hodunei  qnela 
natnren'apai  trempéi  arttefirtement  poorétreao  deiini  detootei  lei chancèi 
dniort  et  de  la  fortune  paEurétttébranléi»  perdirent  leur,  gaieté,  leur  bonne 
Iwi^M ,  et  nerèfèrea^qne  — dhenn et  cataitrophca ;  ceux  qu'elle  a  créée  ail- 
périenrt  à  tont  conaerrê^t  leur  gaieté  et  lemnmanlèrei  ordlnairea,  et  firnot 
mae  nomBe  glaire  daM  IM  dltteidtéi  diflérentei  à  inrnionter. 

•  L'wuiaml ,  qid  Yoyaitinr  lea  chemini  lea  tracée  de  ecH^iffrenae  calamité 
qol  frappait  rarniéefrançiiae,  chercha  à  en  profiter.  Il  ei^TdoppaHtolitei  lea 
flolimnei  par  Ml  GoiMinm,  qni  enleraient,  comme  lei  Arabei  dani  leidéMrli,  tel 
Iraini  et  lei  Tcitnrei  qA  iTécartaieBi:  éette  mépriaable  cafaleriei  qot  ne  flril 
qne  dn  bndt  et  nTeit  paa  capaUed'cnronéer  miccoHipagntodeTOItlgeun,.» 
renditredontaWeàlafliTenrdeicirconitancM.  Cepwldant  l'ennemi  ent  à  lew- 
pei«rde  tontm  le»  IntaUfea  iérienmi  qi*»  foiÉot  eahrtpréndre;  fl  fhtcnl- 
bM par  te  ▼ieoHrd,  aif^eTimt  dnqnd  di'était  placé,  et  fl  y  pèrdtt  beanooo^ 


.9  l^dnccAieliingeii,  qat^'avec  trcii  mOtelioiiunea,  Mnit  Fanièi^garde^ 
afaitfritiantarleirempartideSmotenik.  n  ftat  emné;  et  m  trbnta  dam  nne 
pôaition  erittine;  il  l'en  tin  aree  cette  intrépidité  qoi  te  dlitingne.  Aprèi  afcir 
tem  l'en^eni  éloigné  de  hil  pendait  toute  te  ioainée  dn  18,  et  rtfoir  conatam- 
maat  repouné ,  à  te  nnH  il  fit  un  mon?  ement  par  te  flanc  drdt ,  pa«ia  te  Borya- 
tbène ,  et  déjoua  tout  tel  caleuli  de  rennemi.  Le  19  rarméepama  te  Boryithène 
à  Om^  etrarmée  rame,  fidignée,  ayant  perdu beaooôop  de  monde,  cerna  là 


»  L'armée  de  Yolhynte  rétatt  portée  dèi  te  16  aurHlmk^  et  memiait  inr  B^ 
rteow.  Le  général  Dcmbrowikl  défendit  te  téta  di  peni  de  Boriaow  «fcc  troia 
miltehoaanm.Lel5  HfàT forcé  et  oUIgé  d'éfMuer  cette  poaUlon.  L'ennemi 
piamalorataBérérina^  mamhant  mrBobr:  te  dlTiiten^  Lambert  (l)liWtra- 
Yant-garde.Ledenilème  corpa,  commandé  pv  te  due  de  Reggio,  qui  était  à 


(I)  Général  franco  an  iiryioe  de  Bnute. 
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Ticberein»  aTait nça  Tùrâreée  te  puftkiÊ tor  Boritow,  pour  i 

topmagedfeli  Béré^iiwr.  I<e>4  l6iliwdfe>fggtorqieo«tfa  UiiiflMmil 

àqnàtreHeiietdeBorliow^raltiqiia*  to  batm.hiiflt  denmillei 

Hri  prit  six  plèeM  de  eapoa ,  efaiq  oebltToCtarei  de  begaget  de  IVriDéedeTtlIÉ- 

Idé,  et  rejeta  f eraemi  nir  la  rfre  droite  de, la  Béré^oa.  Le  gëodrii  BeriMa , 

tifw  le  qaatiièfiie  de  cniraaiiert ,  te  dtlUagaa  pêt  une  beUe  cbarge.  L'eaiMarf 

lie  troon  9(»  aèliit  iqo'eb  InrAtoot  le  pont ,  qol  a  ptos  de  Irolfl  eents  telMT/ 

»  Cepèadadt  Teonearf  oeeopait  îonB  le»  pasaya  de  la  Jérditoa  :  cette  rtilèi  t 
eit  large  de  (fiiaraiite  toiàes;  eBe  ebarriaH  atarâ  de  glaeea  9  loaif  «es  bords  aonè 
«enTertsdenaraisdetroiseenfatolèesdeloDg,  ee  qvi  la  rend  «utibslaele  dtl- 
ieNeftlMttdiir. 

1  Le  général  ennemi  ataitplaeé  ito  cftlatre  dltUloos  dans  dOfféfeift  déboochégf 
où  il  prétnmait  que  l'année  firançaise  Tondrait  passer. 

t  Le  29,  à  la  pointe  dn  jour,  fempefeur,  après  atoir  trompé  rennenti  par 
dlters  anonteniedsMtsdaifila  Journée  dn  X$,Mporlararlé  ▼niagede2MQ«l> 
liinsSf  et  fit  anssIM*  malgré  onèditision'etiDenifè,  ef  en  sêpréienee.|elfrdeiik 
pobta'iflr  la  rifière.  Le  duc  de  Reggid  t)8ssa,  attic^  rennemi,  et  le  mena  Int* 
tant  deoi  henlw  i  Tennemî  se  retira  sur  U  tête  de  pont  de  Borlsow.  Lé  générri 
Legntnd ,  ofBéler  dn  premier  mérite  »  Itat  blessé  giiè  vantent ,  mais  non  dangn- 
reoaement.  Tonte  la  journée  du  M  et  du  tV  rarmée  pasia. 

»  Le  due  de  Beltuoe,  oômmandaot  le  nemîèhie  ooifs ,  atilt-reçu  ordre  de 
sritre  le  moufement  dn  dnode  Re^glo ,  d#IMre  ItrtMre-garde ,  et  de  eonlanir 
rarniéemssedelai)wina,iqnile  siriT«lt.LadfftsinÉPnrtouseaai  Msattrar^ 
Mra^girde  de  oe  ootps.  Lé  17,  a  mMi ,  le  dya  do  BeOuM  ant?a,  av«e  dem  di- 
tliloni/attpontdéStodiiaBeà.  '  * 

>  La  dif ision  ftrtonnéân  parttt  la  ooit  de  Boriaow.  Une  bftflida  de  «ait»dl- 
'^Moéffoifomfttrarrière-garde,  elqut  était  chargée  da  hrikler  les ^oirts^ 
partit  à  iept  benres-dn  soir  i  elle  arrita  eirtre  dit  et  ontt  beoras; 
<a  première  brigade  et  son  général  de  dltWoo^cfnl  étatent  partis  deux  I 
dr^MÉI,  (0t  qu'elle  n'a? ail  pas  renaontréi  en  route.  Ses  t^esberthes Itarsnt  talaest 
eâéiwpitalorâ des teqnleMw*  Tout  oe^^tfon  a  pu  èounaltw  depuis,  cfest que 
•atlB  première  brigade ,  partie  4  dnq  benm,  s'est  égarée  à  lix^a  prisa  draifta 
au  Um  de  prendre  i  gancbUr  et  a  tilt  deux  ou  treia  Maneàduaseattadlrectiau; 
4ii«  dansia  mdtet  transie  de  froid ,  allô  s'est  ralliée  aux  fSsux  da  raonami,  fu'eMe 
a  pris  pour  ceux  de  Tarmée  françaiie  :  entonrée  ainsi,  elle  aura  été  eUlOféa. 
CMtncAMlelpéprisr  doit  noii»«TOlrli|t  perdre  densmifo 
tff«is«Maèbefattx,«Ctr0l»pièaead*èrtUleric  Des  bndta oanrataat que  lagé- 
nérerde  dhrision  n'était  pat  avec  sn  oolonue ,  et  aTsIt  mardié  laoiémeut. 

»  TMia  rarmée  ayani  paMé  le  28  au  natta ,  le  due  de  Bettnna  gar^la  «Me 
dBpnot  surla  tiit  gauabe;  le  duo  dalUggia^  et  derrière  hd  tenta  l'arma  élrit 
am*  la  tire  droite.      . 

»  Bert«m  atant  él«  dma«,  lea  arM0»  de  la  IMni  et  de  ¥d^bnlenovHM- 
niquèrettt;  elles  coocertèrent  une  attaque.  Lfr28,  à  la  pointe  dn|Bnr,le  daeds 
iieggio  ftt  prérenir  l*<empéreur  quîl  était  attaqué  ;  une  demi-beime  aptes,  le  duc 
de  ièttime  le  fut  înr  la  rNe  gauébe  :  l'année  priif  leè  annes.  Le  due  tfgichtngBn 
sa  pdrta  à  la  sotte  du  due  de  fteggio ,  et  la  duoda  Tréfise  dairlèretludnndV- 
eliIngeB.  Le  eombat  détint  HU  L'eaaemi  veulutitféborder  nutn  droite  ;  le  gé- 
uérM  Ûonatare,  commandant  lé  claiqnilaK  dltisioB  daeuimtaiers^ttfui  kim 
partie  da  deoxiéme  corps  resté  sur  la  Dwina ,  ordonna  une  charge  de  cifalerie 
aux  quatrième  et  cinquième  régimens  de  cuirassiers ,  an  moment  oà  la  légion 
de  la  Yistule  s'engageait  dans  des  bols  pour  pêteor.  le  eéatre  de  feaaeial,  qui  fU  ^ 
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cacréi  d'iof^DtQrie,  et  mirent  en  déroute  la  ea? alerie  eonemie  «  qui  Tenait  avie- 
coiu^  àe  foo  infanterie.  Six  mille  prisonnJeri,'  deax  drapeaui  e^  six  pièces  de 
e«M«  tombèrent  «n  noà«  pon^cMP. 

•  De  ion  côté ,  le  doc.  de  Bellane  flt  char ger.TigouriMement  rennemi,  le  bat- 
tit ,  lui  fit  cinq  à  six  cents  pritooniers,  et  le  tint  bon  la  portée  dn  canon  du  pont. 
Lt  générai  Fonmier  fit  miê  belle  charge  de  catalerie. 

»  DanslecombatdelaBérésinarariliéede Volbyoiea l^ocoupsoufTèrt^I^^^ 
deEeggioa  été  blessé;  sa  Messnre  n'est  pas  dangereuse;  c'est  une  balle  qn*il  a 
reçoa  dftBt  le  eôlé. 

»  Le  lendemain,  20»  noos  restâmes  sur  le  ebamp  de  bataille.  Nous  aiions  à 
cboisir  entre  deux  routes ,  celle  de  Minsk  et  Celle  de  W|lna.  La  i:oute  de  Minsk. 
passe  au  roilieii  d*nne  lèrét  et  demarals  iteoltes..  etil  eût  été  impossible  è  l'ar^ 
ipép  de  s'y  nourrir  s  la  pontç  de  Wihia ,  «i(4}ontraire ,  pas«e  d^us  de  trèt-boof 
pays.  L'armée,  ssns  caT^erie,  bible  en  munitions,  borriblement  fatiguée  de 
dnqnao\e  jours  de  inarcbe ,  tratnant  à  sa  suite  ses  malades  et  les  blessés  de  tant 
deeambita^  a?ait  bes 019  d'arrif er  à  ses  magasins.  Lt  50»  feqaartle^géiiéril 
Ait  à  Plecbnitsi  ;  le  l«r  décembre  à  Siiftkl»  et  le  5  à  Molodetscbno,  où  l'arméQ  a 
reçu  les  premiers  contols  de  Wilmu 

f  Tooa  lea  officicr»«iaoldaUttasés,ettoatfBqui6stjMnbaiTa«,  ba^piges^fiilo., 
ontétédbigéisurWana.  u     .  41 À 

«  Dire  que  raltnéie  a  besoin  de  rétablir  sa  discipline^ de  serenuK,  de  renx)à- 
l«r  sa  ofialBiJ^â  wa  arlilkvie  et^oo  matériel  ^ Cest  te  réfciUta^  de  l'exposéipli 
Tient  d'élre  fait,  t»  nmos  est  son  premier  besoin^  Le  matériel  et  1^  cberanx 
arrifent.  Le  général  Bourder  a  déjà  plus  de  tingt  mille  ebefanx  de  rémonte 
dans  différaM  dépôts.  L'ariilleçie  a  déiè  réparé  jet  portée.  Les  géndrinx,  lesof- 
99iers  et  les  i oldata  ont  beaucoup,  soufferrde  la,îatigoe  et  delà  disette.  Beaupo^ 
ont  perdu  leurs  bagnges  par  suite  de  la  perte  de  leurs  cbevaoi;  quelques-uns 
par  te  Mtdes  emboseades  des  Cosaques.  Lei  Cosaques  ont  pris  nombre  d'hommes 
^Olés  r  d'|pgéi0curs  géographes  qui  tef^ient  les  positions ,  et  d'offidefs  blesf^ 
qui  marchaient  sans  précaution,  préférant  courir  des  risques  plutôt  que  de  mar- 
èherpocénfent^t  dans  des  ehnyois. 

•  Les  ra|»poris  def  ofQciers-généraui  commandant  tef  çorpe  Cerpnt  eoimatlre 
les  officiers  et  soldats  qui  se  sont  te  plus  distingués ,  et  les  détails  de  tous  ces  mé- 
morables érénemens. 

1^  Dans  tQ0t  009  éténmfin^f  l'empereur  t  |oi|joan  imtdfé  §vl  «Bilièn  de  la 
garde ,  te  câ? alerte  coonnandée  par  le  maréchal  duc  d'Jstriç,  et  l'in^nterie 
commandée  fter  te  duc  de  Dantzidc.  S.  M.  a  été  satiit^te  dir  bon  esprit  que  sa 
*§KifiMmxm»féi  elle  atç^jonct  é«épréC^àseporter|)»rlaotoàtesfifaroattst#iieea 
i'aiyratent  exigé ,  mais  les  circonstences  ont  toujours  été  telles  que  sa  simpMfpr($^ 
sence  a  sufD,  et  qu^eUe  n^  pei  été  dans  le  cas  de  donner. 

>  U  frisée  de  Ifeofichétel^  te  griDi  inaréelinl,  te  |{fmd  dcarcr^  et  tooa  tes 
ai^ea-de-cMnp  et  lei  offlciéiii  mUitaîrei  ^e  la  maison  de  l'emperepr^  ont  loi^ioqrs 
accompagné  S.  M. 

•  tfotite  «nraterte  était  tellement  déBHMtée)  qtaa  l'on  a  do  réteir  tes  oflteters 
ifoiquela  il  restai  un  cheTalpoopenlior^i^  q)i|abrejQompag|i|es^«B|it«|pqo|iflte 
hommes  cbacitne.Xes  généraux  y  faisatent  les  fonctions  de  capiteine^  et  les  co^ 
tenela  èeltet  de  tMfl^ofBder.  Cet  escadron  Mcré,  oonimandé  par  te  généhd 
Groachy,  et  son»  les  ordres  du  roi  deJNapfif ,  BO  perdait  ff»a  de^Vfa  l'« 
dant  tons  tes  mpnyemens. 

>  La  lanlé  de  S.  M.  nfa  {tourte  été  meBleiire.  > 
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-—  Ld  pubiicatioii  de  ce  balletiB  jeta  lacoasternaAm  «a  1  ranee» 
el  cependant  il  élût  loin  de  feire  connaître  toute  la  vëriië.  LtC 
désastre  était  immense  ;  les  corps  de  Ticcor  et  d'Aogwéaii ,  mm- 
vième  et  onzième /fermant  ensemble,  selon  Thibaodeau,  quatre- 
vingt-deux  miHe  hommes,  y  avaient  été  enveloppés  et  avaient 
péri  comme  les  autres.  .  .        \.    . 

Les  pertes  qii'avait  éprouvées  Tarmée  pendant  son  mouvement 
offensif,  et  qui  étaient  dues  en  grande  partie  an  défont  de  subsi* 
stances,  devaient  foire  prévoir  tontes  les  misères  qui  l'accable* 
rident  si  elle  était  jamais  réduiteà  ta  retraite;  On  avait  déjà  beau- 
coup souffert  ^  Uthi^uiie,  le  mal  devint  plus  grand  dès  qu^on 
eut  passé  la  frontière  russe.  Alexandre  avait  ménagé  bi  lithna- 
nie ,  aftrde  ne  pas  éloigner  davantage  de  lni4e  nouveaux  sujets» 
Mftis  dans  son  pays  tien  ife  fut  épargné.  Les  tiobles  et  les  pay- 
eans  mireit  iux-mémes  lé  feu  à  leurs  villages.  L'incendie  de  Smo- 
knsk  fut  le  premier  sigmil  du  système  aijtopté  jMiries  Rueies,  et 
quiallait  nous  livrer  une  terre  déserté,  sans  abris  çt  sans  yivres. 
Leur  armée  en  reiailant  incendia  tout ,  villes  «t  villages  ;  elle  4é* 
imisit  tout  et  emmena  les  halMtans;  toute  la  population  mâle  de- 
.vint  cosaque.  Le  pays , d'ailleurs,  Aait  pen  peuplé»  en  soneque 
lèsaGrifice.filt  moins  considémble.  Autour  de  Moscou  où  les  vil* 
higes  étaient  nombreux,  on  les  trouva  déserts  et  évacués  die  ton- 
tes  nAesses  alimentaires,  mais  la  plupart  entiers  et  debout. 
L'ennemi ,  qur  avait  incendié  sa  capitale ,  en  avait  brûlé  seqle- 
nieiit'qaek|ues-uns ,  soft  qu'if  les  eftt.  oubliés ,  soit  que  l'égoisme 
des  nobles  eût  reculé  devant  ce  sacrifice  personnel.  Si  l'empereur 
eût  dirigé  son  invacôon  par  une  autre  route,  par  un  territmre 
qui  ne  fût  pas  peuplé  de  Rusises,  où  la  propriété  fût  plus  indivi- 
duelle et  moins  seigneariale^  il  est  probable  que  l'^^iisme  «les 
populations  eût ,  comme  aux  environs  de  M oskon ,  résisté  aia 
mesures  qéi  afEunèrént  Farmée;  il  estpossibie^  ïest  probable 
que  les  Cosaques ,  qui  étaient  chargés  de  cette  ôpàTition  de  de* 
struction,  auraient  trouvé  moins  decomplaîsançe,  et  que  le  peuple 
indigné  moins  eût  reçus  en  lH)érateurs4 
Dans  satampagne  de  Russie,  Napoléon  suivit  le  aystème qui 
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lai  uyfài  réussi  dans  ms  campagnes  d' Aq^riche  et  de  Prosse,  oe* 
kH dé man^ sur  U capitale  eonemie.  Mais  éa  RiMaiè»ily6ft 
avait  de«i  ;  J^oseoB  était  sans  4ome  jusqa'à  fus  o^naîa  point  la 
capitale  loorale;  nûds  Pétenbourg  était  la  capitale  MeUe,  le . 
centre  du  gouvev«enMiit/la  tête  et  le  point  oii  aboittisaaient 
toutes  lès  ooiniDunications.  Pana  ^tt  pays  composé  de  t4M  de  na* 
tioM  et  de  langues  dÎTerses^  éUe  était  àr^B^pirace  queFempereur 
était  aux  peuples  eux-inéoies»  Tunlté  oùse  portaient  tous  las  re- 
gourds etd'oà  partaient  toqs  les  ordres.  Ainsi,  en  prenant  Moaceu 
on  n'avait  riep»  Dana  nn  pays  oà  la  population  est  comptée  pour 
peu  et  ou  le  gouveniement  est  tout,  on  Jie  désorg^misâît  rien. 
Efù  prenant  Pétersbourg  au  contraire. on  eàt  jeté  le  désordre 
dans  Tadmini^ratian.,  c'est-à-dire  paralysé  en.grande  partie- les 
foroeti  d'une  nation  où  Padminnirationest  ùmt. 

Dana  les  eampagaes  iNrécédentes,  l'empereur  avait  presque 
UNqoura  dirigé  ses  troupes  parallàiementiim  grand  fleuve  sur 
lequel  il  appuyait  l'un  des  flancs  de  son  «mée.  Eu  marchant  sur 
Moscou  an  contraire  la  1^  qu'il  suivait  était  perpendiculaire  à 
toutea  les  rivières  qu'il  devait  rencontrer  ;  il  fallait  lès  traverser 
toutes  ;  c'était  autant  de  positiona  dont  l'ennemi  pouvait  profiter 
pendant  le  mouvement  ofiensif ,  autant  de  diffieultéa  i  tainore 
dans  une  retraite  ;  et  en  effet,  lepassage  dequeiques-uneade  ce^ 
rivières  entra  pour  beaUQoup  dans  les  désastres  dtfla  retraite  de 
Hosoou.^  En  outre ,  ses  deux  flancs  éttrient  découverts,  ou  en 
l'air,  comme  on  dit  en  style  mSbaireM'up  et  Pautre  étaient  li- 
vrés ,  sans  appui,  aux  tent^rtivés  de  l'^nemU  Ce  fut  en  effet  cet^ 
c^piustance  qui  danala  retwte  permit  aux  généran  rossea  de 
couper  inoessaibment  nos  colonnes,  et  de  iaons  enlever  an  lioltf>re 
immense  de  prisonniers* 

Nous  nous  sommée  demandé  pourquoi,  daosasoa  pr<^  d'in- 
vasM*  de  la  Russie,  Napoléon  ne  dioisit  pas  de  piéWrmKe  de 
marcbersur  Péter8ËNMurg,en  éuivaiit  ka  bordâdela  Baltique, 
n  aurait  eu  d'abord  l'un  de  ses  flânes  appuyé;  il  eàt  mardié  à 
travers  des  contrées  qui  ne  sont  point  peuplées  deRttsaes,ani8 
d'AUenianda  et  deSuédoia,  la  SaaMgitie,  la  Go^^ 
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toaie,  l'EstoBte.  Ces  pN^viaees  ne  sont  pdtiCTireeqiie  désertes  i 
•Heséeiit  «a  contraire  «ouvertes  de  villes  riches  et-déi^mbreuaL 
vSiagss,  eu  Toa  êùl  trMvé  i  vivre.  Aa  ht  et  à  me^pre  ^a'o»  se 
fAt  avance  en  eât  rencontré  an  pays  pins  riche ,  plus  p^iplé, 
etauna  Vtà  toa|onrs  celai  <|ni  avoisiné  les  grandes  capitales.  H 
n'eût  point  été  aasti  facile  de  brAfer  une  ville  bftiié  en  pierre 
comme  Pëtersbonrg^'nne  ville  de  bé»  opmtte  Moscevr.  On  y 
eèt.en  entre  trouvé  une  population  pkis  epropëenne  que  riisse. 
Saasdonte  il  eût  firthi  ftiîre quelques  sièges,  enlever  Mittaq, 
Ri|fa ,  R^vei  ;  mais  en  prenant  ces  places  on  eût  été  forcé  à  des 
moovemens' i|ioi.ns  brusques,  moins  désastreu^L;  on.eftt  été 
ol)|igé  de  se  conduire  avec  plus  de  mesinnset  de  prudence  »  et  l'on 
eftt  acquis. des  points  d'appuii  Enfin;  Fou  eût  possédé  un  sol 
propre  à  se  couvrir,  àéiablir  des  points  de  résistance  et  de  man- 
csnvres ,  coupé  par  de  granéi  lacs  et  des  cpnrs  d'eau,  c'est-à- 
dire  JMMiniàgeux  pour  une  armée  dirigée  par  des  généraux  habf- 
inles,  peu  favorable  aut  armées  russes,  qui  ne  savent  posH 
manœuvrer  et  né  sont  guère  prières  qn'i  des  monvemens  d'at- 
taqae  oa  de  défense.  Quant  avx  routes  à  suivre ,  il  y  en  a  deux. 
L!oné  part  de^Itiga ,  passe  àn^  nord  du  lac  Peypas,  aboutît  A 
Nanira  et  de  là  à  Petersbourg;  fantre  est  celle  de  Wihua,  qoi , 
après  avoir  traverséia  Dwina,  passe  parSebecfc,  Ostrow  et  en  sui- 
vant la  rive «éridionaledu  lac  Leypus» aboutit  encorna  Nanra. 
La  Dwina  passée;  tous  les  cours  d'emi  étaient  favorables  au  mou- 
voient  ofifeoatf  comme  à  ceim4eretn|ite^  Les  Russesaemblaient 
nemaaltendre  âmr  cette  route,  car  ils nvaienl  retranché  un cmop 
.à  Duaabonpg  et  à  Drissa  sur  la  Dwina.  Us  avaient  rém#  ^gn 
cdH  mflle  hômSMs  de  Riga  à  Drissa. 

Nul  doute  que  slJa  mer  eût  été  libre,  qne  si  Napoléon  eût 
poÉBédë  surJa  Raltique  me  lotte  sur  laqodle  il  eût  pu  charger 
ses  vivres  et  son  nn^rial ,  il  n'eût  préfiéré  l^  mouvement  snr  Pé- 
tersboiirgdont  nous  pafloDs;  mais,  même  sans  ces  avantages, 
il  sèmUe  qu^il  eût  élépréliémble.  Cette  voje  était  d'^iUienrs  moi^s 
hngu^d'uÀ  dixièflue  de  marche  qaeoeBe  dé  Moscou.  Noue  »• 
rionspn,  «n  la  suimu,  prendre  égriement  Wilna ,  otfpaiiser  la 
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LitbiuMÉie,.doot  TaraienCflA  eût  eosfert  notre  Itne  droit  ;  nôdt 
ÏMnW  fMii*ienir  loDg-lemps  renneilM  en  doaté.  sur  le  point  eè 
aoag  voitHom  porter  notre  attaqué.  8i ,  on  jonr^  nne  puissance 
eentmenlaie  aMIée  d'me  puissance  mariume  devait  r«x^aiencer 
rîRTasion  de  4912^  il  nbûê  pamK  que  la  roateqne  noos  indicfaons 
est  la  ineitiettreet  ia  pits  eertaîne.  Mais  revenons  à  riristoire  de 
ta  canipagne,  dont  ces  rMexiiNDS-nein  ëloigneiit. 

Déjk  pendant  la  TOrehe<)fRin8iteon  vit  se  former  à  larsuite  àe 
l^armëe  ces  ookmnes  debàndeMionibrenses  de  traînards  et  de  csh 
"valiers  démontés ,  dé  longues  files  de  voitnrés»  les  nnes  chargées 
de  niatheiireui  abtmÀ  de  fetigoe,  de  blessés  on  de  malades»  les 
antres  de  toutes  les  provisions  qne  la  maraude  parvenait  è  trou* 
ver.  Il  parait  qaè  l'une  dès  principales  alimentations  des  troupes 
consista  en  blé  de  seigle  vert,  (tue  Ton  feisalt  griller,  que  Ton 
écrasait  ensnhe  et  que  l'on  convertissait  éQ  nne  sorte  de  pain. 
Une  pareiHe  nourrïtufe  devait  exténuer  tous  les  jeunes  soldats; 
aussi  l'armée  était  dqàfort  réduite  lorsqu'on  arriva  à  Borodmo. 
On  a  Mimé rempereor  dàvoîr  ainsi' précipité  sa inarciie ;  on 
loi  A  reproché  de  nes*étre  point  arrêté  à  Smoleàsk.  Il  aurait  d4f 
dtaait<K>a,  prendre  pÔMtion  sur  la  Dwina  et  le  Dnieper,  et  se  don- 
ner le  temps  dWgaiifser  l'insurrection  lithuanienne.  Nous  avides 
en  efiet  été  reçus  en  libérateurs  à  Wilna;  les  acclamations  du 
peuplé  nooé  f  avàient^MMueiUis.  H  j  àvait^toute  apparenee  que 
jsi  To»  se  fàt  donné  le  temps  et  qile^4^  ttà  proclamé  hautcnient 
le  rétablissement  de  h  IV)togne  »  les  Lithuaniens ,  qui  formaient 
une  population  de  quatre  millions  d'âmes,  auraient  fourni  une  ar- 
mée et  de  ncÀnbpeux  Cosaques  «  tandis  qu'ils  ne  fournirent  que 
quelques  escadrons  et  quelques  tataillons.  Mais  ^empereur ,  dit- 
on»  n*ëtait  pas  encore  déddé  à  rétdMir  la  Pologne  ;  il  craignait  d'6- 
ter.par  là  toute  tspâuoeàcette  p9à%<pi"A  allait  chercher  àMosoou 
et  ipi'il  oGa|i;tait  y  imposer.  Quoi  qu'il  en  sbit^  on  assure  qu'en 
entrant  à  Witepsk  sur  la  Dvrina  il  manifesta  l'intention  de  s'y  ar- 
rêter, ^n  premier  met ,  dit-K>n ,  fot  :  <  La  camps^ne  de  4812  est 
finie;  edl#  de  IttS  fera  le  reste.  »  9'uta  autre  cAté,  on  lui  prêta 
eépropoioOBtmdiGtoiye]  iGro;e»-vout  donc  qiie  je  sois  venu  si 
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loin  poor  cottqoérir  oette  ittisoreî«  Ce  qui  en  oertak,  c^est 
que  Temperear  tint  an  oonaeil.  Pluiieurv  gënéranx  furent  d*avift 
de  ft'MTéier  ;  d'antres  Toolaient  qu'on  continuât  to  opérations. 
Il  est  irraî  que  parmi  les  officiers  qui  demandaient  une  hi^,  on 
comptait  les  plus  actiCi  et  les  jHêb  habiles.  A  Smolensk  ils  es- 
sayèrent encore  de  l'obtenir;  toot  rëtat-major  ëtait  de  cet  atis, 
Sébastiani ,  Murât  »  Rapp ,  Lanriaton ,  Mouton ,  etc.  Lorsque  l'on 
Wt  la  œan^  continuer,  on  se  plaignit  dp  temps  que  l'empereur 
avait  peràxL  en  séjournant  dixJiuit  jours  à  [WilnUt  et  (Mresqueau- 
tant  à  Witepik.  On  voyait  en  ttféi  rautomne  s'avancer  à  (pwds 
pa3.  On  difait  ^^'îl  n>vâit  plus  la  même  activité  qu^autreCois, 
que  Tembonpoînt  dont  il  était  surchargé  le  rendait  kwrd  et  pa- 
resseux ;  on  remarquait  qu'iL|i*était  plus  insensible  aux  variations 
de  l'atmosphère.  Selon  M«  deSégnr,  il  fut  reiemi  à  WUnii  par  les 
premières  atteintes  d'une  maladie  grave  et  douloureuse  (ladys* 
une).  La  vérité  est,  cepjmdSBt,  que  çts  loQgnes  stations  furent 
ntilesà  l'armée,  à  laquelle  elles  permirent  de  se  reformer/ de  se 
reposer  et  de  se  reCure  un  peu«  Elles  ne  furent  pas  même  nases 
pcoiongées  pour  donner  le  temps  à  tout  le  monde  de  rejoindre, 
et  aux  approyisionnemens  d'arriver.  On  partit  toiijours  trop  têt, 
sans  avoir  pn  profiter  des  seooiQ^  en  ce  geve  que  l'adminiitra- 
tion  travaillait  à  réniur. 

itans  h  mardis  de  Smolensk  à  Gjatsk ,  c'est-à-dire  du  19  aoàt 
an  i"  septembre,  l'armée  d^învasion  était  diminuée  de  quarante 
miUecQmbattans.Le  résultat  d'un  appel  général  fût  le  2  Ait  que 
sur  cent  soixante  miSe  hommes  qui  étaient  partil^deSmolenik, 
cent  vingt  mille  seulement  étaitiit  pré^ens.  Ce  défictl  considé- 
rable ne  provenait  point  des  pertea  Aûtes  ei^  premant  la  retraite 
de  rennemi;  elles  n'en  formaient  pas  le  dixième.  On  Tattribim^ 
la  maraude,  à  lafiitigiie,  k  h  maladie,  fd  avaient  retardé  on  a^ 
rêté  beaucoup  de  soklats.  Geh  était  si  vrai,  qu'un  grand  nesnbre 
de  ces  tratnards  rejoignirent  l'armée  à  Moscon^  En  effoi,  l'ar- 
mée, lors  de  son  entrée  dans  cette  c^ntale,  n'était  pins  farte 
qne  de  qnaire-vingt-dix  mile  coaahnunns.  EHe  fat  affinbfie  en- 
core par  divers  engagemens,  et  partJcnlièreamnt  par  l'échec 
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quVprouva  Murât,  le  i7  octobre,  étq^i  acheva  la  dettmoUon 
(te  notre  cavalerie  ;  cependant ,  lorsqu'on  sortit  de  Itosooa ,  l'ar* 
mëe  présentait  on  effectif  plos  oonsidéralde  qa'à  son  entrée.  Elle 
comptait  pkl^  de  qoatre^yingt-dix  nulle  fisuitassins  »  de  donse  on 
û^e  milte  hooinies  de  cavalerie  t  et  de  pins  de  six  cents  pièces 
de  canon.  Cet  aecroisseinent 'était  reffet  de  la  rénnion  des  trat* 
nàrds,  d^ maraudeurs,  dont  la  marche  en  aboQtissant  à  Moscou 
les  reoondnisit  à  leurs  co^.  Vais  pendant  que  ces  JMlfonetions 
avaient  lien»  et  ginassàient  ks  cadres  de  qudques  régimea^t 
d'Mtrès  corps  sans  doute  se  dést^rganisaient,  on  il  arriva  qu'un 
grand  non^  de  trabiards  ne  rejoignirent  pas  leurs  drapeaux  ; 
car,  on  ne  pourrait  expliquer  autrement  la  formation  de  cette 
population  sans  armes  qui  sortit  de  Moscou  avec  Famiée  èr  qu'oa 
n'évalue  pas  i  moins  de  cinquante  mille  âmes.  On  avait  fait  par^ 
tir  les  blessés  d'avance,'  le  17.  En  ràinissant  tous  les  Fnmçais 
qui  habitaient  la  capitale  russe,  tous. les  employés,  tous  les 
cavaliers  nouvellement  démontés,  m  se  domierait  pas  raison 
d'un  pareil  total,  si  fou  nY joignait  im  pliis  grand  nombre  de 
trftnards. 

En  sortant  de  Moscou,  l'année  présentait  encore  un  oHeetif 
redoutaUe.  Malgré  l'incendie,  die  avait  trouvé  dans  cfttevilledsa 
provisions.  Les  caves  n'avaient  pat  été  atteintes  et  l'on  y  avnic 
découvert  dès  ressources  en  sriwstances  ;  enfin ,  on  était  entré 
en  rapport  avec  quelques  paysans  et  on  en  avait  tiré  des  vivres, 
▲asû  les  soldats  avaient  repris  des  forées  et  entroùvaiient  en  état 
de  livrer  bataïaie.  Des  marédianx  même  avaient  proposé  de  ne 
pctet  évacuer  la  plaoe;  mais,  au  contraire,  de  la  fordfler  et  dTy 
hiverner.  La  situation  des  troupes^élait  teDe  que  Kntusof,  qui 
était  à  la  tête  d'une  armée  pbs  nombreuse,  bien  réorganisée, 
crut  imprudent  de  tenter  une  batftUte  générak ,  et  se  borna  à  ci(- 
toyer  l'armée,  à  Tiaquiéter,  à  retarder  et  à  lui  diqNiter  .vigoureu- 
sement sa  retraite,  mais  sans  s'engager  à  fond.  Il  Ift  tint  assié- 
gée avec  ses  Ciosaqn^,  dont  il  /venait  de  recevra*  un  renfort 
composé  de  vingt*deu#nouveaax  régimois  venant  du  Don.  n 
comfMaitpour  radiéver  sur  hlongue^§des  marches,  sur  h  fo« 
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miiie^  et  sur  le  froid  qm  àUait  miir.  Uétënemett  prwT»  ((u'il 
atait  Tftimi/ 

ASmoleB8k>  oa  raMi  rtroiée^  L'ëiiie  d«!$  aoldau  n  feMHi 
mcore  réanie ,  ««Hait  a^  dufe ,  et  gardait  qvehtôe  dîtoi- 
piine.  Gatie'ëtite  ae^Upaaiait  pas  eiaqiniite  niMa  homaies.  Le 
tbernomàtrenarqutttieizeiAft-httftdegrëémKleBsoiM  degiaee 
lencpie  l'anaée  i|QÎlti  cette  ^▼Xie.  Au  jpasMge  de  la  Bérësioâ,  m 
weonptaitfpièreplas  q«B  trente  taiMe  oombéftans.  Il  Mhit  m 
fiûre  joor  eo  téie,  et  résiteer  en  qaede  pour  pi^ûiëger  (e  pittsi^ 
k  pippart  de  cet  troupes  tmnm  détratee^deoftees  difiH^  omNils 
oa  les  Basset  attaqqaieBt  avec  an  arliânMiiéat  pareA  A  e^i  de 
la  dëfeose.  Sur  hait  iriate  haaiâie^  avee  lesqfaels  Vi<^ior  proK"- 
ge&it  le  pesiage  daas  la  jooniàrda  8  ao^aiiMre  «  il  «a  penKt  da^ 
Mlle.  Loiaqae  rarmée arma  (S  et  9  d^erabre) ,  à  Wilaa  «  elle 
neprësenuit  plas  qa^ime  aiasse  coasse,  oà  ipeiçtaes  balaiillana  A 
peioe^  dofti  les  ras  inpco^ësés^  les  àatres  grossis  de  IMs  ks 
iKMraaQa  les  ptaséaergifiiés^  seaaÉMèaalcmeaeeréeD  mtlre.  Le 
Uieraionitee  desoeadh  à  treaia  degrés  aa^dessoasdeiëro.  Lors- 
que le  canon  des  Russes  se  fit  entendre,  on  quitta  Wîhia  eaTlé^ 
route.  Ce  futeaoore  aa  aeieileoDorÉiB^e  éek  paft  decen  qai  y 
prirent  port;  ks  motas  bnms  tinèrait  aiiéim  ràeter  et  s'ahaa^ 
daaaeri  L'eaaeflû*  Us  Basset,  4e  kar  oMë^^eodiDtieBCiieBtà 
IMiarsatTfe  mollaaeol.  Us  f  biskifaf  wissi  keiefMs  da  froid  et 
ies  faWoaaos.L'acaiée^e  EaïuaD^  qui  était forfe  deeeata^aanee- 
fdia  BHlkêoit)hatta9S«  aaammeal  ëà  fOusqtutiiOBS'Mosooa  »  était 
^meé  mm^  réckiie  à  iiieias4k  daqoama  roffle  koaimes.  Oec 
afttblîBsefnait  explique  eaaMaeat  oa  cessa  de  nous  powaaîvtte 
ma  moa^eatméa^e  ai  aous  ao^iooviona  plue  éous  défcédra.iBiifia, 
le  43  dëeeaibret  eprèa  qilarante^Ék  |oars  de  nmtH:An 
4e  b  graode  &tméè  repas^èreaik.  Miëmen  ^  6  Ko^o.  Les  faislo- 
mas  ne  sont  pas  d'âcrord  sur  k  aoittbre  d'faovitàes  dont  elle 
Aaii  eomjksée.  Les  ans  ré¥riaent  à  ^iliffl  ^eSto»  îes  aairea  à 
treota-sia  nûlk^  Ainsi,  en  consuham  le»  chMfihss  que  aotis  ai^iis 
donuds  en  preaiier,  et  ea  retfaackaiit  rlffeietif  do  corps  êè  Màr* 
^aald,  compose  en  paigide^saieiM  ;  dooêtuf  daSebwsrfceiar- 


Digitized  by 


Google 


àMMta  iSIf .  sus 

bergy^composë  <l'Ajitriphieii«,ei  de  eetui  4m  Reyftier ,  oompos^  de 
Sav^Bi^ ,  il  se  tr^uvern:  que  ÏH  campagne  de  1B12  coi^a ,  a«  mini- 
mnà/Bp  à  la  FnuMerlaoisceiiiqiÉftU^viagtrtreise  mîUa  bolBOUDeg.  Si 
Mu»  preacNMjecttffredûflMë  par  S^r,  la  perte  serakpItuieM- 
•aidëraWe  eDeere*  Le  fait  esixpie  Mas  mus  aoutenoiia  qpe  «  ^^ns 
le  temps ,  les  rapports  officiels  des  Rnsses  ë^nakat  le  nombpe 
de  leurs  prtaonBieri  à  dau^at  treiia  mille  hoipaMa. 

CepeiMteat .  la  dd^osaobre,  reasperaor  réatnt  aa  qiiartier^ 
•anil  d(S  Saiorgonf  tss  primpàux  ^&  de  VmÊÊétzil  knr  it 
eonaalire  qa'ii  avait  mmmé  le  rot  do  Naples  son  lîMttiiaat^gàié- 
taL  finauitB  U  ae anten  roote  pofir Paris,  Toyageaat  i^ce^Biio 
dans. an  seul  inkaait ,  avaeet  loas  te  nom  du  duc  da  Vicaida. 
Le  14,  il  aiteigBÎI  Dceade»  oii  il  s'eutraiînt  avêeie,roi|^8axè,.ét 
«de là  il  partit  pour  Paris^  oà  il  arrioa tBopasëjnent  tîiiflS  qmm t 
lMrcaapràsiapiiblieatîOQdttX3LlX*ballatÎBX'imp*acrâ 
«*étaît  paaprévauae  deaoB  arrivée. 

La  éësorgamèaiîaB  4a  l'année  jMœssapoiat  après  ledépfMde 
l'emperear;  le^néràl  éTork,  fcpiî  comiMadait  Ifs  Prviaieas 
plaoës  sous  les  ordres  4e  liasséna ,  iraiia  ayeoles  Raiaes»  et  psay^ 
ule  leur  o6ié  avec  son  oorps.d'armée.  MaedenaUt  ae  retira  à  fisa- 
iMsfeergaveeses  Français»  ai*  nombre  d'eavirôn  sept  itfîUe  «  et 
se  joignit  au  mouvement  ^féneràl  4e  rémgadratioa  daranaée, 
4ue  Murât  conduisit  jaac|M  derrière  la  Vistnle*  Là,  ce  prinee 
simn^na  Tarmée»  atremîtle  opiMtiaadementaB  princafiMgène. 
.  De  son  cdté,  SobwartneHuberg  abandonna  aux  RnasealofisnHi- 
dflcbé  de  Varsovie  ^  al  leur  en  rennt  k  eapitaie  par  enpîtetaien. 
Il  laissa  i  Reynier  le  lempa  de  se  reiîrep^  La  pasitiasi  des  Rnsses 
i  Yairsorie  eût  fomé  farméafran^rnse  de  se  replkr,  si  dleeût 
encQreeY^e^lDnis^?a*éiaii4ispeff8éeet  réAigiéesait^  Dantaiek, 
soit  dans  les  antrea  piaaea;  un  e^nd  nombre  d'inAwdiis  renfa- 
gnèreot  la  France  isolénienC.  Dam  oe^prand  désastfe,  p»mi  tant 
de  généranx  4)ui  payèrent  si  oonragenaemeat  da  leur  fiersonnè , 
un  homme  a'âait.ftsi  dislin0«er,  €*était  Ney;  fempareor  le 
BoiQma  prince  de  la  IMcjima  par  4écr^i4n  ât  lévrier 
PendtfU  FabséMe  de  Mapaléott»  «m  lentaiM  hmWmnit 
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teiUi  loi  ravir  Tempire.  La  conspiration  de  iiftll«t  atall  édaM  «l 
avait  été  «nr  le  p<wit  de  réumr^  Ce  général  avait  choisi  pour 
agir,  un  moment  gà  depoia  long4emps  on  manqnait  de  nouveUea 
de  l'armée.  Sa  tentative  peut  étrecontidérée&Hoinenn  signe  des 
inqniétqde»  et  dn  méoonteBteai^t  pnbiio..  Nous  en  empraitms 
tes  détails  à  riMa^«  de  Thibandean. 

€  Le  gémM  Malel»  depnis  son  arrestation  en  1806»pres^ 
pnbUé  et  sans  importance,  avait  eu  la  permission  d'hriHter  nne 
maison  de  saMé  oil  il  jonissait  d'âne  œrtmne  liberté,  n  fonna, 
dès  qim Napoléon  partit  pour  la  csaB^Migne  de  Rossie^fe  projet 
deler^v^'aerda  trAnè.  Il  mit  dans  sa  confidence  denx  indivi- 
dus, TddïéLafoD,  agent  boorbonnien,  prisomûer  conupelni; 
Ratean^jçme  caporal  de  la  garde  municipale,  employé  dass 
cette  maison.  La  supposition  delà  mort  de  feoiperenr  enBnsoe 
fot  la  base  des  combinaisQns  de  Malet ,  une  série  d'actes  en  était 
la  oonséquencCi  Une  proclamation  dii  sénat  au  peuple,  ponr«- 
ttonoer  cet  ^rénement ,  contenait  une  critiqpie  amère  de  ^on  gon-^ 
vérnement;  un  sénattts^oqnsnlte  <pii  dédarait  Napoléon  et  sa  fa- 
jnille  dédius  du  trOne ,  et  nommait  nue  conMnission  de  cinq  mem- 
bres pour  exercer  prbvisoiremmit  lepoutoir  exéoiiUf  ;  deskttres 
de  sei^ioe  par.lésqudles  eUe  chargeait  Malet  dn  commandcsment 
des.trottpes de  la  première  diviuen  et  de  la  place  de  Paris;  im 
arrêté  qui  hii  coufêraât  le  grade  de  général  d^ division;  rota- 
tion des  autorités;  le  rempboementdn  ministre  delà poKcegé- 
i^inde  et  du  préifet  depolioe  par  les  généraux  Lahorie  et  Guidai, 
esnenns  dn  gouvem^nent, détenus  i Paris;  tout  fut  prévu,  cal- 
culé, préparé.  Malet  projetait ,  Lafsn  smgnait  la  réaction  et  la 
forme ,  IUi|6au  faûsait  les  expéditions.  Ce  travaU ,  qui  dèvmt  ^ 
secret,  reirfermé  entre  tron  personnes,  étak  considérable;  il 
dura  pkisieursmois,et  jie  se  trouva  terminé  qu'au  commence- 
ment d'octidire;  le  moment  était  favorable:  depuis  quinze  jours 
Paris  éMut  sans  nouvdles  de  l'armée  de  Russie.  Alors  Malet  se 
décéda  à  agir.  Il  réunitchea  le  prêtre  espagnol  Caamagno ,  antre 
connaiisance  de  prison,  place  Royale,  tons  ses  docnmens,  des 
I ,  uinniforffle  de  général  poiir  lui ,  nn  d'aide-de-camp  pour 
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le  caporal  Râteau»  et  oné  ceinture  de  commissaire  de  police.  ïî 
s'assura  de  deux  chevaux  et  de  leur  haruachement.  H  fixa  Texé- 
cution  de  sou  plaa  à  la  nuit  du  32  au  23  ociobre» 

»  A  onze  heures  du  soii%  Malet  et  Râteau  se  rendirfut  chez 
Caainag90 ,  prirent  leurs  costumes ,  allèrent  rejoindre  leurs  che- 
yuaUf  et  se  dirigèrent  successivement  aux  quartiers  du  ?/«  fégi'^ 
ment  d*infanterie  de  la  garde  de  Paris  et  de  la  iO^  cohorte  des 
gardes  nationales.  Halet  montra  toutes  ses  fausses  paperasse» 
aux  deux  chefs ,  Rabbe  et  Soulier,  qui  eurent  la  boûfao.niie  d^y 
croire  et  de  mettre  leurs  corps  à  sa  disposition.  Malet  les  faaran-* 
goa  f  leur  annonça  Ja  mort  de  Tempereur,  les  résolutions  prises 
par  le  sénat,  et  envoya  plusieurs  déiacbemens  au  trésor,  à  la 
Banque,  à  la  poste  aux  lettres  et  à  rHdtel-dè-Yille4 

»  A  la  tète  du  reste  de  ses  troupes ,  il  se  dirigea  vers  lu  Grande- 
Force,  où  les  généraux  Lahorie  et  âuidal  étaient  détenus,  les 
délivra,  leur  expliqua  en  peu  de  mots  Tétat  des  afbire^,  leur 
remit  leurs  nominations,  et  leur  donna  à  chacun  un  détachement 
en  leur  recommandant  d'aller  promptement  occuper  Ietu*s  pos- 
tes ,  et  d*envoyer  dans  leurs  places ,  à  la  Forcé ,  les  deux  fonc- 
tîolmaires  auxquels  ils  succédai«it.  Un  Corse,  nommé  Boccbe^' 
ciatnpo ,  futauàsi  mis  en  liberté  y  et  nommé  préfet  de  la  Seine. 

t  Malet  marcha  ensuite  à  la  place  Yenddme,  û  faisait  grand 
jour  ;  il  entra  chez  le  général  Hùllfn ,  lui  annonça  les  nouvelles , 
et  lui  déclara  qu'il  le  reniplaçait  et  quif  était  chargé  de  le  faire 
garder  à  Vue.'  Hutlin  lui  demanda  de  réprésenter  ses  ordres; 
Malet  tira  un  pistolet  et  le  lui  déchargea  au  visage.  Bullin  tomba 
Ji>aigné  dans  son  sang. 

t  Malet  se  porta  à  Tétat-major  de  la  première  divi»on  mili- 
taire,  situé  aussi  place  Yenddme ,  fit  arrêter  le  chef  de  bataillon 
Laborde,  entra  chez  radjudant-commandant  Doucet,  chef  de 
rélatHonajor  de  la  place,  lui  remit  ses  pièces,  et  Tinfurma  de  ce 
qu'il  avait  déjà  £iiL  Pendant  leur  conversation,  Laborde,  qui 
avait  échappé  à  ses  gardes,  arriva  ;  Doucet  et  lui  s'élancèrent  sur 
Malet,  le  désarmèrent ,  le  terrassèrent  et  le  livrèrent  à  des  gen- 
darmes. Laborde  descendit  sur  la  place»  bimiiiguaU  troupe, la 
T.  xxiix.  2S 
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détrompa  sirr  ta  mort  de  Tempereur  et  sur  le  caractère  du  pré- 
tendu général,  qui  n  était  qu'un  prisonnier  â*état évadé»  actuel- 
lement entre  les  mains  de  la  ^gendarmerie,  et  qui  serait  inces- 
samment fusillé  :  les  soldats  répondireiit  par  des  cris  de  :  Twe 
temperewrl  .      • 

t.  Pendant  ce  temps4à ,  Guidai  avait  envahi  la  prélecture  de 
police,  s*éuit  emparé  du  préfet  Pasquier  et  Tayait  envoyé»  soos 
escorte»  à  la  Forcer  Lahorie  en  avait  fait  autant  du  urinisire  Sa- 
vary  et  s*^tait  établi  au  ministère  de  la  police.  Le  cbef  de  batail- 
lon Soulier,  envoyé  par  Malet  à  rtldtel-de-Yille».  s'y  était  rendu 
avec  des  instructions  de  ce  général  pour  le  préfet  Frocbot,  dans 
lesquelles  il  lui  était  prescrit,  entre  autres  dispositions ,  de  fsMre 
préparer  un  local  pour  recevoir  le  gouvernement  provisoire.  Fro- 
cl^t  ^vait  couché jà  la  campagne.  Eu  revenant  àParb,  leSSau 
malin ,  il  reçut  un  billet  d'un  de  ses  employés ,  qui  lui  annonçait 
de  grands  événemens  et  se  terminait  pas  ces  mots  :  Fuii  Impe^ 
roitor/Ilhâta  sa  marche,  arriva  à  THÔieMe- Ville,  où  Soulier  lui 
remit  une  dépêche  de  Malet.  Frocbot»  étourdi  et  profondément 
affecté,  ne  conçut  pa^  le  moindre  doute»  et  donaa l'ordre  de  pré- 
parer un  tocal  pour  les  ^uce^  du  gouyememéut  provisoire /en 
présence  de  Soulier»  qui  ue  le  quitta  pas. 

>  Leconseiller-d*état  Real»  informé  seulement  i  huit  heures 
du  matin  de  l'arrestation  du  ministre  de  la  police  par  Lahorie» 
qui  qvait  pris  sa  place  »  courut  chez  1  archi-ehancelier»  qui  resta 
interdit.  Il  fut  convenu  d'avertir  le  ministre  de  la  guerre^  afin 
qu'il  fit  venir  en  poste  les  élève&de  l'école  de  Saint-Cyr  pour  la 
garde  du  roi  de  Rome,  et  diriger  sur  les  Tuileries  tous  les  hom- 
mes disponibles  des  dépôts  de  la  garde  impériale.  Mais  avaoi  que 
ces  ordres  fussent-  exccutéSé  Tarrestatipu  de  Mulet  avait  coupé 
court  au  complot;  il  était  avorté.  Doucet,  que  des  rapports  suc- 
cessifs informaiei|t  de  ce  qui  s'était  passé,  donnait  des  ordres 
pour  rétablir  les  choses  dans  leur  état  ordinaire.  Laborde,  à  la 
tête  des  tn^upes ,  arrêta  sans  résistance  Lahorie  et  Guidai,  qui 
s'occupait  nt  niaisement  de  leurs  eoetilmes»  des  délailade  leur 
établissement  et  d'affaires  couraou^  Il  débarrassa  F/Ocbot  de 
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l'espèce  desurveittanoêoù  le  tenait  le  chef  de  bataillon  Sonlier  ; 
il  délivra  de  la  force  Savary  et  Pasquier.  Lesopipplîce^de  Malet 
fiirent^rrétés;  à  neuf  heures  du  matin,  tout  était  fini  et  rentre 
dans  Tordre  avant  que  dans  Paris  on  eût  soupçonné  J'existenoe 
do  coDjplot.  Le  public  n'en  fut  informé  que  par  cet  avis  laconiqoç 
do  ministère  de  la  police  :  c  Trois  ex-généraux ,  Malet,  Lahôrie 
»  et  Guidai  ont  trompé  quelques  gardes  nationales,  et  les  ont 
»  dirigées  contre  le  ministre  de  la  police  et  le  commandant  de  la 
9  place  de  Paris.  Ils  oq(  exercé  des  violences  contre  eux  ;  ils  ré- 
9  pandaient  faussem^  te  bruit  de  la  mort  de  Temperenr.  Ces 
>  ex-généraux  sont  arrêtés,  ib  sont  convaincus  d^impostore:  il 
j  va  en  être  lait  justice.  Le  cahne  le  plus  absolu  règne  à  Paris ,  il 
j  n*a  été  troaUé  que  dans  les  trois  hôtels  où  les  brigands  se  sopt 
9  portés,  f 

9  Pendant  le  reste  de  la  journée  du  23,  divers  détails  Timaieni 
à  la  connaissance  du  public.  II  se  livrait  à  toutes  sortes  de  ecm- 
jectures,  et  s'attendait  à  ce  que  l'autorité  satisferait  la  puriosité 
et  la  juste  impatience  des  citoyens.  Les  journaux  du  tendemaia 
furent  presque  muets ,  ou  ne  firent  que  d'insignifians  commen* 
taiffsde  l*avis  du  ministère  de  la  police,  qui  n'apprenaient  rien. 
On  se  dédommagea  du  silence  de  TAutorité  par  d^  suppositions 
et  des  catembours  sur  Savary  et  Pasquier,  qui  avaient  /oîi»  à^u 
on ,  tilt  fameux  tour  de  force  (prison). 

f  Les  généraux  Malet ,  Lahorie ,  Gm'dal ,  le  colonel  ftabbe  «  te 
chef  de  bauillon  Soulier^  le  caporal  Râteau  et  dix-huit  officiers, 
en  tout  vingt-cinq  accusés ,  furent  traduits  à  une  commission  mi- 
Ut^e  présidée  par  le  général  Dqean ,  premier  inspecteur  géné- 
ral du  génie.  Les  pièœs  de  la  procédure  n'ayant  point  été  pu- 
bliées ,  on  ne  connut  point  jÇétenduedu  complot,  ses  ramifications, 
son  but.  On  sait  seulement  que,  dans  le  cours  des  dâ)ats^  Malet 
ne  démentit  point  son  caractère;  qu'il  se  montra  constaniment 
calme,  ferme  et  réservé ,  ei  qu'à  la  décharge  de  ses  coaccusés,  il 
assuma  surlui  toute  la  responfabilité  du  complot.  II  répondit  aitt 
président,  qui  lui  demandait  s'il  avajt  dfSS  complici^  :  c  Tofitie  ht 
s  IPi^u^cet  tous^méme,  si  j'eusse  réussi.  1  P^f  if^pB^entàgn  S9, 
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la  commission  IIlilitai^e  acquitta  dix  accuses,  et  en  condamna 
quinze  à  nlort,  comme  coupables  ou  complices»  dont  les  six  ci-^ 
dessus  nommes  et  huit  officiers  ;  ils  furent  fusillés  le  même  jour 
à  la  plaine  de  Grenelle,  excepté  Rabbe  et  Râteau ,  auxquels  il  fut 
accordé  un  sursis ,  depuis  converti  en  grâce* 

f  Malet  marchilà  la  mort  avec  son  calme  accoutumé  mêlé  d'un 
peu  d*ironi« ,  adressant  aux  spectateurs  des  allocntions  ooûfbr- 
mes  à  sa  cause.  Ses  compagnons ,  la  plupart  non  moins  fermes , 
restaient  muets ,  s^étoonant  d'aller  aii  supplice  prmr  un  complot 
et  avec  un  homme  qui  leur  étaient  également  inconnus.  Guidai, 
seul,  s*exhala  en  pleurs ,  en  cris ,  en  voâférations  contre  Tem- 
pereur. 

^  Le  crhne  de  plusieurs  des  accusés  ne  fut  que  d'avoir  été  trop 
crédules.  L'empereur  blâma  la  rigueur  du  jugement  et  la  prom|[>- 
titude  de  son  exécution.  Il  n'est  pas  probable  quelialet  eût  écrit 
d*avahce  h  liste  de$  cinq  membres  de  son  gouvernement  provi* 
soire.  On  luien  a  cependant,  attribué  plusieurs.  On  y  voyait  fi- 
gurer pôle-mére  des  hommes  de  tous  les  partis,  Matthieu  de 
HoDtmoiency,  A'e&isde  Noailles,  le  général  Moreaii,  Frochot, 
F^rand,  Puyvert,lesPolignac,  Siçyès,  Oestmt de Tracy, Garât 
cl  Tabbé  Grégoire;  "! 

»  £o  renversant  ie  gouvernement  impérial  »  qne  se  proposait 
ré'Hemenl  Ifalét?  On  n'a  nul  aveu  de  lui,  nuls  dbcnmeiis  avérés. 
Après  la  re^tauratio^  des  Bourbons ,  on  a  dit  qu'il  avait  travaillé 
pour  eux.  C'^pendant  Malet  avait  servi  honorablement  dans  les 
armées  républicaines:  pour  tous  ceux  qui  avaient  eu  des  relations 
avec  lui ,  c'était  un  républicain.  Les  principaux  complices  de  son 
choix ,  Lahorie  et  Guidai,  avaient  toujours  professé  les  mém^ 
principes.  Le  but  du  complot  semblerait  donc  avoir  été  la  liberté. 
Ou  a  dit  qu'au  premier  bruit  de  la  couspiratioe ,  one  réunion  de 
sénateurs  eut  lieu  pour  aviser  aux  ntoyens  à  prendre,  qulls  en 
d«nnèrent  même  avis  k  Fouthé,  qui  babitartson  ch&eeau  de  Fer- 
rières ,  et  qne  ce  fnt  alors  qu^it  fit  cette  réponse  :  t  Je  ne  tra- 
»  vaille  pas  en  serre  chaude.  ». 

»  A«  prenier  avis  qui  vint  k  Ctmbacérè»  de  f  Atrepriie  de 
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Malet,  son  premier  mot ,  dans  sa  fn&yevr»  ftit  d^envoyer  au 
Laxembourg  fermer  les  portes  des  salles  du  sénat. 

t  On  a  traite  de  folie  cette  conspiration.  On  y  voit  nne  audace» 
une  prévoyance ,  nne  résolution  qui  dénotent  un  grand  caractère. 
Le  moment  était  bien  cboisi;  Napoléon  était,  avec  tontes  le» 
forces  de  Teropire ,  à  six  cents  lieues  de  la  capitale.  Son  armée 
avait  fait  de  grande  pertes  dans  le  cours  de  cette  campagne.  Il 
était  stutionnaire  dans  les  ruines  de  Moscou.  L*avenir  ne  présent 
tait  pas  un  aspect  rassurant.  Malet,  dans  quelques  heures,  avait 
réqs>i  à  se  rendre  malire  des  principales  forces  militaires  et  des 
deux  magistratures  essentielles  de  Paris.  Si  Laborde  eût  été 
mieux  gardé,  et  ne  se  fût  pas  mis  en  communicaiioo  avec  Dpu- 
eet,  le  complot,  pour  le  moment,  eût  probablement  réussi,  lin- 
suite  que  serait-il  arrivé?  il  est  difficile  de  lé  dire.  Mais  préci^é- 
ment  à  cette  époque,  Napoléon  évacuait  Moscou ,  et  commerçait 
cette  tardiyé  retraite  quitlétruisit  son  armée.  Personn*  llenient, 
nous  avons  lien  de  croire  que  le  complut  de  Ma'et  avait  des  ra- 
mifications dana  leadépartemens.  Depuis  plusieurs  années,  il 
existait,  dans  le  bnidj,  une  conspiration  contre. l'empereur,  qui 
recievait  Timpubion  et  attendait  la  mot  d'ordre  de  Paris.  Elle  étak 
tramée  par  les  restes  du  parti  dit  anarchiste,  ranimé  et  entre- 
tenu par  Barras.  Guidai  y  avait^  joué jin  râle,  et  avait  été  par  ce 
motif  arrêté  à  Marseille ,  et  traduit  k  Paris.  » 

Cette  conspira^on  lut  sur  le  point  de  réussir  ;  et  Ion  peot  dou- 
ter si  ce  ne  fut  pas  un  malheur  pour  la  France  qu'elle  ait  écboité* 
La  nation,  en  effet,  était  encore  en  état,  ense  repliaiit  derrière  le 
Rhin ,  de  résister  à  la  coalition  tout  entière.  I^s  forces  énormes 
qui  furent  dissipa  en.lSlS,  à  tenter  de  nouveau  Tas^ervissement 
de  r  Allemagne ,  lui  eussent  suffi  pour  défendre  avec  soccà:!  ses 
frontières.  Gomme  par  une  sorte  de  pres:>entimentde  l'averdr*,  le 
public  accueillit  la  nouvelle  de  cette  coospiration  avec  ()es  s  nti- 
mens  tout  autres  que  ceux  de  la  colèro^  it  accompagna  .'es  conju- 
rés de  ses  sympathies,  et  ne  vit  qu'avec  dégoût  les  témoignagfos 
exagérés  de  dévouement  que  les  autorités  répandirent  d<ins  leurs 
discours. 
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L'empereur  fiit  effrayé  dé  cette  tentative;  elle  lui  montrait  le 
peu  de  solidité  de  son  pouvoir.  Aussi  ne  put-il  s'empêcher  de  té- 
moigner quelque  chose  de  son  mécontentement,  lorsque  le  sénat» 
le  lendemain  de  son  arrivée,  eut  Timpudeur  d'aller  le  complimen- 
ter sur  son  retour.  Voici  l'adresse  du  sénat,  et  la  réponse  deVem- 
pereur.  Nos  lecteurs  apprécieront  là  valei^r  du  style  officiel 
adopté  d^  ces  deux  discours. 

AODibllCB  SOLBRRBtLt   VÔ  HWÂNCÉB  90  BiCÈMfiBS  1812. 

IHiMtn  énêéwa  à  tmperewt^  prmumcé  pmr  Mé  LwéiMitypri-^ 

rittcraonmeL 

.  \  •  ... 

f  Sire,  le  sénat  s'empressè  de  présenter  au  pied  du  trône  de 
votre  majesté  impéride  et  royale  l'hommage  de  ses  félicitations 
sur  l'heureuse  arrivée  de  votre  majesté  au  milieu  de  ses  peuples. 

i  L'absence  de  votre  majesté,  sire,  est  toujours  une  calamité 
nationale  ;  sa  présence  est  un  biettâût  gui  remplit  de  joie  et  de 
confiance  tout  le  peuple  français. 

>  Votre  mi^esté  impériale  et  royale  a  posé  toutes  les  bases  de 
Inorganisation  dé  non  vaste  empire';  mftis  il  lui  reste  encore  bien 
des  olîj{ets  à  consolider  eu  à  termin<^,  et  le  moindre  retard  dans 
le  complément  de  nos  insiitutioiis  est  un  malheur  nâtionid. 

*  P<?ndtàt  que  votre  majesté,  sire,  était  à faiiit  cents  lieues  de 
Si  capitale,àla  tétedesesarméès  victorieuses,  des  hommes écfaap» 
jpéê  des  prisons,  où  votre  clëménce  impëriàle  les  avait  soustraits 
à  la  mort  méritée  par  leurs  crimes  passés ,  oilt  voulu  troubler 
rordfé  ptiblk  dans  cette  grande  cité.  Us  ont  porté  la  peiiie  de 
kùrs  nouveaux  afttemats.  , 

•  Heureuse  la  France ,'  sire^  que  sa  Constitution  monarchique 
meta  fabri  des  effets  funestes  des  discordes  civiles,  des  haines 
tanglantes  que  les  partis  eniiantent,  et  des  désordres  horribles  que 
les  révolutions  entraînent  ! 

»  Le  aâiat,  premier  conseil  de  Temperelur,  et  dont  l'autorité 
n*eiiste  qne  lorsque  le  monarqœ  la  rédame  et  la  met  en  mouve» 

Digitized  by  LjOOQ le 


A!I(«ÉB  1812.  391 

ment,  estëtabli  pour  la  cooservation  de  cette  monarchie  et  de  Thé- 
rédîié  de  votre  trône  dans  notre  quatrième  dynastie. 

1  La  France  et  la  postérité  le  trouveront,  dans  toutes  les  circon* 
stances,  Bdèleà  ce  devoir  sacré,  et  tousses  membres  seront  tou- 
jours prêts  à  périr  pour  la  défense  de  ce  palladium  de  la  sûreté  et 
de  la  prospérité  nationale^ 

i  Dans  les  commencemens  de  nos  andennes  dynasties,  sire  J 
on  vit  plus  d'une  fois  le  monarque  ordonner  qu'un  serment  solen- 
nel liât  d*avance  les  Français  de  tous  les  rangs  à  Fliéi  itier  du  trône, 
^t  quelquefois,  lorsque  l'âge  du  jeune  prince  le  permit,  une  cou- 
ronne fut  p!acée  sur  sa  tête,  comme  le  gage  de  son  autorité  fu- 
ture et  le  symbole  de  la  perpétuité  du  gouvernement. 

f  L'affection  que  toute  la  nation  a  pour  le  roi  de  Rome  prouvOy. 
sire,  et  l'attachement  des  Français  pour  le  sang  de  votre  ma- 
jesté, et  ce  sentiment  intérieur  qui«rassure  chaque  citoyen,  et  qui 
ki  montre  dans  cet  auguste  enfant  la  sûreté  des  siens,  la  sauve- 
{[arde  de  sa  fortune,  et  un  obstacle  invincible  à  ces  divisions  in- 
testines, ces  agitations  civiles  et  ces  bouleversemens  politiques, 
les  plus  graves  des  fléaux  qui  puissent  affliger  les  peuples. 

»  Sire,  votre  majesté  a  arboré  les  aigles  françaises  sur  les  tonrs  I 
delfoscon.  L'ennemi  n'a  pu  arrêter  ses  succès  et  cotftrarier  ses 
projets  qu'en  ayant  recours  aux  affreuses  ressources  des  gonver- 
nemens  despotiques,  en  créant  des  déserts  sur  tout^  ses  fron- 
tières, en  portant  l'incendie  dans  ses  provinces ,  en  livrant  aux 
flammes  sa  capitale,  le  centre  de  ses  richesses  et  le  produit  de  tant 
de  siècles. 

t  Ils  connaissaient  naal  le  cœur  de  votre  majesté,  sîre,  ceux 
qui  ont  renouvelé  cette  tactique  barbare  de  leurs  sauvages  ancê- 
très!  Elle  eût  volontiers  renoncé  à  des  trophées  qui  devaient  coû- 
ter tant  de  sang  et  de  maux  à  l'humanité. 

t  L'empressement  avec  lequel  on  voit  arriver  de  tous  les  dépar- 
temens  de  l'empire,  sous  les  drapeaux  de  votre  majesté  les  nom- 
breux soldats  appelés  par  le  sénatusH!onsnlte  de  septembre  der- 
nier, est  un  exemple  de  tout  ce  que  votre  majesté  doit  attendre  du 
zèle ,  du  patriotisme  et  de  l'ardeur  belliqueuse  des  Français  pour 
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arracher  à  Tinflaence  de  nos  ennemisles  diverses  portions  dn  oon« 
tinent,  et  poor  oonquërir  une  paix  honorable  et  solide. 

»  Que  votre  majesté  impériale  et  royale,  sire,  agrée  le  tribut 
de  la  reconnaissance,  de  Tamour  et  de  Tinviolable  fidélité  du  sé- 
nat et  du  peuple  français.  > 

Bépomè  de  t empereur. 

€  Sénateurs,  ce  que  vous  me  ditea  m'est  fort  agréable.  J*ai  à 
cœur  b  gloire  et  la  puissance  de  la  France  ;  mais  mes  premières 
pensées  sont  pour  tout  ce  qui  peut  perpétuer  la  tranquillité  inté- 
rieure, et  mettre  à  jamais  mes  peuples  à  l'abri  des  déchiremens 
des  factions  et  des  horreurs  de  Tanarcbie.  Cest  sur  ces  ennemies 
du  bonheur  des  peuples  que  j*ai  fondé,  avec  la  volonté  et  Tamour 
des  Français,  ce  trône  auquel  sont  attachées  désormais  les  desti* 
nées  de  la  patrie. 

>  Des  soldats  timides  et  lâches  perdent  l'indépendance  des  na- 
tions; maïs  des  ihagistrats  pusillanimes  détruisent  l'empire  des 
lois,  les  droits  du  trdne,  et  l'ordre  social  lui*méme. 

>  La  plus  belle  mort  serait  celle  d'un  soldat  qui  périt  au  champ 
d'honneur,  si  la  mort  d'un  magistrat  périssant  en  défendant  le 
souverain,  le  trône  et  les^lois  n'était  plus  glorieuse  encore. 

•  Lorsque  j'ai  entrepris  hi  régénération  de  la  France  j'ai  de- 
mandé i  la  Providence  un  nombre  d'années  déiermjné.Oa  détruit 
dans  un  moment,  mais  on  ne  peut  réédifier  sans  le  secours  du 
tennps.  Le  plus  grand  besoin  de  l'état  est  celui  de  magistrats  cou- 
rageux. 

f  Nos  pères  avaient  pour  crf  de  ralliement  iLerdeit  mort^  vwe 
le  roi!  Ce  peu  de  noots  contient  les  principaux  avantages  de  la 
monarchie.  Je  crois  avoir  bien  étudié  l'esprit  que  mes  peuples 
ont  montré  dans  les  différens  siècles  ;  j'ai  réfléchi  à  ce  qui  a  été 
feit  aux  différentes  époques  de  notre  histoire;  j'y  penserai  en- 
core. 

•  La  guerre  que  je  soutiens  contre  le  Russie  est  une  guerre  po- 
litique. Je  l'ai  faite  sans  animosTté  ;  j'eusse  voulu  lui  épargner  les 
iQDaux  qu*eHe-ménie  s*est  faits.  J'aurais  pu  armer  la  plus  grande 


Digitized  by 


Google 


ANNÉE  1312.  .395 

jpntk  de  8S(  population  contre  elle-même  en  proclamant  laliberté 
des  esclaves;  un  grand  nombre  de  villages  me  l'ont  demandé  ; 
mais  y  lorsque  j'ai  reconnu  rabrutissement  de  cette  classe  nom- 
i)rease  du  peuple  tusse,  je  me  suis  refusé  à  cette  mesure,  qui  au- 
rait voué  à  la  mort  et  aux  plus  horribles  supplices  bien  des  fa- 
milles. Mon  armée  a  essuyé  des  pertes,  mais  c'est  par  la  rigueur 
prématurée  de  la  saison. 

>  J'agrée  les  sentimens  que  vous  m'exprimez.  » 

Discours  du  conseil  it état  à  l'empfireur^  prononcé  par  If.  le  comte 
'    Dcfermont  9  prégident  de  (a  section  des  finances. 

€  Sire,  le  premier  besoin  qu'éprouvent,  avec  tous  vos  fidèles 
sujets,  les  membres  de  votre  conseil  d'état,  est  d'apporter  au 
pied  du  trône  de  vôtre  majesté  leurs  félicitations  sur  son  heureux 
retour,  et  de  lui  exprimer  les  sentimens  de  reconnaissance^ dont 
ils  ont  éié  pénétrés  en  apprenant  que  votre  majesté  venait  com- 
bler par  sa  présence  les  vœux  et  les  espérances  de  ses  peuples. 

>  Tandis  que ,  pendant  Tabsence  de  votre  çoajesté,  nous  nous 
occupions  des  travaux  qu'elle  a  daigné  nous  confier,  et  que  tous 
nos  instans  étaient  consacrés  à  l'exécution  de  ses  ordres  pour  le 
bonheur  et  la  prospérité  de  l'empire,  nous  étions  loin  de  penser 
qu'aucun  Français  p6t  méconnaître  les  principes  ^crés  et  con- 
servateurs qui  nous  ont  tirés  de  l'anarchie,  et  doivent  à  jamais 
nous  en  garantir. 

»  Sire,  nous  avons  vu  avec  la  plus  profonde  douleur  l'attentat 
commis  par  un  homme  en  ^délire,  qui,  par  un  premier  crime 
constaté,  avait  d^i  mérité  une  peina  que  votromajesté  avait  eu 
la  générosité  de  lui  remettre;  mais  sa  tentative  n'a  servi ^u'i 
prouver  à  nos  anciens  ennemis  l'inutilité  de  pareils  complots ,  et 
k  mettre  dans  un  nouveau  jour  le  sincère  attachement  de  tous  les 
fonctionnaires  de  Tempire  pour  là  ConstitutiMn  que  votre  majesté 
lui  a  donnée.  Toutes  les  parties  de  l'empire  ont  donné  la  preuve 
de  leur  attachement,  et  tous  vos  sujets  ont  rivalisé  avec  les  fono* 
tiunnaires  publics  de  respect  pour  les  principes,  ei  d'attachement 
à  votre  personne  sacrée  et  à  son  auguste  dynastie. 
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»  Dieu,  qiii  protège  îa  France»  la  préservera  long-tdmps  du 
plus  grand  des  malheurs;  mais  dans  cette  circonhtance  tous  les 
cœurs  se  ralUeraient  autour  du  prince  qui  est  Tobjet  de  nos  vœux 
et  de  nos  espérances,  et  chaque  Français  renou  vellerait  à  ses  pieds 
les  sermens  de  fidélité  et  d'amour  pour  Fempereur  que  la  Consii- 
tuilon  appelFe  à  succéder. 

»  Nous  avons  été  sensibles  aux  récits  que  renferme  le  dernier 
bnlletm  de  la  grande  armée;  quelle  admiration  ne  doit  pas  inspi* 
rer  le  développement  du  plus  auguste  caractère  pendant  ce  mois 
de  périk  et  de  gloire  »  où  les  peioes  du  cœur  n  ont  rien  pn  ôter  à 
laforcedeTesprii! 

»  Quel  sentiment  ne  doit  pas  faire  naître  chez  one  nation  vrai- 
ment généreuse  le  tableaa  fidèle  de  ses  pertes  imprévues»  en 
voyant  aue  le  génie  tntélaire  de  la  iPraace  a  su  en  prévenir  les  ef- 
fets*» et  en  foire  Toccasion  d'une  gloire  nouvelle  !  votre  majesté 
parut-elle  jamais  mieux  à  lai  hauteur  de  ses  destinées  que  dans 
ces  momens  oti  la  fortune  semblait  essayer,  en  armant  les  élë- 
mens,  de  rappeler  qu'elle  peu-tétre  inconstante  ? 

»  Que  nos  ennemis  s'applaudissent  s'ils  le  veulent  des  pertes 
matérielles  que  nous  opt  occasionnées  la  rigueur  de  la  saison  et 
l'âpretédn  dimat  ;  mais  qu'ils  calculent  nos  forces,  qu'ils  sachent 
qu'il  n'est  point  d'efforts  et  de  sacrifices  dont,  à  l'exempte  de 
votre  majesté,  la  nation  française  ne  soit  capable  pour  réali&er  ses 
gloiieuxprctjets! 

>  Nous  ne  pouvons ,  sire ,  offrir  à  votre  majesté,  comme  tout 
•votre  empife,  en  reconnaissance  de  ses  travaux  et  de  ses  soins 
paternels,  que  Texpression  de  nos  sentim^ns  dci  respect ,  d'ad- 
miration et  d'amour.  Nous  osons  espérer  que  votre  majesté  dai- 
gnera ftooueillir  cet  honUnageavec  la  même  bonté  dont  elle  n'a 
cessé  d'honorer  la  fidélité  et  le  dévouement  de  son  conseil  d'état.  § 

'  Réfmâe  de  l'empereur. 

€  Conseillers  d'éut,  touies  les  fois  que  j'entre  en  France,  mon 
cœur  éprouve  iine  bien  vive  satisfaction.  Si  le  peuple  montre  tant 
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d'amoîir  pour  mon  fils,  c^est  qu'il  est  coimiiicu  par  sentiment  cUs 
bienfaif  8  de  la  monarchie, 

»  C'est  à  Vidéohgte,  à  cette  ténébreàse métaphysique,  qui,  en 
recherchant  avec  subtililë  ftfe  cMSifs  premières,  veut  sur  ses  bases 
fonder  la  législation  des  peuples,  au  lieu  d'approprier  les  lois  à  la 
connaissance  du  cœur  humain  et  aux  leçons  de  ^histoire  ;  qu'il 
faut  attribuer  tous  les  malheurs  qu'a  éprouvés  notre  belle  France. 
Ces  erreurs  devaient  et  ont  effectivement  amené  le  régime  des 
hommes  de  sang^.  En  .effet,  qui  a  proclçmié  le  prinape  d'insurrec- 
tion comme 4111  devoir?  qui  a  adulé  le  peuple  en  le  proclamant  à 
une  souveraineté  qu'il  était  incapable  d'exercer?  qui  a  détruit  la 
sainteté  et  le  respect  des  lois ,  en  les  foisant  dépendre,  non  des 
principes  sacrés  de  la  justice ,  de  la  nature  des  choses  et  de  la 
justice  civile,  mais  seulement  delà  volonté  d*une  assemblée^ oonl- 
posée  d'hommes  étrangers  à  la  connaissance  des  lois  civiles ,  cri- 
mineties,  administratives,  politiques  et  militaires  ? 

>  Lorsqu'on  est  appelé  à  régénérer  un  état,  ee  sont  des  prin- 
cipes constamment  opposés  qu'il  faut  suivre.  L'histoire  peint  le 
cœur  humain  ;  c'est  dans  l'histoire  qu'il  but  cliercher  les  avan- 
tages et  les  iticonvéniens  des  difiiérentes  législations.  Yoilà  les 
principes  que  le  conseil  d'état  d'un  grand  empire  ne  doit  jamieûs 
perdre  de  vue  ;  il  doit  y  joindre  un  courage  à  toute  épreuve  »  et , 
à  l'exemple  des  présidons  Harlay  et  Mole ,  être  prêt  à  périr  en 
défendant  le  souverain,  le  trône  et  les  lois. 

•  J'apprécie  les  preuves. d'attachement  que  le  conseil  d'état 
m'a  doiméesdans  toutes  les  circonstances.  J'agrée  ses  sentimens.  • 

-^  Chose  singulière!  Napoléon  reçoit  des  félicitations,  des  con- 
sobtions  et  donne  des  leçons  après  un  désastre  dont  il  était  le 
seul  auteur,  après  tant  de  Sang  répandu ,  tant  d*homines  perdus 
dont  il  devait  demander  pardon  à  la  France ,  lorsque ,  dans  une 
R^ublique,  il  eût  été  destitué  et  puni! 
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Le  brusque  retour  de  Nàpolëon  di^plut  grandement  i  roptnion. 
On  Taccasa  d*avoir  lâchement  abandonné  son  armée,  et  de  ne  Pt- 
▼oir  pas  protégée  desâ  présence,  lorsqu'elle  aviTil  plus  que  jamais 
besoin  de  lui ,  car  on  croyait  qu'elle  existait  encore;  mais  ces  dîs- 
<»>urft  n'étaient  point  publics ,  quoiqulls  fussent  ceux  de  presque 
tout  le  monde.  On  n'aurait  alors  osé  se  communiquer  de  pareilles 
confidences  ailleurs  que  dans  le  secret  du  foyer  domesrique,  tant 
la  terreur  de  la  police  était  grande.  Cependant  Napoléon  avait 
ftit  ce  qu'il  y  avait  de  plus  raisonnable  à  foire;  il  était  venu  au 
centre  de  ses  ressources,  chercher  des  moyêis  d'empédu-r  les 
effets  de  l'immense  désastre  qui  avait  anéanti  l'armée  française. 

Dès  qu'il  Alt  arrivé,  il  pensa  à  mettre  ordre  aux  affa  res  qu*il 
considérait  comme  rdatives  à  Tadministrâtion  intérieure  de  l'em- 
pire. Il  soccupa  d'abord  de  rétabUr  la  paix  de  TÉglise.  Au 
i«r  janvier,  il  fit  complimenter  «a  sainteté  qui  se  trouvait  alors, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  à  Fontainebleau  ;«t  il  saisit  cette  oc-, 
casion  pour  ouvrir  de  nouvelles  conférences,  il  se  rendit  lui- 
même,  le  49  janvier,  à  Fontainebleau  ;  il  eut  une  longue  entre- 
vue avec  l*i  pape ,  oii  furent  jetées  Jes  bases  d'un  nouveau  con- 
cordat qui  fut  signé  le  25.  On  lui  donnait  Avignon  pour  résidence 
et  on  lui  assurait  un  revenu  considérable.  Ce  concordat  fut  pu- 
blie comme  loideTétat,  le  ISfévrier.  GependantVie  Vit  netarda 
pas i  se  repentir.  Il  écrivit,  le  24  mars,  à  l'empereur  une  lettre 
daf'S  laquelle  il  rétractait  cet  açie  comme  contraire  aux  loiâde 
rÉglise.  L'emprjeur  n'y  répondit  pas  et  la  tint  pour  non  avenue. 

Le  14  février,  il  ouvrit  la  session  du  corps  législatif.  U  pro- 
nonça le  discours  suivant. 

«  Messieurs  les  députés  des  départemeos  au  corps  législatif, 
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la  gUPire/  rallqmëe dans  le  nord  de  l'Europe,  offrait  une  occa-^ 
sion  favorable  aux  projets  des  Anglais  sûr  la  PénÎDSu!e;  ils  one 
fait  de  grands  effuris.  toutes  leurs  espërauces  ont  été  déçnes; 
leur  armée  a  échoué  devant  la  ciudelle  de  Burgos  »  et  a  dû ,  après 
avoir  essuyé  de  grandes  pertes ,  évacuer  le  territoire  de  toutes 
les  Espagnes. 

»  Je  suis  moi-même  enf ré  en  Russie.  Les  armes  fratiçaises 
ont  été  constamment  victorieuses  aux  champs  d'Ostrowoo,  de 
Poloizk ,  de  Mohilow,  de  Smolenbk,  d&la  Moskowa,  de  Maloîa* 
roslaveiz;  nulle  part  les  arpaées  russes  n'ont  pu  tenir  devout  nos 
aigles.  Moskou  est  tombé  en  notre  pouvoir» 

»  Lorsque  les  barrières  de  la  Ru^sieont  été  forcées,  et  que  rira- 
puissance  de  ses  armes  a  été  reconnue,«in  essaim  de  Tartares  ont 
tourné  leurs  mains  parricides  contre  les  plus  belles  provinces  de 
ce  vaste  empire,  qu'ils  avaient  été  appelés  à  défendre.  Ils  ont  en 
peu  de  semaines,  nialgré  les  larmes  et  le  désespoir  des  infortunés 
Moskovites,  incendié  plus  de  quatre  mille  de  leurs  plus  beaux 
villages,  plus  de  cinquante  de  leurs  plus  belles  villes,  assouvis- 
sant ainsi  leur  ancienne  haine,  et  sons  le  préiexte  de  retarder 
notre  marche  en  nous  environnant  d'un  désert. 

9  Nous  avons  triomphé  de  tous  cesobsucles.  L'iircendie  même 
de  Moskou ,  ou  en  quatre  jours  ils  ont  anéanii  le  fruit  des  travaux 
et  des  épargnes  de  qqarante  générations,  njavait  rien  changé  à 
rétatprospère  de  mes  affaires. 

•  Mais  la  rigueur  excessive  et  prématurée  de  Thiver  a  fait  peser 
sur  mon  armée  une  affreuse  calamité.  En  peu  de  nuiis  j'ai  vu 
tout  changer. 

.,  »  J'ai  lait  de  grandes  peHes.  Elles  auraient  brisé  mon  ame  si 
dans  ces  grandes  circonstances  j'avais  dû  être  accessitrfe  à  d'autre 
sentiment  qu'à  l'intérêt ,  à  la  gloire  et  à  Pavenir  de  mes  peuples. 
>  A  la  vue  des  maux  qui  ont  pesé  sur  nous,  la  joie  de  l'Angle- 
terre a  été  grande;  ses  espérances  n'ont  pas  eu  de  bornes.  Elle 
offrait  nos  plus  belles  provinces  pour  récompense  à'  la  trahison; 
elle  mettait  pour  oontfition  i  la  paix  le  décUrenent  de  ce  bel  em- 
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pire  :  c*ctait,  sous  d* autres  termes,  proclamer  la  guerre  perpé- 
tuetle. 

>  L'énergie  de  mes  peuples  dans  ces  grandes  drconstances, 
leur  attachement  à  riot^rité  de  l'empire  »  Famour  quils  m'ont 
montré»  ont  dissipé  toutes  ces  chimères,  et  ramené  nos  ennemis 
à  un  sentiment  plus  juste  des  choses. 

»  Les  malheurs  qu'a  prodoits  la  rigueur  des  frimas  ont  foit 
ressortir  4ans  toute  leur  étendue  la  grandeur  et  la  solidité  de  Cfst 
-empire,  fondé  sur  les  efforts  etl'amour  de  cinquante  ïniliions  de 
•citoyens,  tt  sur  les  ressources  territoriales  des  plus  belles  oon« 
trëes  du  monde.     • 

>  C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  avons  vn  nos  peu* 
l^es  du  ro)^aume  dltalie ,  ceux  de  l'ancienne  Hollande  et  des 
4}épartemens  réunis,  rivaliser  avec  tes  anciens  Français,  et  sentir 
qu*il  n'y  a  pour  eux  d*espérance ,  d'avenir  et  de  bien  que  dans  la 
consolidation  et  le  triomphe  du  grand  empire. 

»  Les  agens  de  l'Angleterre  propagent  chez  tous  nos  voisins' 
l'esprit  de  révolte  contre  les  souverains  ;  l'Angleterre  voudrait 
voir  le  continent  entier  en  proie  à  la  guerre  civile  et  à  toutes  les 
fureurs  de  l'anarchie  ;  mais  la  Providence  l'a  elle-même  dé>ignée 
pour  être  la  première  victime  de  l'anarchie  et  de  la  guerre  civile. 

»  J'ai  signé  directement  avec  le  pape  un  concordat  qui  termine 
tous  les  différends  qui  s'étaient  malheureusement  âevés  dans 
rÉglise. 

»  La  dynastie  française  règne  et  régnera  en  Espagne. 

»  Jasais  satisfait  de  la  conduite  de  tous  mes  alliés.  Je  n'en 
abandonnerai  aucun  ;  je  mainlieDdrai  l'intégrité  de  leurs  états. 
Les  Busses  rentreront  dans  leur  affreux  climat.  ' 

»  Je  délire  ki  paix  ;  elle  est  nécessaire  au  sionde.  Quatre  fois, 
depuis  la  rupture  qui  a  suivi  le  traité  d'Amiens ,  je  l'ai  proposée 
dans  des  démarches  solennelles.  Je  ne  ferai  jamais  qu'une  paix 
l)onorable  et  conforme  aux  intérêts  et  à  la  grandeur  d§  mon  em- 
pire. Ma  politique  n'^st  point  mystérieuse;  j'ai  £ut  connaître  les 
sacrifices  que  je  pouvais  £uire. 

9  Tant  que  la  guerre  maritime  duriera»  iqes  peupjes  4Giiwpt£f 
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tenir  prêts  à  toute  espèce  de  saçriGoe  ;  car  upe  nauvMe  paix 
nou/i  ferait  tout  perdre  »  jusqu'à  TespëraDce,  et  tout  serait  coqi- 
promis,  même  la  prospérité  de  dos  neveux. 

»  L'Amérique  a  recouru  aux  armes  pour  (aire  respecter  la  soih 
Yeraineié  de  soa  pavilloji.  Les  Tœux  du  mon^e  raccompagnent 
dans  cette  glorieus|  luUe.  Si  elle  la  termine  eu  obligeant  les  en- 
nemis du  continent  à  reconnaître  lepiindpe  que  le  pavillon  couvre 
la  marchandise  et  Féquipage,  et  qde  les  neutres  ne  ctoivent  paa 
être  soumis  à  des  blocus  sur  le  papier,  le  toutcoqforméqient  aux 
stipulations  du  traité  d*Uirecht ,  l'Amérique  ai|ra  mérité  de  tous 
les  peuples  :  la  postér^édira  que  Vancien  naonde  avait,  perdu  ses 
droits  et  que  le  nouveau  les  a  reconquis. 

>  Mon  ministre  de  l'intérieur  vpus  fera  connaître,  dans  l'ex- 
posé de  la  situation  de  Temp're,  l'état  prospère  de  ragricuhure^ 
des  manufactures  et  d^  notre  commerce  JBtërif^r,  ainsi  que  Tac- 
croissement  toujours  constant  de  notre  population*  Dans  aucni 
siècle  l'agriculture  et  les  manufactures  n'ont  été  en  France  à  un 
plus  haut  degré  de  prospérité* 

»  J'ai  besoin  de  grandes  ressources  pour  faire  face  à  toutes  les 
dépensf^  qu'exigent  les  circonstances;  mais,  moyeni^ant  diffé- 
rentes mesures  que  vous  proposera  mon  ministre -des  finaoees; 
•  je  ne  devrai  imposer  aucune  nouvelle^ c^ge.à  mes  peuples,  t 

La  séance  fut  levée  au  bruit  des  appiaudissemens  et  dc^  vivats 
officiels.  La  seconde  séance  eut  lieu  le  2S  février.  Lô  ministre 
de  l'intérieur  présenta  l'expositiop  de  la  siuiation  de  l'empire.  • 
Ce  rapport  était  le  plus  long  et  le  p^us  complet  de  tous  ceux  qui 
avaient  été  laits  ;  il  semblait  avoir  été  rédi{{é  dans  le  but  de  mon- 
trer lés  avantages  de  l'administration  impériale  et  d'en  faire  aper- 
cevoir les  bienfaits.  N'ayant  plus  de  victoires  à  glorifier ,  on  mouf 
trait  ses  succès  administi atifs.  On  avait i  au  reste,  pris  le  plus 
grand  soin  poiir  ne  donner  aueune  prise  à  la  critique;  on  avait 
mukiplié  les  chiffres;  on  y  coupmen^'t  par  évaluer  Les  produits 
de  ragriculiure;  on  les  portait  à  5,0^1,000,000  it.  Les  prod^iiti 
dès  manufactures  étaient  comptés  pour  1,000,000,000  fr.  Les 
produitf»  des  not^veUi^  jndviatws  ne  s'élevaient  pas  à  moina 
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de  65,000,000;  enfin,  en  ajoutant  la  valear  de  la  mam  d'œuvre  jr 
celle  des  produits  bruts  agricoles,  valeur  évaluée  à  639^600,000  fr., 
on  montrait  que  le  travail  livrait  annuellement  à  la  consomma* 
tion  une  valeur  égale  à  7,035,600,000  fr.  Ensuite  on  passait  i 
Texamen  des  bénéfices  du  commerce;  puis  on  rendait  compte  des 
travaux  de  toute  espèce,  exécutés  soit  par  la  génie  militaire  ou 
maritime,  soit  par  les  ponts  et  chauissées.  On  n'y  oublia ,  en  un 
mot,  aucune  partie  de  Tadminisiration  ;  mais  on  insista  particu- 
lièrement sur  celle  où  les  démonstrations  pouvaient  le  mieux 
être  calculées  et  présenter  des  avantages  plus  incontestables. 

Le  produit  des  dépenses  de  1815  fijl  feé  à  1,150  millions.  D 
fallait  de  plus  couvrir  un  déficit  sur  les  exercices  de  1811  et  181^. 
En  18il  les  revenus  estimés  à  960  millions  n'en  avaient  produit 
que  953.  En  1813 ,  les  recettes  évaluées  à  1,030  millions  n'a- 
vaiept  produit  que  992  millions.  On  ne  pouvait  point  augmenter 
les  impôts.  On  proposa  donc  de  mettre  en  vente  pour  370  mil- 
lions de  biens  des  communes^  La  loi  du  budget  fut  votée  avec  la 
complaisance  obligée  à  laquelle  on  était  façonné.  Peu  de  jours 
•près,  le  35  mars^  les  députés  allèrent  présenter  une  adresse  à 
Tempereur;  ils  venaient  le  remercier  même  de  ce  qn'il  faisait 
dans  rintéf  et  de  sa  dyna  tie  et  dont  nous  parlerons  plus  bas  ;  ils 
lui  promettaient  une  asAttance  sans  bornes.  L'empereur  leur  ré-  ' 
pondit  : 

«  Monsieur  le  président  et  messieurs  les  députés, 

>  Le  corps  législatif  m'a  donné  pendant  cette  courte ,  mais 
importante  session,  des  preuves  de  sa  fidélité  et  de  son  amuttr. 
J'y  suis  sensible. 

»  Les  Français  ont  justifié  entièrement  TqMnion  que  j'ai  tou- 
jours eu  d'eux. 

»  Appelé  par  la  Providence  et  la  volonté  de  la  nation  h  consti- 
tuer cet  empire,  ma  marche  a  été  graduelle,  uniforme,  analo- 
gue à  l'esprit  des  événements  et  à  l'intéiét  de  mes  peuples.  Dans 
peu  d'années  ce  grand  œuvre  sera  terminé,  et  tout  ce  qui  ejiiste 
complètement  consolidé. 
•  Tous  mes  desseins»  toutes  mes  entreprises  n'ont  qu'un  bot,  la 
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prospëritë  de  Tempire»  quejeyeux  soastr^pe  à  Jamais  aui  lois 
de  l'Angleterre.^  ^  . 

$  L*hi8toire ,  qaî  juge  les  nations  coimne  elle  juge  les  homimeSy 
remarquera  avec  quel  calmé,  quelle simpfieité  et  quelle  promp- 
titude de  grandes  pertes  ont  été  réparées;  on  peut  juger  de 
qqek  efforts  les  Français  seraient  capables  sit  éiatt  quespofi  de 
défendre  leur  territoire  ou  Tindëpendance  de  m^  couronne. 

»  Nos  ennemis  ont  offert  au  roi  de  Danemàrck ,  en  compensa- 
tion de  la  Norwége>  nos  départemens  de  FEibé  et  du  Weser.  Par 
suitéde  ce  projet  ils  ont  otirdi  des  trames  dans  ces  cootiées.  Le 
Danemàrck  a  rejeté  ces  propositions  insidieuses,  dont  le  résultat 
était  de  le  priver  dé  ses  provinces,  pour  lui  léguer  eu  échange 
une  gbérre  éternelle  avec  nous.         * 

9  Tirai  bientAtmé  mettre  à  la  téte:de  mes  troupes,  et  con- 
fondre les  promeisMs  fallacieuses  de  nos  ennemis.  Dans  aucune 
négociatioa  l'intéjrité  de  Tempire  n*est  ni  ne  sera  mise  en 
question.  '   ^         ' 

9  Aussitôt  que  les  soins  de  la  guerre  nous  laisseront  uù  moment 
de  loisir,  nous  vous  rappellerons  duns  cette  capitale,  ainsi  que 
les  notables  de  notre  empire ,  pour  assister  au  couronnement  de 
rimpératrice  notre  bieii*aimée  épousa,  et  du  prince  héréditaire, 
roi  de  Rome ,  notre  très-chtr.ftis. 

»  La  pensée  de  cette  grande  solennité',  à  ta  fois  reHgîeuse  et 
politique-,  émeut  mon  cœur.  J'en  presserai  l'époque  pour  satis- 
faire aux  désirs  de  la  France.  » 

L'empereur,  en  effet,  préparait  tout  pour  une  nouvelle  cam- 
pagne. Ce  qui  était  arrivé  à  Paris  pendant  son  absence  en  1813, 
la  prévoyance  d*une  tentative  analogue  à  celle  de  Malet  ou  de 
quelque  autre  ma'heiir ^  le  déterminèrent  à  organiser  un  gouver- 
nement qui  pût  suppléer  à  sa  préiience.  Sur  sa  demande,  le  sénat 
rendit,  le  2  février,  un  décret  qui  réglait  tout  ce  qui  était  relatif 
à  la  régence.  Le  30  mars  Napoléon  conféra  Li  r^ence  à  Marie- 
Louise. 

£n  même  temps ,  il  cherchait  par  tous  les  moyens  à  s'a^suirer 
T.  xxxix.  26 
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la  fo^eor  publiqiié.  Il  se  foisait  populaire  ;  H  parcoarik  les  raes 

de  ta  capitale  y  visitait  les  ateliers  et  causait  avec  les  <mvriers. 

Enfin  il  &e  montrait  pr(k>ecapë  de  projets  d'imélioratiQB  i  venir, 

comme  s^  eût  ëté  certain,  comme  s'il  n'eût  pas  dooté  de  sa 

fortune. 

Ces  soins  ne  le  détoun^tient  pas  de  ceux  que  réclamaient  la 
guerre  et  la  diplomatie.  Ld  conscription  levée  et  orgaoisëe  rim- 
née  précédente  lui  fournit  les  premiers  élémens  de  réorganisa- 
tion de  JVmée.  Ces  jennes  gens ,  encadrés  entre  de  vieux  soos- 
oflioiers£t  commandés  par  des  officiers  expérimentés,  lui  paru- 
rent propres  à  former  de  bons  régimens.Pour  les  recevoir  on 
appela  d* Espagne  cent  quarante  cadres  de.bataillons,  composés 
d*officisrs  et  sous-officiers  expérimentés.  .     . 

La  gendurmerie  fournit  les  officiers  et  soHS*officiers  néces- 
saires pour  réorganiser  la  cavalerie.  On  rappela  enfin  les  régp- 
mens  de.  marine  qui  fournirent  des.eànonniers.  Ce  furent  ces 
troupes  qui  les  premières  passèrent  le  tlhin  et  altèrent  en  Prusse 
et  en  Saxe  refarder  les  progrès  deTeHnemi  ;  on  les  expédia  au 
fur  et  à  mesure  qu'elles  furent  formées.  Le  il  janvier  nnsé- 
natus-consulte  ttit  &  là  disposition  du  ministre  de  la  guerre  les 
cent  cohorte  du  premier  banc  de  la  garde  nationale,  organisée 
depuis  un  an ,  contenant  plus  de  cent  mille  hommes.  On  en  forma 
trente-quatre  nouveaux  régimens  que  l'on  put  de  sqite  ftire  en- 
trer eo  ligne.  L'empereur  en  passa  une  grande  partie  en  re^ue 
i  Paris;  tout  le  monde  admira  la  belle' tenue  des  corps,  aussi 
bien  que  la  ligueur  et  la.tournure  militaire  de  ces  hommes.  On 
reconnut  alors  la , différence  qui  existait  entre  de  tout  jeunes 
hommes,  comme  nos  conscrits,  et  des  hommes  formés  comme 
ceux  des  cohortes.  Ceux-ci  présentaient  faspect  et  les  manières 
vigoureuses  de  vieilles  troupes  déji  éproutées  par  le  feu  de  l'en- 
nemi. Outre  ces  cent  cohortes  comptées  dans  le  décret  du^sénat 
seulement  pour  cent  mille  hommes ,  le  sénatits-consulte  ordonnait 
la  levée  de  cent  mille  concriu  pris  sur  les  années  18(K)>  1810, 
1811  et  1813.  C'était  enlever  le  reste  de  la  population  -valide  de 
ces  année?.  Eitfin  il  appelait  cent  trinquante  mille  conscrits 
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de  1814.  Toutes  ces  levées ,  joÎDtes  à  la  conscription  de  1815  qui 
était  en  marcbe  »  formaient  un  tôul  d'environ  cinq  cent  mille 
hofnmes*  En  même  teinpe  le  onrps  muoicipal  de  Paris  offrait 
cinq  cents  hommes  ^e  cavalerie  tout  armés  et  roui  équipés.  A  &on 
exemple  tôotes  les. villes,  tons  les  cantons  en  firent  autant»  of- 
frant des  cavaliers  équipés  et  montés  en  nombre  proportionné  à 
lenré  moyens.  A  voir  ces  démarches,  i  lire  les  adresses  dont 
elles  étaient  accompagnées ,  n*aiirait-on  pas  cru  que  léplus  grand 
enthousiasme  aniipait  h  France?  Il  n'en  était  rien  cependant  ; 
tout  eela  ou  presque  toi^t  cela:  n'était  que  servilité;  c'étaient  les 
autorités  qui  parlaient;  c'étaient  les  élus  de  Tadministration  qui 
Totaient ,  les  mêmes  hommes  qui ,  une  année  plus  tard ,  montré* 
rent  le  même  zèle  aux  Bourbons. 

Mais  ce  n'était  pas  encore  assea  que  ces  cinq  ooit  mille  booH 
mes  i  il  fa'lait garder  la  France;  il  fallait  avoir  des  hommes  pour 
remplir  les  cadres  que  la  guerre  dégarcirait.  On  ne  prévoyait 
pas  la  possibilité  4' un  nouvel  échec  ;  car  on  eût  sans  doute  eu  ra^ 
cours  à  des  mesures  plus  extrêmes  que  celle  dont  nous  niions 
parler.  Le  5  avril,  sur  la  proposiuon  de  l'empereur,  le  sénat 
rendit  un  décret  qui  contenait  le^dispositions  suivantes  : 

«  Une  force  de  cent  quatre  vingt  mille  hÊwmei  est  mise  à  la  dis- 
position du  ministre  de  la  f^tlerre  pour  augmenter  les  nrmées 
actives ,  savoir  :  —  Dix  mille  hommes  de  gardes  D'noNNeUR  ▲ 
CHBTAL,  quatre-vingt  mille  hommes  qui  seront  appelés  iti^  k  pte^ 
miefbm  de  la  garde  nationale,  et  quatre-vingt-dix  miHe  hommes 
delaeùmeripiian  de  1814,  qui  étaient  destines  à  la  défense  des 
frontières  de  l'ouest  et  du  midi.  —  Les  gàrdfs  d'honneur  forme- 
root  quati«  rq^imens;  Les  hommes  composant  lesdits  régimens 
devront  s*babiller,  s'équiper  et  se  iponter  à  leurs  frais.  Lesmem^- 
bres  de  4a  Légion-d'Honneur  ou  leurs  fils,  s'ils  n'ont  pas  assez 
^e  fortune,  pourront  être  lîiontës  et  équipes  aux  frais  de  la  Lé- 
gion. —  Ts  auront  la  solJe  des  chasseurs  de  la  garde.  —  Lorsque 
après  la  campagne  il  sera  procédé  à  la  formation  de  quatre  corn- 
pagniei  nt  garbbs  nu  G0Kt»s ,  une  partie  de  ces  compagnies  sera 
choisie  parmi  lés  hommes  des  régimens  de  gardes  d'honneur  qui 
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se  ÉeroDl  le  plus  distingués,  —r  Afin  de  rendre  disponibles  les 
qiiatre-viofft^ix  mille  hûmmesde  la  conscription  de. 4814  qui 
étaient  destinés  à  la  défense  des  frontières  de  Touest  et  do  inîdi, 
il  y  sera  pourvu  par  les  gardes  nationales  sédentaires  »  qiii  seront 
en  conséquence  organisées  dans  ces  départemens.  » 

Conformément  k  cette  dernière  disposition  du  sénatos-consulte 
du  3  avril ,  un  décret  impérial  dû  5  appela  tous  les  Français  6e 
l'âge  de  vingt  à  soixante  ans  pour  fonner  dans  les  arrondisse- 
niens  désignés,  et  d'après  les  obligations  déjà  imposées  aux  ci- 
toyens par  les  lois  relatives  à -la  force  publique,  des  cohortes  de 
gardes'nationales  divisées  en  grenadiers  et  chasseurs ,  des  co- 
hortes urbaines  composées  de  grenadiersi  de  chasseurs  et  de  ca- 
nonnierSy  etc.  Le  sénatus-cbnsulte  qui  créait  les  ^rdes  dlion- 
neor  fit  beaucoup  crier  la  noblesse  et  la  bourgeoisie.  C'était  sur 
elle  que  s'appesantissait  l'impôt  du^ng  que  le  peuple  acquittait 
depuis  si  long-temps.,  et  dont  elle  rachetait  ses  enfins  en  payant 
A  prix  d'or  (  45  ou  SQ  mille  francs  )  des  remplaçants.  La  levée  des 
gardes  d'honneur  appelait  aux  armes  les  remplacés  eux-mêmes. 
Cest  ainsi  qu'on  régularisa  les  ofjres  que  les  autorités  avaient 
dites  au  nonk  de  leurs  villes  et^  leurs  cantons.  Ce  furent  leurs 
fils  qui  furent  chargésde  les  acquitter. . 

Ces  levées  considérables,  la  rapidité  avec  laquelle  les  armemeis 
se  faisaient,  donnèrent  à  l'empereor  une  grande  confiance  en 
ses  forces.  U  se  crut  assuré  de  maintenir  ta  posilion  qu'il,  occupait 
en  Europe.  Hais,  de  leur  côté,  les  Russes  agissaient  avec  activité 
et  avec  tous  les  avantages  d'un  rôle  où  ils  se  présentaient  comme 
les  libérateurs  des  princes  que  Napoléon  tenait  asservis.  Ils  ras- 
semblaient des  levées  considérables  que  le  dévouement  des  sei- 
gneurs ru.Nses  avaient  offertes  à  leur  empereur,  lurs  de  l'invasion. 
Leur  aroiée  était  formidable.  Alexandre  avait  eu ,  le  28  août ,  une 
entrevue  avec  Bernadette  à  Abo  en  Finlande/  dans  laquelfe 
celui-ci  avait  promis  une  armée  qui  était  prête  i  entrer  en  ligne. 
La  Prusse,  qui  avait  d'abord  désavoué  la  condiiite  du  général 
d'York,  ne  taida  pas  à  démasquer  ses  intentions.  Lès  Français 
occupaient  encore  Dantzig,  Gkuau,  Statin  et  quelques  autres 
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places  de  TOder  ;  ils  avaient  une  garnison  à  Berlin.  Une  i^mëe 
d'environ  trente  mille  hommes  se  réunissait  à  Posen»  Leurs  for« 
ces  sur  ces  divers  points  étaient  encore  considérables.  Le  roi 
était  en  quelque  sorte  assiégé  ;  ses  propres  troupes  disséminées 
au^mtlîeu  des  cantonnemens.  français,  n'étaient  guère  libres 
d>gir«  Le  seul  corps  de  Bulow  présentait  réunie  une  masse  con- 
ddérable.  11  était  campé  sur  FOder^  paraiésant  disposé  à  pren- 
dre avec  nous  la  défense  de  cette  ligne  importante.  Cependant 
dès  le  22  janvier^  Frédérié-Guillanme  quitta  brusquement  Post- 
dam  et  3e  rendit.i  Breslau  où  il  se  trouvait  à  portée  de  l'armée 
ru3se.  Aussitôt  Bulow  prit  une  position  neutre  et  laissa  passer 
les  troupes  Itères  ennemies.  En  même  temps  son  roi  appelait 
aux  armes  tcTute  la  jeunesse  de  ses  états  et  bientôt  toute  la  popn-  . 
latiop  mâle..Ôji  répondit  de  toutes  parts  avec  ardeur  à  cet  appel  ; 
car  on  sentait  que  la  cause  du  roi  était  celle  de  tous  ;  il  s'agissait 
de  se  débarrasser  de  la  lourde  oppression  qui  pesait  si  cruelle- 
ment sur  le  pays  depuis  bien  des  années  déjà.  Lcâ  apôtres  de  la 
g«i€rre  éuien.t  partout;  ils  agissaient  avec  Ténergie  d'hommes  qdi 
la  voulaient  par  conviction.  Les  sociétés  secrètes  qui  existaient 
en  Prusse  rendirent  alors  leurs  pensées  publiques;  leurs  nom- 
breux adeptes  dispersés  dans  la  population ,  y  répandirent  l'en- 
thousiasme qui  les  animait.  En  chassant  les  Français;  ils  espé- 
raient coniuf  rir  plus  que  laliberté  ;  mais  en  outre  une  constitution 
libérale.  Us  s'en  donnaient  pour  gage  toutes  les  améliorations 
législatives  que  Frédéric-Guillaume  avait  déji  introduites  dans 
se$  états.  Mais,  pour  que  ce  mouvement  se  propageât  librement» 
et  produisit  tout  ce  que  Ton  devait  en  attendre,  il  fallait  se  dé- 
barrasser des  Français  qui  occupaient  encore  quelques-unes  des 
principales  communications  du  royaume.  En  Conséquence ,  le  roi 
de  Prusse  ayant  eu  à  Glogau  une  entrevue  avec  Tempereur 
Alexandre  qui  vint  l'y  rejoindre ,  on  envoya  proposer  à  Napoléon 
une  trêve  doot  les  conditions  seraient  que  les  Russes  resteraient 
derrière  la  Yistule,  que  les  Français  -se  retireraient  derrière 
l'Elbe,  remettant  aux  Prussiens  la  garde  des  places  de  l'OJer 
qu'ils  occupai^t,  et  évacuant  Dantzig. 
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dette  proposition  fut  rejetée;  et  te  fiil  ^a  nous  on  voirt 
grave.  En  acceptant  ane  pareille  treize  oh  ite  fik  donné  J'espace 
nëeessairé  pour  se  réorganiser  complètement.  On  aorait  peut- 
être  pu  gtigner  tonte  une  année  et  donner  aux  jeunes  ooii^its 
le  temps  de  se  fermer  comme  soldats  .et  çoibme  liodimes. 
On  eût  ainsi,  diminnë  l'une  des  chances  de  pertes  que  prés^^, 
talent  nos  armées,  car  on  savait  »  depuis  longtemps  déjà ,  qne. 
les  conscrits  n'ayant  pas  acheté  leur  croissance  étaient  borS 
d'état  de  supporter  les  fatigues ,  que  les  h6mmea(a'its  soutenaient 
sans  souffrir; en  sorte  que  la  maladie  plas  que  lé  feu  de  lyenemi 
détruirait  nos  armées.  Enfin  cette  trêve  eût  elle  été  un  leurre, 
ce  qui  n'est  pas  probable  puisqu'elle  était  coafoimé  à  l'ii/ifiii»- 
tum  de  la  Russie  en  1813,  eût  elie-été  un  leurré,  di$ons-noas, 
employé  comme  moyeor  d'acquérir  quelques  placés*  fortes  sans 
combattre,  il  nous  semble  qu'il  était  encore  de  notre  tnlétiéi  et 
surtout  de  notre  prudence* de  l'accepter.  En  effët,  nous  aurions 
retiré  de  ces  places  plus  de  soixante  mille  homtnes  de  ^ieSIleà 
troupes ,  sans  nous  compromettre  vis-à-vis  de  TopiniOQ  euro* 
pééune  puisque  nous  aurions  donné  Une  preuve  de  nos  inten- 
tions pacifiques,  et,  dans  le  cas  où  îa  trêve  n'eût  point  été  suivie 
de  la  paix,  nous  aurions  eu  au  moins  l'apparence  de  gens  dont 
on  avait  abusé  la  bonne  foi. 

Quoi  qu^il  en  soit,  la  proposition  étant  fejetée,  le  rot  de  Prusse 
conclut  le  28  février  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  avec 
la  Russie.  Celle-ci  promettait  cent  cinquante  mille  hommes  ;  la 
Prusse  quatre-vingt,  sans  compter  sies  levées  en  masse  :  les  Russes 
eux-m*êffles  portèrent  leurs  forces  actives  à  un  effectif  qui  dé- 
passa de  beaucoup  leurs  promesses. 

Napoléon  n'était  guère  plus  rassuré  sur  le  parti  que  prendrait 
l'Aùiricbe;  celle-ci  offrait  sa  médiation,  mais  une.  médiation 
armée,  à  laquelle  Metternich  donnait  seulement  le  nom  d'inter* 
vention.  C'était  le  moyen  de  couvrir  les  relations  qu'elle  avait 
ouvertes  avec  Alexandre.  On  avait  acquis  en  outre  la  certitude 
qu'elle  était  en  négociations  avec  l'Angleterre.  On  avait  arrêté 
un  de  ses  courriers. 
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Là  positioB  militaire  (ffisFraAçaU  dàD$  le  Oflrd  d^I'^m^^ 
devejMit  en  no^me  tetùp^  chaque  jour  plus  fâtbeuse. 

Le  18  janvier,  comme  nous  l'avons  indiqué ,  le  prince  Eug^oe 
avait  prif  iecoflupandeoieot  général  de  Tannée  que  Ii|i  avydt 
.'iaisrà  ISurat.  Celui-ci  était  piécipiiaminent  retourné  dan^  soii 
rôyailttie' de  NaplesVafiir  d'être  à  piéme  de  prendre  librement 
aon  parti  pour  laeopsérvàUon  de  sa  courpnne,  et  de  ne  çopsuN 
W  que  son  intérêt  propre. 

Le  prince  Eugène  avait  essayé  de  se  reforqier  i  Posen  ;  mai3 
les^  Rnsees  ayant  passé  la  Vistule  après  avoir  bloqué  Dantzig 
(20  janvier  ),  et  Wovr  lepr  ayant  livré  le  passage  de  TQd^y  il 
fut  obligé  d'abord  jde  se  retirer  derrière  TOJer  (-7  février  ).  Il  y 
tfouya  (jninze  mille  bommes  que  le  général  Crepier  lui  amenait 
dlialie.  Mais  je  pqyin'^ti^it  pas  fenaMej  l'insurrection  s'oi^ni- 
s^H  autour  de  nous  et  prenait  une  a^tîtuile  de  plus  ep  plus  hostile. 
Favorisés  par  elle,  Jes  Rusi^  s'avançaient.  Il  lallut  donc  se  reti- 
rer  derrièrer£lbe»  après  avoir  jeté  des  garnisons  dans  les  places. 
Berlin  fut  évacué  du  3  au  4  mars'.  Le  vice-roî  se  trouva  là  à  bi 
tèled'uiai  peu  plus  de  quarante  mille  bommes  ^  grâces  aux  ren- 
forts qui  arrivaient  de •Fjpanee.  L'ennemî  menaçait  incessamment 
'sea  ailes;  Pix  mille  Cosaques  commodes  pi|r  Teilemborn  après 
.  avoir^  aidérde  Finsurrectfoo,  ()éblayélaPoméraD|e^t)e  Wecklem- 
bQurg»  mondèrent  le  6fi$-f;ibe.  )(âmbQurg{»'inwrgea;  les  au- 
torités françaises  le  quittèrent  le  |S  mar^.  Le  Danemarck  9e 
trouva  isQlé  et  il  adppta/en  conséquence  ^n  système  de  neutralité 
armée.  Les  Français  évacuèrent  Dresde  le  â7  m9r$»  Davoust  en 
fit  sauter  le  pont.  Jfelkte  maréchal  fit  reti^te  en  descendant 
l'Elbe,  et^  pivotant  sur  Hagdebourg,  il  alla  prendre  position  à 
Brunswick,  couvrant  ^insi  la  ligne  du  Weser.  Le  prince  liiugène 
s'arrêta  sur  les  bords  escarpés  de  (a  Saale  ;  pnis,  lorsqu'il  sut  que 
Wittgenstein  avec  {es  Russes  avait  pissé  l'Elbe,  il  débaucha  vi* 
vement  de  Magdeboarg  et  ciylbnta  le  corps  d'observation  éubli 
devant  cette  place  ($  avril)',  ayant  l'air  de  menacer  la  route  de 
Berlin.  Ce  retour  offensif  avfût  pour  but  d'arrêter  |a  marche  da 
l'ennenii;  il  le  retarda  en  effet  d'une  quinzaine  de  jours.  )l  Tattira 
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sur  la  Stale*.  Cependant;  bien  tôt  il  se  remît  à  avancer  et  yint 
occuper  Leipzig.  Mai8,^B  ce  moment,  des  corps  Françain  s'aran- 
çaient  de  tontes  les  frontières  de  l'empire  et  dé  Tlialie.  L'empe- 
reur allait  reprenSre  roffènsiye. 

L'Hinemi  ^vait  mis  le  temps  à  profit.  Il  avait  inonde  l'AHema- 
gne  de  proclamations.  Par  une  convention  conclue  à  Breslau 
entre  la  Prusse  et  la  Russie,  le  i9  mars,  il  avait  été  stipulé  que 
les  deux  puissances  annonceraient,  par  une  proclamation, 
qu'elles. n'avaient  d'autre  but  que  de  soustraire  l'Allemagne  à 
roppress**on  exercée  par  la  France,  qui ,  depuis  sept  ans,  lui  de-i 
mandait  ses  soldats  et  ses  richesses  pOur  défendre  ses  întëNHs 
propres;  que  tous  les  priocps  allemands  était  appelés  à  concou- 
rir, danr  un  déliii  fixé,  à  rafïranchissement  de  leur  patrie,  &ous 
peine  d*étre  privés  de  leurs  états;  qu*un  conseil  central  ferait 
créé  pour  administrer,  au  profit  des  alliés  les  provinces  con- 
quises; et  qu'il  serait  organisé  une  armée  de  ligne ,  une  milice  et 
une  levée  en  masse  dans  les  états  dits  de  la  confédération  du 
Rhin.  Six  jours  après ,  une  prodamation  annonça  que  cette  der- 
nière confédération  était  dissoute. 

On  employa  toiis  les  moyens  possl)les  pour  donner  une 
grande  publicité  à  ces  arrêtés;  L'Autriclié,  dit-on,  y  accéda 
aussitôt,  mais  en  secret.  On  organisa  immédiatement  le  conseil 
chargé  d'administrer  Tinsurrection  r  il  fut  composé  pour  la 
Russie  du  comte  de  Kotschubey  et  du  baron  de  Strin ,  pour  la 
Prusse  des  conseillers  Schoen  et  Redeger. 

Les  proclamations  adressées  i  la  population  furent  une  consé- 
quence de  cet  arrangement.  Elles  étaient  signées  par  les  géné- 
raux rusôes  et  prussiens.  Ils  appelaient  les  Allemands  aux  armes; 
il  s'agissait,  y  disait-oii,  de  eonquérir  leur  indépendance  et  leur 
libetté  politique;  il  s'agissait  de  se  débarrasser  pour  toujours  des 
tributs  en  homme  et  en  argent  qu^on  leur  imposait  chaque 
année;  il  s'agissait  de  briser  le  sceptre  de  ce  Napoléon  qui  s'était 
montré  autant  l'ennemi  des  peuples  qi|e  des  rois  ^  en  enlevant 
atix  premiers  la  liberté,  et  aux  seconds  la  dignité.  L*époque 
était  venue  pour  las  nations  germaniques  de  conquérir  de  vrais 
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gouYcrnemeps  coDSlitationneh  fondas  sar  rio(â*él  national  et  la 
véritable  égalité.  Ces  promesses  enflammèrent  tous  les  cœurs  ; 
propagées  et  commentées  par  les  associations  jBecrètes,  elles  eau* 
sèrent  une  fermemation  dont  les  efFets  tournèrent  contre  là 
France*  Le  comte  de  Lille,  Louis  XVIUy  lança  lui-même 
d'Hârtwel,  ^n  Angleterre,  une  proclamation  adressée  amc  Fran- 
çais. Il  les  invitait  à  se  soulever  contre  le  déiroilateur  de  f  Europe 
et  à  acheter  ainsi  la  paix  et  la  ^mpathie-des  peuples.  _ 

Le  prince  de  Heckli'mbourgSchewrin  fut  le  premier. qui 
obéit.au  décret  de  la  Prusse  et  de  la  Russie.  Il  rompit  avec  la 
'Confédération  du  Rhin.  Le  roi  de  Saxe,  qui  h'était  d*abord  retiré 
à  Raiisbonne,  se  jeta  entre  les  brus  de  rAutricfae  et  se  réfugia 
définiiWement  à  Prague  avec  ce  qu'il  avait  detroupeç  autour  de 
lui.  Quant  à  rAutriche  elle  armait;  elle  avait  déjà  réuni  en 
Bohème  cent  mille  hommes  prêts  à  entrer  en  ligne,  cinquante 
mille  hommes  deyaient  bieniêt  rejoindre  ers  premières  troupes. 
Elle  était  entrée  en  négociation  avec  les  princes  de  là  confédéra- 
tion do  Rhin,  leur  offrant  sa  protection  et  lei  engag^eant  i  ne 
point  faire  d'armëmens  inutiles ,  mais  à  se  tenir  neutres  et 
armés  dans  leurs  états.  Elle  fit  les  mêmes  ouvertures  au  roi  de 
de  Westphalie ,  à  celui  de  Wurtemberg  et  au  roi  de  Naples ,  et , 
ch(9e  singulière!  H  n'y  eut  que  le  roi  de  Wurtemberg  qui  en  fit 
la  révélation  à  l'empereur. 

Le  moment  était  arrivé  pour  Napoléon  d*entreprendre  le 
retour  off<  nsif  qu'il  méditait.  Un  mois  encore  d'immobilité  et 
tous  ses  alliés  du  Rhin  eussent  pris  la  position  d'une  neutralité 
armée;  lui-même  eût  été  réduit  à  ses  propres  frontières  de 
France  et  d'Italie.  L'événement  a  prouvé  que  ce  fut  un  malheur 
pour  loi  que  les  choses  ne  se  soient  pas  ainsi  passées;  «vec  cinq 
cent  mille  houime s  derrière  le  Rhin ,  il  eût  été  invincible  e|  peut- 
être  n'eût-îl  pas  été  obligé  à  cette  extrémité.  L'Alems^e,  satis- 
faite d'être  délivrée,  aurait  trouvé  son  intérêtà  le  conserver  puis- 
sant, afin  de  garder  contre  k  Russie.une  i  ivatité  redontable. 

L'empereur  quitta  Saint-Gloud  le  15  avril.  Le  16,  il  'éiai(  à 
Mayeace,  où  il  inspecta  les  troupes  et  eut  une  entrevue  avec 
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plodeort  princes  de  ht  confëdératioa  da  Rhio.  Le  35  il  ciali  à 

Erfîirt. 

n  s'agissait  d'abord  de  reprendre  Leipzig.  Dans  ce  bat,  il 
donna  l'ordre  an  prince  Eugène  qui  occupait  toute  la  ligne  de  la 
Saale  et  qui  y  avait  été  succesdivement  renforcé»  de  marcher  sur 
cette  Tîtte;  Ney  dàt  déboucher  par  Naumbourg  située  sur  la 
même  rifière  et  dans  la  même  direction.  Le  reste  de  rarmëè  eût 
Tordre  de  défiler  par  le  flanc  gaudie»  le  long  de  la  Saale  pour 
Tenir  rejoindre  Ney*  Dans  le  temps  oii  ces  mouvemens  s'opé- 
nicoif  Wittgenstein,  qui  ignorait  rapproche  de  la  grande 
armée,  s'avançait  avec  des  forces  consiJérables  pour  déborder 
le  yicé-roi  et  pénétrer  derrière  lui  en  Thuringe*  Il  arriva  donc 
que  les  co'onnes  françaises  et  prusso-russes  se  rencontrèrent  en 
quelque  sorie  en  marche.  L'avant-garde  de  Ney  repoussa  toutes 
les  troupes  qu'elle  rencontra  pendant  deux  jours  de  suite,  dans 
deux  combats  successifs.  On  remarqua  que  son  corps  composée 
deoonscrits  et  presque  uniquement  composé  d'infanterie ^  résistai 
parfiiitetneqt  à  la  cayaleriç  ennemie  en  se  formant  en  carré,  et 
attaqua  rin£ànterie  ennemie  avec  une  vigueur  de  vieux  soldats. 
Ce  fut  dans  Taffâire  qui  eut  lieu  le  second  jour  que  Iç  marëcba) 
Bessiières  fut  tué.  Cepeodant  Tannée  entière  passa  par  la  ro^te 
que  venait  de  lui  frayer  le  corps  de  Ney  et  s'établit  dans  la  plainf 
de  Lutzen.  Maintenant  nous  allons  laisser  parler  les  Bulletins, 
i)s  vont  nous  rendre,  compte  de  la  bataille  dç  Lutzen* 

AS.M.l'impéralrictreineetriginte.^ 


«  M  prf«<fr  insW  I'ei9|m«w  ■•onlA  * 'l^^l  *  DM' hcoret  «1  malîo»  tvM 
le  prince  de  la  Motkwa  ot  le  général  Soobam.  La  dlyisiob  Sonluini  se  mit  en 
ikKNiveaieot  yen  la  belle  pUlue  qid  comiDeooe  sur  les  haatenn  de  Wetaienfelf 
•t  iT^laDdjaiQ^'è  l'Elbe.  Gatlt  «vifiao  ao  foim  en  quatre  wréa  ^  quatre  te- 
taiiloQi  chacun ,  chaque  carré  à  cinq  oento  tobea  l'aa  de  Taotre ,  M  ayant  quatre 
pièoei  de  canon.  Derrière  les  carrés  se  plaça  la  brigade  de  cayalerie  du  f^énr- 
ral  Labalsaifcre,  sous  las  ordrsa  du  «oaa'e  ée  Tataùy  qui  Tenait d'arrNrer.  Les 
divisions  Gérard  et  Marchand  ? enai^t  d'arriver  en  éeh«  Ions  et  fomiéas  df  U 
nième  manière  que  la  dirision  Soutiam.  Le  maréchal  duc  d'Istriè  tenait  la 
arutta  afae  tooia  la  cavalaria  da  la  garée. 

»  A  OBie  heures ,  «es  dispoattfooa  laitaf.  Je  prteoe  de  la  MoAffii,  eo  fréaeoct 
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dHine  iniée  de  eatalerie  eon^e  qai  couffalt  la  plaine  ^  le  mif  en  noiiTeiiieôl 
SOT  le  défilé  de  Pdcerna.  On  s'empara  de  différeoi  Tillagei  i^ios  coup  f*rir. 
L*ennemi  bocopaU/snr  les  hanteors  dn  défilé,  «ne  des  plus  belles  p^^Uiopi 
qu'on  puisse  foir;  il  afail  six  pièces  de  canon,  ei  présentait  trois  lignes  de  ^- 
Talerie. 

>  Le  premier  carré  |Mssa  le  défilé  au  pu  de  charge  et  aux  cris  de  vive  Vempe' 
rewr  long-temps  prolongés  sur  toute  la  ligne.  On  s'empara  de  la  haat^nr*.  Lei 
quatre  carrés  de  la  difiMon  Soobam  dépassèrent  le, défilé. 

»  Deux  autres  divisions  de  cayalerie  Tinrent  alors  renforcer  rennemi  avec 
fingt  pièces  de  caùon.  La  canonnade  deyiol  Tive;  renoemi  ploya  partout  :  la 
division  Sonham  se  dirigea  sur  Luisen;  la  division  Ûérarl  prit  la  direction  de 
la  route  de  Fcfan.  L'empereur^  Tçulant  renforcer  les  batteries  de  cette  dernière 
diTision,  en? oya  donxe  pièces  de  la  garde  »  |ous  les  ordres  de  son  aide-de  eamp 
le  général  DrouoI,  et  ce  reofort  fit  menreiUet  Las  raogs  de  la  cafalerie  enaeiBl» 
furent  cnlbutéf  par  la  mitraille. 

»  Au  même  moment /le  fice-roi  débouebait  de  Menebodrg.  afec  le  oniièiDa 
corps,  commandé  par  le  duc  de  Tarente,  et  le  cinquième,  commandé  parle  gé^ 
néral  Lanriiton  :  le.  corps  du  génend  Lanrittnn  tenait  la  ganabe  sur  la  graodf 
route  de  Merbeboorg  à  LeiïMic]^;  celi|i  du  doc  d^  Tarenie ,  ouatait  le  fiee^, 
tenait  la  droite.  Le  f  ice-roi,  ayant  entendu  la  f  it^Lfanonnade  qui  avait  lieu  prèa 
de  Dutxen,  fit  un  mouvement  a  droite,  et  l'emperenr  se  troufa  presqu'au  mèiQa 
moment  au  vi  lage  de  Lutxen. . 

•  La  difition  Marchand ,  et  sncoessivement  les  difisions  Brenier  et  picar^ 
{las&èr^nt  le  défilé;  umIs  l'alftdre  était  décidée  quand  elles  entrèreot  en  ligne. 

>  Quinae  mille  hommes  de  cafaiede  ont  doua  été  cbasaés  de  ces  belkts  plainef, 
à  peu  près  par  on  pareil  nombre  d'inCauterie.  C'est  le  général  Wintsingerod« 
jqui  commandait  ces  trois  di?itioos,  dont  Tune  était  celle  dn  général  Lanskoii 
renqemi  n'a  montré  qu'une  division  d'inlànterie.  Devenu  plus  prudent  par  |e 
combat  de  Weissenfels,  et  étonné  du  bel  ordre  et  du  rang-froid  de  notre  mar- 
che ,  l'ennetni  n'a  mé  aborder  d'aucune  part  l'infanterie ,  et  il  a  été  écrasé  par 
notre  mitraille.  "Notre  perte  se  monif  è  trente-trois  hommes  toés  et  einqnafU*- 
cinq  bleiséSf  don^  ifn  chef  de  bataiUon.  Getle  perla  pourrait  être  eonaidénéa 
comme  extrêmement  letf^^  en  comparaison  de  csUa  de  renoemi  qui  a  en 
trois  colonels,  trente  olfidera  et  quatre  centa  bommea  tués  on  bteatés^ ont» 
un  grand  nombre  de  cheraux^mâift  par  one  de  «ai  ffstalUéa  dont  l'biatohwdi 
Ui  guerre  est  pleine,  le  premier  oovp  de  canon  qui  Ait  tiré  dans  cette  jonmdn» 
coupa  le  poignet  an  due  d'Istrie  y  Ini  perça  la  poitrine,  et  la  ietaraide  moct.!! 
a'étaitatancé  àdnq  cents  pas  dn  côté  des  tirailleurs  poor  bien  raaoaMitn  la 
plaine.  Ce  inarécbal  qu'on  peut  à  juste  titre  nommer  br^fe  et  juste ,  éiait  r*> 

.  commaodable  autant  par  son  coup  d'oeil  militaire,  par  sa  graude  expérienoi 
de  l'arme  de  la  cayalerie ,  que  par  ses  qualités  civiles  et  aon  atiarhemanlA  l'eai- 
pem*.  ^  mort  sur  le  champ  d'honneur  est  la  plus  digne  d'enyie  ;  elle  a  été  si 
rapide  qu'elle  a  dû  éire  sans  donlenr.  Q  est  pen  de  pertes  qui  pussent  être  ph» 
sensibles  an  cœur  de  l'empereur;  l'armée  et  la  Frtnoa  entier*  partageront k 
douleur  que  S.  M.  a  ressentie* 

»  Le  duc  d'Istne  »  depuis  les  premières  campagnes  dlialia*  eM-indire  de- 
puis seiieana,  afait  toujonrs,  dans  différena  grades,  aoannandé  la  garde  da 
remperaur  qu'il  avait  sniYi  dans  tootea  lei  cami»agnBi  et  è  teolas  aea  bntaillei. 

>  Le  MUg-firoid,  la  bonne  volonté  et  l'intrépidité  des  jennas  aoldaia  étonna 
lea  fétéranaet  tapa  les  atficîara  ;  c'est  le  ^  de  dira  qu'onop  dmsa  Hm  «ers*  f0 
voienr  n'attenil  pcale  nom&re  des  onnéw. 
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.»  s. M.  i  ea,  dans  la  nuit  da  f  •raa  2  mai,  son  quartiar-général  à  Lotm;  le 
▼iœ-roi  âyalt  son  quarii^-r-gënériil  à  Markraodstedt;  le  géoéral  Laoriston  était 
à  Kielx'rsdorf;  le  prince  de  h  Moskwa  aTsU  s  «n  qoanieisgéoéral  à  Eaya ,  et  le* 
duo  de  ttaguse  aTaii  le  sien  t  Posproa.  Le  générai  JBertraod  était  à  Sioluaen; 
le  due  de  Reggîoeo  marche-sor  Naumboarg. 

>  A  Daotsiclrla  garnison  a  obtena  de  grands  avantages  et  tait  nne  aortiç  si 
henrepae  qu'elle  a  fait  prisonnier  un  corps  de  trois  vUle  Rosses.. 

»  La  garnifon  de  Wittemberg  parall  aussi  s'être  distinguée  et  avoir  ftdt, 
dans  une  sortie,  beaucoup  de  mal  à  rennéml. 

J  5.  H.  rimpërotrica-reifia  et  réfsnle. 

USoAilftlS.  . 

•  Les  eomba'a  de  WeissenfèlsetdèLotien  n'étaient  que  le  prélude  dVréoe-- 
mens  de  la  plus  haute  importance.  LVmpereur  Alexandre,  et  le  roi  de  Prmse 
qui  étaient  arrivés  è  Dresde  avee  toutes  .leurs  forces  et  dans  les  derniers  jours 
d'à? ril ,  apprenant  que  rarmée  française  avait  débouché  de  la  Tburioge,  adop- 
tèrent le  |rfan  de  lui  Hn-er  bataille  dans  les  plaioes  dé  Lutxen,  et  le  niireot  en 
marche  pour  en  occuper  la  positioo  ;  main  ils  fun^nt  prévenus  par  la'rapidité 
desmoovemms  de  l'armée  fr^^nçaise;  Us  persistèrent  cependiilit  dans  leurs  pro- 
jets ,  et  ré»olurent  d'attaquer  1  Vmée  pour  ta  déporter  d«s  positions  qu'elle  avait 
prises. 

»  La  position  de  l'armée  française  au  2  mai ,  à  neuf  heures  du  matin ,  était  la 
suivanta: 

»  La  gaodie  de  l'armée  s'appuyait  ftl'Elster  ;  elle  était  formée  par  le  vice-roi, 
ayant  Bpiot  ses  ordres  les  einqulème  et  omlèoie  corps.  Le  centre  était  enm- 
mandé'par  le  prince  de  la  Moskwa,  au  village  de  Kala.  L'empereur -avec  la 
jeune  et  la  vieille  garde  était  à  Lutsen. 

Le  due  de  Raguse  était  au  déQlé  de  Poaerna,  et  formait  la  droite  avee  ses  trois 
divisions.  Enfin  le  géoéral  Bertrand ,  oommaddant  le  quatrième  corps ,  mar- 
chait pour  se  rendre  à  ce  défilé.  L'ennemi  débouchait  et  passait  l'Elst^r  aux 
ponts  dr-Zwenk<iu,  Pegau  et  7eist.  S.  H.  ayant  l'espéranrede^préYenir 
dans  son  mo'ivement,  et,  pensant  qu'il  ne  pourrait  attnqucT  que  le  5,  ordonna 
a»  général  Laurivton,  dont  le  corps  formait  rexirémitede  la  gauche,  de  se 
porter  sur  L«ipifick ,  afin  de  déeonct'rter  les  pn^ets  de  Temiemi ,  et  dh  plaeer 
l'armée  française ,  pour  la  journée  du  5,  dans  une  position  tonte  difCéreute  de 
celle  oh  les  ennemi*  avSient  compté'la  trouver  et  où  elle  était  effecUveoieot  le  2, 
et  dejporiet  ainsi  de  la  coofhsion  et  du  désordre  datts  leurs  colonnes. 

•  A  neuf  heures  du  matin ,  S.  M.  ayant  entendu  une  canonnade  dd  cdtë  de 
Le  psifk ,  s*y  porta  au  galop.  L'ennemi  défendait  le  petit  village  de  Li^teoan  et 
les  ponts  ehi  afant  de  Leipsick.  S.  M,  n'attendait  que  le  moment  oh  ces  der-  ; 
nièn^spelitidns seraient  en'evéf s,  pour  mettre  en  mouvement  tonte  sen  ar- 
mée dans  celte  dbecdon ,  la  Mre  pivoter  sur  Lf  ipsick ,  passer  sur  la  droite  de 
l'Eister,  et  prendre  l'eanemi  a  revers;  mais  à  dix  heures ,  Karmée  ennemie  dé- 
boucha vers  Kala ,  sur  plusieurs  colonnes  d'une  noire  profondeur  ;  l^borisonea 
était  obscurci.  L'ennemi  présentait  des  forces  qui  paraissaient  immenses.  L'em- 
pereur fit  sur-le-champ  ses  dispositions.  Le  vice-roi  reçut  Tordre  de  se  porter 
sur  la  gauche  du  prince  de  la  Mo»kvra  ;  mais  il  lui  fallait  trois  heures  pour  eié- 
CQter  ce  mouvement.  Le  prince  de  la  Moskwa  prit  les  arAies,  et  avec  ses  dnq 
dlvit-ions  soutint  le  combat,  qui  au  bout  d'une  demi-heure  devint  terrible. 
S.  X.  se  porta  elle-méme  è  la  télé  dio  la  garde  derrière  le  oeotre  de  Vt 
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MmleHaot  ta  droite  do  prince  delà  Motkwa.  Le  dae  de  Ragme,  avec  ses  trois 
difisloas»  oecopait  l'exlréme  droite.  Le  géoéral  Bertrand  eut  ordre  de  débon- 
cher  sur  tes  derrières  tte  rarmée  ennemie /ao  n^Miient  oà  la  ligne  se  tron?erait 
le  pins  fortement  engagée.  La^  fortune  se  plut  à  courouner  do  plus  biiUant  suc- 
cès toutes  ces  disi'OSitiona.  I^enoemi,-qni  parraitsait  certain  de  la  réossi'.e  de 
son  entreprise ,  marcbait  pour  debotdér  notre  droite  et  gagner  le  diemin  de 
Weissenfels.  Le  géoéral  Compans ,  général  de  bataille  du  premier'  mérite ,  à 
la  tète  de  ta  première  diiition  du  duc  de  Àaguse,  l'arrêta  tout  court.  Les  fé- 
gimeos  de  mariw*  soutinrent  plusieurs  chargea  avec  sang-froid,  èl  couvrirent 
le  champ  de  bstaflle  de  l'élite  de  ta  ca? a'erie  enoemie  ;  mais  les  grands  eflorts 
d'infanterie,  d'artillere  et  de  cafalerie  étaient  sur  le  centre.  Quatre  des 
doq  difitioos  du  prince  de  ta  Moskwa  étaient  déji  engagées.  Le  Tiltage  de 
XataJM  pris  et  repris  plusieurs  M».  Ce  rilltge  était  rcbté  au  pouvoir  de  Pen- 
nepii-  Le  comte  de  Lobau  dirigea  le  ijéhéral  Ricard  pour  reprendre  ta  village; 
U  fut  repris. 

.  >  La  bataille  embrassait  une  l<gne  de  deui  Neoes  coorertes  de  teu ,  de  fti- 
mée  et  de  tourbillons  de  poussière.  Le  prinee  de  ta  Moskwa,  ta  général  Soubam,  ' 
ta  général  Girard,  étaient  par  ont,  taisaient  tace  à  tout  Bltssé  de  plostaurs 
balles ,  ^  géoéral  Girard  Toulut  rester  sur  le  champ  de  bataille,  n  déclara  fou- 
loir  mourir  en  rommandant  et  d  rigraot  ses  troupes,  puisque  lé  moinent  était 
■rrifépoivtous  les  Français  qui  avaient  du  cœur  de  faincre  ou  de  mourir. 

»  Cependant ,  on  commençait  à  apercevoir  dans  le  loinf  fin  ta  poussière  et  les 
premirrs  fewuln  corps  do  général  Bertrand.  Au  même  moment  le  ?ice-roi  en» 
trait  en  ligne  sur  la  gauche,  et  ta  duc  de  Tarento  attaquait  ta  réserfc  de  l'en- 
nêmi  ;  et  abordait  au  Tiltage  où  l'ennemi  appuyait  sa  droite.  Dans  ce  momisot , 
il  redoohta  ses  efliMls  sur  ta  centre  ;  le  Tiltage  de  Kata  fat  emporté  de  nouveau  ; 
notre  centre  fléchit  ;  quelques  bataillons  se  débandèrent  ;  mais  celte  tsI  ui«use 
.  Jeutt**sse,  à  ta  vue  de  l'empereur,  se  rallia  en  criant  Hvè  FEmpereut  f  S.  M.  ju- 
gea que  ta  moment  de  crise  qui  déd  ta  do  gain  ou  de  la  péHe  des  bstalUes 
était  arrivé  :  il  n'y  avait  plus  un  moment  à  perdre.  L'em|Serenr  ordonna  an 
doc  de  Tiévise  de  se  porter  avec  seise  batellloos  de  ta  jeune  garde  an  viH»ge 
de  Kata  «  de  donner  tète  Baissée,  de  culbuter  ri-nneoii ,  dejtipreodre  le  village, 
et  de  f  lire  main-bRsse  sur  tout  ce  qui  s'y  trouvait.  Ad  même  moment,  $.  M.  or- 
donna I  ion  aide-de-camp  ta  géoéral  Drouot ,  ofOder  d'artillerie  de  ta  plus 
grande  disHoction,deréonir  une  batterie deqnatre-vingta  pièces,  et  de  ta  placer 
en  avaot  de  ta  vieille  garde ,  qoi  fot  dispoaée  en  écbetans  comme-  quatre  re- 
doutes, pour  soutenhr  ta  bénira ,  toute  notre  cavalerie  rangée  en  batailta  der- 
rière. Les  géoéraox  Dutauta)^  Drooot  et  Devaux  partirent  an  galop  avec  leurs 
quaire-vingta  bouches  à  feu  ptaoées  en  un  même  groupe^ Le  f  u  devint  épou- 
vaotabte.  L'ennemi  fléchit  de  tous  cô:és.  Le  duc  de  Trévise  emporta  sans  coup 
terir  ta  village  deKita,  culbute  l'ennemi  et  contiona  à  ae|ioriereo  avant  en  b4^ 
tantta  charge.  Cavelerie,  intanterie,  artilleriede  l'ennemi,  tout  se'mit  en  retraite. 
»  Le  général  Bonnet,  commandant  une  division  du  duc  de  Riguse,  reçut 
ordre  de  ftiif«  un  rnoofement  par  sa  gauche  sor  Kata  pour  ippuyer  tas  succès 
do  centre.  Il  soutint  plusieurs  charges  de-cavatari^  dans  kaqoeltas  reoocmi 
éprouva  de  grandes  pertes. 

a  Gepeud  «nt  le  général  comte  Bertrand  s'avançait  et  entrait  en  ligne.  C'est 
co  Vain  que  ta  cavalerie  enoemta  csracota  autour  de  ses  cerrési'sa  marche  n'en 
ftit  paa  ratanlte.  Pour  ta  rejoindre  plus  proropiémeot  «J'en)pereur  ordonna  on 
changement  dé  direction  en  pivotant  sur  Kata.  Toute  ta  droite  fit  on  % 
maotde  fh»U  tadroito  eo  ivaot. 
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»  L'eoQemi  pe  fit  plas  que  foir  ;  nooi  to  poamilf tinet  aoe  lie«e  et  dnak. 
Nous  arrivâmes  bieolôt  sur  la  bauleur  qqe  Tempermir  Ai^iandre ,  l«  roi  de 
Crusse  et  la  faaiîUe  de  Braod*  bourg  occocakot  pendant  la  batailla^  Va  offi- 
cier prisonnier  qui  se  trouvait  là,  noos  apprit  œtte  Girçoostance. 

>  Npin  afooi  bit  pinsienri  milliers  de  prisOBOiert.  Le  nombre  oTta  ■  pa  être 
eoQ&idérabie ,  ?a  l'iofériorUé  de  notre  eafalcrie  et  le  désir  que  l'empereor  afail 
montré  de  l'épargner: 

»  Au  oommencemênt  de  la  bataille  i  rempereor  aTiit  dit  aoK  troopei  :  Ctit 
mie  baÈaWe  4' Egypte.  Une  bonne  infanUrU  doit  savoir  se  suffre^ 

»  Le  général  Gonr^,  chef  d'état-nisjor  da  prince  de  la  ModKWa  a  été  toé, 
mort  digne  d*un  si  bon  soldat  j  Notre  perte  le  monte  à  dix  mille  bommee  tvéi 
oublessf^;  ceile  de  l'ennemi. peat  être  dtainée  de  Tinf^inq  à  trente  mille 
bommes.  La  garde  royale  de  Prusse  a  été  déimite»  Les  gardes  de  renyeraur 
de  Russie  ont  considérablement  louflert  :  les  deux  dif  iskms  de  dii  réglmena  de 
eulrass'en  russes  ont  été  écrasés. 

1 5*M.  ne laurait  trop  faire  l'éloge  de  ja  bopue  folooté ;  du  eonrigu  et  de 
fintrépidité  de  l'armée.  Nos  jeanes  soldats  ne  considéraient  pas  le  danger*  III 
ont  dans  cette  drronsianoe  rele? é  tonte  la  npUesae  du  sang  françile. 

•  L'état-maior-général,  dans  sa  relatioo  »  fera  conoalire  les  beUes  aeUooe  qui 
ont  illostré  cette  brillante  journée  »  qui  »  conime  un  coup  de  tonneire,  a  pnltë- 
risé  les  chimériques  espérances  et  tous  tes  ralonls  de  destrocttoo  et  de  démem- 
brement de  l'f  mpire.  Les  trames  ténéhrenies  ourdies  par  le  caMnel  de  Saint- 
James  pendant  tonl  un  birer  ee  trou? eut  en  un  instant  dénouées  comme  le 
nœo.l  gordien  par  Tepee  d'Alexandre. 

»  Le  prince  de  Ht  sse-Hombourg  a  été  tné.  Lee  prisoMien  distnl  que  le  iemw 
prince  royal  de  Prosie  a  été  blessé»  que  le  prince  de  MeeklioiNNurg-3trattts  a 
été  tué. 

»  L'^»fa"*»^^fa>^>*tllegard»d#nt six  batiiUoasétri»BtBBUlaaiwnlarr*féi, 
a  lontenu  par  sq  présence  raffairéaf ec  ee  sang-finoid  qui  Ucaradérlie.  KBe  nli 
pas  tiré  uu  seul  coup  de  fùsii.  La  moitié  de  l'arinée  n'a  pas  donné,  car  les  qa^tra 
dif  i^ns  du  tofpê  du  général  Lauristun  u'oot  ftdt  qu'oêeupèr  Le^icfc  i  les  trots 
dif  ikions  du  duc  de  Eeggio  étaient  eaoofe  à  deux  journées  du  cbamp  de^%a- 
taille;  le  comte  BertranJ  n'ê  donné  qu'afea  une  de  ses  diviifoaâi,  et  si  légèl^ 
ment,  qu'elle  n'a  pas  perdu  cinqaaote  bcnmes  i  aeeaeoonda  et  Iruidème  divi^ 
sions  n'ont  pas  donné.  La  seoqnde  division  de  la  jeune  garde ,  commandée  par 
le  général  Barrois ,  était  encore  à  cinq  journées  i  il  en  est  de  même  de  la  moi- 
fié  de  la  vieille  garde,  commandée  par  le  générai  Dêcoi^,  qni  n'était  encore 
qu'à  Erfurt  :  des  bsUeries  de  réserve ,  fformaot  pins  deceut  boncbes  à  feu ,  n'a- 
f aient  pas  rtvjoint,et  elles  lont  eneore  en  niarcbe  depuis  Mayeoce  Jusqu'à  Er> 
fbrt  :1e  corps  du  duc  de  Bellune  était  aussi  à  trois  joort  du  cbamp  de  batailla. 
Le  corps  de  cavalerie  du  général  Sébastian!  ,^afee  les  trois  dif  bidna  du  pHneu 
d'Eckmûbl,  élflienl  du  côté  du  Bas-Eltie.  L'armée  alHéé,  forte  de  eentctaquanlu 
à  deux  cent  mille  bommes,  commandée  par  les  deux  seurerains.  ayant  un  grand 
nombre  de  priaoes  de  la  DMiaoa^de  Pruaseàaa  téle,adoMétédéD^etlniaa 
an  déroule  par  moins  de  la  moitié  de  l'armée  fr^nçaise. 

>  Les  ambulances  et  le  cbamp  de  bataille  offraient  le  speetaèle  le  plus  fuu» 
chant:  ;  les  jeonea  soldaU,  àla  ttm  de  l'empereur,  fMd>%t  trèfe  à  leunionlettr, 
en  criant  :  Fiée  Vem^^ettuf  /  -^  //  g  o  uHigl  «jm.  a  dit  l'empereur,  I|m  J«4tM»> 
fnande  des  arméa  (rtmçaliu  ;  je  n'ai  pa»  ineore  vu  aulaut  de  hrwwt  fl  * 
iéti^iHemenU 

»  L-Euiope  aérait  eniin  tranquille,  si  les  soMaaîw  el  iai  i 


Digitized  by 


Google 


ANNRfi  1813.  MU 

gent  leari  ctbiôett,  poutateot  atoir  été  prêtent  tnr  ce  champ  de  bataille.  Ha 
rfaooeerairatàl*etpéi«iMadefMi«rélro(fra4er  félonedelaFrîtieês  lit  Ter- 
raient qae  let  oonteillert  qui  f enleot  démembrer  Vempire  françtfa  et  iMimUier 
l'emperenr,  préparent  la  perte  de  teurt  touTeraina.  » 

Cette  bataille  eût  été  décisive  ;  elle  eût  eu  les  résultats  ordimâ- 
res;  mais  nous  manquioDs  de  cavalerie;  et  celle  que  noua  possé- 
dions éuit  en  partie  montée  sur  des  chevaux  qui  n'étaient  pas 
habitués  an  feu.  On  ne  put  donc  jeter  le  désordre  daoa  les  florps 
qui  se  retiraient,  on  ne  put  ni  les  achever,  ni  les  poursuîfre,  ni 
faire  de  prisonniers.  Le  bulletin  exagérait  la  perte  de  Teneaii 
et  diminuait  la  nôtre;  il  parait  qu'elle  fut  à  peu  près  égaU  4e 
part  et  d*autre  ;  l'ennemi  n'avait  laissé  sur  le  champ  de  bataUle 
que  quelques  milliers  d'hommes  de  plus  que  nous.  Uiiiu(  eneore 
attribuer  celte  presque  égalité  an  défaut  de  cayalerie;  eUe  man- 
quait partout  où  il  eût  été  nécessaire  d'achever  les  oorpa  que 
rinfanterie  ou  rartillei  ie  avaient  rompus.  Le  bulletin  exagérait 
en  outre  la  force  de  l'ennemi;  il  n'avait  guèreplus,  à  <iei|ii'ii  pa- 
rait ,  que  cent  cinq  mille  hommes  ;  quant  aux  Français  «  lia  ét4Uent 
à  peine  an  Qombre  de  quatre-vingt-cinq  mille. 

Le  3  mai ,  l'empereur  adressa  à  son  armée  la  proclamatioa  «tti- 
vante: 

c  Soldats ,  je  suis  content  de  vous  !  Vons  avez  reippli  mon  at- 
tente. Vous  atez  suppléé  à  tout  par  voire  bonne  voltaté  eipar 
votre  bravoure.  Vous  avez,  dan§  la  célèbre  journée  du  3 jpttit 
défait  et  mis  tu  déroute  l'armée  rasse  et  prussienne,  commandée 
par  l'empereur  Alexandre  et  par  le  roi  de  Pniasfti  y<^a  atce 
ajouté  un  nouveau  lustre  à  ht  gloire  de  mea  aiglis;  vous  àvea 
montré  tout  ce  dont  est  capable  k  sang  français.  La  bataille  de 
Lutzen  sera  mise  au-dessus  des  batailles  d'Auaterlitz ,  d'iami,  de 
Friedland  et  de  k  Moscowa  !  Dans  la  campagne  pasaéei'ennemi  n*a 
trouvé  de  refuge  conire  nos  armés  qu'en  snivant  la  méibode  fé- 
roce des  barbares  ses  ancêtres;  des  armées  de  Tartares  M|t in- 
cendié ses  campées,  ses  villes,  la  saîme  Moskon  eUe*>métoet 
Aujourd'hui  ils  arrivaient  dans  nos  cfwtréeapréeddÀ  de  tomee 
qne  l'Allemagne ,  la  France  et  l'Italie  ont  de  maiivaii  si^ets  el  de 
déserteurs  poiir  y  prêcher  la  révolte  »  raiMu<ohiei  hgMrrcreiviie  i 
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le  meurire;  ils  se  sont  foits  les  spôlres  de  tous  les  erines'r  c'est 
UD  ifioendie  moral  qu'ils  TOi»laieot  allumer  entre  h  Vi^tule  et  le 
Rhin,  pour,  selon  l'usage  des  çouvernemens  despotiques,  met« 
tre  des  déserts  entre  nous  et  eux»  Les  insensés  !  ils  oonoaissaient 
peu  ratiaehément  à  leurs  àouverains ,  la  sagesse ,  l'esprit  dTbrdre 
et  le  bon  sens'des  Allemands  ;  ils  connaissaient  peu  la  puissance 
et  la  bravoure  des  Français  ! 

»  Dans' une  seule  journée  vous  avez  déjoué  tous  ces  complots 
pnrricides!  Nous  rejetterons  ces  Tnrtares  dans  leurs  affreui  cli- 
mats, qu'ils  ne  doivent  pas  fr^hcbir.  Qu'ils  restent  dans  leurs 
déserts  glacés,  séjour  d*esclav9g6,  de  barbarie  et  de  corruption, 
où  l'homme  est  rava}é  à  l'égal  de  la  brute  !  Vous  avez  bien  mérité 
de  l'Europe jcivili^ée,  soldats ILlvs^lie,  la  France,  l'Allemagne 
vous  rendent  des  actions  de  grâce. 
-  >  De  notre  cajnp  impérial  de  Lutzeo ,  le  3  mai  1813.  jSt^ 

NAPOLéON.  % 

La battille  de  Lutzen  noas  livni  Leipzig  et  Dresde.  En  effet, 
après  avoir  donné  ordre  àrDavoust  de  marcher  sur  Hambourg  et 
de  U  de  menacer  lar  route  de  Berlin;. à  Ney,  qu'il  renforça,  ce- 
lui de  marcher  sur  Wittemberg  et  Turgau ,  l'empereur  se  mit  i 
la  poursuite  de  l'ennemi  par  les  routes  de  Leipzig,  Buma  et 
Chémnitz.  L^avant-garde,  commandée  par  le  prince  Eugène,  eut 
à  èombatire  tous  les  jours.  Lés  Prusso-Russes,  rassurés  parleur 
nombreuse  cavalerie  qui  couvrait  leur  retraite,  par  la  nullité  de  la 
D6tre  qui  ne  pouvait  les  poursuivre,  s'arrêtaient  chaque  jour  et 
défendai^t.la  route.  Néanmoins,  le  vice^roi  an  iva devant  Dresde 
*  le  8  mat  ;  il  s'établit  dans  la  viei  Je  vil!e  située  sur  la  rive  gauche 
de  l'Elbe.  On  rétablit  les  ponts  que  l'enliemi  avait  détruits,  et 
Ton'  prit  possession  de  la  ville  nouvelle  que  Frédéric-Guillaume 
et  Aieiandre  venaient  de  quitter.  Napoléon  y  entra  le  même  jour. 
Le  12  r  il  reçut  le  roi  de  Saxe  qui  venait  rq>rendre  sa  capitale 
et  lui  amenait  quelques  troupes,  dont  quatre  mïle  chevaux, 
forcé  précieuse  dans  le  manque  oit  nous  étions  de  cavaltrie.- 

La  bataille  de  Lutzen  eut  des  conséquences  plus  importantes 
que  la'  posnession  d'une  bonne  ligne  militaire,  celle  de  rSlbe- 
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Elle  eut  qd  grand  reteeUasematt  en  Ewrope,  et  enchiAia  pour 
un  moaieht  les  niMTaites  disposMcNiade  rAotriche;  o»  mimrBçt 
à  paHer  d'irmiatioe.  Celte  pnîMance  proposa  na  congrès.  Napo- 
léon y  donnait  wa  oonsentementf  il  fîit  fiut  mentkm  de  la  oMopo» 
sition  de  rAnuîdiedans  fe  Momiein' do  94  mai.  liab  UMWt  nM 
ttouYslle  bataille  pour  contraiadre  les  coalisés  à  y  consentir. 

JLenr  tttnëe  s'était  concentrée  à  fiaatzea;  elle  atait  reçu  de 
nombren  renforts ,  et  se  montr^il  disposée  à  recef  oir  la  bataille. 
En  conséquence,  Temperear  partit  de  Dresde»  naaaant  davi 
cette  direction  tontes  les  troiqpes  qu*il  avait  conservées  sous  ses 
ordres.  En  mémetemps,  il  donna  les  onfares  nécessaires  pour  que 
l'ennemi  fût  surpriset  ailéanti  par  une  de  ces  grandes  manœnvres 
auxquelles  il  avait  dû  tant  de  victoires  complètes.  Ce  ftit  Ney  qui 
fut  chargé  de  l'exécaler.  Ce  maréchal  avait  alors  dépassé  de  bean- 
coup  Wittemberg;  il  était  arrivé  en  foce  de  Berlin  avec  une  armée 
consdérabie»  poussant  devant  Ini  le  corps  de  Bulow»  et  BMna* 
çant  déjà  cette  capitale.  On  lui  prescrivit  de  hisser  une  partie  de 
ses  troupes  pour  masquer  son  mouvement  et  occuper  Bulow;  de 
rétrograder  rapidement  kri-méme»  et  de  se  porter  avec  sèiiante 
mille  homines  stfr  Hoyerswerda»  position  qui  coupait  directe* 
ment  la  route  de  Bautzen  à  Berlin;  de  mard^r  de  là  de  nnnière 
à  tomber  sur  les  derrières  de  la  grande  armée  prusso-msse 
réunie  à  Bauiaen.  'Sa  marche  devait  être  calculée  de  teUe  sorte 
que  son  arrivée  sur  ce  dernier  pràit  ccâaddât  avec  nne  attaque 
de  front  que  l'empereur  dirigerait  Tui-méme.  Les  choses  furent 
en  effet  ainsi  conduites.  La  concordance  entre  les  deux  mouve» 
mens  fut  aussi  parfnle  que  fon  pouvait  le  désirer. 

Avant  d'engager  la  bataille,  Napdéon  attendit  une  réponse  i 
un  message  qu'il  avait  adresaé  à  renqperem*  Alexandre  en  partant 
de  Dresde.  Caulaincourt  en  avipit  été  chargé,  f  Oui,  disatl-3  en 
f  attendant  avec  une  vive  impatience  la  réponse  de  son  parié* 
1  mentaire ,  ouS^  je  veux  un  armistice  et  m'entendra  avec  les 
»  Russes  pour  ma  débarrasser  des  Autridiiens.  Si  nous  étions 
»  d*un  mois  plus  vieui ,  je  ne  demanderais  jamais  une  pins  belle 

l^occasion  pourfinirt  les  armesi  la  main,  les  afiairesdn  monde; 
T.  xxiix.  37 
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>  car  j'Qunift  de  la  otvalerie.  Sau  calt  je  no  lai  propoteriis  pat 
t  VàmMoêiJkwÊî  loin  de  a'MiaMlrei  €•  qui  ¥t  ierir  iMnber 
»  tar  le  corps  (les  soixattte  mille hommesdellaf  )  ;  jamais  i%n*m 
»  ea  me  (rias  belle  ehaBoe  de  saœès.  Ge  serait  sar  les  iMM^is  de 

>  HYistaleqiieJelettrdieteraismescoaditiMiseiqvsmcmbetii- 
»  père  me  eipplieraic  d'oublier  le  passé»  »  La  mnt  vmt»  im  m 
reçut  pas  de  réponse  t  il  Mlat  se  préparer  à  combattre,  (  Thi- 
èaudeauy  EiMtûiré  de  NitpoUm).  Voîei  maiatcmmt  le  baIMni 
delfi  bataille  de  Sauteen. 

A  s.  M,  Vimpératrice-reinê  et  régente. 

^  L«  23  mal  1813. 

«  L'empereur  Alexandre  et  le  roi  de  Pniise  aUriba^ent  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Latzen  à  dei  fautes  qaè  leurs  gènéraai  ataient  commiies  daas  la  dlree- 
tiÉ«deilbreaÉ«aÉbiBies*etiartoitf«xdiaMlléf  ■WirlKHi  àinienimt 
offeosif  de  cent  cinquante  à  eent  qdalre-fingt  niiUe  bommes.  Us  rétotavent  de 
prendre  la  posii'on  de  Ëàotzen  et  de  Hocbkircb,  déjà  célèbre  dans  lliiÉloIre  de 
la  gnehre  de  sept  ane;  d'y  rémifr  tons  les  reafbHs  qu'ils attedaleat  dt  la  Vit- 
taie  et  d'antres  pointa  en  arrière  ;  d'ajouter  à  cette  posilion  tout  ce  que  llart 
pourrait  fournir  de  moyens,  et  là,  de  courir  les  cbances d'une nouretle ba- 
taille, dont  toutes  les  probaMHIés  panIssaieBt  êbrt  (bû  leur  fii?aQK 

«  Ledueda  Taraate^cftaiwandant  leomihne  corps,  était  parti  de  BischoiiH 
werda ,  le  15 ,  et  se  trouvait ,  le  15  au  soir,  à  une  portée  de  canon  de  Bautxeo , 
où  il  reconnut  toute  f  année  ennenla.  B  prit  posHk». 

»  Dès «emosMrt,  las eovpa de  r année  ft*anfaisa  feiwt  dèrîfés  sv to  afaaoïp 
de  Bautien. 

»  L'empei;^iir  pailtt  de  t^«sde  le  fS;  Il  cooeba  à  Hafta ,  et  te  19,  Il  arrfra ,  à 
ma,  hauiea  du  awtiB,  datant  >Mitmn>  B  fieialnya  toatala  jooméeâ  nwamitri 
les  positions  de  l'ennemi. 

>  On  apprit  que  les  corps  rosses  de  Bsrdai  de  Tolly,  de  Langarou  et  de  9asà 
et  te  eerps  piwte  de  Klëst  efakttt  feieiat  rarméa  oomMoée ,  et  qM  sa  fàPS^ 
pouTait  être  éTaluée  de  cent  cinquante  à  cent  soixante  mille  hommes. 

»  Le  19  au-soir,  Ya  posilion  de  l'ennemi  était  la  sulTanle  :  sa  gauche  était  ap- 
puyée à  des  montigaaa  coavertea  da  bail,  ft  YerpaNtealairp  au  #oma  ée 
la  Sprëe«  à  peu  près  à  une  Heue  de  Bautzan.  Bsulzen  soutenait  son  centre. 
Cette  Yille  arait  été  crénelée ,  retrancMe  et  couterte  par. des  redoutes.  La 
draHadereoBemirappQytflsavdeimamatas  lortiais  qui  Aétadast  Ibb  dé- 
booabéadate  Spiée.  ducAtddafiUàgadelNimscb^  :  tootaon  Iront  était  coa- 
tert  sur  la  Sprée.  Cette  position  très-forte  n'était  qu'une  première  position. 

»  Ou  apercerait  distfawtemeDt,  àlMla  «rilte  lofiea  m  arriéra^  da  la  tHve 
IfSlebaaarnt  f^eéa  »  et  de»  |ray#ax  qpi  maïquaiaiit  leur  aeponde  position.  Ul 
gauche  était  encore  appuyée  aux  aiémes  montagnes ,  à  deux  mille  toises  eu  ar- 
rière de  celles  de  la  première  position,  et  toit  en  araot  dtt  illlage  delfasMlrGii. 
i««ai*iaéiaitapfai4àtrQtef|llfflpsie«|traAshés,oàl^imw^^  «tttiwadelra- 
Taux^qu'on  pouvait  les  considérer  comme  des  places  fortes.  Un  terrain  mar^* 
geux  et  difQcile  coutrait  les  trois  quarts  du  centre.  Calfai  leinr  droite  i^appayalt. 


Digitized  by 


Google 


AKNÉft  iSlo.  M» 

«arrttrtdeltpreaière  poiillon,à  des  fUlagef  M  dai  Muneloi 
retraochés. 

t  Leflroaldaranitfeaiiieaie,  loil  teu  ltiMr«mièn»ioitdiu  la  ( 
peiitfoii,  pouftlt-iToIr  «06  Meoa  et  demie, 

»  D'après  cette  reeooBakniioe  il  éUit  «Msile  de ooneefoir  eeaNncDt,  malsN 
Bie bttaHIe  perdo^  eomflM  oeHedeLotieB,etlmHjportdefetralte,l'eMeMi 
poofait  eoeore  aveir  dea  eipéraooes  dans  les  ebaaeea  de  li  foftQiie.  Seloo  Vet* 
pression  d'Un  ofBoler  nuie  à  qo!  on  demandait  ee  qu'ils  fotrialeat  Mm  :  Noms 
$u  rotflofw,  di«ait-4l ,  ni  tMmeer,  niretuUt.  —  Vous  Hes  mtiUn$  au  pr9mUt 
|K>iiil  ;  répondit  nn  olBeier  ftrançi^i  d^n$  peu  dakjevrs,  rMneaiffit  prmtH9w 
si  votif  êtes  muitres  di  Vm^!  Le  qoertier-général  dea  deox  aoitferâina  dliit 
an  Tiliage  de  Nateben. 

>  An.l9,  la  podHon  de  l'armée  françaiae  était  la  fnifafltet 

»  Sur  la  droite  était  le  duc  de  Reggio,  t'appuyantaus  raontafiea  «ir  la  riw 
ganelM  de  la  Sprée  »  et  aéparé  de  la  gaudie  de  reaoemi  par  ettte  fallé^  Le  duc 
de  Tarente  était  dotant  Biutiea  »  à  cbefal  aar  la  ronte  de  Dreiëe.  Le  doe  de 
Eagote  était  anrla  gaocliede  BaolMn,  fia-è-fia  le  village  de  llieminnWa.JU 
général  Bertrand  était  lur  la  ganche  do  due  de  Ragnae,  appnyé  à  an  moolin  à 
fent  et  *  nn  Ma,  et  fiiaant  mine  de  débonoher  de  Jaaeliti  tnr  la  droite  de  Vm* 


»  Le  prlBoe  de  la  Mo*  wa ,  le  général  Lanrifton  et  le  général  Refnterétidanl 
à  Hoyerswerda'anr  la  rente  de  Berlfn/hora  de  ligne  et  en  arriève  de  notre 
gaoebe.  ^  * 

»  L'enmyni,  ayant  appris  qn'on  corps  éonsldérable  arrif  ait  par  Hoyertwerda» 
se  donta  qne  les  projets  de  l'empereur  étaient  de  tonmer  la  position  par  la 
droite,  de  changer  le  champ  de  bataille,  'de  iUre  tomber  tons  ses  retranehemena 
élefés  areeéent  de  peine,  et  rob|et  de  tant  d'eipéranees.fl'étant  encore  instmita 
que  de  farrifée  du  "général  Laurlstoo ,  il  ne  supposait  pas  que  cette  colonoe  fût 
de  plus  de  dii-hnit  à  vingt  mille  hornuKs.  H  détacha  donc  contre  elle ,  le  f  9  à 
quatre hearcs  du  matin^  le  général  York,  avee  douxe  mille  Prussiens,  él le  gé- 
néral Barclay  de  ToUy,  avec  dii-huit  mille  Russes.  Les  Russes  se  placèrent  an 
village  de  Klii,  et  lés  Prussiens  au  village  doWéissig. 

»  Cependant  le  comte  Bertrand  a?ait  envoyé  le  général  Pery,  avee  la  dlfision 
italienne,  à  Kœnigswartha,  pour  maintenir  notre  communication  avec  les  corps 
détachés.  Arrivé  à  midi,  le  général  Pery  fit  de  mauvaises  dispositions;  il  ne  Ht 
pas  rouiller  la  ibrét voisine.  Il  plaça  mal  ses  postes,  et  à  quatre  heures  il  fut  as- 
sailli par  nn  hourra  qui  mit  du  désordre  dans  quelques  bataillons.  Il  perdit  six 
cents  hommes ,  parmi  lesquels  se  trouve  le  général  de  brigade  itatien  Balathîer, 
blessé;  deux  canons  et  trois  caissons;  mais  la  division  ayant  pris  les  armes^  s'ap- 
puya au  boia ,  et  at  face  à  l'eunemi.  • 

•  Le  comte  de  Valmy  étant  arrivé  avec  de  la  cavalerie ,  se  mit  i  la  tète  de  la 
Avision  italienne ,  et  reprit  le  vilbge  de  Kœuigsvrariha.  Daos  ce  même  mo- 
ment, le  corps  du  comte  Lauriston,  qui  marchait  en  tête  du  prince  de  la 
Moskvra  pour  tourner  la  position  de  rennemi ,  pnrti  ^e  Hoyerswerda ,  arriva 
sur  Weissfg.  Le  combat  s'eogagea,  et  le  corps  dTork  aurait  été  écrasé ,  sans 
la  ciréônstaoce  d'un  défilé  à  passer,  qui  fit  que  nos  troupes  ne  purent  arriver 
que  suocessWement.  Après  trois  heures  de  combat ,  le  village  de  WeisUg  fiât 
emporté,  le  corps  d^Tork ,  culbuté ,  fut  rejeté  sqr  l'autre  côté  de  la  Sprée. 

•  Le  combat.de  Weissig  serait  seul  un  événement  important.  Un  rapport 
détaillé  en  fera  connaître  les  drcoostances. 

•  Le  19,  le  comte  Lauriston  coucha  donc  sur  la  position  de  WelssIg;  Te  prince 
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ëalalioïkwa  *  Mai*«Kdorf,etleeoaileReyiiier  àoné  Uene  ettanièff.La 
droite  de  la  posilioti  de  rennemi  se  trou? ait  éfldemment  débordée. 

>Le20,  àbniiiMiiresdaBialin^reiDperear  ta  porta  aor  li  hauteur  cb  ar- 
rière de  Baatieo.  Il  doooa  #rdre  aa  due  de  Eeggio  de  pawM  la  Sprée»  eld*at- 
taqver  lea  mootagoea  qoi  appoyaieot  la'gaDcfaede  reDaeiiii;aiidaedeTa- 
feato  de  jeter  an  poot  anr  cheraleta  anr  laSprée,  entre  BaoiaeB  et  lea  aMota- 
gnea;  audoe  de.Eague  de  jeter  un  aatra  pool  anr  ohefaMaaiirla  Sprée,  daoa 
l'enCDoceBMDt  que  Tonne  cette  rinère  sur  la  giiiicfae)  à  une  denii-tteoe  de 
Baatien}  au éac  de  Daknatle,  auquel  S.  M.  afaitdonnélecommandeQieBtan- 
périear  da  centre,  de  paver  la  Sprée  ponr  ioqiiléter  la  droite  de  lenneni; 
enfin, an  prioee  delà  Moakwa,  aooi  Jea  ordrea  duquel  étaient  le  troialème  corpa, 
le  comte  Lanrlaton  et  le  général  Reynier,de  a'approdiar  anrXIix,  de  paver  la 
Sprée ,  de  tooroer  la  droit»  de  l'enneni ,  et  de  M  porter  aor  aon  qnartier-géné- 
fal  de  WartfllMn,  et  de  làaor  Weiaaemberg. 

9  A  midi ,  la  canonnade  a'eogagea.  Le  doc  de  Tarento  n'eut  paa  beaoin  de 
jeter  aon  pont  aor  cbefaleta  :  il  trouTa  dorant  Ini  un  pont  de  pierre,  dont  il 
iMça le paaiage.  Le  dnc de  Raguae jeta  aon  pont; tootaoncorpa  d'année  paam 
aor  l'antre  rire  de  la  Sprée.  Aprèa  aiz  beurea  d'une  Tife  canonnadeet  plnrienn 
chargea  que  l'ennean  fit  aanssnocèa,  le  général  Gompana  filNwcnper  Baolaen; 
le  général  BonoeVfit  occuper  le  tiUige  de  Miedkayn,  et  enlet a  an  paa  de  ébugjt 
un  plateau  qui  le  rendit  maître  de  tout  le  centre  de  la  pofition  de  l'ennemi  ;  le 
doc  de  Reggio  a'empara  dea  hauteurt,  cT,  à  aept  beurea  du  adir,  l'ennemi  Ikt 
-rejeté  aur  sa  sc^giide  position.  Le  général  Bertrand  païaa  un  des  braa  de  la 
Sprée;  mais  l'ennemi  conserra  les  hauteurs  qui  apphyaient  sa  droite,  et  par  ce 
moyen  m  maintint  entre  le  oorpa  dn  prince  de  la  Hoakwa  et  notre  année. 

»  L'epnpereur  enbn  à  boit  bearea  dn  soir  à  Baulien,  et  ftat  aocueiUi  par  lea 
babitaDa  et  lea  autorités  aTCo  lea  aentimena  que  devaient  avoir  de^liéa ,  heu- 
reux de  ae  Toir  délitréa  dea  Steln,  dea  Kolxbne  et  dea  coaaqnea.  Cette  jodmée, 
qu'on  pourrait  appeler,  ai  elle  était  isolée,  la  batai(/e  de  BonUan,  n'était  qna 
le  prélude  de  la  bataille  de  Wurtcben. 

»  Cependant  l'ennemi  opumiençait  à  comprendre  la  possibilité  d'être  forcé  dans 
aa  position.  Ses  espérances  n'étaient  plus  lea  mèmra,  et  ji  derait  avoir  dèa  ee 
moment  le  présage  de  sa  défaite,  déjà  toutes  ses  dispositions  étaient  changées. 
Le  destin  de  la  bataille  ne  devait  plusse  décider  derrière  aes  retranchemena.  Ses 
immenaes  travaux ,  et  troia  cenU  redoutea  devenaient  inuUlea.  La  droita  de  aa 
position ,  qoi  était  opposée  au  quatrième  corps ,  devenait  son  centre,  et  il  était 
obligé  de  jeter  sa  droite,  qui  formait  une  bonne  partie  de  son  armée,  pour  l'op- 
poser au  prince  de  ta  Moakvra,  dana  un  lieu  qu'U  n'avait  paa  étudié  et  qu'il 
eroyait  hors  de  sa  portée.  . 

»Le2l,àcinq  heures  du  matin,  rempereur  se  porta  sur  lea  ba'ntenra,  à 
trois  quarto  de  lieue  en  avant  de  Bantien. 

>  Le  doc  de  Eeggio  aouteoalt  une  vive  ftiaiDade  anr  lea  lianteura  que  défendait 
ta  gauche  de  l'ennemi.  Lea  Ruaiea  qui  sentaient  l'Importance  de  ce^  poeition , 
avaient  ptacé  là  une  forte  partie  dç  leur  armée ,  afin  que  leur  gauche  ne  fht  paa 
tournée.  L'empereur  ordonna  aux  duc  de  Roggio  et  de  Tarente  d'entretenir  le 
combat,  afin  d'empècber  ta  gauche  de  rennemi  deae dégarnir  et  de  hd  n^pvNr 
ta  véritaMe  attaque  dont  le  résultat  ne  pouvait  paa  ae  taire  aenttr  avant  midi  ou 


>  A  onze  beurea,  ta  doc  de  Raguae  marcha  à  milta  tdaea  en  avant  df  aa  po«' 
aifion»  et  engagea  une  éponvantabta  canonnade  devant  ki  radontaa  et  tooa  lea 
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• 

»  LagardeeitaréNr?adél'aniiëe,iirfiiiiiorleetcifa^^ 
ridera,  iTatoot  des  diébondiés  llKilet  pour  se  porter  eo  afuit  par  la  gauche  on 
par  la  droUè,  sekm  les  Tieissttiides  que  présentendt  la  jonnéew  L'ennemi  ftat  terni 
afani  tneertain  sur  le  TérHaUe  pofait  d'attaque.  « 

t  Pendant  ee  temps  «  le  prince  de  la  Moskwa  oiribntait  l'ennemi  aiTTillage  de 
Klix ,  passait  la  Sprée ,  et  menait  battant  œ  qnll  atait  derant  loi  jnsqif  an  vil- 
lage de  Preilils.  A  dix  heures,  fl  entèftf  le  ? illages  mais  les  réserves  de  l'enoeml 
l'étant  avanoées  ponr  eonfrir  le  qnartier-général,  le  prinee  de  la  Moskwa  toM 
ramené  et  perdit  le  tUlage  dé  PrelHt^.  Le  dnc  de  Dahnatie  oemmeoça  ft  débon- 
cber  à  one  benre  aprèMnldi.  L'ennemi ,  qni  atait  compris  lont  le  danger  dont 
il  était  mefaacé  par  la  direction  qo*atait  prise  la  bataille,  sentit  qne«le  senl 
moyen  de  scoteotr'avec  anmtage  le  combat  contre  le  prinee  de  la  Moïkwa ,  était 
de  nons  empêcher  de  déboneher.  U  f  onlnt  s'opposer  à  raftaqne  du  dnc  de  D^ 
matie.  Le  riAment  de  décider  la  bataille  se  tronvait  dès  lors  bien  indiqué.  L'em- 
perenr,  par nn  montement  à  gauche ,  se  porta ,  en  vingt  minutes,  avec  la 
garde,  les  quatre  divUions  du  général  Latonr-Hanbourg^t  uoo  grande  quantité 
d'artinerle.sarle  flanc  deta  droite  de  la  position  de  rennemi,  qui  était,  devenue 
le  centre  de  l'armée  russe. 

»  La  division  Morand  et  la  division  vrurt^mbergeoise  enlevèrent  le  mamelon 
dont  l'ennemi  avait  ftiit  son  point  d'appui. 

»  Le  général  Devaux  établit  une  batterie  dont  il  dirigea  le  fen  sur  las  masses 
cpri  voulaient  reprendre  la  position.  Les  généraux  Didauley  et  Drouot,  avec 
aoiisnte  pièces  de  batterie  de  réserve,  se  poMèrent  en  avant  Enfin ,  le  duc  de 
Trévise ,  avec  les  divisions  Dumontier  et  Barrois  de  la  jeune  garde^  se  dhigea 
sur  l'auberge  de  Kletn-Basehvdtc,  coupant  le  chemin  de  Wurtchen  à  Bragen. 

»  L'ennemi  fut  obligé  de  dégarnir  sa  droite  pouf  parer  à  cette  nouvelle  atta- 
que. Le  prince  de  la  Moskwa  en  profita  et  m^rdia  eO  avant.  Il  prit  le  village  de 
Preisig,  et  s'avança ,  ayant  débordé  l'année  ènoemie,  sur  Wurtshen.  U  était 
trois  heures  sprès-miitt,  et.  lonque  l'année  était  dans  la  plus  grande  incerti- 
tude de  sucoès,  et  qu'un  fsu  épouvantable  se  ftdsait  entendre  sur  une  Ugne  de 
trois  Uenes,  l'empereur  annonça  que  la  bataille  étdt  gagnée. 

»  L'ennemi  Toyant  sa  droite  tournée  se  mit  en  retraite,  et  bientôt  m  retraite 
devint  une  flrite. 

»  A  sept  heures  du  sofar,  â€  prince  de  la  Moskwa  et  l^général  Lauriston  ar- 
rivèrent à  Wurtehen.  Le  dnc  de  Raguseieçctf  akMrt  l'ordre  de  filre  un  mewe- 
menthiv«rse  de  cetoi  que  venait  de  Mre  la  garde,*  occupa  tons  las  villmes  re- 
tranchés, et  toutes  les'redoutes  que  l'ennemi  était  obligé  d'évaoner»  s'avança 
dans  hi  dh«ction  d'Hoehkirch,  et  prit  idnsi  èh  flanc  toute  la  gauehe  de  l'ennemi , 
qui  se  mit  aknrs  dans  une  épouvantable  déroute.  Le  dnc  de  Tarenle#  de  son 
c6té ,  poussa  vivement  cette  gauche  et  lui  flt  beaucoup  de  mal. 

»  L'empereur  coudia  sur  la  route  au  miflen  de  sa  garde  à  ï'aidieria  deKMn- 
Basefawits.Ahisi,  Penneni;'^Drcédans  tontes  ses  positions,laissa  en  notre  pon- 
vofr  le  champ  de  bataifle  couvert  de  sél  morts  et  de  ses  blessés^  et  plusiews  mil- 
liers de  prisonniers. 

»  Le  22 ,  à  quatre  heures  du  raattn ,  l'armée  française  se  «^  en  juniiTomenr 
L'ennemi  avait  (hi  toute  la  nuit  par  tons  les  chemfais  et  par  toutes  les  direc- 
tions. On  netrouva  ses  premiers  postes  qu'au-delà  de  Welssemberg,  et  il  n'op- 
posa de  résistance  quç  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Rrichenbach.  L'entaemi 
n'avait  pas  encore  vu  notre  cavalerie. 

»Le  général  Lefèvre-Demooettes,  à  la  tète  de  qulnse  cents  chevaux  hmeien 
polonnis  et  des  hmoiertronges  de  la  garde,diar«ea,  ^te»  la  pWaa  de  Baieben- 
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ba^,làttfaM«  énMBlt,  ^  la  edlbiili.  L'enwnl^  arofiaft  qsHf  «aient 
aanlt  <  fit  ataMar  ana  dltiiioo  de  cavalerie  »  el  ploileorf  ék^éOoê  a'eogagèraat 
8Mae«ivaaaBt  La  général  Latoor-lfaiiboiirg,  a? ee  eea  qnatona  niila  ebafanx 
et  leamiiraMiert  fraoçaif  et  utçm  ^  arri? a  à  leon  ieeomi^  eiplarienra  cbargai 
4»  awaleria  eurani  Hen.  L'ennemi^  tont  sorpria  de  troafer  defaDtlii  qajnae  à 
Maa  Mlle  hoAmei  de  eafaleriar  quand  II  nCHit  m  aroyall  déponrm,  te  rellrn 
an  dénMfVk  Lai  taneian  rongea  de  la  tardt  M  «OBBÎjpoaail  en  gi«nda  ^^ 
?Dl<«Cairea  de  Paris  et  des  enfirooi.  Le  général  Lefèf  ra-Detnonettcs  et  le  gé- 
mêMA  GoHMrt ,  lenr  colonel  »  en  «Mit  la  pini  grand  éloge. 

iDaw  œNa  allUra  de  caralerie, la  général  Brayèroi»  général  decaraMa 
Mgèroda  to  pini  haute  dMlootion ,  a  an  la  jambe  cmporlée  pir  nn  bonlet 

•  Le  général  Ri^ier  le  porta  atac  le  eurpe  mon  mr  lea  liantanra  an-delà  de 
la  Mabenliaab,  et  poortni? it  rennemi  jaiqn'an  flilaga  de  Hottcmdorf.  La  unit 
Mili  prtt  à  nna  lleoe  de  OcMTttti .  Quoique  U  iodrnée  eût  dié  ai  trémdMcnl  Itfigne, 
j^ol^ne  nnai  noua  troorioiit  à  hall  Uenee  da  cbanip  de  bataille,  et  que  lai 
iroapei  emeettl  éprodté  tant  de  ibUgaei,  l'année  franfalM  anralt  conahé  à 
QoMUttinials  renneod  avaitjriacénncorpcd'arrifera-gardeinrlabanlaBraa 
afaat  de  celte  yi Ile,  et  il  aurait  Callu  une  demi-heora  de  jour  de  plat  ponr  la 
lèonift  par  la  gktteba.  L'empereur  ordonna  donc  qu'on  prit  poeHiott. 

»  Dani  leibetaillet  des  20  et  21 ,  le  général  wnrtambargeois  Franqnemont  aft 
le  général  Lorencaa  ont  été  blessés.  Noire  perle  dins  aes  journées  pents'éra- 
llker  à  orne  Ou  doute  mille  hommes  toéi  ou  blessés.  Le  soir  de  la  journée  du  89, 
à  sept  heures,  le  grand  maréohsl  duo  de  Frioul,  étant  snr  une  petite  énrinsnae 
à  aauser  aree  la  due  de  Trétise  et  le  général  Kirgener»  tous  les  trait  pied  à  ferra 
atasMiéloignésdufen,un  des  derniers  boulets  da  Pannend  nM  de  près  le  duc 
daTrévfaS)  ottfrit  te  has-Venlreangrand-maréahal,atjata  iDMaaMrtlegé- 
ténri  tirgenar.  U  dna  da  FHaul  sa  aantft  anssltét  frtppé  *  «ortiià  aipira 
dottiè  heures  après. 

»  Dès  que  tes  poëas  teran  t  plaaéf  al  qua  l'armée  eut  pris  aea  biTanaci ,  reas- 
tBtmr  alla  ?oir  la  duo  da  FHonl.  Il  la  tronta  atee  toote  aa  coBnaéfssnce,at 
montrant  le  plus  grand  saog-iroid«  Leduc  serra  la  main  da rempersur,  qu'il 
porlatur  ISS  lèfrai.t  Tonte  ma  tie,>hildil-H>  i  a  été  cnnaaréa  à  voira  eer- 
»  lice,  et  je  ne  ta  regrette  que  pour  l'utilité  dont  elle  pouvait  Tona  étra  eoaora  i 
%  -«*  Dorac»  *  Idi  diyempereur,  •  H  est  une  èotre  viel  Cest  là  que  foai  ires 
«mlittendra»  et  qoa  net»  nous  reti-onTeiltos  un  jouri'^.Oui,«ba;  maisee 
iaendanstranls«na,qnaiid  vons  anre*  triomphé  dotas annemis,atrétliié 
«  toutes  les  espérances  da  notre  pahie.«...  J'ai  féon  en'hannèta  bamam  ;  je  ne 
»  ma  reproche  rien*  le  lai«e  une  fille,  y.  M*  loi  sertira  ds  père.  > 

•  I/emperai#  seirrant  da  la  main  droite  ta  grand-maréchal,  resta  an  quart 
d'heure  la  tète  appuyée  sur  ta  tnaio  gauche  dans  ta  plus  prolond  silenoe*  La 
gran4^Mrech«l  rompit  le  premier  ce  silence,  t  Abi  siro,  attet-foas-eni  ce 
»  spemaaie  tous  paiaet  »  L'omperenr»  s'sppnyaat  fur  ta  duo  de  Dalamttact 
i«rtagrand*étuyrr,qniilatadttodaFrtoulsaûs  poutoirldl  dire  aiUra  chose 
que  ces  mots  :  «  Adieu  donc,  mon  ami  l  »  S.  M.  rentra  dans  sa  tonle,  et  ne  refUt 
^erannna  pendant  toute  ta  naif. 

■  La  »»  è  nauf  heom  du  mattd,  te  général  IleyaHar  entra  dans  G  oarilta.  Des 
pnntofiifenijalés  sur  ta  Neiss,  et  l'armée  se  porta  ao-deta  de  cette  ririèra. 

t  La  J5,  an  soir,  ta  due  de  BaUune  était  sur  Botiembergi  ta  comie  Lauriston 
arait  son quanier-géoéral  à  HocfaUrch,  ta  coaste  Hey idcr  an arant de Trots^ 
hsndarf  sur  te  ahemhidaLanban,  et  te  comte  Bertrand  en  arriéra  da  même 
fMfegaitednadalWaflte  éteUénriohflpabafrgf  l^easperènréteftiOamlis* 
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9  Un  ^ÊtkmwMtt  »  9niQsé  ptr  Veonevû;,  portait  plutieun  Hottres  «  où  Toç 
créit  qa'fl  est  question  de  négocier  an  armistice. 

»  L'anAée  ètaMnOe  t'eil  reUrét ,  par  lanaltael  LinlMa ,  eo  Silëiie.  Toote  li 
Saxe  est  dâi?rée  de  tes  ennemis,  et  dès  demain  34 ,  l'armée  française  sera  en 
Silésie.  L'ennemi  a  brûlé  t>eaiiconp  de  bagages  «  fait  sauter  beaucoup  de  parcs, 
diaiëBlné  dans  les  finageaniii  grande  qnantUé  de  Maiaés.  Geox  ^il  a  po  em- 
mener sur  dflf  GfaarreUns  n'étaient  pas  panaés;  les  babitants  en  perlent  le  nqn- 
bre  à  dix-huit  mille.  Il  en  est  resté  plus  de  dix  mille  en  notre  pouroir. 
.  »  La  Tille  de G€erliti,qni  compte  hnità  dix  mille  habitant,  a  reçu  les  f^ran- 
çaîi  conuiie  det  Ubérateors. 

»  La  Tille  de  Dresde  et  le  ministère  saxon  ont  mis  la  plus  grande  acti?ifté  à 
approTisionnar  l'armée,  qui  jamais  n'a  été  dam  une  phis  grande  abondance. 

»  Qnniqa'nBegnuide  qaantlté  de  mmitions  «U  été  «monuBée,  lat  ataliari 
de  Torgau  et  de  Dretde,  et  let  contois  qui  àrriTent  ,'^ar  les  soins  dn  général 
Sorbier,  tiennent  notre  artillerie  bien  apiprof  isidnnée. 

»OntietMMi0lletdaCUOian«C:MrtnetSlalliB«Taoleteeiplaeai  étaiaqé 
dMann  bon  état 

»  Ce  rédt  de  la  bataille  de  Wnrtdien  ne  peut  être  considéré  que  comme  une 
esqoitte.  L'état-major-génértI  reqMilkrs  |ai  ittpporU  qui  feront  cwnaftre  lit 
officiers,  toldatt  et  les  eorps  qui  se  sont  diftiiigués. 

»  Bans  le  petit  combat  du  22,  à  Rdcbenbacb,  nous  ayons  acquis  la  certitude 
^oe  notre  jtne  «faMe  est,  à  noabre  égal,  topérteoM  à  oene  de  l'ennenri. 

»  Noos,  n'afont  pn  prendre  de  drapeaux;  l'ennami  let  retire  (oqiours  dn 
champ  de  bataille.  Nous  n'arons  pris  que  dix-neuf  canons,  l'ennemi  ayant  fait 
tanter  set  parcs  et  ses  caistont.  D^aiUeurt  re4pereuf  tient  sa  canlerie  ,èn  ré- 
aarvoi'et*  jnaqo'à  oa  qu'elle  toit  astea  B#»b)reiita«  il  Tant  la  uénaisr.  •. 

L'emperetir  Ait  daaft  ranthoiigliBttie  da  gâîa  de  oeite  bataiito  » 
qiioiqa*ell6  eAt  été  mie  horrfl)!»  bmeherie.  hê  ttombredet  hMh 
mes  tuéft  et  Messes,  de  part  ei  d'ftmre,  «si  êfhXné  à  peu  pi^  à 
sDixante  iiiilie  hommes.  On  i  pu  Aûfe  id  la  même  remarcpie  qiCk 
la  bataBle  de  Lutten.  Le  dëhitt  de  eairalerie  noas  atalt  émpêdié 
de  fiiire  des  prisobDiers,  d'acèei^er  les  riflùiMs  rompue  «  eu  no 
mot  de  produire  une  dërMie;  en  sorte  que  notre  perte  é(*H 
presqae  ég$ib  à  œlle  de  renneml.  IfapoléDU^'ên  avah  pas  moins 
été  ravi  d'admiration  en  voyant  la  résistance  et  raoinmemettt  au 
feu  des  oottserits  et  des  cohortes  de  la  garde  uatiouale;  aussi 
remfit^  le  décret  Si^vant  : 

PicRBT*  —  c  £n  notre  camp  impérml  dç  Klein^Boichmia,  $ur  le 
ekampjU  bmiàUe  de  WoRTCmn ,  U  32  mi  »  à  quatre  heures 
dum^tin^lSlZ. 

s  MAP0I.A0M  t  «to»  r<famsuT0AS  décrété  et  décrétaus  ce  qvi  suit  : 
»  JJu  mumopu  ^6ni  élevé  sur  le  Hoat-Cenis.  Sur  la  face  4e 
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ce  sMNiaflaeDt  qui  r^rdera  le  oAtë  de  -Parie  seront  iaeartts  les 

fiofliiede  tomnc»  caiiloiis  des  djéparlesieiieen  deçà^d^ 

la  fece  qui  regardera  Milan  seront  inscrits  les  noms  de  lotis  nos 

eentODS  des  départemeos  an-delà  des  Alpes  et  de  notre  royaôine 

d'Italie.  A  l'endroit  le  plus  apparent  du  moiMncnt  sera  |;raTëe 

riaecriplîon  snirafîte  : 

«  Vmnferewr  Najfolhm  »  ncr  le  champ  de  bataUlede  Wwneken^ 
a  anUnmél'êreeAon  de  eenumumeni ,  comme  un  témoignage  de  sa 
reconnaissance  envers  ses  peuptes  de  France  et  d^ItoHe,  et  pour 
'  transmettre  à  la  postérité  la  plus  recelée  le  souvenir  de  cette  épo* 
qnecélèhre  ok^  en  trois  mois  f  thuae  cent  mUle  honmus  ont  couru 
aux  armes  pour  assurer  f  intégrité  du  territoire  de  F  empire  et  de 
sesaUiis.  -^  »  Signé  NapoléOii%  >        , 

Ce  décret  fèt  assez  mal  accneilli  par  Fopioion  pnbliqoe;  on  le 
trouva  plein  d'exi^iéradon;  ie  temps  de  renthoosiaone  était 
passé.  Le  sentiment  français  se  sentit  Messe  de  Toir  la  France 
Tolyet  d'une  récompense  destinée  à  tnunsmettre  à  la  postérité  son 
dévotiemettt  pour  nn  homme.  On  sentit  qu'on  était  ravalé  au  ni- 
veaii  dHin  serviteur  volgaîre;  on  vitquec'était  chose  ridîade,  et 
Ton  repoussa  le  signe  de  reoonBaissanfe^.OnVirrita^n  outre  d*y 
trouver  un  mensonge;  il  n'était  pas  vrai  que  donae  cent  faille 
hommes  eussent  couru  aux  armes  i  ils  avaient  été  appelés  et  en 
un  nombre  sKiindra  de  moitié*  Napoléou  avait  Fhatntade  d'eta- 
gérer  ses  forces,  comme  dedimmuer  ceUesqu'on  lui  opposait, 
autant  pour  raseur#r  les  Siens,  que  pooreffrayer  ses  ndversmres. 
Hais  cette  tactique  était  connue;  eUe  ne  trompait  plus  que  peu 
de  pereonnee. 

Cependant  le  réenkat  de  la  bataSIe  de  Bantzén  et  de  Wurt- 
chen  détermina  les  coalisés  à  accepter  Tamiietioe  qu'ils  avaient 
refusé.  Le  8  juin.les  parties  belligérantes  signèrent  une  conven- 
tion portant  armistice  jusqu'au  S2  juillet. 

Cet  armistice  fut  considéré  par  loot  le  monde  comme  une  faute. 
L'empereur  lui-même ,  en  quitumt  son  quariier-général  ^our  re- 
tournera Dresde,  disaitqne  c  si  les  alliés  ne  voulaientpas  de  bonne 
î^Â  la  paix,  cet  armistice  pouvaii  noue  détenir  bien  final  »  En 
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effet,  û  donnait  le  temps  à  renneoû  de  rëorgraiser  ses  amëes; 
il  lui  permettait  de  s'arrêter  dsns  le  ménvement  général  de#e- 
tnnte  dans  leqoel  il  était  entraîne  et  qui  atait  défà  jeté  dans  ses 
troopes  un  déiordre  tel  que  qnelqses  édiecs  eossem  snfB  pour 
le  rendre  irréparable.  En  même  temps»  Q  laissait  à  T Aatridie  le 
loisir  de  eonesntrer  ses  foHm  en  Bohême,  t  J'eos  tort»  pmt 
»  Napoléon  à  SainteJIéMne»  de  signer  cette  contention  ;.car  si 
>  fensse  continué  à  marcher  en  avant  oofluoe  je  le  pMYais  »  mon 
»  bestt'^père  n'élt  pas  pris  parti  contra  moL  > 

La  diplomatie  mit  à  profit  ce  temps  de  repos.  Tontes  les  dé* 
marches  de  celle  de  Napoléon  enrent  pour  bat  d'amener  la  fin 
de  la  guerre.  Ce  Ait  arec  le  cabinet  autrichien  qu'eut  Ueu  la  cor- 
respondance la  plus  active.  GelnÎHei  offirit  sa  médiation.  Metter* 
nich  vint  lui-même  i  Dresde  ouvrir  des  conférences.  D  fut  re- 
connu que  la  qualité  d*aUié  n'était  pas  compatftie  avec  celle  de 
médiateur.  En  conséquence,  on  insinua  que  polir  rendre  la  mé- 
diation de  l'Autriche  possibie,  il  fidlâit  renoncer  à  son  aîiîance. 
Napoléon  oonsentit  k  œ  que  Ton  lui  proposait  :  il  autorisa  son 
miaistne  à  renoncer  à  cette  alliance.  Mais^enccctedrconstance» 
il  fut  trompé.  Par  cette  intrigue  Metiemicb  Tamenaà  quitter 
voiontairement  une  alliance  que  son  mahre  recnbdt  i  rompre  t 
moine  par  scrupule  de  famille  que  par  l'espect  humain ,  ei  par 
erainte  de  l'opinion  publique.  Napoléon  avait  ainai  l'apparence 
d'avoir  vouhinne  rupture  qu'il  n'avait  acceptée  que  dani  f  espé- 
ranee  d'jfu)»  médiation  nécessaire  pour  (AMmr  la  paix;  il  avait 
d'ailleurs  promis  de  rendre  à  l'Autriche,  en  échange  de  sa  neii- 
tralité  et  de  sa  médiation,  ies  provinces  iUyriennes,  en  ajontunl 
que  ce  n'était  pas  li  son  dernier  mot.  Cependant,  avant  de  quit- 
ter Dresde^  Mètiemidi  trouva  enctee  le  moyai  de  gapier  du 
temps;  il  signa»  le  30  juin  cvee  le  ministre  de  l'easpereur,'  une 
convention  secrète  par  UiqueUe  la  médiation  était  ofiisrte  et  ic-^ 
eeptée.  Les  pténipotentiaires  russesiprassienset  feançaisdevaient 
se  réunir,  k  5  juiUet»  l  Prague.  Napoléon,  enfin,  s'engageait  à  ne 
pas  dénoncer  l'armistice  avant  le  fO  aoftt.  L'Autriche  se  réseirvait 
de  km  ngrfar  le  même  engagement  aux  pnissanoas  coalisées. 
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PoNliBt  qM-Nipriëmi  ftiiak  cm  dteindm  pMîiftiefe ,  h  ûh 
p|jMMti0de0  ooalisés  ëiaft  toàteà  Ié  g^iiciri^ 
b  Prasie  ei  TAiIgtetorré  sij^atei  à  Retchénbirii  ti  iiOQf«m 
trtkë  d'âlliàBoe  par  I«|m1  k  Prasieet  te  Rame  t'engageMiC 
k  paarioifre  la  gfâerre  ateo  la  plat  graade  iaergiet  et  rÀaglaf 
taire  promettait  im  aateidè  de4iliiilfioB8de  franai  par  meia. 
L'Atttridie  aignara  rien  ëa  ces  amuq^emeai  i  «ca  de  aee  aMa- 
tree»  SMdioa,  était  à  fteiGhenbadi. 

On  voit  que  les  coaliaëa  u*éiaimi  guère  diafteaëa  i  frire  la 
paix.  La  eitnatievi  des  annëea  en  Eapagae  devait  eaeore  les  en- 
eolMger  i  persister.  Noos  en  avievs  retiré  beaacoiip  de  tronpèi 
en  sorte  qa'fl  n'était  rasié  I  iôdt  que  treate-doq  lâiUe  hamaies; 
lé  reste  de  Tarmét  qai  eonvrait  Tolède^  Ifadrid ,  k  OwlUle  et  k 
royaume  de  héoù ,  ne  comptait  pas  quarsatensinq  anlle  homoM 
en  y  comprenant  la  garde  du  roi  Joseph  et  qnelqoes  batidHons 
espagnols.  AnssI  à  linsunt  oft  Wdiington  reprit  Toffensive  àk 
tête  de  près  de  cent  doqoante  taille  bomanes  angkis,  portugais 
et  espagnols,  il  Mat  recblef;  en  s'arrêta  à  Vittorta.  L'ennemi 
nous  attaqua  le  M  jùia;  U  supériorité  du  nombre  était  de  son 
cdté  ;  il  nous  opposait  trois  aokkta  contre  nn  ;  et  ce  n'éttft  pi^ 
avec  des  bandes  indisdplioées  qu'il  manœnvralt  oontre  nous, 
mais  avec  dès  r^metti  angkiset  portugais.  Le  position  en  outre 
était  mauvaise;  GInuse!  qui  devait  se  trouver  en  %ne  né  s'y 
trouva  pas  ;  îl  «rrfVa  loréq^è  tont  était  lai.  Nous  Ames  battus  et 
obligés  de  nous  retireir  prétipitamment  ftur  les  Pyrénéen,  aban* 
donnant  toute  notre  àMillerié  et  tous  nos  bagages*  napoléon  ne 
pouvait  envoyer  des  renfcrts  de  ce  côté,*  il  ne  put  qne  perfection- 
ner lé  commandeftien!.;  Joseph  y  renonça  sens  peine,  et  Sonlt 
prit  sa  place  en  qnilité  de  lientwant^yénéral  dea  années  françaises 
en  Espagne;  Suchet  hiinuétneétiét  tnk  sous  ses  ordres.  l.e  sénat 
ordonna,  k  M  août,  nne  tevée  de  tranie  mille  hommes  dana  ks 
dépaftemeM  dn  Midi  pour  rempUr  ks  cèdres  afhiUk  de  m 
armées.  ^  Makoe  n'étaient  pas  k  ka  aenb  enoonrageiaisns  qne 
recevaient  les  cotisés;  la  France  nétait  pm  aavktnent  miaqnëa 
eniéit  M  en  fMei  ètoeowMVtft  à  1 
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d#  iroabld  à  rwUMw  :  le  parti  royaliftte  m  reainsût;  il  répan- 
dait déaprodaoïaiîoM  caVeDdëe;  il  €ar<giiD€iiUit  des  boaun»; 
Louis  da  la  Roehciîaoïf  nalia  ëtaiià  la  téia  de  ets  mouvemens.  Pro- 
ie^ par  ses  liaisoiiaweo  H*  deBaraaie  préfai  de  la  Lgire-Iafl»^ 
riaore»  il  paraaarait  libcamtat  lea*dépar(ei»eiis  de  l'aiicieiui^ 
Veadée  ei  le  paya  de  la  chauaanerie*  La  polioe  découvrit  une 
eoBapîKMioB  pannî  \m  gardes  d'beuifur  qui  Verganisaî^nt  à 
Tours.  Elle  arrêta  ^tnelques^uns  d'eux  «  sans  toutefois  rien  ëbroi* 
ter«  Saoa  doute ,  fl  avait  eiist4  nu  temps  où  la  Franoei  (jpoique 
tourm^tëe  par  la  guerre  civile^ avait  heureusement  résisté  à 
ope  coaliti^  redoutable*  Mais»  alora  elle  n'était  obligée  que  de 
se  gaider  eU»>Biéoie  ^  elle  était  pleine  d'enthousiasme  ei  d*bom- 
j^es)  a«vonrd*bui  aen  aaog -.était  épuisé  et  soa  dévouement  dé- 
•  truir« 

Aussi  ne  d(Mt-on  pas  être  étonné  de  la  persistance  dea  coalisés 
el  du  peni  que  prit  TAutliolie.  D'abord  on  ^ouma  le  congrès 
jusqu'au  13  jaillst»  ensuite  on  fil  des  difficultés  pour  la  prolon- 
gatian  de  Parmisiice,  on  n'y  aoeéda  qtie  le  i$.  Enfin »4ea  pléni- 
potentîairea  aUiës  de  rendirent  ibPraguei  c'étaient  M.  de  Hum- 
boldt  pour  la  Prusae»  et  d'Ansiett  pour  la  Russie}  Tempereur 
nomma  Caulaineourt  et  JNarboone.  Mettemich  ouvrit  les  négo- 
ciatiena  par  une  note  du  29  juillet»  oà  il  propc^t  d'adopter  la 
marobe  auivie  au  congrès  de  Téscben/ob  chaque  puissaooe 
belligérante  prenait  .pour  iaiermédiaire  bi  poisaanoe  inédiitrioet 
et  lui  remetlaît  par  éorit  ee  quUle  voukit  eeminuniqner  ou  r^ 
pondre  à  ta  partie  adverse.  C'était  cendre  rAutriabe  mattresae 
du  c(Migrès  en  sa -qualité  de  médiataice*  LesPrustiena  et  la^ 
Russes  acceptèrent  cette  proposition  ;  les  Fraagats  hésitèrent. 
Os  en  réMfèrent  à  Tempereur.  Cehii^  n'était  plua  à  Dresde  ;  il 
en  éuit  parti  le  16  ;  il  avait  profité  de  l'armistioe  pour  se  rendre 
à  Nay^œ  ^  oà  il  avait  éié  ae  cenœrter  aveo  ses  nmittres  et  obte- 
nir, dit-on,  de  l'impératrice  qu'elle  écrivU  d'une  manière  pres« 
aante  àson  père.  Luinnéme»  en  envoyant  sa  réponeaanrJano^p 
dn  i9  juillet  I  ordotinait  à  Gankiooourt  d'avdr  une  entrevne 
seor^  atec  IleitenMii  de  lui  ag»liér  qne  Kepoléon  «mit 
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intérêt  à  mpm&lént  te  repriie  des  iiMtililëB  même  quod  il 
defntttaroir  rAotricbe  eaatre  loi,  de dem«Mler  m  miaistre de 
qoeHe  miDîère  TAstridie  entendait  qne  h  peix  pAt  se  ftrm* 
Meuernieli,  à  eette  oaveitnre,  répqpdit  <p*il  rifaôt  insulter 
«m  maître;  Je  7  aoftt,  il  domm  VnUimmtum  soHimt  :  4<>  Le  dissiH 
lotion  du  dnché  de  Varsovie,  qei  serait  partagé  entre  te  Russie, 
rAntricbeetteProsse;  DantsikiteProsséi  »>  l'indépendmicedes 
TiUes  de  H^niMHirg  et  Lubeck;  9^  la  dissohftion  de  te  oonfédëra- 
tiondn  Rhin;  ¥  ta  cession  à  rAntriche  de  riNyrie;  S*l'indëpen* 
danee  de  h  Hollande  ;  G*  et  Ferdinand  YII  ponr  roi  en  Espsgne. 
L'empereor  répondit,  le  9  août,  tn  concédant  nne  partie  de  ç^a 
dfuiaodes  et  en  en  refasant  nne  autre.  Le  10  aoèt  espim  pen- 
dant qoe  cette  réponse  était  en  route;  à  minnit,  les  plénipoten- 
tiaires déclarèrent  à  Mettemiâi  qne  lenrs  pleins  pouvoirs  avaient'* 
cessé.  Néanmoias  Gaulaincourt  commoniqiMi  la  décision  de  Na- 
poléon ;  on  te  trouva  insuffisante.  Enfin  Itepoléon  se  détermina  i 
autoriser  Gêoteincoort  i  accepter  YtUàmtOtm  de  CAMnehe  avec 
cette  aeute  condiU<Hi  que  la  BoUande  et  les  viHes  anséatiqoes  se- 
raient gardées  par  fa  Franos  en  dépM  jusqu'à  te  paix  avec  l'An- 
gleterre, pour  en  fiiire  un  objet  de  négodatîM.  A  cettn  dernière 
et  définitive  commanication ,  HettemitA  déohm  qne  ces  conces- 
sions eussent  pu  iaite  te  paix  te  40;  toais  qu'il  était  maintenant 
trop  tard,  et  qu'il  Mlait  en  référera  Temperenr  Alexandre  etan 
roi  de'Pmsse.  Or,  alers,  te  congrès  était  rompu;  ilfiilhit-n^[o- 
cier  un  nouvel  armistice/  un  nouveau  congrès,  pendant  qu'on 
connut  les  cIuuhm  de  te  guerre.  L'Autriche  elleHnéaie  venait  de 


publier  sa  déclaration  det  guerre ,  te  cessatioir  de  l'armisciee  avait 
été  dénoncée  potti"  te  46. 

Les  coalisés  avaient  mis  te  temps  à  profit.  Le  9  aoAt,  ite 
avaient  en  nuennnveUe  réunion  militaire  et  diplomatique  i  Tra- 
diemberg.  L'Autriche  y  avait  deux  représenuns.  Là  on  fixa  les 
contiogCM  de  chaque  puissance;  on  arrêta  un  plan  de  campa- 
gne. On  étditit  pour  principe  général  que  les  années  alliées,  qni 
opéreraient  secondairement,  reculeraient  to^Mirs  lorsque  Na- 
poléon se  présenion^t  d#ntt  ettes,  et  reprendraient  l'offensive 
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tiMêkAi  qu'ellM  ^'auraient  pliMaffiiirequ'à  seslieuleiitD^.li'Aii- 
triche^  paf  mi  traité  secret,  s\>bygea  à  foùrair  à  la  coÉlition 
deux  cent  j&ille  hoaaB»%;  rAngletèrre  lui  promit  Qif  subside  de 
12,800,000  frioics  par  mois.  Les  foices  alBëes  qui  allaieiit  entrer 
en  campagne  et  agir  contre  NapoÛon  ne  asontaîent  pas,  selon 
Thibandean.,  à  moins  de  ^  oeoit  cinq  mille  bonmies  :  c'éiai(  k 
contrepartie  de  y^pëAion^de  Russie.  Scbwarzemberg  com- 
mandait les  Aotricbieoç  de  Bohême  auxquels  devaient  se  rallier 
les  Russes  de  Wjttgenstein,  ensemble,  cent.qoatre-mgt  à  deux 
cent  mille  hommes,*  Bi&clier  commandait  en  Silësia  une  armée 
de  Rnsso-PmssîeDs  qui  formaient,  en  y  Joignant  mie  armée 
russeiçantonnéa  sur  la  Yistule/  au  moins  oant  quatre^  vingt  nuUe 
hommes;  Bernadotte  couvrait  Berlin  avec  pbia  de  cent  miUe 
hoounes  suédois,  prussiens^  russes,  etc.  Ebfin  Wabnoden,  à  la 
téta  de  trente  mille  hommes,  devait  contenir  Davoust,  qiii  tenait 
Hambonrg  avec  un  nombre  pareil  de  uroupes.  Ce  n'étmt  pas 
encore  là  toutes  les  forces  qui  se  prépsraie&t  ù  fondre  sur  ht 
France  et  ses  alliéSé  U^  année  autrichienne  se  portait  sur  Tlnn 
pour  opérer  contre  la  Bavière  ;  une  autre  forte  dci  soixante  mille 
hommes  se  ppéparait  à  envahir  riUyrie  et  ritaiie. 

Horeau  était  au  camp  des  alliés»  U  ne  fot  pas ,  ditron,  étranger 
au  plan  de  campagne  très-habile  et  tr^*simp!e  arrêté  par  fai 
coalition.  11  représentait  là  la  coiir  d'Hartwel  ou  de  Louis  XYIIL 
Il  s'était  d'abord  rendu  auprès  de  son  anden  camarade  Bema- 
dotte.  C^Mrd  entra  ,  dit-on  ^  "dans  l'intrigue  des  Bourbons  qiii  se 
proposaient  d'opposer  McMreau  à  Bonaparte.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Uoreau  se  rendit  an  qàartier-général  d'Alexandre;  il  fut  eon- 
vénu  que  lorsqu'on  aurait  atteint  le  Rhin ,  il  adresserait  une  pro- 
damation  aux  Frai^is^  et  userait  de  linfluence  de  son  nom  pour 
les  détacher  de  k  cause  de  Napoléon.  On  voit  que  l'^inemi  s'é- 
tait bien  pr^ré  et  avait  en  qu^ue  sorte  tout  prévu. 

Qu'avait  fait  Napoléon  pendant  ce  temps?  Il  avait  disposé  avec 
lopins  grand  soin  ses  moyens  de  résisunce.  Il  avait  adopté  la 
ligne  de  l'ËB>e  depuis  Dresde  jusqu'à  Hambourg.  Taris  poima 
importas  de  cette  ligne,  entre  Dresde  et  Hambourg ,  étaient 
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appùyës  par  des»  places  fone%  =dé  prcimer  orére,  Torgaa, 
Wittetnberg  et  Magdebourg.  II  Vaglâsah  de  fortifier  les  deax 
points  extrêmes;  C'est  ce  que  fon  fit  paToast,  qoî  tmk  été  charge 
de  reprendre  Hambourg,  avait  aussi  reçu  rm*dre  de  traiter  cette 
tille  en  province  insurgée;  il  adoucit  là  sëvërilë  des  ordresqu'il 
avait  reçus;  néanmoins  en  ne  les  éiécutant  qu'eo  partie  il  y 
trouvâtes  moyens  pour  fiiirè  de  Hambourg  naè  phee respec- 
table et  d'assez  bonne  défense.  L'empeceor  surveillt  lulHUéiM 
les  fortifications  de  Dresde^  (\vA  ftirent  presque  aebevéee  pen- 
dant la  durée  de  ra^pistice.  II  se  proposait  d'en  feive  le  pivot 
principal  de  ses  manceiivres  contre  les  armées  qui  descendraient 
de  Bohème.  La  Ifgnede  TElbe  devait  être  pour  son  armée  comme 
un  grand  camp  retranché ,  derrière  lequel  ses  commontcaiNms 
seraient  assurées,  et  il  pourrait  foire  mardiersestroepeseneécn* 
rite  pour  les  masser  rapidement  sur  les  points  menacés.         • 

Cette  ligne  d'opération  n'était  point  à  Pabri  de  h  critique.  En 
effet,  on  objecta  que  rennemi  poiinrait  la  prendre -à  revers  per 
la  Bohême  ;  en  conséquence  on  proposait  de  se  retnrer  sor  le 
Rhin.  Cétait  en  effet  ce  qo'eftt  dû  feire  Napoléon ,  pufsqvte  dans 
son  ùtiimatum  il  avait  renoncé  au  protectorat  de  la'confédératton 
du  Rhin.  Mai9  it  n*en  eut  pas  le  courage;  il  aima  mieux  tenter  la 
fortune  et  tout  hasarder  que  de  renoncer  à  ses  apparences  vicio* 
rieuses.  Au  reste  ce  que  Ton  avait  prévu  arriva  :  sa  ligné  cte  I*Eibe 
fut  tourikée  ppr  la  Bohême. 

Malgré  tous  ses  efforts ,  il  n'avait  pu  rétmîr  sur  Ta  ligne  de 
rÉIbe  plus  de  trois  cent  trente  mille  combatians,  selon  les  éva- 
luations  les  plus  exagérées.  Il  n'avait  pas  refait  'sa  cavalerie  ;  il 
n'avait  encore  que  quarante  mille  hommes  à  opposer  à  cent  mille. 
De  ces  trois  cent  trente  taille  soldats,  trente  mille  étaient  avec 
Davoust  à  Hambourg;  soixante-dix  milleavecOudinotsur  la  route 
de  Berlin;  deux  cent  trente  inille,  formant  la  grande  armée 
sous  les  ordres  de  Tempereur,  étaient  échelonnés  de  liiég[Ditz  à 
Dresde, 

Avant  d'entreprendre  l'esquisse  des  opérations  militaires,  11 
noua  reste  à  mentionner  quelques  anecdotes  qui  ne  sont  pas  sans 
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MttpôrtiacêUittMrkiM,  etqiiii0  poaiArefit  pittitet  fci  dir^t  de 

'  0«  ¥ii  MUteoMiil  npiMin^n»'  4  DncdA  iin  jNmonBaqi  (kf^ 
qBtlqpe  temps  oobU  :  li'âak  Fwdië,  que  reiaperevr»  iqstriiît 
d»  OBTUi^m  d^BMMrebai  fori  sjagtiliènN  de  «a  ptrt,  twait  fût  tp* 
peler  auprès  de  lui.  Cet  fx-mietctre  de  la  poiiee,  doetant  de 
la  forlitfie.de  aae  BMiCre»  avaii  voubi  aatter  la  Mei^e.  U  avait 
arrae§é  «a  prejei  dana  lequel  *  auppoiaac  rabdicaiîett  de  rem^ 
pereer,  k  régeeeede  la  FraiiMréiait  remiae  à  rifl^pératrieeUarie^ 
UNûse, aidded'M ccpteil  eoinpottf  de  TaHeyrMid,  Maedonaldi 
MoDttDOfeQoy ,  NatteBwet lui.  Le  FnoeeeAt  élé  rMeite àtea 
fmMièrasdo  Rhn  et  des  Alpes;  on  eAt  satisMt  les  mrMma 
ee  lear  doraaol  dea  goaTeroemem  midtaires.  Fooobé  me  s^ait 
pescmneeia  de  finie  ee  projet ,  U  s*eA était  owreit  ao  oabieetao- 
irichien  qqi  «  sans  doute ,  le  révéla  &  WapeléiMi, 

U  Ifi  mftf .  an  mnmiaf  nii  Isi  hosiîTitéi  illairnt  foimwmnn  , 
cm  épree«i  aie  «astre  surprise.  Om  fil  reparsltne  MiMt«  Ce 
priace  avait  kNig-ieaipsliësité  sur  le  parti  qu'il  preadrait  eemM 
roi  de  Nm>les.  11  atait  m  dec  peurperiers  af«o  r  Autriche.  EmRm  ^ 
les  TieteiresdeLuiaeBetdeBaataea,  etl'eapéraecedeiMNiveaiit 
euccès,  ravaieat  détermiaé à  rentrai»  sous  le  drapeau  Amçsés. 
Eu  fliéiue  temps  qu'où  aeqaérait  ee  géçéral,  on  ev  perdait  m 
autre:  le  «éuéralieuMui,  cbef  d'éutwuajer  de  ramée  de  Mey, 
passa  à  renuMui.  Cette  défeetiou  était  srate  ;  -cor  oa  pouvait 
eroire  qu'elle  livrais  aux  Rutaas  te  piaa  de  cajupegae  adopté  pat* 
Napoléon.  JouMoi  était  d'urifpoe  sokse.  Son  aflUve  fot  portée 
devant  tw  conseil  de  gtiirre.  Il  fut  condamné  à  mort* 

Les  besûiîtés  nedevaient  ronuneuecr  queleiBaoi&;  eepeu* 
daut,  dés  Je  ii,  Kûeher  se  jeU  sur  le  territoire  neutralisé  et 
Sackein  s'empara  de  Breslau.  Les, Français,  surpris,  MiupUi^ 
rcnt  en  touie  hâte  ;  mais  ils  reprirent  bientôt  l'offensive  et  chas* 
sèrent  l'ennemi  des  postes  dont  .il  s'était  emparé.  L'empereur 
laissa  Macdonald  avec  quatre-vingt-six  mille  hommes  pour  con-^ 
lesiir  BKidMT et  iiaekeu ,  et luMiéM,  aueeseMautu«llliellom- 
^  ri|>rit  U  ml^sl^  Prç^d^i  daps  rinicniîpn  deim|rcher  sur 
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Pragae  par  ZttUm.  Eo  mène  Ufsips  îlwéi  ordm&ë  i*OaÂoo( 
de  mardier  sar  Berlin ,  cODtre  beroadotte.  Mais  dn  avait  compié 
que  odai«ei  n'avak  que  ctiKtiiaate  mille  ImiilBes  ;  il  en  avait  ceot 
mille,  dont  yingt  mille  de  cavalerie.  Les  soixante  mille  Français 
ci'Ottdinot  ne  forent  pas  en  état  de  cnlbuiter  nne  pareille  niasse. 
Ils  la  rencontrèrent  à  Gross-Beeren,  le  25  août,  à  qnelqoes  lieaes 
de  Berlin,  étant  en  nftrchet  c'est^rdîre  sans  pouvoir,  se  mettre 
en  même  temps  tons  en  ligne.  Après  nne  bataille  aphamëe  qm 
dora  tonte'la  jonmëe,  et  où  nons^mes  les  prenûers  atantages , 
Ondinot  fÉt  obligé  deseretîAr;  il  battit  enretmitesnr  Wittem* 
berg.  Cie  Ait  nne  tune;  il  eût  dà ,  an  conmirè^  se  jeter  sur  sa 
drmiedn  cAtéde  la  Silésie,oà  ilsefètmisen  commnnieatloa 
avec  remperenr  ^  avec  Hacdondd  qni  s'y  tronvaient.  En  méoM 
ten^,  Sobwansemberg  sortait  de  la  Bohême,  et  s*a>imç»t  avec 
denx  cent  mille  hommes  snr  Dresde, 

L'emperânr  avec  ses  scûxanle  mille  hommes  était  en  pleine 
mardiesnr  Prague  ;  il  avait  de  sâpo^onne  dépassé  Zittan  et  nos 
ooorenrs  avaient  ponssé  jnsqu-à  seize  lienes  de  la  capitale  de  la 
Bcdiên^,  lorsqu'il  apprit  l'échec  d'Oodinot,  et  la  marche  de 
Schviwiemberg;  on  loi  annonça  de  pins  qoe  celoi-d  avait  forcé 
les  Français  de  se  repKer  dans  le  camp  retranché  de  Dresde ,  oà 
ils  n'espérnient  pas  tenir  plos  de  vit^-qoatre  beores  s'ils  étaient^ 
vigoofiettsement  attaqués.  Or,  il  iaUait  encore  trois  jours  pour 
•ttefaidre  lès  derrières  de  l'ennemi  en  prenant  ;la  route  de  la 
Bohême;  3  reponça  done  i  son  premier  plan.  Pair  «m  contrer 
marche  il  paMInrut  en  sens  inverse  la  ronle  qu'il  venait  de  pr^ 
dre,  et  se  h&ta  d'aooourir  i  Dresde  oà  il  arriva^  temps.  Son  ar- 
mée avaif  ftttt  quarante  lienes  en  quatre  jours.  Lmsoos  mainte- 
nant parler  l'esqperenr  hii-même.  Voici  le  bulletin  de  k  bataille 
deDtesde. 

4S.M.rkH^ëtHe$-r9kk€€iré9e9a€. 
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lûoce  d*aDe  petite  Iteue  par  te  riTfrgaoehe.  Le  inar^clial  Seint-Gyr,  tTecleqiia- 
torziëme  corp«  et  la  garnison  de  Dresde >  occupait  la  c^nip  retranché,  et  bor- 
dait de  tiraiilears  les  palaoques  qui  enTtroonaient'les  fauttoargs.  Toat  était 
cafme  à  midi  ;  mais,  pour  l*œil  exercé  «  ce  calme  éidit  le  préAirseur  de  l'orage: 
une  attaque  paraissait  imminente. 

M  A  quatre  heures  après  midi  ,'aa  signal  de  trois  coupa  de  canon,  six  coldhnes 
enaemiei,  précé  *ép8  chacune  de  cinqnante^  bouches  à  feu»  se  roronèr  eot,  et  peu  de 
momens  a  près 'descendirent  dans  la  plaine;  ell  «  se  dirigèrent  sur  les  redouter. 
£a  moins  d'un  qiiart-d'beure  la  c«n  niade  deT<n'  terril>le.  Le  fci  d'une  redoute 
étant  éteint ,  les  assiégeans  TaTaient  tombée  et  Taisaient  d«a  effort»  ao  pied  de  la 
palaoque  des  faubourgs  f  oà  un  bon  nombre  trouTèrent  la  mort. 

»  11  élaii  près  de  cinq  heures;  une  partie  des  réseryea  du  quatorzième  corps 
élait  engagée.  Quelques  obus  lémbaii^nt  dans  la  fille  ;  le  momen  paraissait  pres- 
sant. L'empereur  ordonna  au  roi  de  Naples  de  se  porter  avec  le  corps  de  catale- 
rie  du  général  Lat<*urMauhourg  sur  le  flanc  droit  de  renoemi,  et  au  duc  de 
Tréîise  de  se  porter^ sur  le  flaocr  gauche.  Les  quatre  diviNions  de  la  jeune 
garde,  commandées  par  les  génér^x  Dunaouiier,  Barrors ,  Dt^couz  et  Roquet , 
débouchèrent  alors ,  deux  par  la  porte  de  Pirna ,  et  deux  par  la  porfe  de  Pisuen. 
Le  priuce  de  la  Moskowa  déboucba  à  la  tête  de  la  division  Ba*  rois.  Lea  divisions 
cullmtèrent  if>ut  défaut  elle^  ;  le  feu  s'éloiçma  .sur-le-ebamp  do  centre  à  la  eir- 
conféreoce,  et  bientôt  fut  rej-té  sur  les  collines.  Le  champ  de  bati^i  le  resta  cou- 
Tcrt  de  moris,  de  canons  et  de  débris'.  Le  général  Dumoutier  est  blessé ,  ainsi 
que  If^  généraux  Boyeldien,  Tindalet  Gnmbelles.  L'offlcier  d'Ordonnance  Bé- 
ranger  est  blessé  à  mort  ;  c'était  n»  jeuoe  homme  d'esiiérance.  Le  génénd  Gros» 
de  I»  garde,  s'est  jetele  premier  dans  le  fossé  d'une  redoute  où  les  sapeurs  en- 
nemis tra?aUlaieot  dl^  à  couper  des  palissades  :  il  est  blessé  d'un  coup  de  balon- 
netle. 

9  La  nnit  devint  obscure  et  le  feu  Cfs^a,  l'ennemi  ayant  échoué  dans  son  at- 
taque et  ItflKsépius  de  deux  mille  prisonniers  sur  le  chjmp  de  bataille,  courert 
de  blessés  et  de  mort^. 

»  Le  27,  le  temps  était  affreux ,  la  pluie  tombait  par  torrenjr.  Le  so^d<t  a?ait 
passél  I  nuit  dans  la  Iioua  et  dans  Tesu.  A  neuf  heures  du  malin,  l'on  «il  distine- 
tement  l'ennemi- prolonger  sa  gauche  çt  coa?rir  lea.coklinet  qui  étaient  séparé*  a 
de  son  centre  par  le  raHon  de  Plauen.  •  .    * 

D  Lé  roi  de  Naples  partit  atoc  le  corps  dn  due  de  Bellune  et  les  divisions  de 

*  cnirassiera ,  et  d(HEK>ncha  sur  la  rob*e  de  Freyherg  pour  attaquer  cette  gauobe. 

Il.le  fltaTec  fe  plus  grand  snccès.^Lea  »ix  diTisions  qui  rompo^aient  cette  aile 

furent  culbutées  et  éparpillées.  1^  moitié ,  a?ec  les  drapeaux  *^t  les  canons ,  est 

fjiite  prisonnière  et  dans  le  nombre  se  trouvent  p'nsienrs  généraux, 

»  Au  centre,  une  viye ca "onnade  soutenait  l'atteniioa  de  renoemi,  et  de^ 
colonnes  se  montraient  prêtes  à  Tatiaqupr  «nr  la  gauche. 

»  Le  dlb  de  Trévi^e.  avec  le  général  Naosouty,  mammiTrait  dans  la  plaine,  la 
gauche  à  la  rivière  et  la  dmite  aux  oo'linea. 

•  Li*  maréchaf  Saint-Cyr  liait  notre  gauche  an  centre ,  qui  était  formé  par  le 
corps  do  duo  de  Raguse.  '  * 

»  Sur  lea  deux  heures  après  m'dl  l'ennemi  se  décida  à  la  retraites  ilarait 
perdu  sa  grande  commnnltalion  de  Bohème  par  sa  gauche  «t  par  sa  droite. 

»  Les  résultat*  de  cette  journée  sont  Tingt-cinq  a  trente  mille  prisonniers , 
quarante  drupeauz  et  soixante  pièces  de  canon. 

>  On  peut  compter  que  l'ennemi  a  soixante  mille  hommes  de  moins.  Notre 
perte  «e  monte,  enblesaéi ,  toéa  on  pris,  à  quatre  mille  hommes. 
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>  La  oa^lerie  s'eit  oonverte  de  gloire.  L'élat-m»)or  de  la^tmlerie  fer^  ooo- 
nalire  1^  d'^tails  et  ceux  oni  se  sodi  distioguéi . 

>  La  Jenne  garde  a  uiériié  les  01og^  de  toote  Tann^.  La  TieOle  g9i:|de  a  ta 
deax  baïaiiloos  eogpg^;  ^e^aotres  )>ata  lions  étaient  dans  la  Tille,  dî^|ig^i|Mes  ta 
réserre.  Les  deux  bataillons  qui  ont  donné  ont  tpnf  culbutée  Varwfi  b^^e. 

»  l«a  Tille  de  Dresde  a  été  épooTanlée  et  a  cqurn  de  grand*  dangers^ 

•  \ji  conduite  des  hab^ant  a  été  ee  fff^'of^  4e^rii  «Itrpdre  d'ap  peuple  allié. 
Le  roi  de  Sazç  et  sa  famille  soi4  restés  à  Dresde,  et  ont  donné  Teieniple  d<$*U 
eonfiiuoe. 

UtMptaBbfeltlt. 

•  ls%i  aoôt,  l'année rone,  ppnspleQjae  «k  intricliienQe^  f/unamié»  par 
l'empereur  Alexandre  et  le  roi  de  Pnisse/iétaU  entrée  en  Saxe»  et  s'était  portée 
1;  22  sur  Dresde ,  forte  de  cent  quatre-Tingt  $  deox  cent  mille  hopunc»,  ajaol 
Dm  matériel  immense ,  et  pleine  d^  l'tispjérapce  jQipnTS^gdjemeoj^  de  noi^  cbaiver 
delà  tive  droite  de  l'Elbe,  mais  encore  de  se  porter  sur  le  Rbin,  et  de  noorrir 
la  guerre  entre  le  |Uiin  et  l'Elbe.  En  itnq  jours  de  tempe,  elle  a  tu  ses  espé- 
rances confondues,  trente  mille  prjsopniers ,  d  x  mille  blcysét  tno^bés  en  notn 
pouvoir,  ce  q^i  fait  quarante  mille;  Tîqgt  mille  tués  ou  blessés,  et  autant  de  ma- 
lades par  refTet  de  la  fAtigue  et  do  défdut  de  Tivres  (elle  a  été  cinq  «  fixJoQrs 
sans  p>in) ,  Font  afbilUie  de  près  de  quaU^-Tîngt  mille  homm«i. 

»  EUe  ne  compte  pn  aujuurd'bjui  ceut  mille  bommes  sous  le$  armea  ;  elle  g 
perdu  plut  de  cent  pièces  de  caoQP ,  des  parcs  ejptlers ,  quiozfi  cents  cbah^ettea 
de  munitions  d'artllerie ,  qju'ellé  a  fait  sauter  ou  qui  sont  tombéep  en  notra  poa- 
Toir  ;  plus  de  trois  miï'e  yoiturcs  de  bagages ,  qu'elle  a  brûléqf  ou  qoe  noo|  aTooa 
prises.  On  aTait  quarante  drapeaux  ou  étendards.  Parmi  les  prisonniers  »  il  y  a 
quatre  mlHe  Rnstei.  L'ardeo^  de  l'armée  fraoçaiie  et  le  courage  de  rinfàntôie 
li^nt  l'attention. 

»  Le  premier  coup  de  canon  tiré  des  batteries  de  la  garde  impériale  dans  la 
journée  dp  27  août  a  blessé  morteHement  le  général  Moreaa ,  qui  é^it  reveno 
d'Amérique  poiir  prendre  senice  en  Eofsie. 

Pendant  que  resH^ereor  eouaU  à  Dreide  et  ^gaait  me  Imp 

taille  (26  et  27aoû(),  Hacdon9l4  en  perdait  une  à  Eatzbach 

le  96«>4t.  A  peine  Nap<4ëM|  Tenipil  hîssë  icul  que  Blâdber,  qni  ' 

avait  si  rapidement  ëvaciié  le  terrain  »  ce  mit  en  disposition  de 

prendre  l'offensive  eontre  le  Uentenant  de  reoipereur«  mû  qm 

le  plan  de  campagne  Tavait  réglé.  En  nnéme  temps,  Macdonald 

pnenait  la  résolntîon  de  poursiûvre  Tewieini  jpsqa'i  )  Odif.  I|  se 

choqua  donc  bientôt  avec  la  knasse  des  forces  ennemies  qui  étaient 

supérieures  du  double-  aux  siennes.  Les  dispositioos  fiûUlaires , 

en  entre ,  ne  furent  pae  bonnes  ;  on  s'attendait  à  jïMrwtvre  et 

Ton  fut  attaqué.  Après  une  défejise  vivement  disputée^  it  f^U^t 

recaler;  il  arriva  de  plus  que  ies  pluies  avaient  gtcgai  lomee 

les  rivières  ;  e»  sorte  que  Yçn  n'ept  qji'wp  ^bI  p^ipt  d^  rptrv'tff  ; 
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I  division  fat  coupée,  et ,  après  avoir  long-temps  cherché  à  se 
fiiire  jour ,  obii{{ée  de  se  rendre.  Macdonald  ne  sauva  que  soixante 
mille  honllmes  de  celte  bataille,  qui  eftt  été  appelée  une  écbauf- 
fonrée  si  elle  n*eAt  pas  été  aussi  sanglante  et  à  elle  ne  nous  eftt 
pas  coûté  vingt-cinq  mille  hommes  tu^,  blessés  ou  prisonniers. 
.  Napoléon  ignorait  ce  désastre ,  lorsqu'il  ordonna  de  poursuivre 
rapidement  Farmée  battue  à  Dresde  sur  sa  route  de-retraite,  qui 
était  la  Bohême.  Il  chargea  Yandamme  de  cette  poursuite.  Outre 
son  corps  d'armée,  on  nrit  sous  ses  ordres  la  divibion  Corbineau^ 
et  quelques  autres  brigades ,  en  tout  trente  mille  hommes.  L'em- 
pereur devait  nuircher  de  sa  personne  derrière  lui  avec  sa  i;arde  ; 
mais  une  indisposition  subite  le  força  de  revenir  à  Dresde.  Ce*  ' 
pendant  Yandamme  marchait  en  avant,  Suivant  un  phin  dont  le 
résultat  pouvait  être  de  détruire  l'armée  ennemie  s'il  eût  eu  des 
forces  suffisantes  ou  si  l'empereur  l'eût  suivi.  En  effet ,  l'armée 
alliée,  en  se  retirant,  avait  prte  djvei^es  routes  qui,  après  avoir 
traversé  des  gorges  de  montagnes ,  aboutissaient  à  un  point  cen* 
tral,  qui  étaK  Tœpliiz.  Si  l'on  parvenait  à  s*empt|rer  de  cette  ville 
avant  que  fennemî  s'y  fût  concentré,' on  le  coupait ,  on  isolait  ses 
corps,  on  pouvait  le  battre  en  détail ,  on  lui  enlevait  son  matériel. 
Yandamme  prit  la  route  du  centre,  comme  ta  plus  courte;  il  pé- 
nétra par  Pétersvald,  déboucha  des  montagnes  sur  Culm  Ie:i9; 
il  y  trouva  les  Russes  qu'il  ne  put  forcer  à  reculer;  des  renforts 
qu'ils  recevaient  incessamment  leur  permirent  de  résister  à  toutes 
ses  attaques.  Il  séjourna  à  Culm  le  30.  Les  Russes  recevaiebt  in- 
cessamment des  renforts,  et  ils  prirent  eux-mêmes  ToffensiVe. 
Yandamme  était  occupé  à  combattre  et  à  tléfendre  sa  position , 
lorsqu'il  vit  paraître  sur  ses  derrières  une  longue  colonne  hérissée 
de  bsl'/nnettes.  On  crut  d^abordque  c'était  Tarmée  impériale; 
mais  on  fut  bientôt  détrompé;  c'était  le  corps  prussien  du  géné- 
ral Kleist  que  le  hasard  et  le  djËsordre  de  sa  retrarfe  avaient  con- 
duit sur  cette  route.  U  fallut  faire  faceien  tête  et  en  queue.  Le 
général  Corbineau  ée  jeta  téie  baissée  avec  sa  division  sur  les 
Pmssjens;  il  lés  traversa  et  sauva  le  corps  qu'il  commandait. 
Vatttres  réglmiBns  se  jetèrent  i  droite  et  à  gauche  dans  les  moa« 
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lagae$  et  parvinrent  à  s'échapper.  Vendâmme  et  les  générsâàx 
Haxû  et  Guyot  furent  obligés  de  se  rendre  awec  quinze  mille 
hommes  et  soixaoïe  pièces  de  canon.  L'ennemi  ne  fiU*pas  géné- 
reux avec  Vandamme.  A  T<epl  tz  et  à^  Prague  on  le  laissa  expoeë 
sur  une  charrette  aux  injures  du  peuple  et  à  celles  des  sokjiats. 

Naporëon  apprii  coup  sur  coup  les  malheurs  de  Hacdonald  et 
Vandamme.. Il  calcula  cependant  qu'il  avait  encore  quinze  ou 
sei^e  jours  devant  lui  avant  que  la  grande  armée  où  éOiienl  les 
empereurs  alliés  se  fat  reforma.  Ijl  résolut  de  pousser  une  expé- 
dition sur  Berlin;  elle  était  néc^saire«  car  Bernadotte  menaçait 
la  gauche  de  la  ligne  de  TEibe  entre  Wittemberg  et  Hambourg; 
il  fallait  le  mettre  hors  d'état  d'agir.  Ney  fqt  chargé  de  cette  ex- 
pédition ;  Napoléon  lui-même  devait  le  suivre  avec  le  corps  qu'il 
s*éuit  réservé.  Mais,  pomme  Tarmée  Vébranlait  pour  se  porter 
sur  Berlin^  B  ûcher  ^  poussant  devant^ut  les  débris  de  Masséna, 
V  était  au  tnoment  d'atteindre  Bautzen  et  de  se  lier  avec  l'armée 
de  Biihéme.  L'empereur  fut  obligé  d'y  courir  ;  il  replia  facilement 
l'armée  de  Silésie;  elle  recula  devant  lai  autant  qu'il  voulut. 
Hais  y  pendant  ce  temps,  Bernaiiotte,  instruit  du  mouvement  de 
Ney,  s'avançait  contre  ce  général.  Les  deux -armées  se  rencon- 
trèrent à  Dennewiiz  le 3  septembre.  Le  maréchal  français,  après 
avoir  rendu  longtemps  la  victoire  douteuse,  fut  accalilé  par  le 
nombre*  Les  divisions  saxonnes  se  conduisirent  mal  ;  enfin  ses 
troupes  se  réfugièrent  dans  un  désordre  affreux  sur  le  canoq  de 
Torgau. 

L'empereur,  instruit  à  temps  de  ce  nouveau  nnalheur,  au  lieu 
de  se  porter  siir  sa  gauche ,  revint  à  Dresde.  Il  trouva  la  viHe  en 
alarmes;  les  têtes  des  colo^ones  ennemies  sVtaieat  montrées  aux 
débouchés  de  lu  Bohême,  à  Pyrna.  En  conséquence ,  le  8  sep» 
tembre,  il  marcha  avec  quarante  mille  hommes  sur  ce  point« 
L'çnnemi  ne  iht  pas ,  et  recula ,  comme  il  avait  déjà  fait  ailleurs 
plusieurs  fois.  Napoléon ,  fiiiigué  de  tant  d'efforts  vains ,  prit  ua 
moment  le  parti  d'attendre  l'attaque  sur  la  ligne  de  TEIbe. 

Bientôt  les  trois  armées  des  coalibéi  conmiuniquèrent  entre 
elles.  Elles aésolnrent  de  port^  leurs  efforts  sur  les  deux  aiJea  de 
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Napoléon.  Blûcher  opéra  sa  joDcUon  avec  Bernadolte  pour  cou- 
per la  lifpie  de  TEIbe entre  Haoïbourg  et ^urtembe^g ,  pendant' 
que  Tannée  de  Bubéoie  marcherait  sur  Leipsick»  enferdiant  ainsi 
Napoléon  dans  Dresde.  En  effet,  Bernadotte  jeta  des  ponts  au- 
dessus  de  Dessau  et  y  fit  passer  des  corps  de  partisans  sur  la 
Saale  et  le  Weser»  qui  allèrent  occuper  Brème ,  Naumburg  et 
Merseburg;  un  détachement  de  Cosaques  ocoupa  Cassel.  Bientôt 
Bliicher  et'Befnadotte  suivirent  leurs  partisans.  Ils  avaient  passé 
TLIbe  le  3  octobre.  t>'iin  autre  côté,  les  troupes  légère^  de 
Schwartzenberg  battaient  les  environs  de-Leipsick. 

AJors  Napoléon»  pénétrant  le  plan  des  alliés,  résolut  de  recou- 
rir lui-même  il' une  combinaison  par  faqœlle  il  attaquerait  sépa- 
rément avec  Tenseubla  de  ses  forces  chacune  de  ces  deux  grai^* 
des  ailes  qui  «^avançaient  pour  1  eiivelopper.  En  conséquence  il 
laissa  dans  Dresde  deux  corps  pour  garder  la  ville  et  arrêter  les 
Uu>ses  qui . s^vançaient ;  il  chargea,  Murât  aVec  les  corps  de 
Victor,  Lanriston  et  Poniatovvski,  de  disputer  §ied  à  pied  la  route 
de  Leipsick,  et  lui-même  se  mit,  le  7  octobre,  ù  des<;endre  le 
long  de  fElbe  pour  gagnei;Torgau, y  rallier  les  tioupes  de  Ney» 
et  de  là  marcher  coutre  Blûcher  et  Bernadotte.  Mais  déjà  ceux- 
ci  avaient  passé  l'Elbe  après  avoir  bloqué  Wurtemberg.  On  s'a- 
vança contre  eux  ;  mais  ils  cédèrent  ;  en  cedant.ils  enveloppaient 
l'armée  française;  ils  entrèrent  le  11  à  Halle,  Chose  singulière, 
notre  armé^avait  alors  TElbe  à  dos,  tandis  que  rennemi.avait  à 
dos  les  provinces  de  la  confédération  du  Rhin.  En  même  temps, 
Schwartzenberg  poussait  Murât  devant  lui  «ur  la  route  de 
Leipsick.  Les  routes  de  France  allaient  être  fermées  pour  Na- 
poléon. .  * 

Mais,  cette  circonstance  ne  TefFraya^  pas;  il  médita  de  manceu-. 
vrér  sur  les  derrières  de  Tennemi  ^n  s*appuyant  6ur  les  places 
qu'il  pos8éiiait.jr  passa  les  journées  des  11,,  là  et  13  à  médirer 
et  à  discuier  ce  nouveau  plan,  effrayant  d'audace,  dans  lequel  il 
faisait  entrer  le  projet  de,  s'emparer  de  Berlin  et  de  nettoyer  la^ 
Si'es'e.  Il  hésitait  encore,  lorsqu^il  apprit  la  défection  de  la  Ba- 
vière ,  et  que  son  roi  avait-,  par  un  traité  conctu  le  8,  joint  Tar- 
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mèe  qui  devait  le  défendre  aux  AotrichieDs,  qui  Tenaient  ratu<* 
^er.  Il  renoBça  à  son  hardi  projet;  il  oëdai  dit-on ,  contre  son 
sentiment  intime,  aux  observations  de  ses  officiâtes  génénax.  11 
prit  le  parti  de  retourner  sur  le  Rhin.  Mais  il  fallait  traYerser 
^Allemagne  soulsx^  et  percer  l'armée  ennemie.  On  sut  que 
l'ar^mëe  de  Bohême  et  celtes  de  Bliicher  et  de  Berifiadotte  étaient 
à  plus  d*une  journiie  de  marche  Tuoéde  l'autre.  En  conséquence 
0|i  conçut  l'espoir  de  battre  la  première  avant  la- jonction  des  se" 
coudes.  Ney  fut  laissé  avec  une  force  strffiisante  pour  observer 
cellës*KJ  ;  le  reste  de  Parroée  se  porta  rapidement  sur  LeipsiikeC 
wit  prendre  position  à  une  demi-lieue  de  cette  .viMe  du  côté  de  la 
Bohème,  se  trouvant  placée  eiaclemeutatt  centre  ées  deux  gran* 
des  armées  des  coalisés.  Nous  hilssons  au  buHetin  à  raconter  la 
bataille  qui  reçut  le  nom  de  bataille  de  Leip^k  ainsi  que  ceHe 
deHanau. 

AS.M.rimj^alriie€*reMiêtri9fnU. 
^  LeWocmfewmr. 

•  LsfS»  la  prioee  ds  Scbwartienberg^  oonunandaot l'anée  êantaki,  an- 
noùça  à  l'ordre  do  Jour,  qne  la  lendenuda  IS  il  y  aurait  one  bataUla  géoéi«le 
aldfaidte.  -  * 

»  EfVeatiTanwnt  le  16,  à  neof  heorae  âa  laaUn  f  la  grande  arttiée  allMe  débou- 
cha fior  Dont.  Elle  opérait  ooQatanmieot  pour  s'étendre  aar  ta  droite.  Oo  fit  d'à- 
lM»rd  tmb  f rosiet  coloonet  te  porter,  Tune  le  long  de  la  riTîère  de  l'EUter, 
asotrele  lillage  de  Dœlila  ;  la  iraonde  eoofra  le  tiilage  de  Wachaa ,  et  la  tro)- 
ttèine  cootre  oelui  de*Lil»erwolkowits.  Cet  troia  eûlonnoi  éUiieni  préBédéaa  par 
deaxcenii  p'èoet  de  canoo. 

•  L'eiopfraiiraiaiiaiâtdCietftfipoa^tions.  • 

>  A  dix  beorei ,  la  canonnade  était  dei  plot  fartât ,  et  à  ona^  benrea  laa  dMX 
armées  étaient  eoj^géet  aux  filluges  de  Dœlits ,  Wachaa  et  Liberwolkdwitz. 
Gei ^Ugea  fbrèot  altaqoéi  stt  à  sept  fois;  rènneftii  fat  eenatanraieot  reponssë 
et  aonvrit  les  afeoufs  de  aea  cadafrea.  Le  comte  Laorialoo ,  ayec  le  doquifroe 
ôôrps,  défendait  le  village  de  gauche  (Libt>rwolliowitz);  le  prloce  Pouiatow»ki« 
avec  ses  braves  Polonais ,  défeodait  le  village  de  droite  (  DœUiz),  et  16  duc  de 
Bellooe  défendait  Wachan. 

»  A  midi ,  la  siiiènie  attaque  de  rennemi  avait  été  repoosaées  noua  étions 
BsaKre»  deê  trola  fillaget ,  et  nous  avions  fait  deui  mille  prisonniers. 

»  A  peu  pria  an  mèaie  tt«>nent,  ledoe  de  Tamrte  débouobett  par  Hoiaban- 
aen  ;  se  portant  sur.  une  redoute  de  reoneroi ,  que  le  général  Charpentier  en- 
leva an  pas  de  charge  en  ^'emparant  de  l'artillerie ,  et  faiuuit  quelques  prison* 


>  Le  moàiant  parut  décisif. 

«  L'empereur  ordonna  au  due  de  Reggio  de  ae  porter  aar  Wachau  avec  deux 
»  da  la  )«aw  g«4e.  D  «nMiia  égaianani  «  dnedeTrtf^laa  d^aaportef 
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Mr  pbenfàrkêiiHi  HfUi  ééxti  tfbtrèî  àmalh  âê  Ujétsûe  gtffdcf  ë  de  ^emparer 
d*aD  griod  boit  quf  est  sof  Id  gsaébê  du  VUfagê'.  Co  mèitté  tevnpi ,  fî  ft(  âraùDer 
sur  fe  oenfre  ode  batterie  dé  cent  êfnqaatite  pièces  de  eanûd ,  qae  dirigea  le  gé* 
àéraT  Dronot. 

»  L'eoserabtè  de  cet  disposîtiont  eot  lé  taccè#qâ'6ti  en  dtteodiit.  L'^artilterié 
tenemie  i'élofgoa.  L'éûoem}  ie  relire ,  et  lè  chimp  dé  bataSUe  oofoé  retta  éo 
entier. 

»  n  étiif  frois  benret  après  midi,  toutes  Yef  tronpés  de  l'ennemi  fltaleot  élé 
engagées.  Il  eut  recours  à  sa  réserve.  Le  comte  de  M6<*feld,  qui  commandait  lâ 
réserve  autrichienne ,  Telera  avec  sfi  dirisionë  toa>s  les  troupes  so^  toutes  lès 
attaques,  et  la  garde  impériafé  russe  qfi  formal^tà  réserte  de  l'armée  rûtse,  lét 
releva  an  centre. 

>  La  CiiTsleTte  de  la  garde  russe  et  Tetcolnisslers  aufrichiens  se  pr^ipltèrent 
par  Ifor  gauche  sur  notre  droite ,  s'emparèrent  de  DœliCx ,  et  Vinreot  caracoler 
aoloonlfs  carrés  du  duo  de  Bellone. 

.  »  Le  roi  de  Naples  marcha  avec  tes  cuirassiers  de  Latonr-Mauboorg  et  char- 
gea la  cavalerie  ennemie  par  la  gauche  de  Wacbao  dans  le  temps  que  la  cava- 
lerie polonaise  e^  les  dragons  de  laj^rde,  commanffés  pèf  fégénéraf  Letort, 
chargeaient  par  la  droHe.  La  cavalerie  ennemie  fht  défaite;  deux  régimens  en- 
tiers res'èrent  sur  le  champ  de  bataille.  Le  générât  Letort  fit  trois  cents  prisotf- 
nters  russes  et  autrichiens  Le  général  Latour-Manbourg  prit  quelques  ceutainés 
d'hommes  de  la  garde  russe. 

»  L'empereur  fit  sur-le-champ  ayancer  la  division  Gurial,  de  la  garde  «  pour 
renforcer  le  prince  Poniatowski.  Le  général  Curiaf  se  porfar  an  village  de  DâAiti, 
l'attaqua  à  la  bafoonetle ,  le  prit  sans  coup  férîr,  et  fit  «fouze  cents  prisonniers , 
parmi  lesque's  s'est  trouvé  le  géùéraf  en  chef  KlerfeM . 

n  Les  afTaires  ainsi  rétablies  à  notre  droite ,  Fennemi  se  mit  en  retraite,  et  le 
champ  de  bataille  ne  nous  fat  pas  disputé. 

»  Les  plHïés  de  la  réserve  de  la  garde,  que  commandait  le  gihiéral  DrooOt, 
étaient  avec  lâ  tirailleurs  ;  la  cavalerie.ennemie  vint  lea  charg<'f .  Les  caooonters 
rângèi^nten  carré  lenrs  pièces,  (}u1Is  avaient  eu  la  précaution  de  charger  à 
milnille ,  et  tirèrent  avec  tant  d'aglUté,  qu'en  un  Instant  reonemi  fut  re|»oussé. 
Sur  cet  entrefeites,  la  cavalerie  françai^ie  s'avança  pour  soutenir  ces  batteries. 
'  »  Le  géaén]  ttaiion ,  cômmandaut  une  (ti vision  du  ciaqnîéme,^Qrp8 ,  ofDcier 
de  la  pins  grande  distinction ,  fui  b!eféé.  Le  général  Latotir-Manbourg,  com- 
mandant la  cavalerie,  eut  là  coisse  emportée  a  on  boulet.  Nllré  perte .  dans 
eette  journée,  a  été  de  deux  mille  cinq  cents  hômmei ,  tant  iués  que  bieàéi.  Ce 
n'est  pas  exagérer  que  de  pdrter  celle  de  l'ennemi  à  vingt-cinq  mHIe  hommes. 

1  On  ne  saurait  trop  faire  î'é  oge  de  la  conduite  du  comte  Lauriston  et  du 
priocp  Poniatowski  daus  cette  journée.  Pour  donner  ft  ce  dernier  une  preute  de 
sa  aatlsl^iction ,  l'empereur  Ta  nommé  sur  le  champ  de  bataille  maréchal  de 
France,  ef  a  accordé  un  grand  nombi-e  de  décorations  aux  réginiens  de  son 
corps. 

»  Le  général  Bertrand  était  en  même  temps  attaqué  au  village  de  Lînd'^naa 
JMr.les  généraux  Oiptay,  Tbiehaann  et  LicbteosteiD.  On  déploya  de  part  e^ 
d'antre  une  dnqnantahie  de  piëcéi  de  canon.  Le  combat  dura  six  heures ,  sans 
que  reonemi  pât  gagner  un  pouce  de  terrain.  A  cinq  heures  du  soir  le  général 
Bertrand  décida  la  victoire  en  faisant  nue  charge  avec  sa  ré^rve,  et  non-seole- 
ment  11  rendit  tains  les  projets  de  reùoemi ,  qui  voulait  s'emparer  des  ponts  de 
Lindenao  et  des  tàûHoargn  de  LeipéiclE ,  maii  encore  il  le  coniraignit  à  éyacoer 
»4ehttaUle, 


Digitized  by 


Google 


440  lùMrauL 

•  SorlidroitedelaPirtha^è  use  Keoe  de  LHptidL,  et  à  peu  rrèt  à  quatre 
lieue»  du  champ  de  btlMiMe  où  se  trouTaii  IVotpereor,  le  duc  tfe  Raguie  fat  en- 
gagé.. Par  une  de  cet  cireoa>taiicei  létales  (|ul  influa  ot  tuuvtiit  sur  Jes  afTaires 
lee  ploi  importaDles ,  le  troîtiènie  eorps ,  qui  devait  &oiiieDLr  le  duc  de  Eagose  i 
0%  ntendant  rieo  de  ce  c6té .  à  dii  heures  da  matin ,  et  eoteodant  an  cootraire 
une  fftto^Mt  eaninnade  du  côté  où  se  irouTait  l'emperenr,  crut  l>ien  f4ire  de 
iTj  porter,  et  perdit  aimi  sa  jQuraéti  en  marches  Le  duc  de  E  «gnse ,  Bvré  à  tes 
prtipres  forces,  dépendit  Leipsick  et  »ei>tint  sa  posHi«»n  pendant  tua.e  la  jpumée; 
Biais  il  éprouTa  de<  peru  s  qui  n'«>nt  point  é  é  compensée*  par  o  Ites  qu'il  a  bit 
éprouver  à  l'ennemi,  qut  iqne  grandes  qu'elles  f.itseot.  D  s  biialilops  di-  csnon- 
D'ers  de  la  marine  se  sont  fkjt>leaàeot  comporté».  Lr»  généraui  Compaosct  Fré' 
déricbs  ont^éUes-ès.  Le  soir,*le  duc  de  R}*gnse,  légèrement  blessé  hd-niéme, 
a  été  obligé  de  n sauner  sa  ^osj  ion  inr  la  Partba.  Il  a  dû  abaodobner  dans  ce 
monvemeiit  plusieurs  pièces  démontées  et  plusieurs  Toitures.  » 

.4  S.  M.  timpéralriceirehu  it  régente. 

Le  24  octobre  IMI. 

•  La  bafai  le  de  Wacbau  ayait  déconcerté  tous  les  projets  de  I  ennemi  ;  mais 
ann  armée  était  tellement  nombren>e,  qu'if  y  avait  eoo6re  des  rewources.  11  rap- 
pela en  toittp  héle»  dans  la  unit,  îea  corp<  qu'il  avait  laiskés  sur  sa  rgoed'opcn- 
tion  et  lei  divisions  restées  sur  la  Saale*;  et  il  pressa  la  marche  du  général  Benig- 
ses ,  qui  arrivait  avec  i|uarante  mUie  hommes. 

»  Après  le  mouvement  de  retraite  qu'i  avait  Wi  le  16  an  aoir  et  rendant  la 
unît»  l'ennemi  occupa  une  beHe  position  à  deux  ligues  en  arrière.  U  fellut  em- 
plojfer  la  journée  do  17  à  le  recnnnsitre  et  à  bien  déterminer  le  puint  d'at« 
taque.  Cette  journée  était  d'ailkurs  nécessaire  pour  faire  venir  l«s  parcs  de  ré- 
serve ei  remplacer  les  qnatrevii  gt  mille  coups  de  canon  qui  avaient  été  «on- 
•ommés  dans  la  bataille.  L'ennemi  eut  donc  le  temps  de  rassen  hier  ses  troupes 
qull  avait  disséminées  lors  au'il  se  livrait  à  dis  projets  chimiques,  et  de  tecc- 
voir  les  renforts  qu'il  attendait. 

»  Ayant  eu  avis  de  l'arrivée  de  ces  renforts,  et  ayant  reconnu  que  la  position 
de  l'ennemi  était  très-forte,  l'empereur  résolut  de  l'attirer  anr  un  autre  ter- 
rain. Le  18,  è  deux  heures  du  matin,  il  se  rapprocha  de  Leipsick  de  deux 
lienes,  et  phça  son  armée ,  la  droite  à  CkHinevrilz,  1^  centre  à  Probstheide,  U 
gancbe  à  StŒUedls ,  en  se  plaçant  de  êû  personne  an  moulin  de  Ta. 

■  De  son  côt^  le  prince  la  No^kovra  atatt  placé  res  troupes  vis-à^vis  l'armée 
de  Silésie ,  sur  la  Partba  ;  le  sixièpie  corps  k  Schœfeld,  et  le  troisième  eC  le  sep- 
tième le  louff  de  la  Partba  à  Neut>ch  et  ft  Teekia.  Le  duc  de  Padoue  avec  le  gé- 
néral Dombrovrski ,  gardait  la  pofition  et  le  liiubourg  de  Leipsick^  sur  la  route 
de  Halle.  ^ 

s  A  trois  heures  du  maUn^  Teitapereur  était  au  viltage  de  Lindenau.  Il  or- 
donna au  générât.  Bertraod  de  se  porter  stir  Lutzen  et  WeisBenfels ,  de  balayer 
la  plaine  et  de  s'assurer,  des  débouchés  sur  la  Ssale ,  et  de  la  comtonnicat^on 
avec  ErHirt.  Les  troupes  léièrè<  de.  l'ennemi  se  dispersèrent,  et  à  midi  le  né- 
nénil  Ber  raod  était  maitre  de  Weisst-nfels  et  du  pont  sur  la  Saal'.  Ayaiil  aimi 
atstné  6es  ctmmuuications,  l'empereur  attendit  dé  pird  ferme  l'ennemi. 

>  A  u-  uf  heures,  les  coureurs  aononoèrent  qu'il  marchait  sur  toute  |a  l'gne. 
A  dix  heures  U  canonnade  s'engigra. 

»  Le  priore  PoniaUiwski  et  le  général  Lefol  défendaient  le  pont  de  CoAne- 
witi.  Le  roi  dé  Naples,  avee  le  deuxième  corpi  était  à  Probslhelde>  et  le  duc  de 
Tarente  à  Holzhdbâen. 
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»  Tons  lef  efCortide  renaeiyiî,  pendant  la  journée,  contre  Gonnewifz  et  Prob^ 
iheide,  (échouèrent.  Le  diie  de-  Tare nte  fat  débordé  k  HolzKïnsen;  l'empe* 
reor  (Tdoaoa  qu'il  se  plaçât  an  ? ittiige  d«  S'œtteTils.  La  cinoooade  fut  terrible.. 
Le  doc  de  CasUglione,  qoi  défendAU  on  boit  sur  le  centre  «  s'y  souiiot  tonte  la 
jonnH^.  •  ,         . 

»  La  vieille  garde  était  rangée  en  réferre  for  nne-  élé?atiop ,  formant  quatre, 
grosses  ooloone^^  dirigées  sortes  quatre  principaux  points  d'attaque. 

»  Le  doc  de  Reggio  fMt  eûio^é  pour  soutenir  le  prince  Pouialowski,  et  Te  doc 
de  Trévise  pour  gsnler  les  dc'buçchés  de^ia  ville  de  Ltipsick. 

»  Le  succès  de  la  bataille  était  dans  le  f  IHage  de  Robstbeu^e.  L'ennemi  l'at- 
taqua qtiatte  fois  avec  des  forces  considérables,  quatre  f6is.il  fut  fepoossé  aTCC 
une  grande  perte. 

»  A  ciaq  beures  du  soir,  l'eraperem'  fit  aranoersea  réserves  d'iilMillerie ,  et  re<* 
ploya  tout  le  feu  de  i'enoemi  ;  qui  s'éloigna  à  une  lieue  du  cha^p  de  bataille. 

.»  Pendant-ce  temps,  l'armée  de  Silesit^  atta^jua  le  faubourg  de  Halle.  Ses  at- 
taques ,  renouvelées  onj^rand  nombre  de  fois  dans  la  journée,  érhouèreot  tontes. 
Elle  essaya,  avec  la  plui  grande  partie  de  ses  forces,  de  passer  la  Parlha  à 
^  Scbœnfe  d  et  à  Saint -Teek  la.  JroU  fois  elle  parTînt  à*ee  placer  sur  la  riva 
gauche,  et  irols  fois  le  prince  de  la  Moskowva  la  chassa  et  la  ealbnta  à  I4 
baïonnette» 

•  A  trois  heures  aprèi-mldi ,  la  viîçtohre  était  pour  nous  de  ra  côté  contre  l'ar- 
mée de  Silésie,  comme  du  côté  où  était  l'èmperenr  contre  la  grande  armée; 
mais  en  ce  moment  l'armée  saxonne ,  iuranterie ,  cavalerte  et  artillerie,  efla  ca- 
valerie wurtemburgeoise ,  past>drent  tout  entités  à  l'ennemi.  II  "ne  resta  de 
l'armée  saxonne  que  le  général  Zcscbau ,  qni  la  commandait  en  cb^f ,  tt  cinq 
eeo's  hommes.  Cette  liabison ,  non-senlemenl  mille  vidé  dans  nos  lignes,  malt 
livra  àrenuemi  le  débouché  importabt  confié  à  l'armée  saxoni.e,qni  poussa 
l'infamie  au  point  de-tourncr  sur-le-champ  ses  quarante  pièces  de  canon  contre 
la  division  Durulte.  Un  moment  de  désordre  s'ensuivit  ;  rennemi  pas&a  It  Psr- 
tha  et  marcha.  l'Or  Rcidnits  t  dont  il  s'empara  :  il  se  se  trouvait  plus  qu'il  une 
demi-li  ue  de  Leipsick.  ^         -  / 

»  L'eirpereur  envoya  sa  garde  è  cheval,  commandée  par  le  général  Nansooty, 
avec  vingt  pièces  d'artillerie ,  afin  de  prendre  en  flanc  les  troupes  qui  s'avan- 
çaient le  long  de  la  Panbii  pour  altaqner  Leipsick.  U  se  porta  lui-même  avec 
nue  division  de  la  garde  au  village  de  Reidoitz.  La  pronvptitude  de  ces  monve- 
mens  rétablit  l'ordre  ^le  village  fut^pris,  et  l'ennemi  repoussé  fort  loin. 

•  Le  champ  de  bataille  resia  en  entier  eu  notre  non  voir,  et  l'armée  fraOçalte 
resta  victorieuse  aux  champs  de  Leipsick,  comme  ft»  l'avait  été  aux  ehaoïps  de 
Wat  b4u.  À  la  nuit ..  le  feu  de  nos  canons  avait ,  sur  tous  les  points,  repoussé 

'  à  une  lieue  du  champ  dé  bataille  le  feu  de  l'ennemi. 

>  Les  généraux  de  division  Vial  et  Rochambeau  sont  morts  ^ortenisement. 
Plotre  perte  dans  cette  journée  peut  a'évàtuer  à  quatre  mille  tués  ou  blessés; 
celle  de  l'ennemi  doit  avoir  été  extrêmement  considérable.  Il  ne  nous  a  dit  au- 
cun pf  is  snnier ,  et  nous  lui  avons  pris  cinq  cents  hommes. 

A  A  six  Ijeiire»  du  soir,  Teiupereur  ordbnna  les  dispositions  pour  la  journée 
du  lenJemajn  ;  mais  à  sept  heures,  la  généraux  Sorbier  et  Ddauloy,  comman- 
dant ranillerie  de  l'armée  et  de  la  garde, durent  à  son  bl^ouacloi  rendre  compte 
des  coâsommations  do  la  journée  :  on  avait  tiré  quatre-vingt  f]uiuse  mille  cotrss 
de  canon.  Us  dirent  que  les  réserves  étaient  épuisées ,  qu'il  ne  restait  pas  plus 
de  seize  mille  ç«»ups  de  eanon  ;  que  cela  suffisait  à  pe  ne  pour  eotrelenbr  le  feu 
pendant  deux  heures,  et  qu'ensuite  on  serait  tàm  munitions  pour  los'événemem 
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grands  dépôtf  ;  r«iif|>erfiir  se  décida  pour  Erf art  par  la  même  raison  qrit  VâinH 
déddé  à  tenir  sor  L«liftk|;  pônf  éire.âr  portée  d'apprécier  rinfinence  de  te  dé- 
fection de  la  Batièrè. 

9  L'emperènr  àfmDà  snr-fe-ebamp  tes  ordrèi  poi^  que  les  bvgsgef,  les  pvres, 
fadillerie ,  paiMsi^it  lètf  défllé^  dé  Lindèodu  ;  41  donna  le  même  ordre  é  la  ca- 
yalerie  et  à  dtfTérens  corps  d'innée*  et  il  ?IM  dani  les  Mnbonrgs  de  LeTp»it k, 
à  rbétel  de  grosse ,  oà  il  afriVa  à  neof  Uetirf s  da  soir.  Cette  clrcoosTfoce  olrti- 
ffea  l'armée  française  ft  renoncer  ank  froils  des  deox  vietoiras  où  elle  a?aH,  avee 
iuit  de  gloire,  bât'.n  des  troupes  de  lîeaneotip  stipérienrei  en  numbréet  lé»  ar- 
■ées  de  to^jt  le  eoùtînent. 

'  *  itils  MJDOOTement  n'était  pas  éans  difflcnllés.  Dé  Leiprfek  à  Llodenan ,  il 
y  t  nn  défilé  de  deàx  tteoes  «  iratersé  par  dnq  on  six  ponts.  On  proposa  dé  met- 
tre sU  mille  hommes  et  sôixAite  pfècei  de  cAion  d^ns  la  Till^  de  Leipsick,  qni  i 
des  remparts',  d'oooù^  ttbe  Tilte  comme,  tète  de  déûié  •  et  d'Incéndie^  lei 
fastes  fniboiirgi,  ttd  éempMiet  teùÈtaU  de  s'y  loger  ^  de  doiiaerienè  nôtre 
artillerie  placée  snr  les  rempirts. 

1  Qfnelqne  odiense  qde  fftt  la  b*8li1|0à  de  rérthéé  satonne,  Feiôperenr  né  pnt 
s»  féftondre  à  détmirè  tibè  d&  belles  iillés  de  rAdemagne,  de  là  Btreri  tons  les 
genres  de  désordres  iniépariMes  d'une  telle  défense ,  et  cela  sons  les  yenx  dn 
roi,  qnf ,  difpais  Dresde ,  â?ait  ttttfn  accompagner  rempereor.  et  qai  élait  st  ff- 
fement  affligé  de  la  conduite  de  ^n  armée#  L'emperenr  altàa  toàtat  s'exposer 
I  perdre  qnèlqnes  eentddes  de  tôi(ttrè<  qde  f  adopter  ce  parti tiartarè, 

»  A  li  poipte  dn  joor,  font  les  parch ,  les  begages ,  tonte  l'srtinerie ,  la  cata- 
îftHe ,  la  garde  et  les  deuf  ttert  de  fermée  af aient  passé  lé  détné, 

»  Le  due  de  Tareote  ètle  prince  PonYaiow»ki  fbreat  diargés  de  garder  les  fan- 
teargs,  de  les  défendre  àtàft  de  temps  poo^  laisser  tont  débonclié,  et  d'exéentâ* 
enx-mèmes  le  passage  dadéAlé  Tcrs  onze  tieores. 

»  Le  msgisirat  de  Lefp^ict  envoyé ,  à  6  bèdr^i  dn  nultfai,  itee  dépntaUon  an 
prince  de  Sobwar(t6ii6erg,  t»6ar  Ini  demander  de  ne  pas  rendre  là  fille  le  tiieâire 
d'Aï  coMat  qoi  eotramerait  u  rntàe. 

»  A  neuf  henréÉ ,  Fèmperenr  monta  ir  cbèval ,  entra  dans  Leipslck  et  alla  voir 
le  roi.  ïi  a  Mîésé  de  pHucamattre  dé  f|fré«t<]|u'll  voudrait,  et  de  ne  pas  qidttèr 
ées  états,  en  les  lais&aôt  e^ps^  i  cet  eépHt  de  sédition  qtQTod  était  fomenté 
panril  léi  ioYdais.  tJft  batsmon  saxon  avait  été  fbrnUé  à  i>reBde ,  et  joint  i  lé 
jeune  gardé.  L'empirenr  le  fit  ranger  à  LeTpsfdc  devaèt  le  patais  du  roi,  ponr 
Ini  servir  de  garde ,  et  ponr  le  Iftettre  à  Fâbri  dn  i^remier  mouvement  de  Pen- 
ûemt. 

«  Une  ^èirilbénre  éprèj,  f«mipêrénr  se  râidii  à  Liodedan ,  ponr  y  attendre 
révacnation  da  Lef  pdcl ,  et  toir  lei  dernières  Ironpes  passer  les  ponu  avint  â6 
aamettreenmjrefae. 

s  Gepeadanf  rennèma  ne  (arda  pas  à  apprendre  que  U  pins  gnifide  partie  de 
férAéearvait  éiacué  teipsfck,  et  qu'il  d'y  ré&taft  qu'une  fdrie  arrière-igardè.  IT 
attaqua  titement  le  dd6  de  Tàrèoté  et  le  prince  Poniatov^ski.;  il  fut  pinsleuri  foîi 
rfJKNùsé  ;  et,  (ottt  en  défendant  les  faâbonrgs ,  notre  afrièfe  garde  opéré  t»  re- 
traite,  mais  les  Saxont  testés  <t»n«f  la  voie  tirèrent  snr  nos  troupes  de  deasos  lès 
remparts;  ée  qui  obligea  i^aécélérér  nO  pén  la  MréHeêl  Mitm  pende  ^élbrdré. 
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poitqai  «l^iÉf»  Ulpilifc  et-laadeawi  i  9ÊA  de  te  Mre  faot«r  nn  dernier  fnd 
meot,  de  retarder  aioti  U  marcbe^e  Feoftenri  ;  et  de  bâiêé  le  tetnpt  ant  b|* 
liagei  de  fllrr.  Le  gdoéral  D«iaitl5y  arait  t^itrgé  le  eoMttel  llMilfbrt  de  eette 
opératioa.  CeoeloMl»  an  Ueodererter  mr  leé  lieui  p&ar  i^é^riger  €î  poni* 
éoDiier  le  signal ,  ordonna  à  nn  capooal  et  à  quatre  tapenrt  de  fatfe  laatér  }$ 
pont  anaait^qae  Tenoemi  te  prétenterail.  Le  caporal,  boAtee^ans  Intelllgenee, 
el  oomprenani  mal  m  miaiioB,  entendant  lei  premier»  eobpa  de  fnsll  tirëi  des 
remparts  delà  fiUe«  mit  le  fenaniftmgasiea,  et  fit  semer  te  pont:  mie  pïHte 
de  r«rmée  était  eneore  de  l'antre  eélé,  ateo  nn  pare  de  qoatre-fiAgts  tmoebetf 
à  fen  et  de  qne^qosa  eentaiMS  de  foitnms. 

»  La  tète  de  eette  partte^de  l'armée,  (fnl  trririft  an  pont,  tefot<^  Kanfèr^ 
amt  qn*il  était  an  poureir  de  l'enneffll.  Un  eri  d'épootaote  *e  proioiigea  dé 
rang  en  rang  :  L'emiemi  est  tnrnos  éërmret,  it  kSp&nU  àont  eoupH!  —  CeB 
tnalbenreni  se  débandèrent  et  ehérebèrent  ft  f eiaiif er.  Le  doede Térenfèpasti 
te  ri\ière  à  te  nage  ;  te  ccante  LanrMon  moins  lienrent  ;  le  noya  ;  le  prfnfe  PcP 
ntetowslii  monté  snr  an  cliefai  lougneot ,  èe  laiiçadaosreatt  et  n'a  ptùs  repatn. 
L'empereor  n'apprit  ce  déaaaire  qne  torKfii'it  n'élAit  pins  iém|M  #7  remédier; 
nuetm  remède  mène n'eèl  été  posiriMe;  Le  eoteMi  MOntftarl  elle  «fporal  dem- 
penrs  sont  tradidte  à  nn  eonnéU  de  gnefre. 

■  O^  ne  peni  eoanre  éralner' lés  pèrt^  oecmioandm  pnr  de  m9lliéni«ttt  éf  é- 
aemeni t  ftwd» en  lee  perte ,  parappr^riimaHori , * imie teMe hommes  et  i pfa- 
stenrs centeines  de  foitorm.  Les  déaerdfeé  (fCfll  a  portée  dan»  l'arma,  ont 
S  te  ^nation  des  elitfwa  :  l^aMMe  ftan^iié  ftetortense  t  Énffë  à  Erfort 
>  Y  arriyeratt  mm  armée  Mtne.  Il.êst  ImpOisiMe  de  peindre;  im  regreta 
qoedfermée  a  donnés  an .prtnne  Pentetoirflkl^,  an  oobte  Lanriflon,  et  à  toni  lè« 
brares  qnl  ont  piért  pir  te  inHe  de  œ  litmmtoéféoemebt. 

>Onn'n  pas  de  nonfellei  dn  général  Refnie^  ;  dn  ignore  /M  d  été  pria  on 
.  tné.  On  se  figurera  llMilemenI  te  protende  doidenr  de  fémperenr  ^  411I  ?  oit ,  ptè 
m  ooUi  de  sfs  pmdeniet  dispoëttens,  ^éfanoulr  tesrésultèts  detnntde  fitignès 
atdètraranx. 

•  lie  19  ^  l'eqiperenr  a  eonelié  à  INrkranatandrle  doe'dé  Reggte  était  rmié  i 
lindemm. 

»  Le  )0»  rcmperenr  a  ptfffé  te  Sente  è  WelsienMs. 
»  Le  il,  l'armée  a  passé  rUnstrM  à  FrUxNilf  I  te  généNd  BéHMntf  à  prU  pfi- 
sitton  snr  les  hauteurs  de  Goesen.  .  ^ 

»  Le  12  j  TeÉiiperenr  a  eonehé  an  Tlltege  d'Olendonf . 
V  J.e  24/ii  est  arrtf  é  à  Erftirt. 

>  L'enneari ,  qnl  a? ait  été  eonatemé  des  bntamea  dn  16  et  dn  f ê,  «  fépMa,  pir 
lo  Jfmstrc  dn  I9,dii  eonrage  et  l'aseendant  de  te  Ttetofre.  ^ 

>  L'armée  firançaiae ,  après  de  si  hrillans  snoeès,  a  petéaàA  attitude  ^iâd- 
rletise. 

>  Nons  avons  trooTéà  ErfoH,  en  Titrée,  mmdtlons;  bddti^  MMn,  tont  ee 
dùpt  Fermée  pnnfait  tffkir  besohi. 

*  L'état-ma((ir  pnbdera  les  rapporte  des  diflérens  èhefi  d'armée ,  énr  les  ol'f 
ieleraqnisesontdfatingnéedAns  tes  grandes  jonmém  de  Wachan^  de  Leip- 

À  S.  Af.  TimpéralHee-reine  et  régente. 

UMtetobniatS. 


«  Lmdenx  féginieiM  de  enirttsidkvdn  M  deSaie,  IMmnt  partie  do  preèriér 
jNvpn  ne  enrawnvi  emeni  renm  iren  rannee  irançauet  Mirp|Qe  rempepenr 
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eot. quille Leipthsfc,  il  tour  fitéorire  parle  daeUe  ViseMe»  ef  letreorofià 
Wpti^l^ ,  poar  senîr  da  gar<)e  an  roi»        ^        . 

»  ttOriqa'oir  lut  oeitaio  de  la  déCaelSoii  de  la  Bartère ,  dp  b^taUton  baTaroia 
é^  eatore  a?ec  rarméa  :  S.  ILâ  fldt  écrirvau  oommaodam  de  tiataiUoo  par 
le  major-géiiéral. 

>  L'ampereor  est  parti  dXrftirt  Iel5. 

>Notre  aroiée  fropéré  traoquiUflmeot  aon  aoaf  emaot  au*  le  Meio.  àrrlté  le  29 
à  Gelohaiiaea  «  on  aperçât  on  oorpa  eoneni  dé  cinq  à  fii  aaiOe  hommes ,  caya- 
lerie,  inf^nttrie  et  artilUfrie  t  qo*oo  aat  par  les  prûonniert  être  l'aTant-garde 
de  l'armée  autrioliieaiie  et  ba? proiae.  Cette  araat^arde  fut  ponas<^  et  obitgfe 
de  se  retirer.  On  rt-tablit  promplemrnt  le  pont  qué.reaDrmi  atait  conpé.  Oa 
apprit  aussi  par  les  prisonniers  que  l'armée  anl  ichienne  et  bavaroise,  aônoneée 
Wte  de  soiiaoïe  à  soiisnieAiiz  mille  hnmipea ,  Tenant  de  B>ennaa ,  était  arri« 
fée  à  Haoan,  et  prétendait  bari^^r  le  chemin  de  l'armée  firançaise. 
^  >  Le  19  au  soir»  les  tirail'eara  de  1  evnat-garde  ennemie  furent  poqsaés  au-delà 
du  ? iUflge  de  Langenaeliolde  ;  et  à  sept  henret  dn  soir,  Tempereiir  et  son  qnai^ 
tier-^neral  étuie  t  dans  ce  village  an  ebéteau  d'Issenbonrg. 

»  L.e  iendeaMin  80>  à  neuf  henres-do  mattn,  l'einperenr  monta  à  diefal.  Le 
doc  de  Tarente  se  poria  en  araot  a? ec  5,000  liraillenrs  sons  k-a  ordres  da  gé- 
oét'si  Charpeotir.  La  caialerie  dn  général  Sebastiaai,  la  dirlsioo  de  la  garde, 
Gommauiiée  |iar  le  général  Friâot ,  et  la  ea? aleriè  de  là  viaiHe  garde  aulTirènt  ; 
le  reste  de  l'armée  était  en  arrière  d'une  marche. 

3  L'ennemi  «i  ait  placé  sis  bataillons  an  f  illaipe  de  Enefaingen ,  afin  de  «onper 
toutes  les  routes  4|ui  ponVaieot  ooodi^re  aur  le  Rhin.  Quelques  éoups  <fe  nil- 
traiUe  et  uiie- charge  de  csfalerie  firent  reculer  préolpitamu«ent  oesb*taillaiis. 

»  ArrïTés  sur  lés lisiènes  du  bois,  à  deux  lieaes4e  Hanau,  les  lirailleors  ne 
lardèrcuit  pis  à  s'engager*.  Ltennehi)  fàt'acculé  dan^e  bols  jusqu'au  point  de 
jonction  de  la  vieille  et  de  la  nouiede  ronte.  Ne  ponfaolrieo  oppnser  *  la  sapé- 
riorilé  de  notre  infanterie.  Il  essaya  de  tirer  parti  de  apn  granijl'  nombre  ;  il 
éteniit  le  feu  sur  sa  droite.  l]o*e  brigade  de  deui  mille  tirailleurs  dn  deuiième 
OQrpa,  comaïaadée  par  le  général  Dobreloa ,  fèt  engagée  pour  lé  eootenir/et 
le  g  néral  Sébastiani  fit  exécuter  avec  sûcoèi ,  dans téciairel  dn  bola,  pl^iiienra 
charges  sir  les  tirailleurs  ennends. !Nos  dnq  mHIe 'tiraltlenrs  continrent  aroèi 
tmte  l'armée  ennemie i  en  gagnant  insensiblement  du  temps,  jusqu'à  trois 
heu  es  de  l'après-midi.  .        - 

•  L'artill^e  étant  arrivée,  l'empereor  ordoboa  angénéraTCnrial  de  ae  porter 
au  pis  de  charge  sur  l'ennemi  arec  defix  batailtoos  de  chasaettrs  de  ta  \jeiuê 
garde,  et  de  le  eultMiter  au-delà  du  déboncbé  ;  au  général  Dronot,  de  déboucher 
sur-le-cbàmp  avec,  cinquante  piècea  dexanon;  an  général  Ilansônty»  avec  tout 
tk  oorpa  do  général  Séba^ai  et  la  cavalerie  de  la  vicdile.garde ,  de  charger  vi- 
gonrensement  IVennfmi  ïans  la  plaine. 

•  Toutes  ces  disposifions  furent  exécutées  exactement. 

>'  La  général  Gdrial  culbuta  ^las'<eurs  balalllons  ennétaiis.  An  seul  aspect  da 
la  vieille  gar^e  »  les  Aotriobiers  et  les  Bavéroi4  fuirent  époutadté?. 

Qoiose  pièces  fteeanon ,  et  snocessiFeroeot  jusqd'à  cinquante  «forent  piaoéea 
en  batterie  avec  l'activié^t  l'inrépide  saDg-firoid  qui  disliognent  le  général 
Dronot.  Le  général  Piaoïouty  se  porta  sur  la  droite  de  cet  batteries  et  fit  charger 
dix  mUle  hommes  dexsavàlerie  ennemie  par  le  général  Levéqne,  m>»jor  de  ta 
vieil  e  garde ,  par  ta  difision  de  cuirassiers  Saint-Germain ,  et  snooeasivement 
p^  \f»  grenadiers  et  les  dragtns  de  ta  cavalerie  de  la  garde,  Tentea  eea  chsrgea 
eurent  le  plus  bourenx  rélnltat.  La  cavalerie  ennemie  Ait  eoltaitée  et  sabréei 
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plmleors  «irës  d'infaokerie  rarrafteiiftnicéi;  lé  régiment  atitrlchitu  Jordfs  et 
es  hulaos  du  prinoe  de  Schwartxenberg  oot  ëlé  enitèrement  détruits.  L'ennenff 
•baodomai  prédp«taainieDt  le  cbemiu  de  Ft^odèrt,  qu'iT  bimit,  et  tout  |e  ti^r- 
rain  qu'oc<îàpaU  ta  ganelie.  11  ae  mit  en  retraite ,  et  trientôt  aprèt  en  complète 
dériaute. 

•Il  éuiidnc^hedrea.  Leaeoiiemia  firent  u^ffort  anrlenr  drdto  pour  dégager 
leur  gauche  et  donner  |e  temps  à  celle-d  de  sç-rvptoyer.  Le  général  Friant  en- 
fO)a  deui  bata>lltmt  de  ki  fi^Ue  garde  à  nne  ferme  située  sur  le  f ieui  cbeœia 
de  Hanau.  L'enoemi  en/  foi  promptent^nr débusqué»  et  sa  droite  fut  ôbl-gée  de 
plier  et  de  te,  mètre  en  retraite.  Aftfit  aiz  heilrea  du  aoir,  irrepasaa  en  déronte 
la  petite  riTièfe  de  iCintxig..^ 

»  La  tiotoire  fut  oomplële.  .      "* 

•  L'ennemi ,  qui  prétendait  barrer  toolle  pays,  fàt  obligé  d'éYaener  le  chemiB 
de  Francfort  et  de  Hanan. 

»  Noos  a?ons  fait  siz  mille  prisonniers  et  pria  pldsienra  drapeaux  et  plusieurs 
pièces  de  canon.  L'ennemi  a  en  six  géoéraix  tnés  ou  blessa  Sa  perte  a  été 
d'en%iron  dix  mille  bommea  tnés,  bleiséa  ou  priaonniera.  La  dôure  n*eat  que  de 
quatre  à  c'*nq  ceots  Immmes  tnés  on  bleaaés.  P(oua  n*avona  eu  d'engaités  qiiè 
cinq  mille  tirailleurs» quatre  bataillons  dè.la  tjeille  garde,  et  à*peu  prèsquatre- 
f  ingis  e»oad«  ons  dé  cavalerie»  et  cent  ringt  pièces  de  eaooo. 

»  A  la.  pointe  du  jour,  le  3J ,  Teonemi^s'est 'retiré ,  se  dirigeant  sur  AscbaiTea- 
bourg  L'empereur  a  coniinné  son  mourement ,  et  à  trois  benris  après  midt , 
S.  M.  étaU  à  Francforts    . 

»  Lfs  drapeani  pria  à  cette  bataille  et  orax  qui  ont  été  pria  anx  ba.taillei  de 
Wacban  et  d^  L^ipsick  soot  par tia  pour  Paris. 

»  I^s  cuirassiers,  It's  grenadiers  à  cheval ,  les.dragoos  ont  fait  de  brill^ates 

charges..  I)«ux  escadrons  de  gardes  d'honneur  du  troisièrae  régiment  oom- 

.  mandés  par  le  ma|or  Saluées ,  se  sont  sp<>Gialement  diitingnés ,  et  font  présumer 

ce  qu'on  doit  attendre  de  ce  corps  au  printemps  prochain ,  lorsqif  il  sera  par- 

faiteoient  organisé  et  instruit. 

.  »  Le  général  d'artillerie  de  l'armée  Nourrit,  et  le. général  Devpnx ,  mi^r 
d^artillerie  de  la  garde ,  ont  mérita  d'être  dis  ingnés  ;  le  général  Letort ,  inajor 
des  dragona  de  la  garde,  quoique  blésaé  à  la  bataille  de  Wacbau»  a  Toâhi 
charaer  à  la  Cète  de  son  régiment ,  et  a  eu  ion  cheval  tué. 

»  Le  31  au  aoir,  le' grand  qnartier^général  était  à  Françforti'  ' 

»  Le  duc  de  Trévise,^vec  deux  divisions  de  la  jeune  garde  el  le  TrMrfer^orpt 
de  cavale  ie^  était  à  G  lohanai^.  Le  duc  de  Reggic^  arrivait  àFranJînrtw  > 

*  Le  comte  Éertrand  et  le  duc  de  RagOsè  étaient  à  Hanau. 

»  Le  général  Sébaitiani  était  sur  la  Ni^a. 

AS.M.timpértOrice'reinêetrègente. 

> rAncfàrt ,  te  <•••  Doremlwt  1813.  * 

»  Madame  et  très-chère  épouse ,  je  vous  envoi&vfngt  drapeaux  prif  par  mee 

armes  aux  batail  es  de.Wachau ,  de  Leipdck^  de  Hanau  ;  c'est  un  hommage 

que  j'ahne  à  vous  rendre.  Je  désire  qne  vous  y  voyiei  une  marque  de  tfka  grande 

sal^fsction  de  votre  conduite  pendant  bi  régence  que  je  vous  ai  confiée. 

»  Napoléor.  » 
A  5.  If.  Vimpératrice-reine  êi  régente* 

leSnorambreiSIS. 
>  Le  80  octobre ,  dauf  le  moment  où  se  livrall  la  bataille  de  Hanan ,  le  gé- 
néral Lelè?re-I>e»OQettes ,  i  la  tèle  de.sa  division  de  cavalerie  et  du  cinqulèm 
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dei'armée ,  da  côté  «^e  BràduBbtl  «t  de  Nieder-ÎMeogheiiD.  Il  se  troaTait  en 
priNeiioid0Oflerpfdec9f»iflriefii«eeCaMée,de  lixàtept  Drille  hommes:  le 
ioiBlMii  t*^nm:^<  plusiears  ebaites  eorMit  Hea»  toutes  à  notre  afSDtage ,  et 
ce  corp«  ennemi,  formé  par  la  rémiioo  de  deaz  oa  trois  partisans ,  fbt  ronipo  et 
Whmmii  pturipiti.  lions  Ini  aïoiks  «Mt  tant  einqoante  prisonniers  montés, 
liolrp  perte  «A  d'une  soix«alaio{,d*tanfliès  Mesaés. 

»  hù  kndeniiin  éê  la  batailla  de  lianau ,  l'ennemi  était  en  pleine  retraite; 
l'émp^renr  ne  fonlut  point  la  ponrsnivre,  l'armée  se  tronvant  fatiguée ,  ci 
fi.  11.,  Uno  loin  d'y  attacha  gnelgne  imtfcftanaa ,  ne  pooTant  foir  qn'avee  re- 
gret la  destmcpon  de  quatre  à  cinq  mille  Bavaroisb,  qui  aurait  été  le  rétoitat  de 
cette  poursuite;  S.  M.  se  cdntenta  donc  de  faire  poursuivie  légèmripntfarrfère- 
ftfvlaaaoeteie  «  etlplssa  le  giteeral  Bertrand  sor  la  ri?  e  droite  de  la  Kiotzig. 

B  Vers  lei-trois  beures  de  Taprès-midi ,  J'ennemi ,  sachant  qoe  Vtrmét  aTaff 
0|#,  reriot  mr  i#  pH^  espérant  afoir  qfolqne  ataniage  snr  le  corps  do  gé- 
néral Bertrand/Las  dirsions  Morand  et  GuHlenriDot  lui  laissèrent  foire  sespré- 
paralMiponr  Ig  passage  da  là  Kinlilgi  et  quand  iU'eut  passée,  rosrchh^tà 
ini  à  la  balonaetta,  et  le  coSNit^^t  dans  fi  rifière ,  où  la  plus  grande  pirtie  de 
.  aàs  gens  se  noyèrent.  L>anemi  a  perdn  trois*  mille  iM»me<  dans  cette  cir- 
constance.  «        ; 

>1«  géxiéral  iMf arois  de  Wrede ,  commandgnl  en  chef  de  cette  arm^Se,  aété 
Htteteltem^  Idassé  »  dt  ab  6  remarqué  que  tons  les  perens  qoll  avait  dans  l'ar- 
mée ont  péri  dans  la  bauiUe  de  Hanan  »  entre  autres  aon  gendre  le  prince 
#Orttlog#n.  / 

»  Une  diTisioè  bararoiie-aiitriehianne  est  eÉtrée  le  80  odobrô  A  nydi  I  Pranc- 
f^tt  mais  à  l'approébe  des  eenrcnri  de  fermée  française ,  e)le  t'est  retirée  aor 
In  rite  gin.  1|«  do  Mein ,  après  afoir  oonpé  le  pont. 

»  Le  S  nofembra,  y^rrière-garde  IHuiiçsise  k  évacua  Frandèrt,  et  sTeat  por^ 
tée  sur  la  Niilda.    •. 

»  Le  même  jour  à  cinq  heures  dn  matin  l'emperenr  est  entré  à  Mayenee.     « 

•  On  soBpote,  dans  la  pi^ie,  que  le  général  de  Wrede  a  été  t>otenr  et 
ragent  principal  de  la  défiaolton  de  la  Bavière.  Ce  général  a?ait  été  comblé.dea 
WenMts  de  l'emperenr. 

À  S.  M.  i'lmpér0Jbrici'-rtin$  £t  régenU* 
*  Le  V4i«fca^n4aiS. 

»  LedncdeTarenleétaltà  Cologne,  pu  It  organise  pne  prmée  pour  la  dë< 
fense  dn  Bas-Kbio. 

»  Le  duc  de  Ragute  était  à  IfayfBnce^ 

«  Le  duc  de  Beliuna  était  A  StTMMvg- 
•  »  Le  duc  4e  Valoy  était  allé  pr«ii4re  à  Metz  le  commandement  de  toutes  laa 
réserves.  '        , 

«  Le  comte  Bertrand,  atec le  quatrième  «orps,  composé  de  quatre  division» 
dlnfanterie  et  d une  division  de  c»valerie,  et  fort  de  quarantp  piille  hommes, 
occupait  là  rive  droite  en  avant  de  Gassel.  Sun  quartier  général  éuit  à  Hpch^. 
Depuis  quatre  jours ,  on  travaillait  à  un  camp  retranché  sur  les  hauteurs  é  ufte 
lieue  en  avant  dé  Cassel.  Plusieurs  ouvrages  étalant  tracés  et  fort  avancés. 

»  Tout  le  reste  de  Tarmée  avait  passé  le  Rbin. 

M  S.  ll^  avait  signé ,  le  7/  la  réorganisation  de  Fermée  et  la  non^igatioD  A 
tontea  les  places  vacantes. 

•  L'avtAt^arde  commandée  par  te  comte  Bertrftnd  n*avalt  ptê  encore  vn 
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d'inflniterie  enneaiie»  nwlB  seulement  quelques  troopel  de  emterie  léj^. 

•  Toalet  lès  places.  di/&hio  s^arip^ei^et  s'approfiOooDtiedt  afeo  la  plqs 
grande  AcCiTilé.        • 

»  Les  gardes  nalionnles  réceoiment  letées  se  rendaient  de  tons  cOlés  #n«  1^ 
places^iir  en  former  ^i  gandson  et  Inisser  Varhiée  disponible. 

f  fje  géaênH  Hpiauloy  at^  réorganisé  les  dôme  joeots  bonehes  à  ta  delà 
garde.  Le  géuéral  Sorbier  était  QC0(ipé^  ci^orgaoiieç  uept  bstterias  i  pied  et  ^ 
chefai ,  et  à  réparer  la  perte  des  cbef aux  qn^ayait^pro^f  é  rartillerie'dé  rannée.« 

L'emperetir  arriva  le  9  poyelnbre  au  soir,  à  Saipt-Gloud.  La 
(IimaDcbesuWaBtyi4,  le  sénat  vint  aux  Tuileries  lui  pr^nief 
ses  fë!icitattons,  .  ^ 

c  Sire,  dit  le  président ,  la  pensée  du  séiiat  a  constUD^meni 
a<*comjpagné  votre  majesté  au  milieu  des  nicmorallfs  événemens 
de  cette  campagne  ;  il  a  frémi  des  dangers  que  voire  majesté  a 
courus. 

»  Les  efforts  des  ennemis  de  la'  France  ont  «n  vain  été  secondés 
pair  la  dëFection  de  ses  a  liés,  par  des  trahisons  sans  exenfipl^,/ 
par  des  événemens  extraoï'dinarres  eides  accidens  funestes*  Votre 
majesté  a  tout  snrmontéi;  elle  a  combattu  pour  la  paix. 
'  »  Avant  la  reprise  des  hostilités  votre  majesté  a  oftiert  lit  rëo* 
nion  d*un  congrès  où  toutes  les. puissances,  même  les  plus  peti- 
tes, seraient  appelées,  pour  concilier  tous  les  différends^  i^tponr 
poser  les  hases  d'iin^paix  honorable  à  toutes  lés  natipns. 

>  Vos  eijnemisy  Sire,  se  sont  opposés  à  la  réunion  de  ce  con- 
grès. (Test  sur  eux  que  doit  retomber  tout  le  blâme  delà  guerre» 

»  Votre  raiajesté,  q^i  comiait  mieux  que  personne  les  besôîqç 
et  les  sentinriens  de  ses  sujets,  sait  que  nous  désirons  la  paix.  Ce- 
pendant tous  les  peuples  du  continent  en  ont  un  plus  grand  be- 
soin que  tfous ,  et  si ,  malgré  le  vœu  et  Tintérét  de  plus  de  cent 
dnqnaute  millions  d*âmes,  nos  ennemis,  refusant  de  traiter, 
voulaient,  en  nous  imposant  des  conditions,  noiis  prescrire  nn$i 
sorte  de  capitulation,  leurs  espérances  fallacieuses  seraient  dé- 
jouées !  Les  F/anç^is  montrent  par  leur  dévouenàent  et  par  leurs 
sacrifices  qu'aucune  nation  n'a  jamais  mieux  connu  ses  devoirs 
envers  la  patrie,  l'honneur  et  son  souverain.  »  a 
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.  Réponiè  de  Cempereur. 

.  c  Sénateurs  «  f  agrée  le%  sentimens  que  tous  m'expriinez. 

9  Toute  l*Europe  marchait  avec  nous  il  y  a  on  an  ;  tbole  ÏEa* 
rope  marche  aigourd'lmi  contre  nous  .-c'est  que  Topinionda 
inonde  est  faite  par  la  France  ouj)ar  l'Angleterre.  Noos  aiirions 
donc  toot  è  redouter  sans  Vénergie  et  la  puissance  de  la'  natioir. 

»  La  postérité  dira  que ,  si  <ie  grandes  et  çritiquf's  circdo- 
siances  se  sont  présentées,  elles  n*é(aior)t  pas  au-dessus  de  b 
France  et  de  jBQii  >  .  ? 

—  Le  sénat  ne  se  montra  pas  moins  complaisant  qu'il  était 
obséqqieux.  Un  sénat us^consulte  du  15  novembre  m'tià  la  dis- 
position du  ministre  delà  guerre  trois  cent  mipe  conscriu,  pris 
dans  les  classes  des  années  It,  12, 13, 14  de  1:^  Rép«bliqué, 
1806  et  années  suivantes,  josqoe et  compris  1814.  L^  hommes 
mariés* étaient  exempts  de  celle  levée,  Drjà  lé  9  octobre  précé- 
dent,1sur  la  demande  de  rimpératrice,  fe  même  sénat*  avait  (jér 
crété  une  levée  de  deux  cent  quatre-vingt  mUlc  conscrits ,  àoiii 
cent  vingt  mitte  devaient  être  pris  sur  les  classes  de  t8l4  e^  an- 
nées antérieures  et  cent  soixante  mille  sur  la  cDnscriprion  de  1813; 
les  départemensrqui  avaient  été  chargés  de  la  levée  dq  24  août 
pour  Tarméè  d'Éhpagne ,  ainsi  que  les  hommes  mariés  étaient 
exemptés.  Ces  divers  décrets  avaient  évidemnient^ur  but  d'ap- 
peler sous  tes  armes  tous  les  hommes  valides  et  disponibles  qui 
festaient  en  France,  sans  en  excepter  aucun.  On  calcula  qo'ils 
atteindraient  même  les  hommes  âgés  de  t^^ente  trois  ans.  Il  était 
impossible  au  reste  que  les  levées  s'ëleva^^sent  jamais  aux  chiffres 
fixés  par  le  sénat.  laa  population  était  épuisée  et  elle  ne  contenait 
pas  ce  nombre  de  célibataires.  Mais  on  voulait  prendre  toat  ce 
que  Ton  pourrait  avoir  ;  on  voulait  peut-être  plus  encore  en  ioi- 
poser  à  rennemt  en  exagérant  les  ressources  dont  on  disposait. 
Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qoe  les  levées  ordonnées  dans  le  cours 
de  cette  année  présentaient  le  total  énorme  de  onze  cent  quarante 
mille   hommes.  Ainsi ,  Texagération  ,du  décret  impérial  de 
Wunzchen  fut  justifiée. 


Digitized  by 


Google 


aUrAb  1813.  4i9 

L^empereur  s'empressa  ensuite  de  réuuir  le  coria  Ugi^tif. 
Doatoit-ildesoaopiaioiiet'desoii  enthousiasmet  Nbos  Figoo- 
rons:  quoi  <|ù'il  eu  soit,  sur  (a  proposiiioo  du  conseil  d'Àat,  le 
sëBât  rendit  encore,  le  IK  novembre,  un  décret»  par  leqnelU était 
décidé.  Article  premier,  que  les  députés  de  la  quatrième  série 
é;ier€èraient  leurs  foûctions  pendant  toute  la  durée  de  la  sessioa 
qui  allait  s'ouvrir  ;  article  2,  que  le  sénat  et  le  conseil  d'état  m* 
•iateraient  en  corps  aux  séanees  împérj^es  du  corps  l^islatif , 
et  que  Tempereur  nommerait  à  la  présidence  de  ce  corps.  En 
efifet  Napoléon  nomma  Ref);nier»  duc  de  Massa,  présiikot  : 

Le  dimanche,  19  décembre,  l'empereur  se  rendit  en  grande 
pompe,  mais  en  bravant  un  temps  détestable  qui  fat  pris  poor 
nn  mauvais  présage,  au  corps  législatif  ainsi  composé.  U  y  pro* 
nonça  an  discours  dont  nous  allons  donner  le  texte.  * 


«  Sénstsurt ,  dit  rsmpereor,  cooselller*  d'état ,  dépoiët  dt •  i 
coi^  légiskllf ,  d'éctaUyUM  fieloiret  ont  moMvé  les  snim  f)^^ 
dAiptgiiè,def  délBetioiitMat«iaai||6oair«adaoetvicloi^  tettoilOBia 
UNomé  contre  now.  Ls  Frsnce  nième  tanùt  m  danger  tais  TAiergie  et  l'àDlon 
detFnnçalt. 

>  Bans  cet  grsodei  efaroomtaaoei ,  ma  preaière  penaSe  a  ëlé  de  vow  ippalcr 
prèi  de  mol.  Moo  cœur  a  beaoio  de  la  préaeooe  et  de  l'aflèdion  de  mai  aiqets. 

»  Je  n'ai  jamais  été  aédoit  par  la  protpérICé.  L*advenUé  me  troaverait  an- 
denuf  de  sea  atteintes. 

»  J'ai  plasieara  fois  doM^  la  pais  au  nattons  lorsqn'enes  Sfatanl  loat  pardo. 
D'une  part  des  eonqoétes  j'ai  életé  dn  trdnes  poor  des  rois  qoi  m'ont  abaa- 


>  J'avais  oonça  eteiéeolé  de  grands  desseins  pour  la  praspérUd  et  tel 

do  monde  t Monsrqôe  et  père«  je  sens  ee  qne  la  paik  ajonto  à  la  séeorité  des 

IrdnMetàcailedesflMniiles.  Des  néywisiions  ont  dté  entamées  aveelsipnis- 
lanoM  eoallsées.  J'aiadliéré  aox  liases  préUndnaires  qo'eUes  ont  présentées.  Ta- 
?ais  donc  l'espoir  qa'avant  foo? ertore  de  eeUe  session  le  oongrès  de  Maalialln 
aérait  féoni;  mais  de  noovemx  retards  >qoi  ne  sont  pmaUrttmés  à  la  irnmei, 
ont  dUféré  ee  moment ,  qoe  presse  le  vœo  dn  monde. 

>  rai  ordonné  qu'on  vous  comsnmiquât  tontes  les  pièées  originalas  qal  se 
traorant  an  portaféoUle  de  mon  département  des  alMm  étrangères.  Yoas  en 
pvendres  connaissant  par  llntermëdiaire  d'one  eommissinn,  Lmorataawéa 
mon  consen  voos  feront  oonnaltre  ma  volonté  sor  œt  o^et. 

»nien  ne  s'oppose  de  ma  port  an  lélaliMssemfliil  de  ta  pali>  Je  cannris  et  je 
partage  toi»  les  ssnitaaans  desFrançak^  jedisdesFrsnQal^psmqnlIata 
est  anoQil  qni  désirât  b  paii  ao  prix  de  l'honneur. 

»  C'est  à  regret  qne  je  demande  à  ee  peopta  généveox  de  nonvMMB  saorHees  ; 

mata  Us  sont  eommandés  perses  plas  noUm  et  ses  plus  ehen  Intérêts.  J*al  de 

renforcer  mes  amfées  par  de  nombreuses  levées  :  les  nations  ne  traitent  avec 

sécarité  qn'eo  déployant  tootas  tanrs  forces.  Un  aecrolassmtnt  dans  les  reoalteB 

T.  IXVX^  S9 
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detiem  iiidiflwoialile.  C«  qM  DM  ministre  des  flD^^ 
fbnne  ao  lyitèiiie  des  finanoef  qnefal  établi.  Koa  feront  Dsoe  à  tout  sim  em- 
prunt, qoi  oooiDBttM  rafanir,  aft  «atfapior-nûaMdafVdaailaploagraqd 
anoeaii  de  l'ordre  sodal. 

t  Je'toii  sâtiifêH  des  aentlmeaf  qnr  m*ôttt  diontrés  dam  cette  dreoutaHée 
aeapaoplead'Itifie., 
^  »  La  Danaoïarck  et  Naplea  sont  tanis  raitéf  fldùet  à  iDon  aUknwa. 

»  La  répobllqoe  des  Étatt-Unii  d'Amérique  contînoe  à?ee  ffaaofei  ta  foérre 
cootra  fAoglatcm^  '      -/ 

»  J'ai  reooimn  la  Mot^CiBlité  dat  ^-Baiif  cantons  tniitet. 

i  Sénttiors»  oonseiUers  d'état»  dépotés  dés  ^parteiùens  an  corps  légûlatif^ 
fona  êtes  lea  ocganea  watiurts  de  ca  trône  so'êilifowda  donner  l'aianl^ 
d^uie  énergie  qui  recommanda  notre  génération  aux  générationa  IkUnits. 
Qjo'âtes  ne  disent  pas  de  nous  :  Ils  ont  sacrifié  les  premiers  intérêts  da  pa^s  l  ils 
ont  reaonnn  les  loit  qne  f  Anglelerra  a  cherdié  cii  f«hi ,  peiidatttqnatre  sièelot, 
à  imposer  à  la  Franoe  u... 

»  ttés  peuples  ne  penfedt  pu  craindre  qœ  la  poIiUque  de  leor  ompereor 
Mbltie jtflDais  ta  tfoire nationale.  Démon  eOté^fÛ  ta  oodBanae  qne  las  Frin- 
çaU  seront  coostammant  dignct  d'eox  et  de  moi r.. 

—Le  21  décembre,  oa  décret  dé  Napoléon  autorisa  le  corps 
législatif  et  le  sénat  à  nommer  les  commissions  extraordinaires, 
iMunpoeées  de  doq  membres  non  compris  les  présidas»  qni  dfr- 
tiûent  prendre  connaissance  des  pièces  relatives  aux  n^ociations 
qui  aTaientëelKNié.  Le  corps  lëgislaiîl  nomma  meirims  de  cette 
commisrion  Raynonard,  Laine,,  Gallois,  Flatigergnes  et  Haine- 
de-Biran. 

Un  message  ftit  immédiatement  porté  à  l'empereur  pour  l'in- 
former de  l'exécution  de  son  décret  par  le  corps  législâlif. 

Le  29  Napoléon  adressa  au  président  une  lettre  ainsi  conçde  : 

a  Ifoneienr  le  dne  de  Massa ,  président  dn  oorpt  lég;ialaitf  ^ 
nous  vous  adressons  la  présente  lettré  close  pour  tous  faire  con- 
jMtoe.  fue  notre  intetttîon  est  que  tous  ions  rendiez  demain  ^ 
24  du  courant,  heure  de  midi ,  chez  notre  cbnsin  te  grince  archi- 
diaocelier  de  rempm,  ayac  la  commission  nommée  hier  par  le 
eorfis  législatif,  en  exécution  de  hotr^  décret  dà  20  de  ce  molsv 
laquelle  est  composée  des  sieurs  Rayaouard,  Laine,  Gallois, 
FHiog^rgaes  et  Biran;  et  ce  à  l^eflfet  de  pifadre  coBkiaissaoee 
des  pièces  rebui?es  à  la  négociation,  ainsi  que  de  la  déclaration 
des  puissances  coalisées ,  qui  seront  couunnitiqtiées  par  le  eomte 
Regnault,  ministre  d'état,  et  te  comte  d'Hauterive,  çaïueillef 
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ty  attaché  à  l'office  des  relations  eitérieires;  legael  sera 

ur  desdîtes  pièces  et  déclaratioD.  * 

Votre  intention  est  aussi  que  notredit  coosin  préside  la  corn- 

on. 

La  présente  n'étant  à  d'autres  fins,  je  prie  Dieu  qu'il  vous. 

monsieur  le  duc  de  Jlfassa  »  en  sa  sainte  garde;  A  Paris,  ca 

écembrelBlS. — St^ni  Napoléon,  t 

.fi  commission  extraordinaire  du  sénat  se  composait  de 
\  FonlaneSf  Talleyrand,  Saint-Marsan,  Barbé-UarboU ^ 
nonviUe.  De  même  que  dans  le  corps  législatif,  le  président 
lel  du  sénat,  Jf.  Lacéphde,  était  de  droit  membre  de  la  eam'^ 
ion, 

3s  conférences  s'établirent  immédiatement  entre  les  ministres 
empereur  et  les  membres  des  comi^sions.  Elles  présenté^ 
un  contraste  frappant  :  les  commisi^res  du  sénat  ne  démen- 
^  point  le  dévouement  connu  de  leur  corps;  mais  unsenti*^ 

.  t  marqué  de  défiance,  un  esprit  de  sédition,  animait  tes 
ités  commissaires.  La  liberté,  dont  le  sacrifice  atait  été  sup- 

.  é  depuis  si  long-temps  sans  effort;  la  paix,  qu'a  n'ëtajt 
ible  d'obtenir  que  par  une  attitude  guerrière;  la  liberté  et 
)ix ,  voilà  ce  qu'avant  tout  les  députés  réclamaient  avec  dia- 
.  M.  Raynouaid  se  fit  surtout  remarquer  par  l'énergie  de  ses 
ours. 

apoléon,  en  accordant  au  coips  législatif  une  apparoite  con- 
^,  voulait  ratucber  tous  les  citoyens  à  sa  cause,  et  répondk*e 
i  aux  alliés,  qui  dans  leurs  déclarations  s'efforçaient  de  sépa- 
le peuple  du  trône  afin  d'éviter  une  guerre  nationale.  Mais 
ait  montré  une  défiance  peu  adroite  en  lui  imposant  un  pré- 
at  de  soi^  choix,  un  président  non  député,  ei  pris  parmi  kg 

19  de  la  couronne.  Le  duc  de  Massa  avait  ëié  aoeuaHi  par  des 
mures,  et  la  chambre  entière,. dans  ses  relations  av^  cet^ 
me  du  pouvoir  devenu  aussi  le  sien,  témoignait  beaucoup  de 
ignance.  Un  membre  de  la  commission ,  M:  Flaugergues ,  & 
Je  duc  de  Massa  reprochait  YinèonstitutionnaliU  dune  obser- 
on»  répoàdît  il  ce  ptésideot  :  t  je  ne  connais  isi  rien  de  ph«i 
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>  veoet  présider  les  représentaos  du  peuple,  quand  tons  ii*afei 

f  pas  même  le  droit  de  siéger  à  lears  c6tës.  »  Et  cette  répliqae 

obtiot  rapprobatioû  de  toute  la  cbambre<r 

.    CestdaiMcadispositioii8,sidiffik«iites,qiiele8deu<XH^^ 

ibus  rédiglèreiit  leurs  rapports. 

L'orateur  du  sânat ,  M.  de  Footanes  »  modérant  le  style  adnbK 
tenr  dont  il  s'était  fait  une  .rî  longue  habitude,  s'attacha  sunoD( 
àdémontrer  la  mardie  des  eafainets  alliés.  Le  sénat  entendit  son 
rapport  le  27,  et  vota  une  adresse  à  l* empereur  qiii  fut  préscotée 
te  ZO  décembre. 

H.  Raynouard  devait  parler  au  nom  de  la  commission  du 
corps  législauf;  inais  M.  Laine  fut  chargé  du  rapport,  quH 
prononça  le  S8.  ^. 

Ce  rapport,  mis  aut  voix  dans  la  séance  du  29,  fut  adopté  à 
h  majorité  de  deux  cent  vingt*trois  voix  contre  trente  et  une. 
L'assemblée  en  ordonna  l'impression  à  six  exemplaires  pour 
chacun  de  ses  membres.  On  confia  à  la  mdme  commission  la  ré* 
daciion  d'une  adresse  qui  devait  porter  au  pied  du  trône  l'esprit 
et  les  vues  du  rapport. 

Mais  le  30,  Napoléon  ituréter  l'impresaubn  et  saiâr  les  pre- 
mières épreuves  de  ce  rapport,  qu'il  condaauAa.comme  séditieux 
et  injurieux  à  sa  peréonne  ;  il  ne  voulut  point  recevoir  l'adresse. 
Le  51 ,  par  un  décret  impérial,  le  corps  législatif  ftitiyonmé. 

n  n'y  avait  pas  ^  de  discours  de  clôture;  mais^  lendemain, 
jour  de  réception  d'étiquette  à  la  cour,  Napoléon  répondit  aux 
bofflOMVies  du  corpe  l^;islatif  en  s'abandonnant  à  une  improvisa* 
tion  qui  montre  moins  Temperenr  justement  irrité  que  le  magis- 
trat trompé  dans  ses  espérances,  dans  ses  affections  civiques* 

Void  le  rq>psrt  de  Laiié  eC  l'allocution  de  l'empereur.    • 

RepportftMaueorpêligiaatlf,  au  mm  âe  ta  commission  extraoriMIn, 
jKT  M.  XisM.  —  GoMttë  tecrU  é»  as  é^ewnfrr»  ISf  8. 


I ,  Is  ooonniaion  eitrsonfioslre  que  ?  OUI  STsmommée ,  SB  forla  es 
décret  de  rempereor  da  20  déeennbre  ISIS,  vient  foni  prétsulw  Is  n«|Mrt 
que  fûUt  attendes  en  eet  griTes  cirooDttsncei. 
CeB'sitpst»lacq)Wriiiion  JsnJwwat,  c'est  au  wpi  MaMstifsafM^à 
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I  qaliapire  la  oommonloi^o  ordonnés  par  Sa  Majcité 
dêi  pièces  originales  do  pprtefeaiUe  des  affaires  étrangères. 

»  Getifl  oomumnication  a  en  lieu ,  messieqrs ,  sons  la  présidence  de  S.  A.  S. 
rafdlleli8neelier.de  Fempiré. 

Lee  pièces  qu'on  a  mises  sops  nos  yenz  sont  au  nombre  de  neuf. 

Parmi,  ce» pièces  se  trouTent  des  notes  do  ministre  de  France  et  du.nunùire 
d'Anlrlcbe  qui  remontent  aux  18  et  21  août.  • 

Ony  trooTe  le  diseours  prononcé  par  le  régeoi,  leSnoTembre,  an  parlement 
d'Angleterre;  il  y  disait: 

Il  n>st  ni  dans  les  Intentions  de  Sa  Majesté,  ni  dsns  celles  des  poissaneee 
alUéei,  de  demander  à  la  France  aoemi  saeriflce  qdi  poisse  éfre  ineompatlbliB 
ateè  aon  lionoenr  et  ses  justes  droits. 

La  Bégodation  atitneUe  pour  la  paii  commence  an  10  oorembre  dernier;  elle 
s'engagea  par  rentrenise  d*nn  ministre  de  Fraooe  en  AUemagae.  Témoin  d'un 
entretien  entre  les  ministres  d'Autricbe,  de  Russie  et  d'Angleterre  «  il  fut  charg^ 
de  rapporter  en  France  des  paroles  de  paix ,  et  de  bire  ooonaltre  les  hases  gé- 
«éralet  ef  soimNairff  sur  lesquelles  la  paix  ponyiit  se  négocier. 

Le  ministre  des  relations  extérieures,  M.  le  dnc  de  Bàssano,  a  répondu  le  16 
à  nette  eomronnieation  du  ministre  d'Aotrtdie.  Il  a  déclaré  qu'une  paix  fondée 
sur  la  base  de  l'indépendance  générale. des  nations ,  tant  sur  terre  que  sur  mer» 
était  ro^et  des  désirs  de  la  politique  de  l'empereur  :  en  conséquence ,  il  pro- 
poiaitla  réunion  d*ttn  congrès  â  Manheim. 

Letffalistred'Autrieberépondtt«le35  noTembre,  que  Leurs  Majestés  im- 
périalas  et  le  roi  de  Prusse  étaient  prêts  à  négocier  dès  qu'ils  auraient  la  certi- 
Inde  qnn  l'empereur  des  Français  admettait  les  bases  générales  et'  sofkmairés 
jHTieédennienteoronHHiiqnées.  Les  puissances  tronraienlque  les  principes  con- 
lenus  dans  la  lettre  du  10 ,  quoique  généralement  partagés  par  tons  les  gooier- 
nenmis  defEurope*  ne  pooTaient  tenirlieu  de  bases. 

Dès  le  2  décembre,  le  ministre  des  relations  extérieures,  M.  le  duc  de  VI- 
0enee,  donna  la  eertHude  désirée.  En  rappelant  les  priodpea  généraux  de  la  let- 
tre dn  16  »  Il  annonee.,  a? ee  une  ? ife  satisbction ,  que  Sa  Majesté  l'emperear  a 
adhéré  aux  baies  proposées;  qu'elles  entraîneraient  de  grands  sacriOces  delà 
part  delà  France,  mais  qu'elle  les  ferait  sans  regret  pour  donner  la  paix  à  l'En^ 
it)pe. 

Aeelte  lettre  le  ministre  d'Autriche  répondit,le  10 décembre,  que  Leurs 
Molestée  avaient  reoonnn  arec  antfsftKtlon  que  feoperenraralt  adopté  des  hases 
essentielles  au  rétahUssewtmt  de  VéquiUbre  et  de  la  tran^iii/até  de  V Europe; 
qn'eOes  ont  touIu  que  cette  pièce  fût  oommuniquée  sans  délai  à  lenrs  alliés,  et 
qn'eOei  ne  donialent  paaqne  les  négodatHms  ne  pussent  s'ouvrir  hmnédlaté- 
menl  après  leurs  réponaee. 

Caat  à  cette  dernière  plèee  que  ,.d'aprèi  les  conmmnlcatkNis  qui  noua,  ont  été 
Wtea,  sTarréte  la  négociation  :irest  de  là  ^imi  est  perflsis  d'espérer  qu'eue  re- 
prendra son  cours  naturel,  lorsque  le  retard  eaifé  pour  une  eoBwmnleatldn 
pins  éloignée  aon  eessé«  C'est  donc  sur  ces  deux  pièces  que  peurent  reposer 
nos  espérances. 

Pendant  que  eetîe  eomapondanae  a?ait  Ikn  entre  les  minons  respectifs ,  ea 
a  Imprimé  dans  la  Gaaetts de  Francfort,  mise  aons  les  yenx  de  vntu»  ciammissiga 
en  wtn  de  hi  lettre  doaade^  Majesté,  une  déclaration  des  pnijaanceseoaHiéaB 
endatednl^déoembra,  ni  Ton  reoMrqoe,  enm  antres  ehoaea,le| 


Lai  aonverains  alliés  déstceot  que  la  Franee  sait  grande,  ferla  et  1 
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parée  que  la  pniaiaiioe  française  grande  et  forte  est  one  des  bases  fondam 
de  l'édiBce  sodal]  ils  dësireot  que  la  France  soit  beareose,  qne  Iç  coc 

'français  renaisse,  qne  les  aris,  les  bieoniits  de  la  paix  refleurissent,  para  • 
grand  peuple  ne  saurait  être  tranquille  qu'autant  qu'il  est  beureux.  L' 

lanoes  conûment  à  l'empire  français  nne  étendue  de  territoire  que  n'a  : 

eonnn  la  Fraooe  sons  ses  rois,  parce  qu'une  nation  Tatenreuse  ne  déd  ^i 

pomr  aroir  à  son  tour  eproa?é  des  rerers  dans  une  lutte  opiniâtre  et  sac  , 
où  elle  a  oombatta  afec  son  audace  accoutumée» 

n  résolte  de  ces  pièces  quo  tontes  les  puissances  belligérantes  ont  c  é 
bantement  le  désT  de  la  paix.                                                          * 

Tons  y  a?ex  remarqué  snrtont  que  l'emperenr  a  manifesf  éla  résolution  e 

de  grands  sacrifices ,  qu'il  a  accédé  aux  bases  générales  et  sommaires  pi  a 
par  les  puissances  coalisées  elles-mêmes. 

L'anxiété  là  plus  patriotique  n'a  pas  besoin  de  connaître  encore  ces  b  > 
liéf  aies  et  sommaires. 

Sans  cbêrcber  è  pénétrer  le  secret  des  cabinets  lorsqu'il  est  inutile  de 

naître  pour  le  but  qu'on  fent  atteindre,  ne  sufflt-il  pas  de  savoir  que  <  % 

nç  sont  que  les  conditions  désirées  pour  l'ouTerture  d'un  congrès?  Ne  il 

pas  de  remarquer  que  ces  conditions  ont  été  proposées  par  les  poissai:  i- 

llsées  elles-mêmes,  et  d'être  con?aincu  que  Sa  Majesté  a  pleinenoent  ad!  a 

bases  nécessaires  à  TouTertore  d*nn  congrès  dans  lequel  se  discuten'  te 
tons  les  droits^  tons  les  intérêts  ?                                                    „ 

Le  ministre  d'Autricbe  a  d'ailleurs  reconnu  lui-même  qne  l'emperc  it 

adopté  des.  hases  essentielles  au  rétablissement  de  l'é^iUibre  et  de  «. 

gHiiUité  de  l'Europe  ;  par  conséquent  l'adhésion  de  Sa  Mi(jcslé  à  ses  bi  té 
nn  grand  pas  vers  la  pacification  du  monde. 

T^  est ,  messieurs ,  le  résultat  de  la  comnmnicatioa  qui  nous  a  été  f^ 

D'après  les  dispositions  constitutionnelles ,  c'est  au  corps  législatif  qu  r- 

lient  d'exprimer  les  sentimens  qu'elle  fait  naJtre;  car  l'article  50  de  if. 

consulte  du  28  frimaire  an  xii  porte  ;  «  Le  corps  législatif  «  toutes  les  f  le 

gouvernement  loi  aura  feit  une  commuoication  qui  aura  un  autre  ob  le 
Tote  de  la  loi ,  se  formera  en  comité  général  pour  délibérer  s=)  réponse* 

Comme  le  corps  législatif  ^ttend  de  sa  commistion  des  réflexions  ,  si 

préparer  une  réponse  digne  de  la  nation  française  et  de  l'empereur,  i  ms 
permolUroos  de  fous  exprimer  quelques-uns  de  nos  sentimçns. 

Le  premier  est  celui  de  la  reconnaissance  pour  une  communication  q  .Uc 

en  ce  moment  Je  corps  législatif  à  prendre  connaissanoe  des  intérêt  nés 
.del'étet 

.  On  épronfe  ensuite  un  sentiment  d'espérance  au  milieu  des  désa&  le 

:  goacrej  en  voyant  lesrok  et  les  nations  prononcer  à  l'enyie  le  nom  c  lix. 

he$4éd^ratàtm$  seleMeUes  el réitérées  des  puissances  h^X^4/6iwie  .  ar- 

<^^.effet»  mdniemns,  eyao  le  f  cgji  noiverselde  l'Europe  pour  la  «se 

.  lé  v«Bu  ti  généBaleweiit  eiprioMi  n»tonr  de  chacnn  de  nous  dans  soi.  ie- 

.  ment ,  et  dont  le  corps  législatif  est  l'organe  naturel. 

.    jD'^ppèsias  bases  gënésilss  owitenuas  daasles  déctoratlflus ,  les  wc&u  Jm- 

auUé|MMurwMpeiièMiiMr«hleet6olidesemUefaie|itp0u?oi^  ser. 

.  BUe seratt  litaeieble, car,  poar  les  notions  eovDin paar  les  imdiffid  i»- 

»eqreatiJlaesieflHMiBB.deeas<droitset4aB8JeiKSpectdeeeiiadesp«  aile 

paix  serait  solide ,  ear  la  Téritable  garantie  de  la  paix  est  dans  Ilot  "^t 

limitée  ksgiiaiairoatantniitanlastfyrsiterflaèles. 

Qni  donc  peut  en  retarder  les  bienfaits?  Les  puissances  coalisées  nt  à 
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refflperenrl'ëèlattDt  iânoi^ge  qu'il  a  adopté  des  bases  essintiellés  qu  r^c^ 
hHssement  4e  VéqH\Xïbre  et  de  la  tranquillité  de  VEurope.  Nous  avoua  |»bur 
premiers  garans  de  ses  dessehis  pacifiques  et  cette  ad?er8ité>  réridique  conseil 
dés  rois ,  et  le  besoin  4es  peuples,  hautement  exprimé  «  et  l'intérêt  même  de  la 
courotme. 

f  ces  garanties,  peut-être  croireis-Tous  utile  de  supplia  sa  majesté  d'ajojatar 
une  garantie  plus  Bolemietle  encore. 

Si  les  déclarations  des  puissances  étran ([ères  étaient  fipllaeieuses ,  si  elles  vou- 
laient nous  asserrir,  si  elles  méditaient  le  déchirepient  du  lerritôire  sacré  de  la 
Franoe,  il  faudrait  »  pour  empêcher  notre  patrie  d'être  la  proie  de  l'étranger^ 
rendre  la  guerre  nationale.  Mais,  pour  opérer  plus  sâremrat  ce  beau  mouf  ^ 
ment  qui  saute  les  empires,  n'est-il  pas  désirable  d'unir  étroitement  et  la  nation 
et  soninonarque  ? 

C'est  un  besoin  dHmposer  silence  aux  ennemis  sur  leurs  accusations  d'agran- 
dissement» de  conquête ,  de  prépondérance  alarmante.  Puisque  les  puissances 
coalisées  ont  cm  derobr  rassurer  les  nations  par  des  protestations  publiqn^m^ 
priwiamées,  n'est-il  pu  digne  de  sa  majesté  de  les  éclairer  par  des  déclarations 
aolenndles  sur  les  desseins  de  la  France  et  de  l'empereur  ? 

Lomq|De  ce  prince  è  qui  Thistoire  a  eonserfé  le  nom  de  Grand  voulut  rendre 
dé  rénergie  è  ses  peuples ,  il  leur  révéla  tout  ce  qu'il  avait  foit  pour  la  paix,  et 
aes  hantes  confidences  ne  ftirent  pas  sans  effet. 

Afin  d'empêcher  les  puissances  coalisées  d'accuser  la  France  et  l'emperepr 
dt  vouloir  conserver  un  territoire  trop  étendu ,  dont  elles  semblent  craindre  U 
jurépondéranoe,  n'y  anrait-il  pas  une  véritable  grandeur  à  les  désabpiser  par  une 
dédaration  formelle  ? 

n  ne  mùÊ  appartient  pas  tans  doute  dinspirer  les  paroles  qui  retenliraleni 
dans  l'univers  ;  mais  •  pour  que  cette  dédaratioik  eût  une  InQuence  utile  sur  les 
puissaneeaékangèrei,  pour  qu'elle  ntiur  la  France  rimpression  espérée^  va 
aeratt-fl  pas  a  déshrer  qu'elle  prodamât  à  l'Europe  et  è  la  France  la  promesse 
de  ne  continuer  la  guerre  que  pour  l'indépendance  du  peuple  Erançais  et  Tinté- 
gnlé  de  son  territoii«?  Cette  déalarati^n'annit-eUa  pat  dans  l'Europe  une 
hrr^usable  autorité? 

^rsque  sa  majestf  aurait  aii|si|.en  mm  ^tm  et  en  edoidela  FEanee,  réponds 
k}^Aé^ap.tîp^éfs  aVi^s ,  on  tl^t  d>q»e  part  des  pniiswees  .qnî  prolaptent 
qn-'elles  me  veulent  pas  s'approprier  up  tepritoire.  par  allas  raconan  néacssaita 
àl'^nilibra  de  i'£nropa,etd#  raiOpaop  iMMrvpeqnisedéolareifdtaBifliéde 
la  senle  Tolonté  de  défendra  ce  même  territoire. 

Qne  ë  l'empire  li-ançais  res|alt  lenl  flÂMe  à  aas  pHaeipes  Hbéram  qna  ks 
cMi  des  pations  de  l'Europe aoraiant  poiidant  tous  proelaméa,  laFraneealoet 
fbrpée^rof)sti9ati^  de  saa  fimeniia  à  wip  faeira  de  natioD  et  diodépan* 
danee»  à  ane guerre  reconnne  juste  et  néseiMfape^  sa«alCdépioyeff,peiitU 
maintien  de  sas  dr^ils,  l'énergie,  l'union  elle  persévéMMa  daot  alte  â  défà 
d<^  Casses  éalatfaa  exeiQplaiv  UaaniBM  dans  son  vesapov  eMiilr  k-palK, 
ellele  sand^ù  ses  efforU  pour  la  aonyétif ,  et  dBe  mentrera  eneore  «n 
iMPde  qu'une  grande  nation  pei#  loot  ea  qnfdle  feot  leraqa'Mle  ne  taut  que  ce 
qoMfRd  s  on  hdmiaiir  «i  Mf  Jttflsa  draits.-. 

La  déalaratian  que  pana  osonfc  espém»  eapHtewUralieMttag  des  puHwijéi , 
q#  r«idemh^aipageà  la  valeur  fnMçaiaai  oMla  ea  n'est  pas  aana  poiTranf^  ' 
UMT  topflvpli  hileméma»  alla  meNnai  dlat  de  Mtae. 

aMtd'cpBài'Iaalalf»  «■  guailauiiBl  à  iptapint  laa  Mieygia  q^  éreira 
las  plus  prooipti  et  les  piqs  sûrs  pour  repoosierrannemi,  et  aiteoir  la  paix  sur 
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tabiMidiirabl«t«  G«i  tto|«iit  taroot  eflkacM  si  te  FnaçtU  loet  per^^ 
que  le  gonferaènieot  n'aspire  plut  qu'à  la  gloire  de  la  paix  ;  ifs  le  lerootti  léi  . 
Fraoçaii  eoot  oonraioctu  que  leur  laag  ne  aéra  Tersé  que  pour  défendre  une 
pia^  et  det  krfi  ptotedrioet^  Mais  ees  mots  oonsolateiirs  de  peix  el  de  patrie 
retentiraient  en  Tain,  si  Ton  ne  garantit  les  InsUlndons  qoi  promelteiit  les  bien- 
flitti  de  l'nna  et  de  l'antre. 

n  parait  donc  Indispensable  à  f  otre  oommission  qu'en  même  tempe  que  le 
lenfernement  proposera  les  mesures  les  pins  promptes  poor  la  sûreté  de  l'état, 
aa  majesté  soit  suppliée  de  maintenir  l'entière  et  constante  eiéentton  des  lois 
qrii  garantissent  aux  Français  les  droits  de  la  liberté^  île  la  sûreté,  delà  pro- 
priété, et  à  la  nation  le  libre  exercice  de  ses  dr&its  politiques. 

Celte  garantie  a  pam  à  Totre  commiMioa  le  plus  efBcace  moyen  de  remke 
aux  Français  l'énergie  nécessaire  à  leur  propre  défense. 

Ces  idées  ont  ét0  suggérées  à  fotrp  commission  par  le  déiir  et  le»  besoin  de 
Ker  lotimeaMnl  le  trône  et  la  nation ,  afln  de  rénnir  lenrs  cflbrts  contre4'aaar- 
chie ,  l'arbltiraire  et  les  cqnemia  de  notre  pstrie. 

Votre  coosmission  a  dû  ae  borner  à  ? oos  présenter  ces  réflexions,  qui  lui  ont 
pam  propres  à  préparer  la  réponse  que  les  constitutions  tous  appellent  A  Ikire. 

Gomment  la  manireslerey-f  oos  ?  ' 

La  disposition  conetitutionoeUe  en  déteranne  le  mode.  C'est  en  déUWrant 
totre  réponse  en  comité  général  ;  et  puisque  le  corps  légisMif  est  appelé  tons 
les  ans  à  présenter  «ne  adresse  è  rempereor,  tous  crolrex  peut-être  coofenaUle 
d'exprimer  par  cette  foie  Totre  rëponieà  la  eomnmn)caiion  qoi  tous  a  été  fifita. 
Si  la  première  pensée  de  sa  majesté,  en  de  grandes  circonstances,  a  été  d'appe- 
ler aoloor  da  trûne  les  députés  de  la  nation ,  leur  premier  deroir  n'esMI  paade 
répondre  dignement  I  cette  cooTOcation^  en  portant  an  aKinarqne  la  ? érité  et 
le  fera  des  peuples  pour  la  paix  ? 

Adn$$e  iu  corps  législatif  à  Vempereiur ,  lue  à  la  sniie  dé  ce  apport  par 
M.  KflRfttOttard.  —  Comité  stcntdu  28  décemjkre  1813. 


«  fiooaafonsexamiiidafecnnescrapitfenseattentioo  les  pièce»  efDdéllès  que 
^empereur  a  daigné  mettre  souf  uos  yeux.  Mous  nous  sommes  regardés  alors 
comme  les  repréaanlaos  de  la  nation  elle-même ,  pariant  arec  effàston  I  on 
père  qnl  les deontnaf ce  bonté.  Pénétrés  de  ce  sentiment  si  propre  à  élcfernos' 
«mmetAles  dégager  de  tonte  considération  personueHe ,  nous  Ofons  osé  ap- 
porbsr,  la  fériléan  pied  dn  tréne  ;  notre  auguste  sooferain  ne  saurait  souffrir  un 
antre  langage, 

»  Dastronhlm  poNHquee,  dent  les  caosm  forent  inconnues,  rompîreot  la  bonne 
iiMUgabee  qui  régnait  entre  l'emperanr  des  Françafs  et  l'empereur  de  toutéa* 
ImBamiesi  la  gnarroftit  sans  doute  nécessaire,  mais  elle  ^entreprise  dans  nn 
teniis  oè  nos  expéditions  defenaient  périttensea.  Nos  armées  asarebérent  atee 
cetode  tonsJtt  sonteisins  du  Nord  contre  le  pins  puismnt de  tous.  Nos  fie- 
toiffaa  ftanntrapiém;  naaia  nous  leapaydflMscber.  Lesborrenrsdlmbiferia- 
oaBon  dans  nos  cHmali  changèrent  en  délUtes  tontes  nos  f  ietoirés ,  «t  le  sonOe 
d«  Nord  défora  réiiy  éw  aaaiées  ffiaçalMa.  Noa  désastres  parafent  des  crimm 
à  nos  alliés.  Les  plaintea  publiques  de. la  Prosio,  les  sonrds  murmures  dn  ev- 
binât  antrieUen  «  Im  loqdMndm  des  priMm  de  la  oonMéntlon ,  tout  dès-lors 
dut  Isira  présager  A  la  France  Jm  malbain»  qui  ne  tardèrent  put  û  fondre  sur 
eOe.  Lm  arma»  de  l'emperanr  di  B«Hla  avaient  trafcrié  la  Pmasa  at  mana- 
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raimets'afCraiichil  elle-méflMj.par  on  traité  leeret,  ^  crÉii)tetd*«&  «nfaliisie-^ 
ment.  Les  funestes  conséqoenoes  de  nos  premiers  désastres  ne  tandèrent  pes  à 
se  manifester  par  des  désastres  noaveaax.  Danttick  et  Torgau  ataioit  été  Vasyle 
de  nos  soldats  faincos;  cette  ressourôe  noos  fot  enler^e  par  1^  déclaration  de 
la  Prnsse  ;  ces  places  furent  enreloppées .  et  nons  fàmes  prîtes  par  ]|  force  des 
ehoses  de  quarante  mille  hommes  en  état  de  défendre  la  pati  ie.  Le  moa?eaieDi 
rimniiané  de  la  Prusse  détint  pour  l'Europe  le  signal  d'nnedéreetion  lolennelle* 
»  En  tain  rarmisHee  de  jniUet  semblait  porter  les  puissances  à  un  accord  que 
tous  les  peuples  désiraient.  Les  plaines  de  Lntsen  et  de  Badtseu  furent  signalées 
par  de  nouTCaux  exploits;  il  semble  dans  ces  mémorables  journées  que  le  foleil 
ëdsira  le  dernier  de  nos  triomphes.  Un  prince  Adèle  A  son  alliance  appela  daoe 
le  coeur  de  §6$  ëtats  l'armée  française  et  son  auguste  chef;  Dresde  devint  le 
centre  des  opérations  militaires.  Mais  tandis  que  la  cour  de  Saxe  se  distingusit 
par  sa  fidélité  généreuse ,  une  opinion  contraire  fermentait  an  milieu  d^  Saxons, 
et  préparait  rinexcnsable  trabl*on  qu'une  inimitié  mal  placée  aurait  dû  laisser  . 
préfoir. 

•  La  Ba? ière  atait ,  depuis  ta  retraite  de  Moslc^ ,  séparé  sa  cause  de  la  nôtre  ; 
le  régime  de  notre  admioistralion  avait  déplu  à  un  peopk  dès  long-tempe  ac- 
ooatpmé  à  une  grande  imiépendance  danU  ta  répartition  M  ses  contribufions  et 
dans  la  perception  des  impôts.  Mais  il  y  avait  loin  de  ta  froideur  à  l'aggretsion  : 
le  prince  batarois  emt  devoir  prendre  ce  dernier  parti  aussitôt  qu'il  jugea  les 
Français  hors  d'état  de  résister  à  l'attaque  générale  dont  nos  ennemis  avaient 
donné  ta  signal.  Un  guerrier  né  parmi  nous ,  qui  avait  osé  préférer  m  trône  à  ta 
dignité  de  citoyen  français ,  Toulut  asseoh*  sa  puissanee  pei*  une  éelataote  proteaia- 
tiott  contre  ta  mata  bienfaisanfe  A  laqndta  U  devait  son  titre.  Ne  scrutons  point 
ta  eanse'd'nn  si  étrangeiabfliidon,  respectonasti  conduite ,  que  ta  politique  doit 
tôt  ou  tard  légithner,  mais  déplorons  des  talèns  ftinestea  è  ta  patrie.  Onelquet 
journées  de  gloire  forent  suivies  de  désastres  plus  affreux  peut-être  que  ceux  qnt 
araient  anéanti  notre  première  armée.  La  Fraoce  rit  ahirs  contre  dta  l'Europe  ' 
■onlerée ,  et  tandis  que  ta.béros  dé  ta  Suède  guidait  ses  phalanges  Tictorieuses 
au  millen  des  eouMérés ,  ta  Holtande  briaait  les  liens  qui  l'attaehaient  à  nous  ; 
rSurope  enfin  cherchait  A  emt>raser  la  France  du  tau  dont  elle  était  dévorée, 
llouam'avons,  messieurs,  A  vous  offHr  aucune  image  consolantadails  ta  tableau 
de  tant  de  maHiears.  Une  armée  nombreufe  empiortée  par  tas  frfanats 'du  Nord 
fàl  lemptaoée  par  une  année  dont  les  soMato  ont  été  arrachés  A  ta  gloire ,  aux 
arta  et  au  commerée;  eelle-ci  a  engraissé  les  ptotnes  maudites  de  Leipsick ,  et 
taa  flota  de  rEMer  net  entraîné  des  J)at8ilkMisàehesconèitofëBs.  Ici  »  messieèrs, 
BOUS  devons  l'avouer,  Fennemi  porté  par  ta.  violoire  jusque  sur  les  bords  du 
Rhin,  a  oHert  A  notre  auguste  monarque  une  paix  qu'un héhw  aeeeutumé  A 
tant  de  succès  a  pu  trouver  btaa  étranga.  Mata  si  un  sentiment  mdie  et  hërofqoe 
lai  a  dieté  un  refhs  ayant  que  l'état  dépioiraMe  de  ta  France  eAt  été  jugé ,  ee 
refos  ne  peut  plus  être  réitéré  sans  imprudence  tanqQefettoeuii  franchit  dé)A 
let  frontières  de  noire  territoire.  S'il  a'agtasait  de  dtaenter  iel  des  toondKions 
flétrissantes,  sa  majesté  n'eôt  daigné  répondre  qu'en  firtsant  conhattra  A  ses  peu- 
ptoa  les  projets  de  rétnnigar;  mata  on  vent  a^  pas  nau»  bumWer;  mata  nous 
rorflvMr  dans  nos  Smites  et  réprln»r  l'élan  d'mw  activité  ambitieuse  si  Mala 
d^mta  Tiogt  ans  A  loos  tas  peuplas  de  l*Earepe. 

•  De  taltaapropaaÙananoBs  paraissent  boBorabtai  peur. ta^  nation»  pata* 
fP'eUespfuufentqaierélwager  noasâraint  et  nom  respfele,  Gen'est  pas  loi  qé 
assigné  des  bornes  à  Mire  poissanoe  I  cTe^ft  la  naoade  efltnrfé  qoi  invoque  ta  dÉrott 

.  Les  Pyrénées  t  les  Alpes  et  ta  Rhin  renfBHMBt  un  vaste 
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territoire  dont  pliitieim  previnoeme  releraîeDt  pat  de  fempire  des  Ijt  i  et  c«- 
pendant  la  royale  couronne  de  Ffanee  était  brillante  de  gloire  et  de  majeitd 
entre  tpns  les  diadèmes.  (  Id  le  préiidenl  interrompt  l'oratenr  en  ces  termes  i 
«  Orateur,  ce  que  tous  dites  là  est  iûconstitntionnei.  »  M.  Raynooard  a  répondu  : 
n  n'y  a  ici  dlnconstilntionnel  quf  Totre  présenee  ^  et  a  continué.  ) 

>  D'ailleurs ,  le  protectprat  du  Rbin  cesse  d'être  un  titre  d'honneur  pour  nue 
couronne^  dès  le  moment  que  les  peuples  de  cette  confédération  dédaignent 
cette  protéctlion. 

»  Uett  évident  qtttl  ne  s'a^t  point  ici  d'un  droit  de  conquête ,  mais  d'un  titre 
d'alliance  utile  seulement  aux  Germains.  Une  main  puissante  les  assurait  de  son 
secours  ;  fils  reulept  se  dérober  à  ce  bienfoit  cpomie  à  un  fordean  insnpportalrfe  ; 
il  est  de  la  dignité  de  S.  M.  d'abandon aer  à  eux-mêmes  ces  peuples  ^ui  coureol 
se  ranger  aôns  le  joug,  de  FAutridie.  Quant  au  Brabant,  puis<]ue  les  coalisés 
proposent  de  s'en  tenir  aux  bases  du  traité  de  LuDé?|lle ,  il  nous  a  paru  que  la 
France  pouvait  «acrifler  sans  perte  des  proTinces  difficiles  à  conserrer,  où  l'es- 
prit ioglais  domine  presque  actusiTement ,  et  pour  lesquell^  ^nfln  le  com- 
merce aTcc  l'ÂQ^Ieterre  çft.d*8ie  nécessilé  si  ii^ispensablç,  que  ces  contrées 
ont  été  laoguissantes%t  appauyries  tant  qii'4  doré  notre  domination,  ^'aycos- 
nous  pas  tu  les  fapiiines  gatrieienne^  s'ex|Ier  dp  sol  bollaiidais ,  coomie  ^  les 
fléaux  dé?;fstateiirs  Içi  ^y^îijt  poi)|rsii^Ties  »  et  aller  porter  thh  l'ennen^  les 
richesses  et  l'industrie  de  leur  patrijB  ?  {I  n'e&t  pai  befpin  «ans  doot^  de  courage 
pqur  fairç  entendre la?éfi.té  au  cf^nr  de i|otr^  monarque;  puais dussions-noui 
nous  exposer  à  tous  les  périls ,  nous  a|merioi|s  ^ei|x  encourir  sa  disgrice  que 
de  trahir  a  conOan^p»  et  «fpoi^  jootre  fie  voéam^  que  le  salut  de  la  nation  que 
nous  représentons. 

»  Iiedi|si^ulonf  rleQ:|KP  n^nrspi^i^lefi^çpmble;  la  patrie  estmeDaoée 
8q)r  tous  )â  points  de  aesihiiitières;  1^  iÇO^^ 

gMit ,  rindastrie  expire;  et  H  n'^t  point  de  Français  qui  n'ait  daps  sa  fannUe  o« 
dans  sa  fortune  une  piaip  cmelie  à  guérir,. Ne  nous  apesantisfons  pas  sur  cep 
lîita  :  l'agricaltenri  ^epolspînq  ans^  neiopit  paa  f  il  ?it  à  peine  ^  et  tes  Croils  de 
sep  travaux  ser?ept  à  grossir  le  trésor  qui  se  dissipa  apnuellement  par  les  secoui? 
quer^ameiat  îm  arm#s  sans  cesae  ^doéep  etaffiunéep.  La  conpcdptiqp  pi 
deye}iiiepoortop.telafjr|#^«nD#eux0éw*par4ff  que  cette  mesure  a  lim- 
ifméié  oiMTéfr^mp  rei»MtMfln.  Qipvf  4eqx  agf  on  moissonne  Irois  fois  l'in- 
né; une  guerre  bfurbefÈe  et  sa^a  M  ejiglojitit  pépiodjanénaépt  gne  iea^fim 
aii«oMeàrédiN|i|^>  à  rpgffpaltoft».  m  pon^puve  e^  ««x  arts.  Les lanra 

|ei9ips4Hihe  les  ai^Mi  ra^imt  ;  i)  ^Icmfis  4|peM  j^^ 

tMmnBr  et  léf  «»4éi#irer  lei  fDlraiV^  I  il  ^  tem^ 

m»wt,etqneroB<isi»#effpig^fffciràl>»ma>e^i»wl^ 

le  monde  les  terebas  réTfflgtoanaWs.  N<Are  «ki^^ 

aè^  «d  JWM  aiiime«  ai jqiii  Mtle  de  «maettder  le>Qobe«r  de  aes  pey^ 

le  9014  dtgMd-iMlinfc^»  «BfwlewgMe.i;»*Mm  de  l'Iiflkmeur  militalve  «b 

dijymtnètcipesilaédrtaeimecmr  magnanime  imaiatot^ed'mihé^ 

tromresa  Tdritabie  graadeur  daoaJji  liliDité4Hridivoe  ^  «I  aaammafa,Lai 
Miagygieairancato<»iaiiloiji«ts4l)mMk»iiéi^ 
4aplivle^4ala0tr#^.pflroe4BelÉfaix»]amorale«tte  foraaDm»aves 
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^^l»€uUm^  i$  l'emptrmt  m^  mmJbm  4u  tvp$  UifislâtifpréseM  à  l'audience 
du  I"  j(m»i«r.i8i4. 

Hfeifiean y  tov  poQties  tain  baaiwopp  éaUm ,  et  vous  n'ara  fait  qae  dq 
mal. 

Les  oiiie  dousièmei  d'entre  tow  lont  bout }  les  antres  son^  ^  facUeaif . 

Qa'espéries-foos  en  TOàs  mettant  en  opposition  ?  vous  saisir  du  pouvoir  ? 
Mais  quels  étaient  vos  moyens?  Étea-Toas  repr^sentana  da  peuple?  Je  le  suis , 
moi  :  quatre  ibis  j*ai  éié  appelé  par  k  nation ,  et  quatre  fois  j'ai  en  les  votes  de 
cinq  millions  de  citoyens  pour  moi.  J*ai  un  titre  et  tous  n'en  avez  pas.  Vous 
n'êtes  que  les  députés  des  départements  de  f  empire. 

Qn'auritz-Tous  fait  dans  les  ctrconstanoes  actuelles,  oh  il  s'agit  de  repo^lser 
J*enpemi  P  Auriex-Vons  commandé  les  armées?  Aunes-vous  eu  fsiez de  force 
pour  supporter  le  poids  des.factipm  ?  Elles  fous  auraient  écrasés,  et  ▼on$  auriea 
^anéantis  par  le  frubourg  Saint-Aùtoine  et  le  fanbpi|rg  Saint-Haroeau.  Au? 
liei-Tous  ^té  plus  poissaos  qpe  raasemblée  con^tuante  et  la  ponvenUon  ?  Que 
sont  derenos  les  Guadc^  et  les  yergniamf?  Xia  sont  morts ,  et  TOtrç  sort  eût  été 
bientôt  le  même. 

•  GommentaT^Tonspafoternnpâdres^eparefllei  la  Tétre?  Dana  nn  moment 
où  les  ennemis  ont  çntamé  no»  partie de^  notre  territoire,  tous  etiercbey  ^  s^ 
parer  la  nation  de  moi  !  Ne  MTex-yous  pas  que  c'est  à  moi  seul  qu'on  fait  la 
jguerre?  Certes  il  est  honorable  pour  moi  da  ytiir  dirigés  contre  mpi  les  efforts 
de  nos  ennemia.  UasaTent  bien  que  s'ils  me  renversaient  ils  poorraient  avoir  ^ 
grands  avantages  sur  la  natioa,  une  iî>is  qu'elle  serait  séparée  de  son  chef;  et« 
loin  de  voir  ee  qui  ne  pouvait  échapper  aux  hommes  les  moins  cUirvoyans,  vous 
aves  servi  nos  ennesiis  I 

Votre  commission  a  été  conduite  par  l'esprit  de  la  Ghxuide*  et  d'Auteuil. 
B|.  Laine  est  nn  conipiratenr,  un  agent  de  T^ngleterre  »  aVen  laquelle  il  est  en 
correspondance  par  VinteHnédli^  de  l'avocat  Deste.  Les  antres  sont  des  hO' 

Je  suivrai  de  l'œB  M.  Laine  :  c'est  nn  mâchant  itomme. 

Que  vous  a'dono  fait  cette  pauvre  France  p(mr  lui  vouloir  tant  defl9al4 

Vons  eaigpi  de  moi  ne  que  n'eilgent  pas  ipa  alliés.  yUa  me  demandai^  la 
Champagne ,  vous  voudriex  que  Je  leur  donnasse  la  Brie. 

TVhre  rapport  est  rédigé  avec  une  estnoe  et  d^  iAtettliena  vecfldaa  dont  xpos 
ge  vous  4ontei  pas.  De«a  batayias  perdues  09  GhasspM^ne  eû«^  lût  niom 
Ml- 

Vous  poovies  faire  tant  de  bien  !  J'attendais  de  T»aa4ea=eoiiselatipw.  Quoi- 
ipeî'aiejeçudelaBalnpe  na  caiMtti  a  iari  et  to»  j'aaâis  basa&n  de  mmert(^ 
tions. 

Tel  saerifiémespassions,  mon  ambition*  mon «rgsai^ M  Men de ti  Rmee. 
Je JB'a^cnd^  que  voos  m'en  saniiea  qoelque  gré,  et  leieqnei'étaia diipoaé ^ 
fah^  tous  les  sacri5em,  j'eH|>érais  qlie  tons  m'engageriez  à  ne  pap  liire  ceux  qui 
Jia  aeniîent  point  compatibles  avec  l'honnenr  4e  la  nation.  JUol^deJ*,  vcMii^  dans 
foIre  rapport,  Voua  avei  mis  l'ironia la  plna  aanglanle  A eflté ^  nnyoelwaj 
¥«1»  4itea  que  YaMntM  m'a  4aMé  #ss  eenMHs  aalnteires,  Comipent  ponv^ 
vous  me  reprocher  mes  malheurs?  Je  les  ai  supportés  avec  bonnear,  pance  qi^e 
jlii  M«Mitèm  fort  et  fiers  et  il  je  n'avala  pa»  «tle  fiiilé  daiVi'«w#ie«asne 
ai<e  9eàwà  ë&Hm  prerter  itêim  de  Yvékim^ 

Cependant  j'avais  besohi  de  consolailoiis»  et  je  les  attendaii  de  vous.  Vous 
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tmi  Toaln  iiM«oiifrlr  de  boue;  util  je  toit  de  eei  homoMi  qu^oa  iutg  «1  qa'M 

Étaft-ce  ait#  deporéOi  reproolietqoefoiiffirëteiMHex  rèleier  Véehtdn  tr6ae? 
Qo'ett-ce  qoe  le  trdûe  ao  reitef  «idialre  moroeaax  de  bois  dorés ,  reréliis  d'un 
moroiea  de  Tiloiirtf  Leirôoeest  dus  la  oatiOD,  etl^oD  nepeat  me  séparer  d'elle 
saos  loi  noire ,  ear  la  Balloo  a  plmbeiryUi  de  mol  que  je  p'ai  besoin  d'elle.  Qim 
ferait-elle  sans  gnide  et  sans  chef  ? 

Je  Toos  le  répète,  foCri^rapport  était  Mt  dans  des  intentions  perfides.  Je  le 
garde  pour  le  Mre  ImprlaEm*  on  joor,  et  apprendre  *  la  poétérité  ce  qoe  tous 
aves  Mt.  S'il  ciroole  dans  lesdépartemens,  *  votre  bonté,  le  le  ferai  impri- 
mer dans  le  MomUeur  aree  des  noies ,  et  je  ferai  voir  dans  qneOes  foes  il  était 
rédigé. 

Lorsque  s'sgltde  reiioasser  f ennemi,  toos  demandei  des  instftetlons  I  Comme 
si  nous  noyions  pas  dinstitntions}  N'étes-^yons  pas  oontens  delaConsHtotioo,  0 
y  a  quatre  ans  qu'il  MWt  en  demander  nnè  antre,  on  attendre  denx  ans  aprèsja 
paix  pour  fkire  cette  demande.  £taif-oe  dans  ce  moment  qntl  fiilUlt  la  pré- 
senter, cette  demande  f.TciBS  Toqlex  donc  Imiter  l'assemblée  constitoante ,  et 
coMiyncer  une  rétolntion  ?  Mais  je  ne  ressemblerais  pas  an  roi  qni  existait  aiorr, 
j'abandonnerais  le  trône ,  et  j'aimerais  mieux  (hire  partie  dn  peuple  aonrera/n 
que  d'être  rd  esdaYC. 

Vous  tfeiété  entraînés  par  Tesprit  de  HkHou  »  quoique  les  onxedouiiènKs  A 
▼obe  corps  soient  de  bons  citoyens,  et  retournent  dans  leon  départemens  aTce 
toute  ma  confiance. 

Je  sais  comment  se  condaitent  les  grandes  assemblées  :  un  inili?idu  se  nieC  à 
drdte,  nu  second  *  gsneiia ,  un  troisième  au  milieu,  et  les  Cseâeux  s'agitent ,  cît 
entraînent  la  majorité.  C'ait  ainsi  que  fouf  afez  été  conduits. 

Voosarex  nommé  cinq  membres  de  votre  commission  à  la  commission  des  fi- 
nancée, oonmiB  s*fl  n'y  aiait  que  ces  cinq  bommes-Ui  au  corps  tégi^if.  Vous 
ares  repoussé  ceux  qui  tenaient  à  la  cour,  au  gouTemement ,  et  pourquoi?  Vous 
n'atez  pas  Toolb  de  celui-d  parée  qu'il  était  procureur-  général ,  de  celui-là  parae 
qu'il  étatt  dé  la  Gonr  des  comptes  :  c'étaient  poortaet  de  bons  Fraeçaia,  et  vous 
leur  ates  préféré  des  Ibctieux.  On  est  Tenu  tous  dire  qu'aTant  de  combattre  fi 
fallait  saToir  si  Ton  aTait  une  patrie  :  on  ne  trooralt  donc  de  pairie  qne  là  où  ré- 
gnait fsnarehie? 

Moi  aoasiie  suis  sorti  du  mdien  du  pen|He ,  et  je  sais  les  iibligatiana  q«e  f  ai 
contractées. 

▼ouspouTiet  fUre  beaueoup  de  bien ,  et  Tèus  aTcx  frtt  beaucoup  de  mal  ;  et 
Tods  en  anriei  iàlt  plus  si  j'aTais  laissé  imprimer  Totre  rapport.  Vous  paries  dit- 
bus,  dcTexations.  Je  sais  comme  tous  quil  y  en  a  eu$  cela  dépend  des  eiroon- 
staueea^rdniniÇienr  des  temps.  MaiÉ  failait-iî  mettre  toute  rEnrope  dans  le 
seetel  de  nos  «fMres?  CW  du  Hnge  sala  quil  fialM  Manaldr  en  fto^ 
sous  les  yeux  dn  public* 

Dans  tout  ce  que  TOUS  dites  fi  y  a  la  moitié  de  Imx  ;  rautré  moWé  est  Traie.  Que 
fMIatt-fl  fibH)?  Mé  cMomuniquer  coofldêmment  tout  ce  quittait  à  Totre  oowMls- 
sanee,  département  par  département.  Individu  par  Indhidui  je  vous  aurais  mis 
eu  rappcift  arec  ines  nfinistres,  mes  conseillers  d'état;  nous  aurions  tout  eia* 
nriné  en  taHllei  J'aiurals  été  reconnaissant  des  reassIgneoMns  que  tous  m'en- 
ries  donnés,  etj'aunds  lut  punir  lesdUapIdataurs;  je  nalesalmepasplnsqoe 

TOUS.'  ^ 

Mib danSToe plaMH  U  y  ade  retagérafiotf.  M.  Eaynooard  a  dit,  par dsampli^ 
que  le  naaréchal  Masiéna  aralt  pOé  la  I 
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ieiOe.  M.  EaynoBard  «o  a  meott.  Ce  dioyen  eit  reas  m  pteindn  in  aiAiiIre  de 
nntérJeaf  deceqoeÉ&atiioo,  où  lôgrâit  le  ^maréolMl  lla«tea'»  4àdt  ocevpët 
par  le  qoartier-géiiëral  peoidaiit  un  tempe  plot  long  qaene  le  pennettiient  les 
loii.II  ne  ê'ûA  pai  phdnt  d'entre  eiioee  ,■  et  eonMPe  le  qnirtler-  général  ne  pon- 
TaU  paiétraélaUi  ailleonje  loi  ai  fait  donner  une  indeoMiité.  JefopM 
a  de  l'eiagération  dana  vot  plèintet. 

Leà  onze  doozièaiea  de  Tolife  eorpt  retourneront  dna  leûra  départeÉncna 
aree  ma  eonflanee  (ont  entière.  Qn'ila  dièent  qne  je  Tenz  liîtfèftment  la  paix  » 
qne  je  la  déifre  autant  que  vone>  que  ]e  forai  loua  lea  aaerifleea  poÉr  la  damer  à 
la  France,  qid  en  a  beioin. 

Dant  troii  moia  noua  anrona  la  paii;  lea  enniemia  teroni  chaiidi de  noire  ter* 
ril0ire,ottjeMrâimort  ^ 

Nona  afona  ploade  renomaMa  quevona  nepenaei.  Lm  ennemia  ne  nona  ont 
jainaia  vainen;  ils  ne  nona  vaincroni  point ,  et  jQa  aeront  ebanét  plna  prompte-' 
ment  qn*ila  ne  sont  >wna. 

Les  babitaôa  de  l'Alaaoe  et  de  la  Franche-Geoté  ont  un  mdOéUr  esprit  que 
vous*  Ils  demandent  des  armes ,  je  lanr  en  fiia donner  I  jeteur  envoie-des  aidea- 
dsMsamp  pour  les  conduire  en  partisans* 

Retournes  dans  f  Os  départemcna  ;  je  ferai  assBmhter  les  eoltegai  ëlecloi  iui»  et 
ccmipléter  le  corps  législatif. 

Nous  ne  faisons  pas  flMntkm  de  Fadreise  da  sénat ,  ni  de  la  ré», 
ponse  qu'il  reçut  :  rone  et  l'autre  étaient  craçnes  dans  le  style 
oflBcid  ordinaire. 

L'espèoe  de  coup  d'état  dont  venait  d'être  frappé  le  corps  ^ 
gistatif  eut  des  conséquences  diver^es^^sur  ropinion^iies  ans  trou* 
vèrent  qu'il  avait  été  bien  d'anéantir  une  opposition  qui  se  mon- 
trait dans  un  moment  inopportun  ;  d'autres  posèrent  que  le 
moyen  de  prodiiire  un  élan  national  était  de  monurer  qu'on 
comptait  la  nation  pour  quelque  chose  et  de  Tappejer  elle-même 
à  participer  au  gouy^nement  de  ses  affiiires,  si  rédlement  cdieg 
de  Bonaparte  étaient  siennes.  Le  plus  grand  nombre  ftit  mécon- 
tent et  blessé.  L'empereur  avait  bien  fiiit,  dans  son  intérêt^  d'ar- 
racher Tadresse  des  députés  à  la  connaissance  publique  »  car  elle 
eût  peut-éure  produit  une  révolution.  Cependant  on  répandit  le 
bruit  que  Laine  éuit  l'agent  du  parti  royaliste ,  que  cdni*ci  étak 
constitué.  En  effet,  si  Ton  eu  croit  les  mémoires  publia  plus 
tard,  ce  parti  était  organisé*  Il  avaità  sa  télé  à  Paris,  les  ducs 
de  Duras,  de  la  Trémomlle,  det'itz-James;  MM.  de  Pdigaac, 
Ferrand,  Montmorency,  Soisthène  de  la  Rocbefoocanld»  de  Ses^ 
maisons  et  fai  RochejacqudBn.  A  Bordeaux  il  y  avait  une  asso- 
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dation  da  même  genre,  or^ianisée  spos^la  direction  (fua  M«  Taf- 

hrd  de  Saint-Germain. 

JANVIER,  FÉVRIER  ET  MARS  1814 

Après  h  retraite  des  Français,  les  coalisés  firent  de  leur  armé* 
deux{>an8:  Tmie  destinée  à  assiéger  les  nombreuses  places  ou 
nous  aTÎotts  garnison  ;  Tautre ,  la  |dus  coi|sidéraMe ,  destinée  i 
^envahir  ta  France.  Les  corps  chargés  dessiéges  ne  montaient  pas 
«isemble  à  moins  de  deux  coït  mille  hommes.  Les  places  qu'ils 
devaient  attaquer  ne  ren{erniaient  pas  moins  de  cent  quarante 
mille  Français,  qui  furent  perdus,  pour  la  défitnaede  leur  pfttrik 
Gefnt  run  des  tSdieéi  résultats  du  système  adoptdpar  Napo- 
léon en  1813.  La  place  de  Dresde  fut  la  première  qui  se  rendit. 
GouYion  SaintrCyr  y  était  resté  enferma  avec  nue  trentaine  de 
mille  hommes.  11  capitula,  le  11  novembre  1815 ,  k  condition  que 
la  garnison  rentrerait  en  France ,  mais  sans  pouvoir  servir  contre 
les  alliés,  à  moins  d'édiange.  Lé  général  autrichien  Klenau,  ayant 
accepté  ces  conditions,  prit  possession  des  principaux  points  ;  mais 
son  général  en  chef  Schwartzenberg  ne  voulut  point  ratifier  la  ca- 
pitulation jleâ  Français  furent  conduits  comme  prisoDuiers  de 
guerre  dans  les  états  autrichiens.  Cétait  abuser  indigncaoaent  de 
la  bonne  foi  de  Gouvion-Saint<-Cyr.  On  se  conduisit  delà  même 
manière  à  r^ard  de  la  garnison  de  Torgau,  composée  de  trente- 
sept  mille  hommes,  et  de  celle  de  Dantzick.  Celle-ci  se  rendit  le 
l«r  janvier  1814  après  dix  mois  de  siège,  aussi  à  condition  d'être 
reconduite  en  France  ;  mais  on  la  retint  prisonnière.  Il  semblait 
que  les  coalisés  eussent  mis  l'empereur  et  ^es  armées  hors  les  lois 
qui  ccmstituaienl  le  droit  public  européen.  Ges^violatiops  de  la 
foi  promise  ne  se  renouvelèrent  pas  .cependant  à  T^rd  des  au- 
tres garnisons  qui  successivepaent  capitulèirentt  sauf  œlle  de 
Bamboorg.  Mpl^  ^prande  partie  des  armées  qpe.les  coalîiés 
avai^t  xx>nsacrées  à  Topératioa  des  si^;es  furent  libres  au  cpn* 
mcncemcirt  de  1814  et  vinrent  renforeer  ramée  d*iavaiioB« 


Digitized  by 


Google 


lAimn,  FÉTftlKB  ST  MÀBS  4814*  •         465 

Cette  armfe,  réduite  à  reffectif  qui  se  prés^tà  en  première 
figue  sur  nos  frontières  et  les  trav<»]:sâ ,  était  plas  considérable 
encore  que  celle  dirigée  eontrt  Mapoléeft  à  Oraide*  EHe  «mitéié 
renforcée  de  nombreux  secours  Y<6na&  de  rintëKéur  de  l'Autri- 
che^ de  la  Russie,  deJa  Primées  de.k^ède;  tontes  les  forces 
de  ia  confédération  dq  Ahid ,  acëmés  deè  baiantons  de  TOlôntai-* 
res  et  des  levées  en  masses  *  kiarchaîent  avep  elle.  Aussi ,  élite  ne 
s'élevait  pas  à  moins  de  M  cent  qnatf  e^lftagt  infHe  botomes;  EHe 
se  hâta  d^nvahir  là  France»  afin  de  ne  pas  pen^ettre  à  Àapo^ 
Won  d'organiser  ses  levées  et  de  grouper  Hee  moyens.  L'ailè 
droite,  composée  de  deux  cent  m\iléiioinmes  Suédois,  Prussien^ 
et  {lusses,  commandée  par  Beriadotfefitet  ciMurgéèr  d'envahir  la 
HÔlhrode  et  la  Belgique.  JP6ur  la  ttoitaddé  c'était  chose  facile.  Ce 
ne  fut  qu'une  promenade  sMlitaireé  Le  24  novembre ,  le  général 
prussien  Bulow  prit  Amstet^dam.  1<$  {iarit  dii  ^talliouder  se  re- 
leva; un  gouyernemem  provisairt  proelMM  Tindépendanee  des 
Frotinces*Uttîës,  et  rappelta  la  maison  d'Orange.  Le  géhérat 
français  Molitor»  avec  environ  quinie  mille  honâmes,  s'était  re* 
plié  d'Amsterdam  jsnr  Utrëeht,  qn'il  fut  encollé  contraint  d'a«- 
bandonner  après  quelques  jours.  Â  la  fia  de  décembre  les  tpou- 
pes  françaises  avaient  ëntfèrfetoent  lévâené  la  Hollande.  Revenons 
à  Tébumération  des  forcée  ennemies.  Le  centre,  commandé  par 
Blûcher,  dit  aussi  armée  de  SHésîe  (eem  qnatrë^vingt  miHe  fidoh 
mes)  fut  chargé  de  passer  le  fthin  h  Neuwied,  entre  Cobtentz  et 
Manheim.  Enfin,  railegauehe,  formée  par  la  grande  armée  oii  ar^* 
mée  de  Bohême,  forte  de  trois  cent  mille  hommes,  Itommàndés  par 
Schwartzenberg  sous  la  direction  diB  empenanrs  4e  Anasîe  et 
d'Autriche  et  du  roi  de  Prusse,  qui  la  suivaient^  dot  passer  le  Rhin 
sur  divers  points  depuis  Tembôttehure  du  Meia  lunqu'en  Suisse. 

Cependant.!^  eoalisés  n'étaient  point  rassurés  p^r  la  snpârio* 
ritéde  l^urs  fosrces;  ils  craignaient  ^pie  la  ffÈ»u,m  $etoale]rtt 
et  que  le  peuple  insurgé  ne  détmiill  mm  armée  qoi  atkit  épuisé 
leurs  é|ats«  Us  rédigèrent  en  eonséqnenoe  la  d^daraitansniviiue» 
qu'ils  eurent  soin  de  faire  rendre  en  France ,  et  qui  arriva  jus* 
tju'à  Paris. 
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français  tient  dTarrèler  «m  nonfeUe  Itf  ée  de  troii  cent 
niBe  eemerlto.  Let  leUfr dn  lÉirtai  eoniiili  itniifwnl  inei^tociiÉlun  ant 
phiwancw  alBéaa  ;  allai  ae  «wwfenl  apyaléai  à  prempifnar  da nopfcan,  àJn 
Hic»  da  nwo^e ,  ka  f  oeoi  gnl  las  gnidant  dana  la  préwnte  gnarra  ^  lea  prinaipi  a 
^  tat  k  bMe  da  lenr  aandnila  J«nM  fOMs  at  lann  dilarBinailoi» 
^  Laiftt^ttnaaaalliëaanefaoïpoyiilafMrtnà  la  Fffnaea,  salaâaattapii- 
'  poodérâncahantamant annoncée ^ A eattaprtpôndéranaa que,  poor  le mallNini' 
4e  nsnnipeet  de  te  Franee.  ranpereor  NiyoMon  a  knp  loof-lcmpa  coareén 
teff  daa  IWlai  de  aon  eapivn. 

La  fictoire  a  eondoit  let  atméea  afliéei  amr  le  Uiv.  Le  preialai  nMgn^inn 
LL.1llf.inipérialetet  leyaietontiMI  de  la  fkMre  à  été  d'offrir  la  pnU  à 
S.  M.  req^pamnrdea  Français.  Une  attitodia  lantoreée  par  rasawrion  de  tei» 
les  aonrarains  a  princes  de  rAllemagne  n'a  pasand'iqflnencesnr  las  eonatlona 
es  k  pah.  Ces  ctadlUoiii  sont  I()ndé6k  sor  llndépandanoe  de  ranqit^  ta^^ 
eonuna  snr  Ilndépei^knee  des  entrée  étak  de  fEnrape.  Lea  tuas  dea  I 
aont  josles  dans  knr  objet»  géoérenaea  et  Ubéraka  dana  1 
nntesponr  tons  «  honorables  ponr  aliacan. . 

Les  aonfwtinsaittéa  désirent  qne:k  Ftaneai 
parce  qne  k  pnissanoe  françaiae  grande  et  lérto  est  nne  c 
de rédieeesockl.JUs désirant  qne  k  Frence  soit henreuse ,  qoeki 
franffds  rsnalsiB ,  qoe  les  arts»  ees  bienfaits  de  k  paix, 
qn*nn  grand  penpk  ne  janraitéte«  tranqnate  qu'entant  qu'il  ait  henrann.  Lea 
puissances  ooaflroMiit  à  l'empire  français  nne  itendne  de  territoire  ^ne  n'a  ja- 
mais eonnnkFreMeaons  sas  rois,  parce  qu'nne  natioto  nienranse  ne  dédioit 
pea  ponr  avofr  à  aon  lonr  épuonfé  daa  refera  dpna  nne  kHa  opinilict  et  san- 
^anCe  »  où  eUe  a  eonbattu  afec  aon  andaoe  acoontninée. 

MaifkapnissaneaBansii  Tenknl  «Ire  henrenaes  et  tnaquOes;  eiks  Tenkat 
un  état  de  pali  9d  »  par  nne  sege  répartition  des  farces  •  parnn  juste  éfnflibfn^ 
préeerre  déM^raiiais  leurs  penpka  dea  cakmiiéa  sans  nombre  qui  depuis  fingtjaa 
ont  pesé  sur  rserope.  ^ 

l4BS  pniMancas  aHiéas  ne  pèseront  pm  les  armes  aaiiieToir  atteint  cngrani 
et  bienltfsant  résdkt/ee  nobk  objet  de  kars  efferls.  Elles  ne  poeerant  p»  ks 
annes-arant  que  Tétat  politique  de  l'Enrope  ne  soitdenoufeenralferaid,  aianl 
que  dea  principes  immnabks  n'alpùt  repris  kuit  droik  sur  de  nines  préten- 
tions, étant  que  k  sainteté  des  traUés  n'ait  enflg  assuré  une  paix  férilabk  à 
rEor(^« 

Franafari, ee  i«  déoeodire  1815. 


Déjà ,  précédemment  à  cette  dédtrttioD ,  les  coalisés  ataient 
fiût  ime  démarche  qoi  annonçait  kor  indécision  eC  4Miibien  ik 
cramaient  de  s'engager  aa-deik  dn  RU».  Le  9  noi^«nbre»  lé  ba- 
nm  de  SaiM^Aigaan,  ministre  de  France  k  Weimart  avaii  été 
apfieté  à  T<BpBtz  par  les  mbintres  des  trois  gnoMta  pmssanois 
oontittentales.  Il  Atf  expressément  chargé  de  transmettre  à  Mh 

(I)  Stte  flj^  insérée  efceantorisatton,  moi  sans  8ignBlnres»dani  k 
de  Francfort  da  7  déosvbfe  fi(IS. 
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polëoD  iioe  noie  dont  h  rédaoliûa  ftit  an^roBvée  par  Meneraich 
pour  rAntriche^Nés^elrode  pour  la  RiKsie, lord  Abord^eo,, 
Scbwartzenberg»  etc.  EUeitait  datée  da  9  novembre  et  portait: 


Que  les  painaiioet  OMliaëM  étàioit  doglgéet  par  dei  fia 
Crittkot  leor  liDfQd»  M  doat  €il6t  Bé  Jéfienint  jaiBiii; 

Qoe  IM  fBgaftmeot  réfliproqiiei  qa'aUet  afaiMU  conlrael^ 
preiidn  la  i^bolotion  de  ne  fiiiré  qtt'ime  paix  gén^^ 

QnelondaeMigrèedePragiieoQataitp*  peMerA'aM  paix  oonUaanlalè, 
parce  que  les  elroomlaiicei  n'auraient  paa  donné  le  fonpe  de  ^entendre  poor 
traiter  antrement;  maie qnè  depoia,  lea intentione  de  toottt  les  ppinancea  et 
cellei  de  l'Angleterre  étaient  eonnnea;  qn'alnalU  était  inutile  depenaaraott  ^  nn 
arnlftloey  aeHàonenégodatkncM  n*eûtparpOBr  prèndèr  prlileipe^n^  paix 
générale; 

Qne1ea8oiif«raini  eoafiaét  étaient  onanlmeaient  d'iaeeoffd  anr  la  poiwaneii 
et  la  prépondéranee  qnela  Franee  doit  eonaenrardana  ion  intégrité,  et  an  ae 
ranftrmantdanaiet  limites  natnreller»  qui  sont  le  Hhia»  las  Alpea  et  les  Pyré- 
nées; .  - 

Que  le  principe  de  llndépeodance  de  l'Allemagne  était  nna  eooàttkm  si«é 
qud  non  :  qn'ainsi  la  France  dayair  renoncer,  non  pas  à  rinfloaneeqne  tool 
grand  état  exerce  nécessairement  snrnn  état  de  force  inférleore,  mais  à  tonte 
soQferalneté  sur  l'Allemagne;  qoe  d'aillenrs, c'était  on  principe  qne  S.  M.  afi|it 
posé'ene-mèmeen  (fisaot  qu'il  était  conrenabto  que  les  grandaa  pnissancsa  tes- 
sent  séparées  par  des  états  ptps  faibles; 

Qne,  dn  côté  des  Pyrénées ,  l'in(^)aidanoe  de  l'Espagne  et  le  rétabUÉtement 
de  l'ancienne  dynattie  étaient  également  une  cendtûmi  sine  pid  lum  : 

Qu'en  Italie ,  l'Autriclie  devait  arolr  une  flrontière  qui  serait  un  ottjet  de  né^ 
gociation;  que  le  Piémont  oflMt  plusieura  lignes  que  Ton  pourrait  4 
ainsi  que  rétat  de  ritalie»  pourm  touteibis  qu'elle  fût;  comme  l'i 
gouvernée  d'une  manière  indépendnite  de  la  France  ou  de  tonte  antre  puia^ 
sance  prépondérante  ; 

Que  de  même  rétat  dé  U  HMIande  serait  un  objet  de  négociation  »  et  partant 
toujours  du  principe  ^eOe  dorait  être  .indépendante; 

Que  l'Angleterre  était  prèle  à  Csire  les  plus  grands  sacriDces  pour  la  paix, 
fondée  sur  ces  bases ,  et  *  reconnattre  la  liberté  du  comnieroe  et  de  la  nariga- 
tion ,  à  laquelle  la  France  a  droit  de  prétendre; 

Que,  si  ces  principes  d'une  padflcation  générale  étalent  agréés  par  S. M.,  00 
pourrait  nentraHser  sur  la  rite  droite  du  Ehin  tel  lien  qu'on  jugerait  con? ena- 
ble  où  les  plénipotentiaires  de  toutes  les  puisnnces  belligérimtés  se  rendiatailt 
snr-le-cbamp  sanseependant  que  les  i|égociations  suspendissent  le  cours  des  opé- 
rations militaires. 

Caolaincoarty  qui  venait  de  remplacer  Maret  aox  affairée 
ëtraugères  et  qae  Napoléon  avait  choisi  comme  plus  agréable  à 
la  Rnsaie»  répondit,  le 2  décembre  1813,  à  cette  note  par  une 
acceptation*  Il  proposait  de  neutraliser  Manhein,  ecd'y  réunir 
un  congrès.  Les  aUiés  y  consentirent;  mais  là  réoniûn  n*eut  pas 
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liëtt.  Cet  édttÉga  tUpkntitlqQes  n'arrétaiism  point  tes  opértâodi 

imlitihres;  les  ootUsës  gagnaient  chaqne  jour  da  lemin  et  dès 

forces;  ils toyaient plus dairement  celles  de  la  France. Ëb  outre» 

FAnglecerre  fie  yonlait  pas  qu'Anvers  et  la  Belgique  restassent  à 

la  France.  On  prit  doM  ui  préieito  pour  ajonrner  leanégéeia^ 

fions;  on  accusa  les  intentions  de  rempereui";  on  lui  objecta  la 

kvéadas  trois  oûit  nulle  conscrits  qu'il  venait  d#  lurt  décréter» 

radtititéde  ses  arinentens»  etc.  De  M  une  correspondance  qui 

çousoouna  le  tempa  sans  TutiUser* 

Le  91  décembre  1843,  les  premlen  corps  de  Tannée  de 

Schwartaenberg  passèrent  le  Rhin  i  BUe.  Napoléonavait  r«Mnoé 

I  son  titre  de  médiateur  de  la  confiédérationsuisseponr  permettft 

aux  cantons  de  se  déclarer  neutres.  Hais  on  ne  respecu  point  cane 

neutralité  bien  qu'elle  fftt  dédarée.  En  passant  le  Rhin»  le  gâiéral 

autrichien  publia  la  proclamation  suivante  : 

-  «Français ,  ù  ticloire  a  condidt  let  arméei aittéel  for  TOire  frontière;  efl^ 
fbm  la  franchir. 

feNoui  ne  taiaoot  pu  la  goarreàla  lïanoe;  màif  nooi  repooMOvlotadeiioni 
m  long  que  Totre  goutismieipenft  Toolait  imposer  à  m»  pajt  •  qd  ont  lea  mlpMi 
dniito  à  riodépendanoe  et  an  bonheur  que  le  fStre.     , 

»  Magistrats ,  propriétaires ,  coitiTateors*  restes  dans  vos  foyers.  Le  mahi- 
Uèn  de  l'ordre  public ,  le  respect  pour  fei  propriétés  particalières»  la  discipUae 
la  pins  sévère  marqueront  le  pasttge  et  le  séjoor  des  armées  aôîées;  elles  ne 
sont  animées  de  nul  esprit  de  vengeanee. 

»  D'antres  principes  et  d'antres  Tues  qne  celles  qoi  ont  oondoit  fos  années 
dies  nous  prudent  anx  conseils  des  inonarqnès  alliés  :  lenr  gloire  sera  celle 
d'avoir  amené  la  fin  la  phiîi  prompte  des  malheurs  de  I  Europe.  La  seule  oon- 
qoêté  qu'ils  ambitionnent  est  celle  de  la  paix  ;  mais  d'une  paix  qui  assure  à  leuii 
pays ,  à  la  France ,  à  l'Europe»  un  Téritable  état  de  repos.  Noos  espérions  1$ 
trouTer  avant  de  toucher  an  sol  français  ;  nous  allons  Ty  chercher. 

»  Au  Quartier  général  de  Lœrrak|  le  21  décembre  «SIS. 

»  Signé  le  général  en  chef  de  la  grande  armée  des  alliés ,  Iç  lefd  mar^^ynl 
pHhoe  de  Sc&WAiTsulBiao.  » 

• 

Le  31  décembre  1815 ,  Blûcher,  à  la  tête  de  l'armée  de  Sllâlie, 
passa  i  son  tour  le  Rhin  entre  CoUentz  et  Hanhein.  Il  écririt  ^ne 
proclamation  rédigée  à  peu  près  dans  le  méoiie  sens.  La  voici  : 

»  W  M  pave»  la  lUiia  à  ramée  ne  Mi4e  panr  flrfMlb  k  UBaiftNt  rhh 
dépendani^  des  nations,  pour  ooi^uérlr  la  paix.  L'empereur  NapoKon  a  réoni 
àrempire  IMnçibia  Hollande»  une  partie  de  rAUemagne  et  de  l'HaOe,  et  a 
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-.-^  141(11  M  f^teiit  Mm  Tlltgl  de  i|Mi)iaq«ete^ 
CKCupwiit  !«•  bauleorB  qai  dondaent  Parit.  • 

»G*ett  tÇÊktn  eette  déclanrtioo et om prindpei qne inai^ent let énnéei de 
toiitei  lef  piristaiieei  eoropèèmieff. 

■  V0Biet-Toai  délnidMM|nrloei^,  mettei-fétii  dam  leiniiBs  M  énmm 
de  remperenr  Nipo)éoii«  et  euayex  eoeore  de  eombaitre  contre  Ja  juste  came 
que  la  Providence  protège  tl  éfidemment 

•  SI TODi  ne  le  toolèz  pat,  TOiii  tronrerex  protéctloii  eu  codé,  ik  tout  am-  ' 
rcrai  Tot  propriéNi*  Tont  taaldlaiit  des  Tillei  oa  dea  caolpagMa^  rcMar 
tranqoiUe  cbei  loi ,  tout  emplojé  à  aon  pofte,  et  continner  aet  fooctioiif . 

•  Da  moment  de  l'entrée  des  troopes  alHées,  tonte  cominonicalion  a?ec  l'em- 
pire français  defra  nesaer»  Toot  oen  qd  ne  se  eontormètnot  pail#elorM 
aeioiit  coupables  de  trahison  enyera  1^  poissaneei  alliées;  ils  seront  traduits 
detant  nn  conseil  de  guerre  «  et  pnnis  de  mort. 

•  De  la  riTO  gauche  du  Rhin  «  f  •' Janfier  f  SI4.  -«  Sîgni  ni  Buicua. 

Ces  prodamttioDB  serrirent  de  texte  à  ions  les  ennemis  de  Ifit^ 
poiëoB  pour  vanter  k  modération  et  la  probité  des  alUës  el  pour 
désarmer  les  conrages.  Beanopup  de  gens  y  crorent»  et  séparé* 
rent  en  conséquence  la  cause  de  Napoléon  de  celle  de  la  France.. 
Le  peuple  senî  ne  comprit  point  ces  distinctions  ;  il  fit  andeoMni 
qne  l'indépendance  nationale  était  meiticée*  Mais  que  poutaic-il 
Mre?  Il  fut  surpris  dans  nn  état  de  sécurité  complèle,  que  les 
cemmimioations  ondeiles  s'étaient  efforcé  et  anient  trop  bien 
réoesi  à  maintenir.  Il  étak  sans  armes  ;  non-senlemenion  ne  lu 
en  vnùt  pas  donné;  car  la  coar  impériale  craignait  le  penpie  et 
ne  croyait  pas  eA  Int;  mmSf  de  pios,  la  loi  qui  puafasalt  loat  pbi- 
sessenr  d*armès  de  gnerre  Pavait  Repais  kmg-tempis  privé  de 
toÉt  mo^n  de  défense  :  fl  fàtdoncobligé  de  supporte^  la  préseaoe 
de  l'ennemi.  Ce  ne  fdl  qne  quelques  mois  aprèar  4ne  owwimn^a 
imegoerre4epBrtiM»qài  eût  pu  devenir  terrible»  si  les  événcK 
mens  n'avalentpas  si  rapidement  atteint  le  dernier  terme* 

Quelles  armées  opposait  Napoléon  aot  forées  qiti  s'àvànçafentT 
Les  débris  ramenés  dé  Ldpzig  avaient  été  dévorés  par  té  typiras  : 
à  peine  restsit-il  à  opposer  au  premier  choc  soi^nte  miné  htnà* 
mes  et  douze  mffle  chevaux.  Decaen/  remplacé  plus  i$M  ^ 
Maison  (  doute  mille  hommes  )  couvrait  la  routé  d'Âiivers  ;  Màc- 
donald  était  en  position  dé  Nimègue  à  Cotogue  (  dKt-buit  à  vin^ 
mille)  ;  Marmont  était  en  présence  de  l'armée  de  l^i]k£deXdit« 
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bnic  bmUç);  anHa  Victor ( dix niHe )  oocopail  r Abaœ  dcpuit 

UaKlta  joaqii'à  Honinciie.  * 

Trois  corpide  rëierve  :  Mortier,  a?ec  la  vieille  garde;  Ney , 
aveoden  dinâoiis  de  la  îense;  Aogereaiitavec  deedéracbe- 
mena  tirés  d'EspagDeeçda  midi,  se finrinaient  àNainor,  Nancy 
et  Lyoa.  Eafia ,  Ibpoléoa  de  sa  personne  âait  à  Paris  ob  il  or- 
ganisahkpeii  de  KSBOimesqQelni  offrait  la  FraBce.     '    ^ 

AU  fin  de  janvier,  les  coalisés,  masquant  les  places  fortes, 
avfâept  pénétré  jasqae  dsns  lei  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Messe, 
occnpant  la  Bourgogne,  la  Lorraine,  les  limites  de  la  Champa- 
gne et  menaçant  Lyoa.  B  fallait  qné  Napoléon  se  hâtât  s'il  ne 
Voulilit  bittitAt  être  attaqué  sons  les  mnrs  de  Paris. 

Il  s'était  empresBé,  en  dfet,  de  mettre  ses  af&dres  en  ordre. 
Par  nn  traité  condn  â  Yalenoey ,  le  11  décembre  1813,  il  recon- 
nut Ferdmand  VU  poor  roi  d'Espagne  et  des  Indes,  et  s'engagea 
à  retirer  ses  troupes.  Le  roi  s'obligea  à  faire  évacaer  son  terri- 
toire par  les  Anglais.  Le  19^  janvier  1814,  il  permit  au  pape  de 
quitter  FontainebiMu  et  de  retbnmer  en  Italie;  mab  en  même 
temps  il  donnait  f  ordre  secret  de  le  retenir  à  Savonne-Le  pape 
cependant  partit  le  23,  croyant  retourner  à  Rome,  et  Niypoiéon 
conservantia  penséedegardercette  capitale  ;  mab  elle  ne  hda|>- 
pmteûaitpas.  Murât  avait  envahi  les  états  romains  avecles  Napo- 
litains, et  il  venait  de  traiter,  le  11  janvier,  avec  les  Autridiiens, 
s'engageant,  au  prix  dé  la  conservation  de  ses  états,  à  fournir 
trente  miUe  hommesà  la  coalition.  U  ne  restait  plus  nn  s^  alBé 
à  rempereur.  Le  roideDanemarèk  venait  d'être  forcé  à  condure 
nn  armistice.  Le  prince  Eugène»  aonlieutenmit  en  Italie,  résista 
cependant  aux  propositiotts  qu'on  hii  ftisait  ;  il  dispuudt  coura- 
geusement le  terrain,  mais  il  était  obligé  de  reculer  devant  le 
nombre,  et  la  défection  de  Murât  le  mit  dans  la  situation  la  plus 
fitebense. 

Napoléon  eqpérait-il  encore  résister?  La  nature  de  quelques- 
unes  des  mesures  qu'il  prit  à  l'intérieur»  et  rincomptet  de  quel- 
que autreaeemblenx  le  prouver.  Le  17  décmbre  1813 ,  il  orp- 
nisa  h  garde  nationale  des  places  fortes  et  la  poKce  des  villes 
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ouvertes.  —  Le  S6 ,  il  nomtna  vingt^quatre  commissaires  géné- 
raux choiais  dans  le  sâiat  ou  le  eonsefl  d'état,  diargés  de  se  ren- 
dreidans  chaque  divisiott  pour  accâérer  les  levées  des  conscrits^ 
rbabniement^l'armement  des  troupes,  l'approvisionnement  des 
places  fortes,  la  rentrée  des  cbèvant  requis  pour  le  service  des 
armées  et  l'organisation  de  la  gardé  nationale.  Inutile  de  dire 
qu'un  grand  nombre  de  ses  commissaires  généraux  trouvèrent 
occupé  le  pays  qui  leur  était  désigné.  Le  4  janvier ,  il  r^a,  par 
un  décret,  h  loi  dés  finances.  H  usurpait  ainsi  les  fonctions  du 
corps  législatif.  Beaucoup  de  gens  y  firent  attention;  plusieurs 
l'excusèrent,  car  le  temps  pressait,  et  le  corps  législatif  étant 
dissous;  on  n'avait  pas  te  loisir  de  réunir  uiè  autre  assemblée. 
Le  budget  des  recettes  et  dépenses  fut  établi  sur  les  mêmes  fixa- 
tions qu'en  1813.  Seulement  on  imposa  SO  centimes  âdditioAnek 
auprindpal  de  la  contribution  foncière,  et  on  doubla  celle  des 
portes  et  fonétrès. 

Ce  ne  fot  que  le  8  Janvier  que  l'empereur  pensa  &  organiseur 
la  gardé  nationsde  de  Paris.  En  cette  oécasion ,  la  cour  impé- 
riale montra  une  défiance  à  laquelle  les  vieilles  dynasties  ellea- 
mdnies  avaient  renoncé  :  c'était  en  insurgeant  les  populations 
qn'dles  avaient  détndt  nos  armées  ;  ce  n'était  qu'en  les  imiunt 
qu'on  pouvait  encore  leur  résister.  Mais  Napcdéon  avait  une 
rëpugnuice  extrême  contré  les moyaos de  ce  genre;  le  seul  priiioe 
qui  ttt  en  ce  moment  l'élnda  peuple  fut  aussi  te  seul  qui  crai- 
gnit de  se  fier  à  lui.  Ce  ne  fiât  qu'au  commencement  de*  jan- 
vier, lorsque  d^h  lea  d^rtemens  de  l'Est  étaient  envahis  >  qiie 
le  Momtewr  annonça  que  le  peuple  eit  masse  y  était  appelé  aux 
armes.  Aussi  cette  mesure  n'eut  point  de  résultats.  Quant  à  Pa- 
ris, la  garde  nationale  lut  organisée  comme  mu  corps  privilégiié; 
elle  devait;être  composée  de  treutèmiOe  hommes  on  ptua»  chotsîs 
pmrmi.ceux  que  l'on  pouvait  croira  les  plus  amis  de  Tordre.  Pro- 
visoûrement  elle  ne  fut  composée  qu9de<fit  à  douze  mille  hom- 
mes pris  parmi  les  employés  du  gouvernement^  les  offiders^ittH 
ntstériels,  ka  avoués,  les  notaires;  en  im  mot,  tous  ceux  qui  m 
d^)endmenti  soit  directanent,  soit  indirectemenù  t'empereur 
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en  était  le  coBunand^l  en  chef.  Le  oomnaadeBÉent  en  seûDnd 
fat  doopé  au  maréchal  Moncey  •  hf»  qfficien  forent  ncNnmés  pir 
!> mpereur  et  choisis  parmi  des  boaunes  qui  dëpen^^dent  da  pon- 
Wf.  Ente*  la  mé&sàfie  fut  portée  k  ce  poiot  qae  les  gardes  nn- 
Uonavx  farent  armés  de  piqoeif  ;  quriq^es-nns  seulement  reçu- 
rent des  c^OTbm^  $»os  ba!(Wieïte.  On  moUy^it  ce  siogniier 
éinipeaitfit  pff  le  jpi^qa»  de  Mis;  e^i^pendant  il  y  en  anit 
lEfi^te  mille  en  m^^in  à  Paria.  Quelques  jo«rs  après  le  départ 
de  rempei^or  >  les  douze  légions  fur^t  p9s§éès  en  r^vue  ;  et  tofut 
P^risput  voir  des  compagnies,  par£aitemept  habillées,  défiler  sans 
antres  armM que dessabre^ et 4es  piqiMs  ()e six  pieds.oiiuiq^ 
A'une  petite  banderoUe  tricolore;  de  distanqe  en^distaiica ,  on  rt- 
Moquait  dans  le  rang  quelques  hommes  portant  des  carabines  ep 
bandoufitoe.  iU30  mars,  le  plus  grand  nombre  des  gardes  na- 
tionaux étant  encore  armés  de  la  mémo  manière  ;  mais  déjà  quel- 
ques-uns éuientparvenus^par  leurs  propres efEorts^àse procurer 
éittfi^denMmtionottde  <^asse;  onèn  depnaàoeuxquifuv^ 
dfpiqoetauxbarrières^enfin,  sçitqnél'arméeenseretirantlenr 
efttlaKuédesfasib,8ôitpar  lescfEprudebniwicipaliié  pari- 
sienne, le  lendemain  de  oette  fiitalè  journée,  la  garde  nationale 
a^aii  enfin  l'appareneed'une  forœ  militaire*  On  avait  peaséau^ri 
k fortifier  Parie;  mais^aoitenooi*e  défianoe,^soit  qu'on  n'en  eAt 
pasW  temps,  miBebomaàoaonrir  kaharrièiespttr  des  palissa- 
des»  sans  fossé,  qu'un  coup  dcoanon  devait  renteraer.  Ge  fot 
une  grande  ^utè.  Bans  un  pays  eà  tout  est  osno-alisé ,  comme  en 
France;  intérêts,  senthnensetnehainistration^  ot^ron  n'est  matoe 
é»  rien  si  Ton  n'est  maître  dè>  capttdet;  il.  cet  de  la  demièffe 
imprudence  de  la  laisser  sans  défense.  Si,  en  1M4,  Paris  eût  élé 
eniomré^foesés  et  deanira,  siBam eAt étéianapllM  forte, il 
€8t  prd^Nibleqi^  l'ennemi  eftt  été  obligé  de  repasser  le  Ahin. . 
T  La  dernière  mesure  que  Napoléott  décréta  avntée.qniMr 
Paris  fot  la  fiHmation  de  donae  régimens  de  Uraifieare  de  m 
jeune  garde,  compoeésde^eloniaires,  et  par  enrélemeat d'hom- 
mes de  tingit  à  ciaqtmnte  sois.  Kaia  eOa  n'enta  pas  lieo  ;  la  iemf^ 
manqua. 
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Poidwit  qoe  Napoléon  fedsait  ces  préparatife  mîlitairai»  3  jw 
négligeait  point  les  soins  diplomatiques.  Ganlaincottri  était  um» 
jours  an  quartier  général  ennemi,  témoignant  par  sa  présenoi^ 
des  dispositions  pacifiques  de  celui  dont  il  était  le  ministre.  I^ 
23  janvier  il  proposa  un  armistice  à  Meitemicb ,  offrant  pour 
sûreté  des  places  en  ludie  et  celles  qutil  possédait  encore  ^  AU^ 
magne.  Le  diplomate  autrichien  ne  jugea  pas  que  cette  proposî- 
tkm  fftt  acceptable,  et  n'en  fit  pas  usage.  Cependant  les  aBiéft 
a?ak^  désigné  Chiiillon-sur^ine  po^r  la  tepuie  du  oongrèt. 
Caubdnoourt  s'y  était  rendu  le  21  jauTier.  Mm  il  T  ataii  pan  à 
espérer  de  cette  réimion  j  si  renneunne  perdait  r  espoir  de  pon<« 
voir  triompher  de  la  Franos. 

Le23  janvier»  Temperenr  reçut  aux  Toileries  le  aenaeii  des 
fffifliert  de  la  garde  naUonale.  c  Je  pars,  leur  Ap4l$  je  iftài 
combattre  l'ennemi^  et  je  vous  laisse  ce  que  j'ai  déplus  ekep, 
l'impératrioeet  mmfils.  »  Le  même  jour  il  reçut  le  sermttaëi 
l'impératrice,  à  laquelle  il  conférait  là  r^ence«  H  nonusa  aeil 
frère  Joaqpl^  sosu  fieutenant.  Le  24,  Gamot,  oublianl  tour,  lui 
ayant  écrit  pour  se  mettre  à  sa  disposition  dans  le  danger  oettK 
men,  il  le  uemoA  gouverneur  d* Anvers.  Enfin  it  quitta  PMris 
le  J|S  pour  aller  se  mettre  i  la  t«te  de  l'armée. 

L'armée  active  ne  s'âévait  ffi^  a«-ddà  de  aoiismie-doiM 
miHe  bonunes,  dont  vingt-sept  mille  étaient  dans  le  baflrin  de 
la  Seine,  treutèJmit  dans  cdai  de  bllense,  etdomsept  déU 
fnrdr  aesempilgnaiettt  l'empereur.  Avec  des  forces  auirt  Ait 
Ito ,  il  éliait  imimaftle  de  s'opposer  dÉ  froift  eux  deu  od^ 
«Mmiesqid.numduiient  sur  Paris  :  fuiie,  en  suivant  les  vafiéee 
de  hi  Seine  et  de  ses  afSnens;  l'autre,  ceilea  de  la  Marne  eidl» 
l'Aisne.  NapoMou  rétfohtde  se  ptaloer  entre  lee  deux  basstai, 
ei,  m  passant,  selon  l'occurrenee,  ëmn  bassie  dàne  raacrei  éé 
onnesavtèr  deaumière,  ■on-senleaaentàeBqiédWir  lesdeux  ath 
lomm  eMenaiesde  es  jeîndre,  mais  encore  à  porter  sueîBiMve- 
ment  et  tour  à  tour  toute  la  masse  de  ses  forces  sur  les  pelets  oft 
it  i^Bffiraii  le  plueaiuntasenx  d'attaquer,  ou  le  pfais  nâsessanre  de 
repousser  lee  coalisés^  Cettemanoauvre  lui  procura  eifreIRff  dis 
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iwaibraii  snocès.  La  cauDpagne  de  1814  fut  une  des  plos  bril- 
liiitès  de  rempereor»  roue  des  mieux  condutes.  Hais  œ  n'est 
<Iiie  daat  un  onmge  spécial  que  Ton  pourrait  donner  mie  idée 
des  wmfeoKm  oompHqoés  de  rarmëé  françdse.  Ce  fat  miesuice 
oontiondle  et  rai^de  de  marches  et  de  oontre-mardijes ,  dans  les- 
qoeUes  où  admire  ^pdement  Iliabfleté  du  géoëral  qui  les  dirige , 
et  ta  fermeté,  ainsi  que  rénei^  de  ses  troupes  peu  ncHubreoses» 
ëoBt  rienfi'affiûblil  kcoora^;  ni  la  Attigue  démarches  inoessan- 
tet  par  des  chemins  afifisax,  ni  tles  engi^jernens  répétés  qu  n'é- 
taî9Bt  ptttoQjours  suivis  de  suoeès.  Nous  noas  bomerw»  à  don- 
ner une  notice  sur  les  nombreux  événemens  de  guerre  quî  se 
snocédèrent  àepm  le  27  janvier  jusqu'au  30  mafs. 

Napoléon  oomménçs^  par  porter  ses  forces  dans  les  basons  de 
l'Aube  et  de  la  Seine.  Son  but  était  de  séparer  famiée  de  Silésie 
de  eelle  de  Bohème,  qui  ani^nt  iqpéré  leur  jonction  dans  œs 
bmiins.  11  obtint  œ  résaltat  par  une  suite  de  oombati  dont  il  va 
être  fiik  mention* 

Iht  Vjwwter.  ^  Napoléon  chasse  l'ennemi  de  ScHnl4>iiier, 
et  lui  fiut  éprouver  une  grande  perte. 

Deâ  29  et  30  iwniat.  •—  GombM^  de  Brienne.  —  Napoléon , 
avec  une  force  numérique  de  moitîé  infiérieure  à  celle  de  reo- 
nemi,  remporte  une  victoire  signalée  sur  le  prussien  BIncher  et 
le  rosse  3àckeB. 

l>ul«/ëi^.*-BataaiedelaRotbi  à  deux  lignes  de 
Brjenene*  —  L'ennemia  cent  dix  miUe  hommes,  tant  Russes  qitf 
l^ussieps,  Autrichiens  et  Bavarois,  commandés  pur  les  gàiéraux 
Bluch^,  de  Wrède,  Giolay,  les  princes  de  WirtenAeig  etCon* 
stnntin  de  Russie.  Napoléon  n'a  pu  réunir  sur  œ^  point  tpiequa'- 
rante  milto  combattans.  L'engagement  dure  douze  heures.  Les 
Frtnciis  fwt  des  prod^  de  valeur  ;  ils  mettait  hors  de  oomb^ 
six m91e  ennemis, ;es8uiettt  imepertede  trois  miUe  des  leurs, et, 
contraints  de  céder  au  nombre,^  repliait  m  bon  ordrç  sur 
TroyeSé 

jDu  bfimir.  -^  Ouvertnne  ifun  congrès  à  GhâtilkHi,  dépars 
t«Mm  de  laQ6|e-d'0^  *- Les  bases  étriqués  dans  la  note  éori^ 
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de  Francforr,  le  9  novembre  1815 ,  par  H;  de  Saiht-Aîgnati;  et 
acjefptëepar  Ràpolëon  pour  h  rëiraioii  projetée  d*un  congrès 
àHanheim.sQnt  0no6re  admises  ponr  le  congrès  de  ChfttSIon.  Les 
plëmpoienâaires  sont»  pour  la.  Russie /le  comté  Rasnmaïf dci  i 
poor  la  Prusse,  le  baron  de  Hmnboldt;  pour  rAntriche»  le 
comte  de  âtadioir  ;  ponr  T  Angleterre ,  les  lords  Aberdeen  y  Gath- 
cart  »  Stewart  «t  Castlereàgh  ;  ponr  la  Erance  »  H.  de  Gaubin- 
court,  doc  dé  Yîcence. 

Outre  les  négociations  pid)liques  entre  Napoféoh  et'te  âUiés  » 
poarlesqo^es  on  semblait  avoir  onverc  lé  congrès^y  tvait 
une  négociation  secrële  qni  englhrmait  |Mrd>ableiiient^  le  réel 
motif.  On  y  réglait  d'avapee  Tavenir  ;  les  coalisés  disposaieâl  des 
fmits  de  la  victoire. 

Talleynmd  avait  im  agent  à€hMlton  ;  il  était  particulièrement 
en  rapport  avec  Nesselrode  et  Mettemidi.  H  agissaft  »  dit^'on ,  en 
laveur  4e  Louis  XVUL  P«at>4a«  sa  première  iotei(itUni  »  en  se 
mettant  en  communication  avec  les  ministl^  étrangers  ^  n^avait- 
eHe  pas  étéceileJà.  INs  la  cour  d'Hartwei  i^it  dé  son  côté 
ées  démarches  ;son  parti  s'organisait  en  France  et  se  montrait 
publiquement  sur  plasienrs  des  poûMB  où  les  aUiés  avaient  pëné^ 
tré«  Ces  circonstances  lui  donnaient  des  chaiioes  que  l'alleyrand 
sut  apprécier  et  qui  déddërent  de  la  directioa  de  ses  négocia- 
âons. 

JDtt  5.  —  Le  génâ*al  prussien  York  s'empare  de  Gbàlowsttrr 
Marne. 

Du  7.  —  La  ville  de  Troyes,  que  Napoléon  a  quittée  pour  se 
mettre  à  la  poursuite  du  général  praismn  Blneher»  est  occupés 
par  Tavant-garde  de  la  grande  armée  alliée.  Cest  à  Ti^yea  que 
des  royalistes ,  protégés  par  l'^étrauger»  o«t  fiât  «ntendre  lés  pre- 
niier^cri&en  faveur  de  raudenne  dynastie.  Dams  ce  pomentNa* 
poléott  concentrait  ses  fon^  pour  se  porter  de  sa  persane  ^hM 
le  bassin  de  la  Marne. 

J9u  10  ou  14  fivrwr.  —  Combats  de  Champanbert,  de  Mout- 
minûl  »  de  Vauchamp*  -*  Ces  brillâmes  victèires  ^  Napoléon , 
dans  lesqueUes  îtpenHtfert  pende  monde»  om  ctftté àrennemi 
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^ae  wtmiê  de  futtre^fi^ft  mSSh  boniBMi,  iMittne,  ptsmlfift 
piBiidaol  dnq  jourtf,  eoSa  dispersée  oa  détrnita.  Elle  était  eeur 
DiMdi^fsr  ks.gioéraox  prussiens  BJûcher,  Kleisi  et  York»  m 
pinr  les  fénértu  nisses  Sacken  et  .LiDgeron.  Nap(déoii  éi«l| 
secondé  par  le&merédiaiix  Mey»  Mortierr  Lefisbfre,  O^diaet. 

l^priiOBoi^lsils dans  cette batsîttD  forent  aaie»ésà  Péris. 
OoleDr^tireferser  la.^Ue;  nne  grande  tiihienoe  de  pevple^e 
porta  sorlear  passage.  C'étaient  des  soldats»  I^  Massés,  ^nieil 
transport  dansâtes  fiacm*  La  we  de  eas  malhaaimix  tmwha 
IWMicQttp  de  §mf  ils  n'avaient  point  Tair  fier  i^t  ■Mna^aal, 
Q9llqaes*ans  même  demap^lj^t  raïuntfne.  On  la  leur  fit  lar- 
gement; on  bnr  donna  àpeiipràsàtoasdnpametdnTin.QB 
r^narqaa  que  les  Russes,  en  passant  devant  les  iavaBdea  et  vojsmt 
laipande  croix  qui  en  surmonte  le  ddme,  se  signèrent  tons. 
Dana  nii  antre  teaqpadeMnbbbles  anaires  taraient  mis  fin  amt 
hoallfités  ;  maiaisa  aliî4  avaiaK  des  ibrces  teUes,-^ 
GO^miHe  hommes  n'étaient  pas  aansSdesar  leurs  masses.  Daisi 
ks  mêmes,  cinq  jours  des  ccvpe  auuridiiaits,  banmis  et  r«sss*t 
.  s'emparaient  de  NogeBt-8ar*Seinet  de  Sensv  de  Pont^sar^ 
Yonne,  ^Laon,  de  lloatefeau,ete.«  et  piépaïaîent  aiisi  la  mar* 
dm  de  leur  grande  armée  sur  Paris. 

jQh  11  fimkt.  —  Le  due  d'AqgeuMme,  arrivé  à  Samt^Jea^r 
de-Lnz  avec  l'armée  anglaise,  adresse  nne  proclamation  am 
Frân^^^bKéB  du.â  févaier.  <  rsnrive,  disaît*il,  je  suis  en 
France ,  dans  cettc^  France  qui  m'est  si  dière.  Je  viens  briaar  vdi 
tes  ;  je  viens  déployw  le  dffsqieatt  hkmo,  le  ërapean  sans  tae^ 
RsiUiea'Voneaùienrdelm»  braves  Français  rnudrchons  tous  m» 
ssmUe  au  renversement  de  la  tyrannîeè  >  Dans  eede  prodaoMh 
tie*OBa'ailMssaic,eniaimiaan^irarn«ée,  osImprooMUait»  an 
BomdeLoniaXVBi,l»ussisttiatluiidsegiiides,destintom^ 
ofdesiéeampentee. 

Du  i7  février.  — Gopgrèsde  Ghâtillon.  Lsà  alliéars^llevte» 
venemeit  lea  bases  qn'Me  nsni^  eQ»nêînes  fêà  propos*  à 
Franetart^etqnetMU  r^eamment  iiaàvaient  enoopeadmisea.  Bs 
iont  apansmatea  à  Napoléon  s&pi90jei<le  ti#ié  part«t  eirtre 
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tatres  dépositions  :  «  Vemperenr  des  Français  raionot  à  la  1^ 
talité  des  acquisitions  faites  par  h  France  depuis  te  oommenca- 
nient  de  i7d2 ,  et  à  iooie  inflaence  oonstitutionneUe  bor»  de  sas 
ancienne^  limites.  — *  U  remettra  dani^  de  tri»  br^  délais,  et  sans 
exoeption»  lés  forteresses  des  pays  çtfës,  et  tontes  cellea  encore 
ocçupéf^  par  ses  trompes  an  Hollande ,  en  Bdgiqne»  #n  iùaioa- 
gne,  en  Italie.  Çe^  places  seront  rtmises  dai^s  l'ëtat  oit  elles  se 
trodfettf  y  avec  leur  artillerie  >  les  numitioas ,  etP*  *-<^Les  places 
de  Besançon.,  Béftyrt,  Humigiie,  sermt  remises  a^  armées  al- 
liées, égâl^ipèm  sans  délav  ^  titrede  dépôt  jusqa'à la  ratification 
de  la  ffi^  définiu*^vt.  »  *^  Napoléon  venait  de  vaincre  à  Chamip- 
aultert,  à  IkTontaiiraH,  lorsqa'çm  Ini  proposa  ces  concUtians: 
Ahl  c'aipar  trop  txiger!  s^écm-^U'û;  Ui  oifiét  aubliou  quêje 
fUts  ^ùmoUpptmptiêfhMmuih  qu'ik  mteimudc  Paris. 

Du  16  févri&r.  —  jKapoléon  se  met  en  monvemeni  pour  aller 
repousser  dans  te  bassin  deb  Seii^l^armée  de  Bohème,  ooi»- 
mandéepar  Sbinvartaenbei^  qni  étaiten  plaine  maiehe  snr  Paria. 

J>»  17  février.  —  Combat  d»  fibtngis.  -r  Daox  dhisiona  de 
l'armée  riAae  sonrmises  en  dérwte  oomiriète  pai^  Napoléon.  L'en- 
nemi perd  da  mate  hommes,  âaq  miUe  tués  et  emq  idle  pri- 
sonaiera;  mille  FraDçoiaaa  pins  sont  hors  4e  combat. 

j>>18.-^  Combat  de  lltonteneaH.^Mameengagemeptj  même 
résultat. 

^  91.  ~  Arrfvée.daMmie«r Artois  à  Vesool,  aveeraitièra- 
garda  de  h|  grande  armée  alKés.  U  data  de  cette  ville  vnapro- 
elamadon  qni  fiit  einroyéo  à  Paria,  et  qni ,  reproduice  par  nue 
presse  secrèle,  y  ftat  distribuée  |(ar  lesseinsdelU^deude  Mont- 
imoMDcy  et  par  ceux  de  TàHeyrand  qui  avait  forâié  we  régence 
royaBste»  Cette  proclamation ,  où  le  come  d^Artois  prenaH  lé 
tilredè  Mofiiictff  et  dé  Ueutenant-gëflérat  da  royiimne,  écak 
rédigée,  t  Français»  y  disait-on,  te  jour  dé  votre  délivrance  ap^ 
proche;  le  frère  de  votre  roi  est  arrivé.  Mi#* de  tyran  ^  pkit  cfe 
guerre  f  plm  de  cetmripiian^  pluede  drei^réunii.Qui'klà  voix  de 
votre  so«vierain,d^  votre  père ,  vos  maAeurs  soieiit  eflhcés  par 
t^p^aiiee ,  vea  erreurs  par  l'SdabU ,  vos  diMensiotts  par  Tunion 
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doat  il  teut  être  le  gage.  Les  promesses  qQ'H  vous  a  foites  solen'* 
neHeineot ,  il  brûle  de  les  accomplir  et  de  signaler  par  son  amour 
et  ses  bienfaits  le  momeift  fortonë  qm  »  en  loi  ranienant  ses  sojets. 
Va  loi  rendre  ses  eoAms.  Vive  le  roi  !  t 

Ou  92.  — •  Combat  de  Mery-sur-Seûie.  —  Les  généranx  Blu- 
cher»  York  et  Sacfcen  sont  battns  et  cdbatës  par  le  général  Boyer. 
Ge  combat  eut  Ken  le  mardi^gras;  les  Français trontèrent  des 
Biasqnes^  dans  une  boutique»  s'en  emparèrent  »  et  combattirent 
masqués  avec  autant  de  gaieté  que  de  coura^. 

DtiSS.  —  Le  prince  de  Schwartzenberg,  généraUssime  des  • 
armées  alliées,  fait  proposa*  un  armistice.  De  part  et  d'autre  on 
ndmme  des  plénipotêntiaipes  qui  se  réunissent  i  Lustgny  ;  mus 
les  hostilitéscoûtinuent. 

.  Du  24.  —  Napoléon  bat  l'armée  rosse  et  autrichienne ,  la  con- 
traint à  une  prompte  retraite ,  et  rentre  dans  la  ville  de  Trôyes. 
Cette  capitale  dé  la  Cham(Migne  renfermait  dans  son  sein  des 
agens  de  Témigration  française  ;  des  vœux  pour  le  royafisme  y 
avaient  éclaté  poUiquement  pendant  Toccupation  de  l'étranger. 
Le  méôieionrMapoléon  rend  ces  décrets:  c  1**  il  sera  dressé  une 
liste  de  Français  qin,  étant  au  service  des  puissances  coaKsées, 
ou  qui ,  sous  quelque  autre  titre  que  œ  soit»  ont  accompagné  les 
armées  ennemies  dansfinvasion  èa  territoire  de  Tempirè ,  depuis 
le  20  décembre  4815.  Les  individus  qui  se  trouveront  compris 
sur  Udite  liste  seront  traduits,  sans  aucun  débi»  et  toutes  aflRûres 
cessantes  «devant  nos  cours  et  tribunaux ,  pour  y  être  jugés ,  con- 
damnés aux  peines  portées  par  les  kûs ,  et  leurs  biens  être  confis- 
qués an  profit  du  domatee  de  Tétat»  conformément  aux  lo» 
existantes.  —  2*  toitt  Français  qui  aura  porté  les  signes  oa  les 
décorations  de  l'ancienne  dyna&tie  dans  les  lieux  occupés  par  Feii- 
nemi,  et  pendant  son  séjour,  sera  dédaré  traître»  et  comme  tel 
jugé  par  une  commissioii  mifitaire»  et  condamné  à  mM.  Ses 
biens  seront  confisqoés  au  profit  du  doioaine  de  l'état.  » 

Le  2S,  les  souverains  alliés  et  leui^  ét«t-miyor  tinrent  un  con- 
seil de  guerreàBar-iur*Aube.  Les  succès  de  Napoléon  ka  avaient 
étonnés;  ils  hésitaient  entre  la  retraite  et  l'offensive.  D  y  fnt  dé- 
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cidë  qoe  Bluoher  86  jofaKirat  dai^l&)>a8^ 

de  Bulow  k  da  Ynitziogerode  qui  Tenaient  de  Belgîqiie,  et  me- 

naterait  Paris;  Quant  à  lagrande  armée  de  Sdiwartzenberg,  elle 

se  retirerait  sur  Langr«s  oà  dlie  aocepteraît.une  bataille.  En  effet, 

Blûcher  oonûnença  scm  jnonviment;  ni^  Schwartzenj^    nV 

d^eva^paslesien* 

Du  37  février,  r-  jPrise  de  La  Fère  par  là  général  prussien 
Botow.  _ 

Des  27  e<â8.  —  Combats  de  Bar  et  de  la  Ferlé-sitr-Aube*'  ^ 
A  Bar»  quarante  mille  Austro^Russes  attaqoenjt  quinze  miileFran- 
çais.  Les  pertes  sopt  égales,  et  la  victpire  reste  incertaine.  A  La 
Ferté  vvingt  mille  Français  tiennent  léte  à  cinquante  mille  en- 
nemis. Néanmoins;  après  ces  deux  combats,  les  Français  se  re^ 
plient  sur  la  Seine  pour  conserver  leuCs  icominunicatîons.  L'em- 
pereur part  avec  une  partie  de  ses  forces,  et  ^urt  sur  là  Manie 
dans  l'intention  de  battre  l'armée  de  Bliicher  qui  marchait  sur 
Paiis,  et  dé  la  détruire  avant  qu'elle  eût  été  rejointe  par  tes  ar- 
mées de  Bulow  et  de  Wintzingérode  venant  de  Belgique. 

Dul^rmort.  --  Par  un  traité  d'sQlianpe  conclu  à  Gbaumont 
(Haute-Marne),  TAi^terre,  la  Russie,  l'Aiitriche  et  la  Prusse 
s'entent,  dans  le  cas  oit  Napoléon  refuserait  d'acçeptef  les 
conditions  de  paix  qui  lui  ont  été  proposées  Iei7  fé^ri«r,  et  dans 
le  cas  de  nouveaux. échecs,  à  poursuivre  la^errè  avec  vigueur 
et  dans  un  parfait  concert  ;  la  Ru^e ,  l'Autriche  et  Ja  Knsse,  à 
tenir  chacune  en  campagne  active  cent  cinquante  n^e  hommes 
au  complet,  et  l'Angleterre  à  fournir  un  subside^  annuel  de  cent 
vingt  millions  de  francs  repisutis  entre  ses  trois  alliés,  «  Aucmie 
négociation  séparée  n'aura  lieu  avec  l'emiemi  conunun*  Ce  trnit^, 
qui  a  pour  but  d'arriver  à  une  paix  générale  et  de  maintenir  Té- 
quilibre  en  Europe  »  sera  en  vigueur  pendfoit  vingt  jms.  ». 

/Hi  2.  —  Prise  de  Soissons  par  lé  général  prussien  Bnh>w.  La 
capitulation  de  cette  place^  défendue  par  te  régiment  (|^  la  Vi&- 
tule  sauve  l'armée  de  Blûcher,  qui  battait  précipitemment  en 
retraite,  poursuivie  par  l'empereur. 

.pu  4.  —  Les  Français,  restés  au  noQ)brç  d'environ  trente 
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aite  «I  fvéfeéMe  le  lâ  gruMié  ihiiée  idWè ,  Ibrte  dé  èei^ 
teniMs,  poitr  lâ  ooBt«tiii^eiif  àbteiiee  déréttpeiMr  oceopéàitf 
ta  Mirne ,  éviciiêiit  U  tilla  46  Tro^« 

Le  5  nuai,  de  son  ^|iiartier  génëfil  à  FbiAes,  HapoWoii  dé- 
crété :  <  CSomidërâDi  qoe  les  gëtiëniix  iBiés  ont  dédM  qu'Hk 
passeraient  par  les  armes  tous  les  paytaos  qui  prendraiefit  les  aN 
nm  :  V  Ums  les  citoyei»  français  soflilKni-seiileiiieht  fiiitorttés  i 
courir  au  armes,  mais^ requis  de  le  faire;  de  sonner  le  tdcsia 
aossitôt  qu'ils  eotendront  le  canon  de  nos  troupes  S^approcher 
<f  eux;  de  se  r^sséttibler,  de  fbulUer  les  bei^,  de  couper  ks  ponts, 
#itttaroepta>  les  routes ,  ^de  tomber  sur  les  flancs  et  sur  kt 
da^rières  de  rennemi  ;  2^  tout  citoyen  français  pris  f&t  rennemi 
et  qui  serait  mis  à  mort,  smt  sur-le^^hamp  tengé  par  la  mort, 
euTeprësailies,  d*un  prisonoiei^  emiemL  «^  Considérant  que  les 
peuples  des  villes  et  des  campagnes^  indignés  des  horreurs  que 
commettent  sur  eux  les  ennemis,  et  spécialement  les  Russes  et 
Ici  Cosaques ,  courent  aux  armes  par  nn  juste  sentiment  de  rhon- 
neuf  national,  pour  arrêter  des  partis  de  renneniî,  enlerer  ses 
cenrois  et  Mi  faire  le  plus  de  mal  possible,  mais  que  dans  plu- 
gieQ(S  lieux  ils  en  ont  été  détournés  par  le  maire  ou  par  d'autres 
magistrats  !  Tous  les  maires,  foncti(%inaires  publics  et  faabitans 
qui,  au  lien  d'exciter  Pélan  patriotique  du  peuple,  le  nrfroiditf* 
sent,  eu  dissuadent  .les  citoyens  d'une  léghime  défense,  seront 
oopsidéréi  comme  traîtres,  et  traités  comme  têts.  »  Sn  effet,  le 
peuple  des  campagnes,  quoique  mhârablement  armé,  commençait 
d^à  ta  guerre  de  partisans  ;  il  enlevait  les  ctonvois ,  les  patrona- 
les, lêt  corp^  isolés ,  et  causait  à  l'ennemi  des  pertes  dé  déu^ 
qui  devenaieiit  considérables»  ])ans  les  Vosges ,  un  corps  de  par- 
tisans nombreux  s'était  mis  en  mouyement  et  rendait  d^'  taroute 
de  Lorraine  infranchissable  pour  les  corps  isolA;  lés  mêmes 
symptdiodes  se  manifestaient  en  Alsace  et  dans  h  Hautè-Saâne,  en 
Bimrgogne  et  en  Champagne.  Les  codisés  brAlaiettt  les  Tiflagei 
oh  qndques-uns  de  leurs  démchemens  avaient  été  détruits ,  lor^ 
qu'ils  parvenaient  à  les  connattre;  inais  ces  act^  de  violence 
exispitoeiit  les  paymsr  Lés  Cosaques  furent  (àrticnEdreméBt 
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iMineft  de  cttie  gfln^  de  pâriisaps.  Ifapeléôit  Hén  dut  ^ft'> 
èment  se  nj)irôc|jer  d'àfoir  désarme  lé  peitiJie  et  de  ne  pas  Fà- 
taiir  organisé. 

Ptt  7  mort.  -^  Bataille  de  ÔtMfûw.  --  Ffdpolëoik  »  avec  ti^ente 
oBille  hommes  »  et  secoiiâë  par  les  maréchaux  Ney  et  Mortier ^  le^ 
gèûèndix  Grotichy,  Nansoiity»  DroQot,  Laferrière,  Belliard,  etc., 
rinporte  ntie  DOûvdle  victoire  snr  les  forces  combinées  des  gé- 
iiéitinlL  Blûcb^,  Sacken  et  Woronzoff,  étalaées;  à  cent  mille 
ÏKHnmea.  ;  .  , 

Deê  9^  10  ef  11  •  ^  Combats  partiels  amour  de  Lapn.  Jonction  • 
de  difltârçnis  corps  ennemis  qui  présentent  une  masse  de  quatre- 
vittgtMlis.  miHe  hommes,  les  Français  furent  obligés  de  reculer. 

JDtt  12.  ^  Le  dncd*AngouIéaie  fait  son  entrée  à  Bordeaux  avec 
ravant-garde  de  l'année  anglaise  ;  il^t  y  reçu  aux.  aéclamations 
d'un  nombreux  parti  de  Français  r^atist^  réunis  dans  cette 
viDe,  la  première,  de  Fempire  qui  se  déclare  pour  les  Bourbons. 

Du  14.  —  Napoléon  reprenâ'Ia  ville  de  Reims ,  a|>rès  tm  <iom- 
bat  soutenu  dé  part  et'd*àutré  avec  acharnement;  deux  division^ 
sAiées  y  furent  écrasées. 

En  ce  moment»  les  progrès  de  Schwartzenberg  dans  le  ba^n 
de  la  Semé  »  rappelant  l'empereur  dans  cette  direction,  il  $é  mit 
en  marche  confiant  à  Màrmont  et  à  Mortier  le  soin  d'observer 
farmée  de  âiiésie»  et  abandonnant  la  défense  de  Beiins  aux  soina 
de  la  garde  nationale.  Célle-cr  avait  déjà  foit  ses  preuves  lorsque 
les  coalisés  s'y  étaient  présentés  pour  la  prenûère  fois;  elle  le^ 
avait  arrhes  plusieurs  jours. 

ihi  19.  —  Cong^è8  de  Cbâtillon.— Napoléon  ignorait  le  traité 
condn  à  Ghaumont  entre  les  alliés*  £n  réponse  ^uxéonditions  de 
paix  qui  loi  Ont  été  imposées  le  17fén*ier,  il  hît  présenter  pir 
soii  nûoistre»  H*  deCaullucourt»  un  projet  de  traité  qui  ihestrant 
8à  domination  dans randenne  France,  auétlientée  de  la  Savoie  et 
de  rile  d'Elbe,  mais  qoi  conserve  la  couronne  d'Italie  au  prince 
Eugène,  dont  le  royaume  aurait  l'Adige  jpour  frontière  du  c6té 
de  l'Autriche.  Ce  projet  de  traité  porte  encore  que  les  prind- 
paatés  de  Lucques  et  de  Nenfchâtd ,  ainsi  i^éle  grand-duché  de 
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Asrg,  rateront  an  tiOritires  qui  en  ont  41  prëoëdeminait  ûh 
yetUs.  Les  .propmUoni  de  NipoUon^sont  reielées »  et  les  nUMi 
en  dotment  pour  inoiif  «  que,  la  FniBce  gardant  une  ficNrce  terri- 
toriale iofimitteBt.plQt  grande  qac^  le  comporte  r^ilihre  de 
rSnrope ,  consertant  des  positions  ofieosi?es  et  des  points  d*at- 
taqne,  aa  moyen  desqneb  son  gomremement  a  déjieffeetnétant 
de^  boalarersemeas  »  les  cessbas  qu'elle  fierait  ne  seraient  qn'ap- 
parenfes.  Les  principes  ayouës  à  la  (ace  de  l'Eorope  par  Je  i 
veraiii  actuel  de  la  France ,'  et  FèipérleDce  de-  plasieari  ; 
.  oot  prouvé  qae  tes  éfâts  intenttédiaires  sous  la  domination  des 
œeibbres  4e  la  Emilie  régnant  en  France  ne  sont  indé^èùdsm 
que  de  nom.  £n  déviant  de  l'esprit  qui  a  dicté  les  |)ases'dn  projet 
de  (raUé  du  17  fiévrier,  les  j^issances  n'eussent  rien  lait  pour  le 
salut  de  r£uro)[>e  ;  lès  efforts  de  tant  de  nations  réuniespour  une 
luétné  cause  seraient  perdus  ;  la  (aiUesse  dés  cabineta  tournerait 
conure  eux  ^  contre  leurs  peuples  ;  l'Europe  et  la  France  même 
deviendraient  bientôt  victimes  de*nouveaux  dëéhiremens.  L'Eu- 
rope ne  ferait  pas  la  paix;  mais  «elle  désarmerait*  Les  cours  al- 
liées »  considérant  que  le  c0tttre4)roiet  présenté  ne  s'éloigne  pas 
seyleqfient  des  basesi  de  porix  proposées  par  elles,  mais  qu*il  est 
essentienement  opposé -à  leur  esprit^  et  qu'ainsi  il  ne  remplie  au- 
cune des  conditions  qu'eHes  ont  mises  i  la  prolongation  dés  né- 
gociations de  CfaAtillon,  ^Des  ne  peuvent  recobnattre  dans  la 
marche  suivie  par  le  gouvernement  français  que  le  désir  de  traî- 
ner en  longueur  des  négociations  aUssi  inutiles  que  compro^ia* 
tantes*  Les  cotù^  alUies  dMatent  qu'Indissolublement  unies  pour 
le  gfandJbnt  qu'elles  espinrent  attendre  ^  elles  te  fbnt  point  la 
guerre  A  la  France  ;  qu'elles  r^[ardent  |et  justes  dimensions  de 
cet  empire  cppuneuiie  des  premières  conditions  <f  un  eut  d'équi- 
librepolitiqne  ;  mai^  qu'elles  ne  poseront  pas  les  armes  avant  que 
leurs. priujGJpesn'aîait  été  recoiinns  et  admis  par  son  gouvenie- 
ment*  »  Cette  diidaration  entraîne  la  ruptore  immédiate  du  coo* 
grès  de  Châtillou. 

Den  90  ei  31  mors,  -r  Combats  d'Arcis-siir*Aube.  *— Jfapo- 
léon  ayant  réussi  &  rejeter  l'armée  de  Silésie  en  dehors  de  ^  ligne 
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d^opérations»  et  croyant  qu'elle  serait  contenue  assez  long-tempe 
par  les  forces  qu'il  avait  laissées  devant  elle,  acconrnt  sur  la  ligne 
de  TAobe  pour  poursuivre  Tarmëe  de  Bohême.  Il  s'empara  sans 
peine  d'Arcis-sur-Aube  qu'il  trouva  ëvacaëe.  Mais»  Tennemi  vint 
Yy  attaquer.  Les  Français  étaient  peu  nombreux  et.  la  position 
importante.  L'ennemi,  trois  fois  plus  fort»  renouvda  ses  atta* 
ques  i  plusieurs  reprises;  sa  cavalerie  non  moins  supérieure  en 
nombre  mit  la  nôtre  en  déroute.  11  fallut  battre  en  retraite.  Ce 
furent  les  carrés  d'infanterie  qui  arrêtèrent  l'ennemi  et  sauyèrrat 
l'armée  d'une  défaite.  L'empereur  fut  obligé  de  donner  person- 
nellement l'exemple  de  la  résignation  et  de  la  fermeté.  Un  carré 
de  sa  garde  s'était  â)ranlé  à  la  vue  d'un  obus  prêt  I  édater  dans 
ses  rangs;  il  pousse  vers  ce  carré»  yoit  la  cause  du  mouvement 
qui  s'opère,  promène  la  tête  de  son  cheval  sur  la  mèche  enflam* 
mée  du  projectile»  et  reproche  à. ses  vieux  compagnons  une  fai- 
blesse indigne  d'eux.  A  sa  voix  le  carré.se  reforme  ;  l'obiis  éclate, 
sous  tous  les  yeux  »  et  personne  n'en  est  atteint. 

Le  lendemain,  SI»  l'empereur  ayant  reçu  des  renforts»  reprît 
l'offensive»  mais  il  se  trouva  en  tête  d'une  armée  quadruple  de 
la  sienne.  Il  eût  été  imprudent  de  s'engager.  La  retraite  fut 
ordonnée.  Les  Français  repassèrent  l'Aube  et  incendièrent  les 
ponts.  Napoléon  résolut  alors  de  se  porter  sur  les  derrières  de 
l'ennemi ,  d'aller  rallier  les  garnisons  des  places  fortes  de  la  Lôr^ 
faine  et  de  l'Alsace»  et  avec  elles  d'agir  sur  les  communications 
de  l'ennemi.  En  conséquence»  en  se  retirant»  il  prit  la  route  de 
Yitry-le-FraDçais»  qu'il  trouva  occupé  par  une  garnison  epnemie. 
De  là  il  se  porta  sur  Saint-Dizier,  où  il  entra  le  25.  Ce  fut  là  qu'il 
fut  rejoint  par  Caulaincourt  et  qu'il  apprit  comment  les  coalisés 
avaient  refosé  ses  propositions  le  19  et  par  quelle  déclaration  ils 
y  avaient  répondu. 

'  Dans  le  mom^t  où  il  se  déterminait  à  marcher  sur  les  der- 
rières des  coalisés»  ceux-ci  prenaient  la  résolution  de  faire  avec 
toutes  leurs  forces  une  pointe  sûr  Paris.  Ils  y  étaient  encourage 
par  les  avis  qu'ils  recevaient  des  royalistes;  ils  savaient  qu'on  y 
était  dans  une  sécurité  complète  ;  que  rien  n'y  était  prêt  pour  se 
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'  défendre  »  cfiie  le  peuple  était  sans  armes  et  tranqaiOe.  Uempe* 
reur  Alexandre  fit  décider  dans  un  conseil  que  Tarmée'  de 
Bohéoie  irait  rejoindre  celle  de  Blftcher  sar  la  Marne  et  qu'on 
s'ayanceraiten  une  seule  masse  sur  U  capitale. 

'En  conséquence,  pendant  que  l'empereur  marchait  sur  Yitry, 
au 'lieu  de  le  suivre  ou  de  s'arrêter,  on  traversa  l'Aube  cooiaie 
lui  et  rpn  se  mit  en  marche  pour  pénétrer  dans  le  bassin  de  la 
Afarne,  où  l'on  rejoignit  en  effet  l'armée  de  Silésie.  On  laissa  de- 
vant Napoléon  un  corps  russe  commande  par  Winzingerode  et 
une  masse  de  cavalerie  qui  eurent  ordre  /le  reculer  devant  lui» 
en  lui  foisatit  croire  que  la  grande  armée  alliée  était  en  retraite. 
En  effet  Napoléon  le  pensa  pendant  quelques  jours.  C'était  assez 
pour  opérer  la  jonction  qui  eut  lieu  le  23  mars.  Un  temps  ma- 
gnifique, un  peu  froid  mais  sec,  favorisa  la  marche  des  coalisés. 

25  marSf  baUûUe,  diu  par  Ui  coali»i$,  de  la  Fert  chantpe^ 
not^e.-rPar  l'effet  du  mouvement  de  concentration  des  coalisés, 
les  maréchaux  Harmont  et  Mortier,  auxquels  Napoléon  avait 
donné  le  soin  d'observer  le  bassin  de  la  Marue,  se  trouvèrent 
placés  entre  les  masses  énormes  de  l'ennçmL  Pour  comble  de 
malheur,  ce  corps  avait  reçu  l'ordre  de  venir  rejoindre  Napoléon 
suf  la  route  de  Vitry  à  Saiat-Dizier,  en  sorte  qu'il  marchait  sans  le 
savoir  à  la  rencontre  de  l'armée  de  Bohême,  En  efiet,  à  la  pointe 
du  jour,  Marmont,  qui  formait  la  droite  et  la  tète  de  colonne, 
se  trouva  en  contact  avec  les  troupes  ennemies;  il  fallut  d'abord 
s^arrêter,  puis  reculer.  Il  fut  séparé  brusquement  de  Mortier  qui 
commandait  le  centre,  et  se  hàia  aussi  lui-même  de  reculer.  Mais 
les  àeni  maréchaux  ne  firent  pas  ces  mouvemens  sans  éprouver 
de  grandes  pertes.  Chargés  de.  tous  côtés  par  une  formidable 
<^valerie  plus  nombreuse  à  elle  seule  que  l'armée  entière  des 
maréchanx,  se  trouvant  entoura  sur  tons  les  points,  ils  se  batti- 
rent tout  le  jour,  perdirent  des  brigades  entières  et  une  partie 
de  leur  i^rtiUerie.  La  résistance  des  troupes  fut  désespérée;  eHes 
furent  encoupgées  par  le  brait  d'une  canonade  acharnée  qu'elles 
entendaient  sur  leur  gauche;  elles  crureiat  que  Napoléon  lui- 
même  s'y  troiiTai^  L'ennepi  partagea  cette  erreur;  et  cette 
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jpeosée  jeta  9«elqîw  mcertiju(te  im^  ^^M^^-  fie  br»it  4'ar- 
laierije  ye^9it  d'op  corps  |ie  ggriies  natipsaux  vplontalr/^  çpe 
j(x>WD||iid44t  teg^éra^  P«ctod  et  qui  »  fprmaatl'e^^  SW^h^ 
des  par^QX,  sqivi^  fe  ffiouyemef»!  g^érjd  wprifpé  pj^  1(^ 
pixïres  de  Napoléon  à  f^m  le  cprp§  d'apj^ ,  IWW'î'  f^  HdW^ 
par  levant-garde  fout  ^Btjènè  de  ('ariiBiiée  <]e  Si|j^ç..  pes  f rjwfpf^ 
qui  s*<taieitf  foro^ées  j^  ï^  hiàe  4jm$  \f$  fjb^l^eçs /eâjil^^^ 
qui  âai^t  à  peinç  eîLçr,c^^  qpi  ^ai^{  De^I^fay^  fj^rpf^  Jai*- 

«.  sant  derrière  «Ijle  tout  ce  qpe  pbaeu^  ^^  Nflfts  »?aif  jpt^pn- 
^eUemeftt  de  t^  cber,  moo^r<^reiit  alpr;  if^  Sep^et^  ipfififffpf^ 
^siMe  jullepr?  fn'«9  ïy?Bpe;  (car  chez  Bpw,  jil  y  a  ^ipQjIftlpy 
dans  la  voje  do  dévpuemait  et  du  bieif  »  .çojpmie  il  jr  fp  i^  ^W? 
|>ottr  le  n^al  ;  op  regardée  cpmpe  np  l^ 
cetai  d'accomplir  u^  deypv  çériJjfinji;  9(^^fla  §§  jHrçKrt4fF>  '^A^ 
i^yi^  le  danger;  on  ^vi9ice«x  (pont  Je  bptiliepF  fl?  pffp^çp^. 
J^  pe]^  aciion  jtjbgs  dloyeny  sojklatç  Aoi9flCiap4($s  p^f  PactP^  Bf 

•  ^t  p?sw^  ^éçfil^ea|^fyf^ 

foit  ir^Qtipç.  Ç^  jt^qp^  f  {prinant  six  ^  l^uiit  mile  hpp|V!3  *  fi|r 
«•Çnt,  pepdaQt  |oute  JI9  journée ,  expes^  à  des  f^gef  j^fjif^ 
de  cavalerie.  Au  lieu  de  hâter  sa  retraite»  Pitçipd  ayaif  fcysfipfé 
le  combat  et  les  avait  formées  en  carré.  Bientôt  dies  furent  en- 
tourées de  toutes  parts  par  plus  de  douze  mfHe  chevaux;  leurs 
carres  repoi^sèriapt  ayec  vjguefr  def  djiSfrgt^  ^is^  ^  fo^;  |uis 
elléç;  se  renûrent  en  niarche  ;  .«Ues  firent  j^tjbKl^^  ^  ff^ffX^  ; 
]^  cavalerie  ejt  la  b^yomimte  «e  faisaient  riep  »  op  4i^ign  99ntf^ 
eU^le  feu  de  jppmbreqses  batteries,  qui  lesJb^itiîi^i^  ^V^PÇlfP^ 
SMWrte  en  brèche*  <4e  petit  QOrpi  arrêta  une  arjp^.  ^If  jpitfQl^ 
snecé^aient  des  charges  de  caval^ie  ;  ^  celles»,  du  .qinp«.  ^% 
les  hpnunes  j^apqn^ei^  à  la  résistance.  Dlille  à  qfioze  ffst^ 
réui^et^i  ^  ^  retira;  P^  ^  quatre  mij|le  jrest^^t  fw  le 
champ  deba}aple.I^Gtpd  avec  le  res|e  consentit  4  aerettj^ 
capitula  en  rasp  camp^igne.  ^'énergie  de  se^  ^das  |i§tijnf^ 
sauva  les  corps  dp  Vj^/emm  et  de  portier.  Anfit^ia^y  i^fWW 
été  coupés  f^l^ri9*  - 

LeSB^i Sm^Di»cr,  Napoléon «taqne» 9iU»t9P^ifJÉKKt 
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en  ptrde  le  corps  du  génërad  rnsse  Wiozingerode»  composé  de 
dix  mille  chetaax.  Mus  tandis  que  Napoléon  obtenait  des  sooeès 
à  pins  de  cinquante  lienes  de  sa  capitale,  les  maréchanx  Mortier 
etHarmont,  restés  en  tête  avec  tinçt^inq  mille  hommes,  se 
trouvaient»  comme  nofus  l'avons  yn,  tivement  pressés  et  pour- 
suivis par  les  généraux  Blûcber  et  Schwartzenberç.  Ces  deux 
maréchaux»  contraints  de  céder  le  terrain»  lurent  rejetés  sons 
les  murs  de  Paris.  ^L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse 
établirent  leur,  quartier-général  à  deux  lieues  de  U  »  à  Bondy .  -^  ^' 
L'empereur.  d'Autriche  resta  à  Dijon.— Aussit&t  que  Napoléon 
fUt  instruit  de  ce  mouvem^t  sur  la  capitale  »'  il  revint  sur  ses  pas, 
porta  son  quartier-général  à  Troyes»  laissa  le  commandement 
de  l'armée  au  maréchal  Hacdonald  »  et  se  rendit  de  sa  personne 
à  Fontainebleau,  où  il  arriv»  le  SO  au  soir.  Napoléon- espâiût 
être  sous  les  murs  de  Paris  le  nvril  avec  son  armée.  Il  comptait 
que  la  défense  de  cette  ville  occoperait  l'enqemi  au  moins  pen- 
dant uois  jours»  et  qu'ainsi»  ajprès  avoir  paralysé  ses  derrières,  ' 
il  arriverait  à  temps' pour  exterminer  son  avant-garde;  mate  il 
s'abusait  à  la  fois  et  sur  les  forces  de  Pennemi  »  et  sur  la  réustanoe 
que  Paris  lui  opposa. 

SITUATION  BB  PAHIS  LB  29  MAIS  1814. 

Le  27  on  était  encore  dans  h  phis  grande  sécurité  à  Paris. 
Joseph  passa  en  revue  la  garde  nationale  et  un  petit  corps  de 
Jigne.  Par  une  fatalité  singulière  »  le  vent  d'est  soufflait  ;  il  faisait 
déjà»  depuis  plusieurs  jours»  un  temps  magnifique.  Il  faisait 
froid;  mais  le  spleti  était  brillant  et  la  terre  poudreuse.  Le  28» 
on  publia  un  bulletin  qui  était  de  nature  à  rassurer  tout  le 
monde,  c  Les  patrouilles»  y  disâit-on»  votit  jusqu'à  Langres.  La 
>  santé  de  sa  majesté  est  très-bonne.  Le  26»  l'empereur  a  batta 
»  à  Saint-Dizier  le  général  Winzhigerode  »  lui^a  frit  deux  mille 
»  prisonniers»  lui  a  pris  des  canons  et  beaiucoup  de  voitures  de 
»  bagages.  Ce  corps  a  été  poursuivi  très*loin.  » 

Mais  on  était  mieux  instruit  i  la  cour.  Le  conseil  de  r^ence 
s'assembla:  On  y  mit  en  délibération  si  l'impénitrice  et  le  roi  de 
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Rome  ne  devaient  pas  s'ébigner?  Après  quelques  discMssÎQus, 
celte  question  fut  résolue  par  l'affinnative.  La  décision  du  con« 
seil  fut  emportée  par  une  lettre  de  Napoléon  »  datée  du  16  »  qUe 
Joseph  montra.  H  y  était  dit,  qu'on  les  fk  partir»  si  Tennemi  s'a- 
vançait avec  dé  teOes  forces  que  la  résistance  fftt  impossible.  En 
conséquence,  le  jour  même,  28  marà,  Timpératrice  et  Je  roi  de 
Rome,  le  conseil  de  r^ence ,  les  ministres ,  la  covr,  le  trésor  et 
de  nombreux  baguages  sortirent  de  Paris.  Du  conseil  de  régence 
il  ne  resta  que  Joseph,  Talleyrand  et  le  ministre  de  la  police, 
Sâvary.  Cette  nouvelle  se  répandit  dans  Paris  lentement  ;  elle 
était  encore  généralement  ignorée  le  29,  on  le  disait:  mais  on 
n'y  croyait  pas;  on  pensait  que  c^était  un  bruit  répandu  par  h 
malveillance. 

Le  29  au  matin,  les  habitans  des  quartiers  du  nord  de  Paris 
virait  se  répandre  dans  les  rues  d'abord  quelques  Mddats  haras- 
sés et  couverts  de  poussière  qui  annonçaient  qu'ils  avaient  été  sur- 
prix ^  trahis,  livrés.  Puis  on  vît  entrer  de  pombrenses  bandes 
d'habitansdela  campagne,  hommes,  femmes,  enfiins,.poussant 
devant  eux  le  bétafi  de  leurs  écuries,  amenant  sur  des  charrettes 
tout  ce  qu'ils  avaient  pu  enlever.  Ces  malheurei^  caftipaient  dans 
les  rues  avec  leurs  bagages  accumulés  autour  d'eux;  d'autres 
s'établissaient  dans  les  cours  des  maisons;  ils  finirent  presque 
tous  par  .trouver  une  hosfMtalité. généreuse.  Cependant  on  ne 
comprenait  rien  à  cette  invasioB.  On  se  demandait  si  ce  n'était 
pas  une  terreur  paniqué  qui  poussait  ainsi  dans  Paris  ks  hslhir 
tans  dés  campagnes.  On  commença  ôependiaiit  à  donner  foi  au 
bruit  qui  courait  de  Tabandôn  de  la  capitale;  par  la  cour  impériale. 
Enfin ,  la  proclamation  suivante  vint  éclairer  l'opinion  : 

f  GttoyoMde  Paris,  uns  «ûlôoiie  amemia  t'Ait  portée  lor  Meanx.  E^ 
pirto  routa  d'AneiaignsiniakreBiperwrtoiatt  de  pyèt^àlà  têts  d'iuM 


•  LeoooteB  de  rëgeoee  a  pourra  à  laiûratéde  Tinipënitrioe  et  da  rei  de 
Rome.  Je  reste  avec. voue. 

>  Annonf-uoos  pour  défiadre  eetto  ville ,  mi  moDOHMns ,  aei  rlcheseee ,  uof 
.femaMi ,  Doi  eollnis ,  tout  oe  qid  nooi  eit  eher.  QoB.oetle  vaita  dié  derknoe  oa 
esBip  p&ar  quelquei  laiteni,  et  que  reonemi  troure  la  hoote  mus  sei  i 
qu'il  eipère  franehlr  ea  triomplie  1 
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«L'empereur  inareliètik>(^'ieooar«»  iéû(mdcifti4eptriiiiéc^^  étfifé 
réiiilaiiM  ,9^  ooote^oiif  llioiuiear  IHuiçaif .  « 

»  Paris,  le  29  man  1814.  Signé  Joswe  ,  lieulmaU-géiUrdl  de  fmpinm', 
càmmaiiiafUeti  chef  de  la  garde  natUmali.* 

'  En  même  tempe  .parut  une  invitatiopi  plus  véhémente ,  et  dont 
rexécutîon  aurait  eu  ceruînement  un  résultat. salutaire  et  glo- 
rieux; mais  cette  pièce  n'était  appuyée  d'aucune  signature  »  et 
dans  une  teùe  circonstance  «  il  fallait  on  que  l'autorité  avoDàt  les 
mesures  conseillées ,  pu  que  des  orateurs  citoyens»  excitant  par- 
tout i'enthousiasme^  les  proposassent  directement  i  la  multitude 
assemblée  sur  les  places  publiques.  Voici  cette  pièce ,  émanée  du 
gouTemement»  mais  publiée  d'une  manière  apocryphe  : 

«  ,i¥oiiiTaUf«roiUHioiif  piOerf  nottf  lotiferotUHU)^ 
i  fandli^è  rémpéreàr lÉrrite  èof  IM derrière^  et  l'ettieÉdi,  Tingt-ehiqà 


traoteaiitte hommes, côodvdlÉ par «tf  partiMm  lodadeia,  oseati 
barrières  !  en  imposeront-ils  à  doq  eent  mille  efloyens  qui  peaTeot  les  exter- 
mlàer  ^  Ce  parti  de  rignôrepôhii ,  ses  forces  né  id  tôANie^patf  pborse  maiA- 
Isriir  dlhif  Parlas  ils  ne  veulent  faire  qn*ap|  çospUs  aMdm  Comme  il  n'anTalÉ 
que  pen  de  jonrsà  rester  parmi  noos .  il  se  bâterait  de  nous  piller,  de  se  gorger 
a'âhéidilNitfù,èlqaaD4iuie  arftéë  TfèUiMtodse le iMferrit à ftiir  de U eapi- 
Wl»^  iiii'di  aotttr«it  qu'à  In  Mm*  (ta  flmimiat  gnll  Énrtttt  attbi^^ 

>  Non ,  nous  ne  nons  laisserons  pas  piller  1  nons  ne  nous  laisserons  pas  brûler  I 
fiéfenîons  nos  bieii,  nSs  femmes,  n6s  enHàos,  ef  làUbné  le  ien^  à  noire 
IMte  armés  d'IrHverpilnr  aMàntir  sMt  noamm  letf  bvbares  qui  Tenalefll 
tes  renrerser  l  Ayons  la  Tolonté  de  les  Tainore ,  et  ils  ne  nons  attaqueront  pas  t 
Ndtré  eà|>iiâie  serait  le  toanbean  d'hne  armée  qui  Tondrait  en  foroer  lés  portes. 
Nbnl  if dito  eii  MA  de  rennemi  miè  Itiriée  oônsIdéhlMe;  MiMandSe  |Mr  d^ 
chefSf  habiles  et  inbrépides  ;  il  ne  s^a^t  qne  de  les  seconder. 

>  Nou»a?ont  des  canons,  des  baïonnettes^  des  piques,  du  fer  ;  nos  fanbonrga, 
iiUiéàeii;  noè ibiftsbtié ,  tout  jientiérTir ànoiré défense.  ÉtalAiasons.  s^  le  Imi 
des  barrtcadesi  fsilons sortir  no/foUures  et  tout  ce  qui  peut  obstruer  les  pas- 
sages ;  crénelons  nos  murailles ,  creusons  des  fossés ,  montons  k  tons  nos  étages 
%i  j[>âtés  des  rîfes ,  et  l'ennemi  recùlèrif  ^t'époutanlè  t 

»  Qo'onse  flgm:ê  une  armée  essayant  detraTeraer  nOa  faobovgs  an  millen  de 
tels  obstacles ,  à  traTcrs  le  feu  croisé  de  la  monsqoeterie,  qui  partirait  de  tootea 
tw  i»l>olis,dé<|>iérrii;dei  poutres  qu^jettertit  de  ionteatea»^ 

&  Gim  ^rliiéè  iehdl  MHiilë  ÉTiht  iTirritef  an  centra  tfe  Pàrii.  Mais  noD  ;  le 
speetade  des  appréu  d*nne  telle  défense  la  forcerait  à  renoncer  à  ses  «nias  |M* 
jkî ,  dt  elfe  rtaoï^eràft  à  le  liiW  pdér  ne  puie  troiffer  eaifé  rà^ 
et  l'armée  de  remperenr.  » 

.  -^  A  tors  de»  groupes  t)oaHneMènnt  à  se  fermer;  on  i'iatenr^ 
èëait,  on  se  demâ&dàit  dés  hoiîvellëS;  éfa  s*entl*etenait  du  dé- 
part de  la  cour;  on  disait  qu'on  *était  tr^hi  ;  on  cherchait  oom- 
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ment  se  défendre,  où  se  procurer  des  armes;  où  était  cet  eor 
nemi?  s'il  était  vrai  qu'il  fftt  si  peu  nombreux.;  pourquoi  alors 
Timpératrice  et  le  roi  de  Rome  s*étaient-ils  enfuis;  voulait-on  les 
livrer?  A  toutes  ces  questions,  il  n'y  avait  dans  le  peuple  qu'une 
réponse:  il  fallait  s'armer  et  se  défendre  de  quelque  c6té  que  vlôt 
Fennemi.  Hais ,  en  même  temps ,  des  agens  de  police  déguisés  en 
bourgeois,  se  répandaient  dans  les  groupes  et  affirmai^t, 
comme  le  tenant  de  quelque  source  respectable ,  qu'il  ne  s'agis- 
sait'que  d'un  hourra  de  cosaques,  que  l'empereur  allait  arriver, 
qu'il  n'y  avait  ascûn  dangef.  Les  gens  ^  alors^  se  séparaient  pres- 
que rassurés,  pour  rencontrer  un  autre  groupe  où  après  avoir 
pris  les  mêmes  craintes^  ils  recevaient  les  mêmes  encouragemen$« 
Ainsi,  lemiiérable  pouvoir  iooipérial  travaillait  i  empêcher  l'eK- 
plosioB  qui  pouvait  seule  sauver  la  capitale  et  l'epiperear* 
.  On  était  mieux  instruit  ailleurs.  Les  royalistes  se  remuaient 
activement.  Les  autorités  de  la  capitale,  les  préfet»  et  les  muni- 
cipaux, préparaient  une  défection.  A  Tétat-major,  on  comptait 
ses  forçat  :  on  avait  dix  à  quinze  mille  gardes  nationaux ,  la  plu- 
part armés  de  piques.  On  en  occupa  une  partie  à  faire  des  pa- 
trouilles I  à  faire  faction  dans  lès  c6rps-de-garde;  une  autre  par- 
tie fut  envoyée  aux  barrières  pour  en  garder  les  palissades.  On 
donna  des  fusils  à  ceux-là.  On  plaça  ^;alement  àces  portes  quel- 
ques canons ,  et  des  invalides  chargé»  de  Jes  servir. 

En  même  temps,  on  comptait  les  forces  de  ligne  dont  on  pou- 
vait disposer;  or,  en  employant  tous  les  dé()ôts  et  la  gendarmerie, 
04  se  trouva  n'avoir  pas  plus  de  douze  à  quinze  mille  hommes, 
ce  qui ,  ajouté  aux  débris  échappés  de  la  Fère  champenoise ,  ne 
formerait  pas  plus  de  vingt  à  vingt-cinq  mille  hommes.  Peut-être 
même  ce  chiffre,  qui  est  celui  des  historiens,  est-il  encore  exa- 
géré, car  il  nous  souvient  d'avoir  entendu  dire  qu'à  l'état-m^or 
de  la.place,  on  trouvait, .en  défalquant  les  tcpupes  nécessaires 
pour  Aire  la  (Molice  »  ne  pouvoir  mettre  en  ligne  que  dix*huit  mi|]ie 
boames. 

Avec  si  peu  de  forces,  on  fut  imprudent  au  derqîor  point; 
sauf  à  renforcer  la  garde  des  barrières,  on  ne  pensa  pointa 
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occuper  If  s  hauteors  qui  couvreet  Psifik  do  cAlé  du  nord ,  da 
côté  de  reonemi.  La  popubtioD  apercevant  qu'H  y  avait  si  peu 
de  moovemens  militaires,  et  voyant  lé  pouvoir*  dans  une  si 
grande  sëcuritë  apparente,  finit  par  se  rassurer,  et  par  croire 
qu'il  ne  s'agissait  que  d'une  fausse  alarme.  Vers  le  soir,  elle  était 
assez  tranquille.  L'autorité  exigea  que  les  théâtres  fussent  ou- 
verts comme  à  l'ordinaire. 

JOURIfÉB  DQ  30  MARS  1844. 

Pédant  tfue  Paris,  dans  la  nuit  du  29  au  30,  dormait  dans 
une  profonde  sécurité,  comme  à  cent  lieues  de  l'ennaâi,  les 
avant-gafdes  des  coalisés  prenaient  possession  des  hauteurs  qui 
couvrent  Paris;  dles  occupaient  les  viDages  de  la  Villette  j  de  b 
Chapelle,  de  Pantin,  de  Rômainville  et  de  Charonne.  Le  gros 
de  l'armée,  formant  une  massé  évaluée,  par  les  étrangers  eui- 
mémes,  à  cent  quàtre-viu^t  mille  hommes ,  s'était  arrêté  au  pted 
de  ces  hauteurs.  S'il  avait  avancé  uûe  lieue  de  plus ,  Paris  eût 
été  pris  sans  cômbaitre  et  endormi. 

Le  30  mare ,  au  petit  jour,  Marmont  mit  ses  troupes*en  mou- 
vement. On  chassa  rapidement  l'ennemi  des  vilhges  qu'il  occu- 
pait ainsi  que  des  hauteurs.  Le  bruit  du  canon  et  de  la  fusillade 
réveiOa  la  capitale  et  lui  apprit  que  les  craintes  de  la  veille  n'é- 
taient que  trop  vraies.  La  population  se  répandit  sur  les  boule- 
vards et  dans  les  rues  des  quartiers  du  nord.  Partout  on  deman- 
dait déi  armes;  on  demandait  à  marcher  contre  l'ennemi.  Plu- 
sieurs même,  ne  prenant  conseil  que  de  leur  courage,  voulurent 
sortir;  mais  les  barrières  étaient  fermées;  on  laissait  entrer; 
mais  on  ne  permettait  pas  de  sortir.  D'autres  en  grand  nom- 
bre couraient  aux  mairies,  aux  corps-de-garde,  aux  casernes, 
partout  oik  il  y  avait  des  troupes,  et  demandaient  des  fusils  i 
grands  cris.  On  leur  disait  qu'il  n'y  en  avait  pas;  et  lorsqu'ib 
voulaient  s'aisurér  par  eux-mêmes  si'fassertion  était  véritable, 
on  croisait  la  fialoimette  contre  eux.  Nous  atous  tu,  dans  la 
me  Saint-Antoine,  une  compagnie  de  la  vieille  garde  croiser  la 
btiônnette  contre  une  masse  de  peuple  pour  prot^er  des  voi- 


Digitized  by 


Google 


JANTIEB/  FÉVRIBR  £T  MARS  i8l4.  489 

tqres  qu*elle  accompagoaii  et  où  l'on  disait  qu'il  y  avait  des 
armes.  Les  soldais  furent  m^me  obligés  de  se  réfugier  dans  une 
petite  rne,  afin  de  présenter  nnë  résistance  plus  efficace  aux  flots 
du  peuple. 

Cependant  oh  se  fusillait  sur  les  hauteurs  dô  GbaiMnoitt  et  de 
Romainville.  L'ennemi  persistait  à  reprendre  ces  positions.'  Le 
terrain  sur  ces  points  est  coupé  de  baies ,  dé  murs»  séparés  ))ar 
des  sentiers  étroits  qui  forment  un  véritable  labyrinthe  extrême- 
ment jfavorable  à  la  guerre  de  tirailleurs,  et  oii  il  est  impossible 
de  faire  mouyoir  des  masses.  Nos  troupes  se  mirent  donc  à  tirail- 
ler; quelques  gardes  nationaux,  quelques  habitans  se  joignirent 
à  eux  et  les  guidaient  dans  ce  dédale  de  chemins  accidenté  de 
mille  manières.  Quelques  tètes  de  colonnes ,  quelques  pièces  de 
cainon  suffisaient  pour  cénteoir  Fennemi,  lorsqu'il  essayait  de  dé- 
boucher par  les  routes  plus  larges  et  plus  praticables.  L^ayan- 
tage  de  la  position  était  tout  entier  pour  nous.  Aussi  l'enneipi 
y  fit  des  pertes  considérables. 

Enfin,  vers  une  heure  après  midi,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
l'emporter  sur  ce  point»  l'ennemi  résolut  de  prendre  lés  hau- 
teurs i  revers.  11  conduisit  une  attaque  qui»  partant  de  Hon- 
trèoil,  fut  dirigée  sur  notre  flanc.  II  trouva  de  ce  cdté  une  résis- 
tance également  vigoureuse.  Hais  lés  assaillans  étaient  nombreux» 
le  terrain  plus  découvert.  Marmont  reconnut  qu'il  ne  pouvait 
tenir  plus  de  deux  heures;  il  envoya  demander  l'autorisation  de 
Cipitqier',  qui  lui  fut  accordée  par  le  rcS  Joseph.  I/empereur 
Alexandre  lui  en  avait  déjà  fait  faire  la  proposition*  par  plusieurs 
eflSciers  français  faits  prisonniers  dans  le  combat.  On  leur  avait 
.fait  voir  la  formidable  masse  dés  troupes  coalisées;  puis  on  les 
avait  remis  en  liberté,  et  renvoyé  à  leurs  généraux,  chargés  de 
propositions  pacifiques. 

Sur  la  gauche,  du  côté  de  Montmartre  ,le8  Français  n'étaient 
pas  plus  heureux  ou  plutôt  pins  en  état  de  se  défendre.  Mont- 
martre n'était  pas  fortifié;  il  y  avai^sept  pièceis  de  cauon  et  une 
centaine  de  vétérans  et  de  pempiei^.  Cette  hauteur  ne  fut  pas 
dtfendoe,  car  elle  ne  fut  attaqua  que  lorsque  les  villages  qui 
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sont  sHués  entre  elle  et  les  battes  Saint-rChaumont  forent  prii* 
Ce  fut  rarmée  de  Silésie  qui  acheva  cette  op^tiiUL  Elle  passa 
le  canal  qui  traverse  la  plaine  Saint-Denis;  y  balaya qudqiieB 
escadrons  de  gendarmerie»  et  attaqua  les  villages  qui  bordent 
les  routes  qui  vont  à  Paris.  On  les  défendit  quelque  temps 
av^  succès  ;  mais  les  troupes  peu  nombreuses  chargées,  sur  ces 
•points,  de  tenir  tète  à  l'ennemi^  étant  débordées  de  toutes  parts, 
furent  obligées  de  se  réfugier  sous  les  n^urs  de  Paris,  et  de  re»* 
trer  enfin  dans  la  ville.  L'ennemi  fit  quelques  tentatives  sur- les 
barrières,  entre  autres  à  celle  de  Clichy.  La  garde  nationale 
les  repoussa,  et  T^memi  s'arrêta.  Ce  fut  alors  que  Mortier  ex^ 
pédia  son  chef  d'état-major  Lapointe  pour  demander  une  sus- 
penûon  d'armes  m  itatu  quo.  Schvrartzaaberg,  auquel  on  s'a* 
dressa,  refusa,  etOrlof,  aide-tle-camp  d'Alexandre,  vint  à  son 
tour  proposer  à  Mortier  de  mettre  bas  les  armes,  ce  qui  fui 
également  refusé. 

En  même  t^emps,  sur  la  droite,  entre  Cbaronne  et  la  Seine,  f  «^ 
mée  de  Bohême  gagnait  aussi  les  boulevards  extérie«ir$«  Elle  s'é* 
tait  d'abord  emparée  du  bois  de  Vincennes,  puis^le  SaintrUMaidé^ 
un  corps  de  cavalerie  s'avança  sur  la  chaussée  de  Vincennes  et  se 
jeta  sur  un  parc  d'artillerie  qui  était  cçmuiie  abandonné  sur  celte 
ropte  ;  mais  la  ^rde  nationalede  service  à  la  barrière  Yincennes 
fit  une  sortie  et  chàsta  cette  cavalerie  à  coups  de  fusil  et  de  canon. 
Les  Cosaques  ,'en  n^me  temps,  tUâient  toutes  les  barrières;  œ 
fut  sur  ces  points  c|u'ils  enlevèrent  ^ne  batterie  servie  par  les 
élèves  de  l'École  polytechnique*  Un  de  leurs  escadrons  pâiétra 
dans  une  barrière  du  faubourg  Saint-Antoine,  qu'on  hi  avait 
ouverte  ;  mais  on  la  referma ,  et  il  fut  pri^. 

Cependant,  dans  Paris,  la  population  s'agitait  m  vain.  D^ 
les  boiutets  des  batteries  russes  venaient  tomber  dans  les  rues, 
jusque  dapsla  friace  ftoyide.  On  oourtit  secourir  nos  bleisés  au 
fur  et  à  mesure  qu'ils  rentraient  ;  on  regardait  avec  plaisir  passer 
quelques  prisoi^ûers  eiQiemis,  pen  nombreux,  qit'on  amenait  de 
temps  oi  temps«  Tout  ea  peaple ,  quoi  qte  Ton  en  mit  4itf  n'avait 
pas  peur;  il  se  promteait  r&igné,  s'interrogeait,  demandait  des 
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itôairilts;  A  oe  n'eût  été  cette fcrmentatioii  etta  négligeiicedei 
tétemens,  à  Tôir  là  fonte  qui  hmottdàlt  les  mes,  et  lés  bouti- 
ques en  partie  fermées ,  on  sefflt  ctii  daiis  un  jotor  de  ftte. 

Parts  ignora  tiOfn|ilë(eDi^t  qtiel  était  le  sort  des  nôi  armes; 
ûè  toyânt  {k)int  paraître  Tèntiend  dans  sod  sein,  il  put  croire 
i)u'on  Tàtâit  contenu  ;  et  fatigué  des  TaineS  agitations  du  jour, 
if  s'endorînit  satiS  saVoît*  ce  qu'on  avdk  décidé  sur  àoii  sort. 
Cet>ehdânt,  té  bruit  ié  fabaddon  dé  là  capitale,  avait  6onl- 
mencé  à  éb  i^pindr^.  Jose[É  t'avait  quittée  dans  Taprès-midi.  6û 
parlait  àuséî  dé  trahison.  Oi  disait  que  lés  canonniers  avaient 
i*eçu  ddi  gargouàscâi  )[>Ianrt  de  ion.  La  vérité  est  que  le  service 
était  si  mal  réglé,  que  les  munitions  manquèrent  &  rartillerié,  et 
qu'entre  autres  les  batteries  de  la  brigade  Sécrétant  reçurent  des 
boulets  qui  n'étatenl  par  de  calibre. 

VS^  dent  beûres  et  demie^  Marmont  avait  dgné  une  suspen- 
sion d'armes,  qui  fut  de  suite  éublie  silr  toute  la  ligne.  H  accôn- 
riit  ensuite  pour  s'enteiidre  avec  les  autorités  dé  là  capitale. 
Le  préfet  Chabrol  ànàoûça  qù'H  irait  au  camp  des  alliés  avec  le 
corps  municipal  pour  traiter  d'une  eaj^iialatioU.  On  commença 
dans  cette  réunion  à  parler  des  Bourbons  et  dé  là  déchéance 
de  l'empereur.  En  tuéme  temps,  une  autre  réunion  avait  lieu 
chez  TàtléyfsMid.  Ll  se  trouvaient  le  ducDalberg,  Jàucouft, 
l'abbé  Louis,  de  Pradt,  Montesc)uioii ,  etc.  La  légitimité  y  fut 
adoptée  en  prindpe  ;  oh  décida  qu'on  agirait  pour  les  Bourbons. 

Les  préfets  de  AiHa ,  €habi^  et  Pasqnta*»  se  rendirent,  dans 
la  nuit,  an  quartier  général  des  souverains  cç^tlisés.  Ils  en  obtin- 
rent les  promesses  les  plus  rassuranles ,  et ,  dit-on ,  prirent  eux- 
mêmes  des  engagemens.  Le  colonel  Denys  de  Damrémont  et  le 
chef  d'escadron  Fabvier^  aides*<le^oam]»  de  Marmont,  s'y  rendi- . 
rent  aussi.  Mortier  p*y  envoya  personne.  Les  deux  officiers  dont 
il  s'agit  capitulèrent  plus  régulièremëat.  Les  coalisés  voulaient 
que  l'année  se  rendit  prisonnière.  Ce  ne  fut  qu'après  de  longs  dé- 
bats qu'ils  renoncèrent  à  cette  prétention.  11  fut  convenu  que 
c  1<»  les  qorps.des  naréchaux  ducs  de  Trévise  et  de  Ragnse  éva- 
cueraient la  ville  deParis,le31  mars,  à  sept  heures  du  mafin; 
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3*  qu'ils  esunèneraient  le  matériel  de  teur  armée  ;  ^  que  les  hos- 
tilités ne  pourraient  recommencer  que  deux  heures  après  Té? a- 
cuation  de  Paris;  4^  que  tous  les  arsenaux,  ateliers,  édifices  mi- 
litaires et  magasins  resteraient  dans  l'état  où  ils  se  trouvaient 
avant  la  capitulation  (Par  l'eifetde  cet  article,  les  coalisés  entrè- 
rent en  possession  de  trente  mille  fusils  neufs  qu'on  avait  refusés 
à  Paris  pour  se  'défendre ,  plus  de  cent  vmgt-dnq  pièces  de  ct- 
nonç ,  deux  cent  cinquante  milliers  de  poudre,  cinq  millions  de 
cartouches,  vingt-cinq  mille  gargoosses],  trois  mille  obus  char-» 
gés,  etc*);  5^  que  la  garde  nationale  était  entièrement  .séparée  de 
it  troupe  dé  ligne  ;  qu'elle  seraitconservée  ou  licenciée  sdon  que 
le  décideraient  les  souverains  «alliés  ;  &>  que  la  gendarmerie  nm- 
nidpale  partagerait  le  sort  de  la  garde  nationale;  T^que  ks 
blessés  et  maraudeurs  qui,  après^pl heures ^  seraient  encore 
à  Paris ,  seraient  prisonniers  de  guerre  ;  8^  que  la  viDe  d^Paris 
ëtait  recommandée  à  la  générosité  des  hautes  puissances.  » 

Telle  fut  la  conclusion  de  la  journée  du  30  mars.  La  bataille 
coûta  à  l'ennemi ,  d'après  son  aveu ,  dix-huit  mille  hommes  bles- 
sés ou  tués.  11  est  à  croire  que  ce  total  est  inférieur  au  chiffre  réel. 
En  effet  les  huit  bataillons  de  la  garde  royale  prussienne  perdi- 
rent à  eux  seuls  mille  trois  cent  cinquante-cinq  hommes,  dont 
soixante-neuf  officiers.  Les  Français  ne  perdirent  pas  quatre  mille 
hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers.  La  garde  nationale  eut  en« 
viron  trois  cents  tués  et  le  double  de  blessés. 

lOuanÉB  nu  31  mais  1814. 

Ce  fut  en  se  réveillant  que  Paris  apprit  la  capitulation  de  la 
veille  qui  le  livrait  aux  armées  coalisées.  La  garde  nationale  avût 
relevé  de  grand  matin  tous  les  postes  ckxrupés  par  la  troupe  de 
Kgne,  et  l'armée  avait  filé  par  le  pontd'Ansterlitz  sur  la  route  de 
Fontainebleau ,  en  sorte  que ,  lorsque  la  population  descendit 
dans  les  mes ,  elle  se  vit  sans  soldats ,  sans  généraux ,  sans  ad- 
ministration ,  sans  police.  Les  premières  colonnes  des  alRés  péné- 
traient dans  Paris,  en  occupaient  les  (Srincipanx  points  ;  défi- 
laient en  masses  serrées  dans  les  principales  mes,  consacrant 
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d'ailleurs  ud  ordre  et  une  dtsdplmereinarcpables.  Les  soldats  qui 
les  composaient  >  néseînblaieait  nnliément  préoccupes  de  la  gran- 
deur de  leurs  succès»  mais iseulenient des  sentîmens  qui  animent 
un  étranger  qui  parcourt  pour  la  prennère  fois  une  grande  et  fa- 
meuse capitale.  Ils  semblaient  frappés  d'étonnement»  de  respect 
et  quelquefois  d'admiratioù.  Les  regards  farouches  qtieleur  lan- 
çait une  population  nombreuse,  qui  les  entourait  et  les  pressait 
audaciensement»  comme  si  eUeeûteu  l'assurance  de  piouvoir  en« 
core  les  écraser  si  elle  Teât  voulu,  contribuaient  avec  les  or^ 
dres  des  chefe,  à  maintenir  dans  les  colonnes  coalisées  un  calme 
qui  leur  donnait  moins  l'apparence  d'ennemis  que  celles  de  trou- 
pes alliées ,  et  qui  eut  pour  résultat  définitif  de  fiiire  que  le  Pari^ 
sien  leur  pardonna  pi'esque  leur  présence.  H  ne  vit  plus  en  eux 
que  des  iostrumens  des  ennemis  de  la  France.  Chose  singulière! 
le  peuple  n*eut  point  peur  un  seM  instant  ;  sa  sécuri  té  était  si  com- 
plète, qu'elle  igagna  la  bourgeoisie  ;  les.  boutiques,  qui  étaient  res- 
tées fermées  d'abord,  ne  tardèrent  pas  à  s'ouvrir.  A  neuf  heurea 
du  matin ,  une  partie  de  Paris  était  déjà  occupée  par  les  coalisés. 

Vers  onze  heures  une  bande  royalisteparcoamt  les  boulevards. 
C'étaient  quelques  bommesqioi^  montés  sur  des  calèches,  agitaient 
des  drapeaux  blancs  et  criaient  :  Vivent  /es  Bourbom  !  une  petite 
troupe  de  gens  à  pied  les  suivait  en  poussant  les  mêmes  eris.  La 
population  les  vit  ^passer  avec  indifférence;  les  uns,  et  c'étaient 
tons  les  jeunes  gens ,  ne  comprenaient  rien  à  cette  manifestation 
et  à  ces  cris.  Ils  ignoratent  qu'il  y  eût  encore  des  Bourbons  :  un 
grand  nombre,  n'entendant  que  crier,  mais  ignorant  le  sens  dé 
ces  acclamations ,  sachant  que  le  drapeau  blanc  était  un  «gne  de 
paix,  ayant  vu  .d'ailleurs  que  les  officiers  alliés  portaient,  dans 
cette  intention ,  une  brassière  de  cette  couleur,  crurent  que  ce 
n'était  qu'un  appel  pacifique  adressé  aux  Parisiens  par  l'ordre 
des  souveraikis  alliés.  D'autres,  enfin ^  se  sotivenant  des  Bour- 
bons, y  reconnurent  une  tentative  du  parti  royaliste;  mais  ils  ne 
cnn*empasqu'elle  pût  réussir.  '  , 

A  midi ,  l'empereur  de  Russie ,  lé  roi  de*  Prusse  et  le  prince 
généralissime  Sehwarizenberg  titrèrent  i  Paris  avec  les  gardes 
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rufse  6t  lunissieiiiie.  lu^imperenr  A^f andre  i)lla  kger  <^  T^il- 
Içyrand.  Lainwe  d9  pappteM8Î9t9^  «U^d^tr^^ 
«M4»rio«ité  traiiqiunft.U)r«qMC6s  pr^^r^porps  eurent  pas$ié, 
le  raite  de  V^rinëe  (coalisée^  ef  particuiièreiDjeDtla  caydlen^  (é- 
gère;  Audiriffi  par  les  boUlevarxli  ^  le  pou^  d*Amterlili(  m  l9 
rôiite  de  Fontaineblew*  Ce  fot  .no  <)éfil4  trèHWÎera  piMir  Je8 
l^jiri^s;  rétranc^Médes  postwns^do  f^  soldats  «9fiy;if «9  yeinis 
da.  foiyl  de  TAsieL,  de  cea  Om<pie$dè  lootes  tribos,^  ^ 
t^res»  de  çe^ GaloicHicka  couverts  de  cotiçs de  Ji^fllç,  les  atifii* 
fibètm^i  les  aïoiisènmt»  L'invatten  ^ittepail  sons  npe  yeux  tiofil^ 
les  poputaiiopis  dont  «  pnqa^  oe  josr,  opa^  xi'airâ9s  çpipu  |es  1))^^ 
Inihidfs  ^  les  iQqmy  qiie  par  le»  1^ 

Mais»  p b asissede  lapopalation  r<îsta înmoIaÉ, il ii*ipi  Au 
pss  d^  Q^asede  oeQe  qui  eomposait  oe  qye  l'oa  appelle  les  bavtea 
i^lassesde  le  8oeîâé«  CelIeHJ  se  pi^pita  SOT  Je  passage  d^ 
ises  eaalisëst  h»  immk  agilaieiit  d^  iiKmciMMia  blaiiç$i  ei}« 
0«9ÎeBl  crier  ;  Yiife  f^mper^wr  j0kmuke(  vi9»m  ^  atfi^  l 
^noHseioeattM  iMjrifaasJtioas  a'jBmrpat  lieu  q)ie.99r  qaekpw 
poNits  beni#;  tavenseneat  Panis  a'aa  fat  pss  ti^awa ,  let  les 
igaora;  carœtteMcbelé  eAt  suffi  pour  I»  fiûre  réyolter.  D'iiii 
^aatree4lé,  desAnaïas  <ptta*étaîwijè|é€sdaae  le  peuple  aaiL 
prjodpajix  passages,  au  portes  des  Jsrdiii»  publics»  dîstjri- 
biiaieat4eaiiœiids  d^  rabatt  Meàc ,  solKcîtiû^t  lespasssAS  à  lai 
prendre,  elles  attachaient  mlae  avec  niiesone  de  vkdipeeà  lears 
cbapesnx.€epeadaBt0iipabliaitetoa  afifiehaitla  prodanatiOB 
aoivaate.  KUe  amît  «incnlé  la  veiMe  daas  la  baaie  aociëcé^dlie 
lot  publiée  leSl. 

«  BOiiluMaeYiifo^lai  innées  alRta  M  Irooffl^ 
leur  marcbe  yen  la  captfiAe  «tl(G|odéiiirr«qiofr(ranexéoQQrït|a^ 
et  durable  avec  elle,  bepuis  Tingt  ans  l'Europe  est  inÔDdée  de  sang  et  de  lannet. 
Les  tentaUver  dites  pour  mettre  on  terme  à  tant  de  malbeors  ont  été  iMtilas, 
parce  QQ'il  existe  daiy  le  popToir  aiâme  dn  f oafcnieiiMDtfaI  tous  opprime  ms 
obstacle  insarmontable  à  la  paix.  Quel  Français  qui  ne  soit  pas  cou? ainca  de 
oeneTéritë? 

B  Les  soa?eraios  allies  cberehent  de  bomie  Ari  npe  antopiUé  ff^n||irv  .m 
France,  qui  poisse  dmenteir  l'uniott  de  toutes  les  nations  et  de  tons  las  ^fmstm^ 
nemeos»  Cest*  la  Tille  de  Paris  qu'il  appartient»  dans  lea  droonstanoes  ao- 
tiidias»  d:ii06éMDsr  la piff  ëa  nmOe.  ;^  T<»a  eë  «lÉsn^ 
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doit  impirer  im  si  immense  résultat.  Qu'elle  se  prononee  »  et  dès  oe  mooMBt 
l'iqrmée  <|ai  est  .dermt  jes  mors  derieot  le  sooUeo  de  tas  déeisions. 

B  Parisiens /toos  connaisses  la  sitoation  de  Totre  patrie,  la  oondoité  dé  Bor- 
datas,  roeespatton  amieale  de  L70B  (f)»  les  maqx  attirés  snr  la  France/  et  les 
dispositions  yéritables  de  tos  concitoyens.  Yons  troureres  dans  ces  euoples  lé 
terme  de  la  guerre  étrangère  et  de  la  discorde  drile  ;  tous  ne  sanriei  pins  te 
diercher  atUenfi. 

La  ooQserration  et  la  tranqniUité  de  fotea  Tille  seroqt  l'objet  des  ^oiosfttdisa 
BMsnres  qne  les  alliés  s'offrent  de  prendre  arec  les  autorités  et  les  notables  qui 
joidssent  le  pins  de  restime  publique.  Aucun  logement  militaire  ne  pèsera  sur 
lacsîpiiale.  ». 

Cest  dans  ces  sentimens  qne  l'Europe,  en  armes  derant  tds  murs,  s'adresse 
à  f oQk  HIteiTîOus  de  répondre  à  la  co^ifiaiiee  qu'eite  met  dana  fotre  amomr . 
pour  la  patrie  et  dans  votre  segesse^ 

•  5i^  le  commandant  en  chef  des  armées  alliées ,  maréchal  prince 

*      »  de  SCHWAITZBIBIBO.  »  . 

Cette  proclamation  »  pleine  de  mëiiagemeDS ,  qui  r^peciait  les 
susceptibilités  de  ThoDiiear  national  et  qui  remettait ,  en  termes 
expiées,  à  la  décision  de  Paris  de  décider  de  la  paix  ou  de  la  guerre, 
fut  tin  acte  de  haute  habileté.  La  France  était  si  redoutable 
^u'il  fallait  la  tromper  pour  la  vaincre.  Les  coalisés  ne  démen- 
tirent pas',  au  reste  9  leur  proclamation.  La  discipline  la  plus  sé- 
vère fut  observée;  les  troupes  irrégnlières  furent  rapidement 
éloignées  de  la  capitale.  Il  fut  défendu  aux  soldats  »  sous  peine  de 
mort,  de  pénétrer  dans  les  rueé  ;  les  voies  des  boulevards  et  des 
quais  leur  furent  seules  réservées.  On  remarqua  avec  quelque 
étonnement  cette  sage  conduite;  on  ne  fut  pas  moins  étonné  d'en- 
tendre les  officiers,  qui ,  seuls,  étaient  libres  d'aller  et  de  venir 
dans  la  grailde  ville,  parler  purement  notre  langue,  et  se  piquer 
d'une  politesse  tofl^  françaisie.  Il  MQibtait  q«^ tes  étrangers,  les 
Rosses  surtout,  en  entrant  dans  la  capitalie  de  la  civilisation  n^ 
deme ,  tinssent  par-dessus  lo«t  à  mérifeor  aet  iuflTages  «c  à  se 
montrer  lignes  d*eUe.  Gène  fut  qu'après  quelques  jours  que  l'on 
aperçut  comUea  le  $ûnde$  soMaiaiiaiiit  pkûadre;  ûb  prit  «eux- 
d  en  pitié  ;  on  en  todut  aux  officiers  de  toute  la  misère  qui  ac- 
cablait ces  demienu  AionM oommença  k desikifir,  àflRaverf  à 
exposer  des  caricaturea  qiû  exprimaient  oondMen  cette  différence 


ii)  LyênafaHéÉé,  lelt  Mai,iémi»rinM<6  iDJIili  par  «c  an>ilpiatioi 


Digitized  by 


Google 


496  EMPIRE.   .  ;. 

nous  cboqoaH.  L6  plos  grand  nombre  de  ce»  caricfttores  iîat 
aciielë  par  des  soiis-o$ciers  et  des  soldais  rosses,  qniles  empor- 
tèrent dans  leur  pays. 

Cepeadant ,  l'empereor  Alexandre  »  le  roi  Frëdërio-GiiiHanmet 
Schwartzenbergy  Licfatenstein»  Nésselrode,  Pozzo-di-Borgo»eic., 
s'assemblaient  chez  Talleyrand. 

Alexandre  ouvrit  la  conférence,  11  dit  qu'il  y  avait  à  choisir 
entre  trois  partis  :  soit  faire  la  paix  avec  Napdéon  ^soit  établir 
la  régence»  soit  rappeler  les  Bourbons.  Talleyrand  prêcha <juui^ 
dément  ht  cause  des  Bourbons  ;  il  se  fit  fort  de  rassentimentdn 
sénat  et  des  principales  autorités.  Celte  opinion  fut  appuyée  par 
plusieurs  Français,  soit  déjà  présens ,  soit  mandés  à  cet  effet  »  tels 
que  le  duc  Dalberg ,  l'abbé  Louis ,  de  Pradt ,  Beumonville,  etc. 
En  conséquence,  on  rédigea  la  déclaration  qu'on  va  lire.  Elle 
fut  signée  par  l'empereur  Alexandre  seul.  Ce  prince  avait,  «i 
effet ,  en  ce  pioment  la  haute  main  ;  non-seulement  il  était  le  pre*-  ' 
mier  auteur,  et,  en  quelque  sorte,  le  chef  de  la  OQalitîon,  mais 
encore  il  était  celui  dont  Tarmée  éiait  partout  la  plus  nombreuse 
et  particulièrement  à  Paris.  Les  troupes  prussiennes  avaient  été 
en  gf*aQde  partie  détruiies  ;  quand  on  demandait  aux  officiers  de 
Frédéric-Gutllanme  où  étaient  leurs  soldats ,  que  Toa  rencontrait 
en  si  petite  qufmtité ,  et  que  l'on  avait  dit  cependant  si  nom- 
breux: <  Dans  les  plaines  de  la  Champagne,  répondaiènt-ils  !  » 

'    DiCLiiiTiON.—tPi^Me If  l*'àvrU  1814.) 

«  Lès  arméet  des  pnissanoiet  alHées  oiit  occupé  U  capiUle  de  la  France.  Les 
fonverikins  aUiés  acçoefllent  k  vodn  de  la  aalion  française. 

»  Us  dédarwit  : 

k  Que  si  les  oondilions  de  la  paix  detaient  renfermer  de  plos  foi^  garanties 
lorsqn'U  s'agissait  d'enchatoer  rambition  de  Bonaparte ,  elles  doifeot  être  pins 
faTorables  lorsque ,  par  un  retoar  vers  un  gouvemiment  sage ,  la  Fiance  fAïe- 
même  offrïré  f  assnrance  de  ce  repos. 

»  Les  sonvèrains  aUiés  proclament  en  Dooséinenee  : 

>  Qu'ils  ne^^innt  plnâ  avec  Napoléon  Bonaparte,  ni  avec  aucun  de  sa 

flumlle;  

.  Qu'ils  respectent  l'intégrité  de  randenne  France ,  telle  qn'elle  a  eiisté  sons 
ses  rois  Ï^Ooies  :  U9  peuvent  mtee  ftdre  ^  «  pai^  qu'ils  profeasent  tM 
le  principe  qne .  ttour  le  bonheur  de  l'EuropcT,  il  fiutqne  la  France  soit  gvsnda 
et  forte; 
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»  QQ'Ilt  reeonMitroBt  et  gmfittroot  la  GpnstitatioD  qw  It  nation  française 
sedonntra.  ' 

•  lU  Invitent  par  cootéqnent  le  aéoat  à  dëtfgoer  un  gouf ernement  proTiioira 
qui  puisse  pourvoir  aux  besoiot  de  Tadminislration ,  et  prépan-r  la  ConsUtation 
qoi  conviendra  an  peuple  français.' 

•  Les  intenliOnf  qne  je  vient  d'exprimer  me  sont  comninnes  avec  tontes  les 
pdsiances  alliées. 

•  Signé  Alsiandu.  Par  S.  M«  I.,  le  sefritaire  d*état  comte  db  icessubodb.  ~ 
Paris ,  ^1  mars  I8M«  trois  heures  après  midi.  » 

A  ciAté  de  cette  déclaration ,  on  lisaiit  une  proclamation  du  con- 
seil {{ënéral  municipal  de  Paris,  dont  rentrait  suivant  fera  oon- 
oattre  Tesprit. 

•  Habitans  de  Paris ,  vos  magistrats  seraient  des  frattres  s'ils  eomprimai^at 
pins  long-temps  la  voix  de  leur  conscience  :  elle  leur  crie  que  vous  devei  tons 
las  maux  qui  toqs aaeablenjl  à  unjeul homme.  C'est  lui  qui,  chaque  année, 
par  la  conscription ,  décime  nos  familles.  Qui  de  noos  n'a  peidn  nn  flls,  nu 
fk^ère ,  des  parent ,  des  amis?  Pourquoi  tous  ces  braves  sont-ils  morts  ?  pour  lui 
seul,  et  non  ponr  le  pays.  Poiar  quelle  csnse?  ils  ont  été  immolés ,  nniquemeitf 
immolés  à  la  démence  de  laisser  après  lui  le  sonveiyr  du  plus  éponvantsbie  o^ 

pretsenr  qui  ait  pesé  sor  l'espèce  humaine Qu'importe  qu'il  n'ait  sacriM 

qn'nn  petit  nombre  d'bonunes  à  ses  haines  on  bien  à  aes  vengeances  particu- 
lières, s'il  a  Mcriflé  la  France?  que  disons-nous,  la  France?  tonte  l'Europaà 
son  amUiion  sans  mesuro!....  Qne  nous  parle-t-on  de  ses  victoires  passées? 
Quel  bien  nons  ont-elles  (Ut  ces  funestes  victoires?  la  haioe  des  penpies, les 
lames  des  familles ,  le  célibat  forcé  de  nos  OUcs ,  la  ruine  de  tontetles  Ibrlnnes; 
le  veuvage  prématuré  de  nos  femmes ,  le  désespoir  des  pères  et  des  mères ,.  à 
qiÂ,  d'nbe  nombreuse  postérité ,  il  ne  reste  plus  la  main  d'un  éuAint  pour  leur 
fermer  les  yenx?  Voilà  ce  que  nous  ont  produit  ses  victoireaf  •...  C'est  an  nom 
de  nos  devoirs  mêmes,  et  les  plus  sacrés  de  tous ,  que  noils  abjurons  Undg  o6éls- 
fon^  envers  l'nsurpaieur,  peur  ret<mmer  à  nos  maîtres  iégitimes.  I  «r  avril  1814. 
Signé»  le»  membres  dn  conseil  général  municipal  de  Paris,  BeUaH,  ( rédactenr 
de  laproclamatioa),  Barihélemgf  Bomomét,  Bascheron,  DaviUier,  BeMoMiort, 
GaulVker,  ttarcourt .  de  Lamoignon  »  Lebeau .  Maltet ,  Montamant ,  Pérignon  ' 
Tfcifton.  Fie/. .  * 

La  presse  prit  part  à  ees  attaques  ;  mais  elle  ne  pouvait  parler 
que  dans  un  seul  sens.  Les  irères  Berlin  et  Labories'emparèreut» 
dès  leSO mars ,  du  Journal  de  C empire,  qu'ils  appelèr^t  Journal 
dei  Débati.  Ils  en  fireàt  l'organe  des  royalistes.  M.  Chateaubriand 
ne  tarda  pas  non  plus  à  se  montrer  sur  la  scène  politique  ;  il  y  fit 
son  apparition  par  une  brochure  dont  le  titre  explique  suffisam- 
ment le  sens  :  De  Buonaparteet  des  Bourbons  ^  et  delà  nécesûté 
de  se  mllier  à  nos  princes  légitimes  pour  le  bonheur  de  la  France 
et  de  tEurope.  L'abbë  de  Pradt  Timita  ;  il  se  distingua  par  ses 
T.  xxxix«  32 
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invectives  de  mauvais  goût  :  il  alla  jusqu'à  appekr  Boiia|MUieui 
Jupiter  Scapin. 

DÉCHJËiNCE  DE  l'kWNOXXJK  NàPOLÉON. 

GoDfopmëment  à  ce  qui  avait  été  convenu  chez  Talleyraodi  on 
s'adressia  au  sénat.  Il  se  compotât  alors  de  ee&t  quaiMte  mem- 
bres. L'opposition  que  le  système  impérial  y  a^trenoMtrée  dès 
rorigine  ne  s'était  point  grossie;  six  Toix  au  [^  se  jdigiaJttt 
encore  à  celles  de  MM.  Grégoire ,  Lambrechts,  Destut^Traejr» 
Lanjuinais  et  Garât:  Dans  les  derniers  jour^  de  mars  cette  Eûble 
ôpposilfoxi  avait  ameûé  plusieurs  membres  de  la  majorité  à  fomer 
quelques  réunions  particulières  à  4>fifet  de  s'entretenir  d^  fil  si- 
lualion  de  l'ëtat  :  les  opinionà  étaient  trop  dijpférentes,  ou  l'indu 
pendance  de  caractère  trop  rare  >  pour  qUe  ces  tssembMâ  ete* 
sent  un  résultat.  La  tleriiièr^  tûï  lieu  te  3D ,  chez  il,  Lambrec^is» 
au  moment  même  où  l'on  se  battait  devant  Paris.  La  diâcnssum 
s'engageait^  lorsque  Syé^ës  ftnkionçà  &sës  collègues  que  Ton 
négociait  déjà  la  capitulation  :  il  était  trois  heures.  L'étomtôment 
fut  grand  ;  omis  il  ne  fut  pas  géuéi^.  On  convint  d^envoyer  sûr- 
lé-bhdmp  une  deputatioa  auprès  du  iieutenant  général  de  Tem* 
pereur.  H.  Lambnpchts^  Destut^Trftcy,  llischer,  cfiargâ  dé  se 
.  rendre  chez  le  prince  Joseph»  apprirent  en  arrixant»  qu'ï  était 
parti  depms  midi.     ' 

La  déchéance  de  Napoléon  était  le  vœu  de  l'opposition  ;  dépuis 
deux  ans  Grégoire  en  avait  rédigé  un  projet  d'attë  âvéb  i^ 
motii^.  Dans  la  journée  du  31 ,  ce  vœu,  que  cinq  ou  six  persour 
nâ  seulement  connaissaient  et  partageaient»  devint  celui  de  vmgt 
sénateurs;  de  sorte  que  Talleyrànd  et  MontesquiQU»q4i»  |>oor 
l'exécution  de  leurs  projets»  devaient  aussi  et  de  prime-abord  ob- 
tenir cette  déchéance  »  se  trouvèrent  eu  rapport  sur  ce  ^XMOt 
avec  l'opposition  sénatoriale* 

Trente  membres  environ  sont  présens.  La  séance  est  onverle 
Ik  trots  benres  et  demie»  sous  la  présidence  de  &  A.  5.  le  prince 
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dé  Bénëvent,  Vice-grand  ëlecteor  (TaUeyrand).  Le  président 
prend  la  parole ,  et  dit  :' 

«  Séntteort ,  la  lettre  qoe  j'ai  eo  rbonnenr  d'adreiser  à  chacun  de  Vous  pour 
les  prévenir  de  cette  oooTocation  leur  en  fait  connallre  robjet  ît  8*agit  de  Tbot 
traiismettre  des  propositions;  ce  mot  seul  snfût  pour  indiquer  la  liberté  qoe 
chacon  de  toos  apporte  dans  œtte  ataen^lée.  Elle  tqos  donne  les  moyens  de 
laisser  prendre  on  géaéreox  essor  au  sentimens  dont  l'âme  de  chacun  de  tous 
est  remplie  «  la  yolooté  de  sauver  votre  pays,  et  la  résolution  d'accourir  an  se- 
cours d'un  peuple  délaissé.  ^      . 

»  Sénateurs,  les  circonstances,  quelque  graves  qu'elles  soient,  ne  peuvent 
être  annlessns  du  patriolisme  ferme  et  éclairé  de  tous  les  membres  de  cettb  as- 
'seniblée ,  et  vous  avez  sûreibtent  senti  tous  égaleinent  la  nécessité  d'une  débbé^ 
ration  qui  ferme  la  porte  à  tout  retard ,  et  qui  ne  laisse  pas  écouler  la  joprtiée 
lans  rétablir  raclion  de  radministration ,  ce  premiar  de  toos  les  besoios ,  par  la 
fbnnation  d'un  gouvernement  dont  Taotorité,  formée  pour  le  besoin' du  me^ 
ment,  ne  peut  qu'être  rassurante,  i         . 

Plusieurs  membres  obtiennent  successitement  la  parole  pour 
foire  diverses  propositions,  que  le  sénat  adopte  inunédîilte&ient 
en  ces  termes  : 

I.  «  n  sera  établi  un  gouvernement  provisoire ,  chargé  de  pourvoir  aux  be- 
soins de  l'administration,  et  de  présenter  an  sénat  no  projet  de  constitution 
qui  puisse  oonvemr  an  peuple  firauçais.  Ce  gouvernement  sera  composé  de  cinq 
membres.  —  Le  sénat  élit,  poUr  membres  du  gooveroemeot  provi&oire  : 
M.  de  Tirileyrand,  prince  de  Béoévent;  M.  le  sénateur  comte  de  Beumonrilles 
M.  le  sénateur  comte  de  Jaocoart;  M.  le  doc  de  Dalberg,  conseiller  d'état; 
M.  de .Montesqniou ,  aoden  membre  de  l'assemblée  constituante. 

U.  >  L'acte  de  nomination  du  gouvemetaient  provisoire  sera  notifié  an  peuple 
fk'ançais  par  line  adresse  des  nmnbres  de  ce  gouvernement.  —  Le  sénat  arrête 
en  principe,  et  charge  le  gouvernement  provisoire  de  comprendre  en  substance 
dans  son  adresse  au  peuple  français  ;  1^  que  le  sénat  et  le  corps  législaUf  seront 
déclarés  partk  intégrante  de  la  constitotiofr  projetée ,  sauf  les  nodificttioiis  qui 
seront  jugées  nécessaires  pons  assurer  la  liberté  dc^s  soifrages  et  des  opinioet  ; 
2o  que  Tannée^  ainsi  que  les  officiers  et  soldats  en  retraite ,  les  veuves  et  offi- 
ciers pensionnés,  cooserveront  les  grades,  honnem*s  et  pensions  dont  ils 
jouissent;  3*  qn'fi  ne  sera  porté  aucune  atteinte  à  la  dette  publique;  4»  que  les 
ventes  de  domtûKs  nationaux,  seront  irrévocablement  maintenufis^  9»  qu'aucun 
Français  ne  pourra  être  tecberché  pour  les  opinions  politiques  qu'il  a  pu 
émettre;  &^  que  la  liberté  des  cultes  et  des  consciences  sera  maintenue  et  pro- 
clamée ,  ainsi  que  la  liberté  de  la  presse ,  sauf  la  répression  légale  des  délits  qui 
pourraient  naître  de  l'abUs  de  cette  fiberté  ;  7^  enfin  que  le  gouvernement  pro- 
visoire est  chargé  de  présenter'un  projet  de  Coostitotion  tel  qu'il  ne  soit  porté 
anémie  atteinte  aûr  principes  qid  font  la  base  de  cet  propositions.  % 

Ces  décorations  prises»  et  signées  des  président  et  secré- 
taires y  le  sénat  s'ajourne  i  neuf  beures  du  soir ,  pour  entendre 
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et  adopter  la  rédaction  du  procès-verbal  de  celle  séance,  et  pour 
eu  signer  individuellement  Texpédiiion. 

A  neuf  heures  du  soir  la  séiuce  est  reprise  ,.80U8ta  présidence 
de  M.  le  sénateur  coinle  Barthélemi.  Le  procès-verbal  du  maiiii 
est  lu  et  adopté , .  t  avec  mention  des  excuses  fournies  par  les  se- 

>  nateurs  Vernier.  Decroix ,  Garran-Coulon,  François  (  de  Neof- 

>  château  yet  Tbévenard ,  qui ,  pour  cause  de  maladie ,  n'ont  pu 

>  assister  à  la  séance  de  ce  jour.  • 

11  est  ensuite  procédé  par  les  membres  présens  i  la  signature 
de  ce  procès- verbal  ainsi  qu'il  suit  :  —  Abrial.  —  Barbi  de  Mâr*'^ 
boU.  —  Baràilemu^DeBayane.  De Belderbusch.  —BerthoUt. 

—  De  SeumonviUe*  -^  Buonaccrsu  —  Carbùnara^ — CA[assddtt|i* 
LaubaU  —  Choie.  —  Colaud.  —  Cornet.-- Douons. — De  Grigory. 

—  Mercprengo.  —  Dawbarvhre.  —  Défère.  —  De$tut  de  Traey. 

—  D'HarviUe.  —  D*Haubersaert.  —  D'HédouviUe.—Du  Bm  du 
Bail.-- Emm^ry.—  Fabre(de  fAude).  —  Firino.'--  DeFonia- 
nés.  —  G^xrat.  —  Grégoire.  —  Herwin  de  TieuéUe.  —  De  Jaucouri. 

—  JottfttU  Auber.  —  Klein.  —  Lambrechu.  —  LsmjubMis.  —  De 
Lannoy .  —  Le  Brun  de  Bichemonu  —  Lejear. — Lemercier. — De 
Lespinasse.  -^  De  MaUeville.  —  De  Meemwn  VandMlem.  —  De 
Uonbadon.  —  Pasîoret.  —  Pire.  —  De  Pontieoulant.  -^  Porcher 
de  Biehebourg.  —Bigal.  —  BogerDucos.  »—  Saint-Martm  de  La" 
moite.  —  De  SainteSuxanne.  —  5attr.  —  SekhmHeipemnnek.  — 
Serrurier.  —Soulès.  -*•  De  Tascher.  --De  ValencOé '^ Marichal 
due  de  Vtdtm.  —  Fait  Dedem  Van  Gèlder.  —  Vm  Dépoli.  — .  De 
Yaubois.  —  Villetard.  —  Vimar.  —  De  Volney.  » 

Séance  du  2  avril  —  (Elirait  du  prooëa-TMtal.1  , 

«  A  sept  ta^nres  da  soir  les  mçmbres  du  si^iiât  le  réunissent  en  Tertu  d'une 
eonrocatlon  extraordinaire  ftite  sur  rinritation  dn  gooTemement  prOTÎiOîre, 
conforméitieot  à  là  demande  de  plusieurs  sénateurs. 

»  La  séance  est  présidée  par  M.  le  sénateur  oooite  Baribâemy. 

»  Un  membre  propose  de  déclarer  rempereur  NapoiléoQ  et  sa  ftmille  déèhoa 
da  trône ,  et  ^e  délier  en  consé^oenoe  le  peuple  français  et  rarmée  dn  aoMMBt 
de  fidélité. 

»  Cette  pfopoaUion  est  appuyée  par  ptusieurs  membres.  Ou  denandi^ele 
•ou  mhe  aux  ? olx.  (  Des  membres  de  Fandenne  majoriU  sortent  de  la  SûBi  : 
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«taii  déjà  ils  avaient  signé  le  procéS'Vprhal  de  ta  veille ,  dotd  la  miséquence 
nécessaire  était  la  déchéance,) 

•  Le  proposition  est  rétamée ,  mise  aux  toîx  ,  et  adoplée  en  ers  termes  : 

«  Le  sénat  déclara  Napoléon  Bonaparte  et  sa  famille  déchus  du  trône ,  et 
*  délie  en  coniéqnence  le  peuple  français  et  l'armée  dn  serment  de  Qdélilé.  • 

«  Un  membre  (H.  Lambrechts)  demande  que  l>cte  de  déchéance  qni  l'ieut 
d'èlre  prononcé ,  soit  précédé  de  considérans  qni  en  exposent  les  motifs.  -^ 
Adopté. 

•  On  demande  que  ces  eoosidérans  soient  rédigés  et  adoptés  séance  tenante. 
Quelques  membres  proposent  att  contraire  de  se  bor^r,  quant  à  présent,  an  dé- 
cret qni  fient  d'être  rendu ,  et  de  renvoyer  à  demain  TadopÛondes  considéi^ans. 
-Adopté.  • 

»  Le  sénat  t^sioma  à  démain  midi  ponr  l'adoption  des  considérans,  dont  la 
rédaetioa  est  oonllée  à  M.  le  sénateur  comte  Lambrechts. 

»  Un  membre  demande  que,  attendu  Timportanoe  de  la  mesure  qui  Tient 
^*étre  prise  pour  lauver  l'armée  française  et  arrêter  Teftasion  dn  sang,  M.  le 
présldeit  soit  chargé  dln? iter  dès  ce  soir  les  membres  do  gou? emement  provi- 
aoife  à  la  lïih*oeoonaitre  an  public.  —  Adopté. 

»  La  aéanee  est  ierée.  •       -     • 

^udience  donnée  au  sénat  par  l'emperetw  d«  Russie.  —  (  Procés^erbai,  ) 

«  L'an  1814,  le  samedi  2  afril,  à  neuf  heures  et  demie  du  soir»  sur  Tafia 
donné  par  M.  le  présideot  que  S.  M.  l'emperenr  Alexandre  receftfait  anjourdlmi 
Iftaénat,  aea  membres,  réunis  à  llssue  de  la  séance  qui  fient  d'afoir  lieu,  m 
rendent  en  corps  au  pallia  habité  par  S.  M. 

•  Admis  à  son  i^pdienee ,  ils  sont  présentéa  par  S.  A.  S.  le  prince  de  Bénévent, 
membre  dngouf emement  profisotre.         ^ 

•  M.  le  comte  de  Barthélôny,  au  nom  de  ses  eoUègues ,  exprime  à  l'empereur 
Alexandre  tous  les  sentfaneos  dont  le  sénat  est  pénétré  pour  la  modération  eth 
géfléroiité  que  S.  M.  a  déployées  enfers  la  fille  de  Paris. 

»  S. M. répond: 

•  Messieurs ,  je  suis  charmé  de  me  trouf  er  au  milieu  de  f  oos.  Ce  n'est  ni  l'am- 

•  hitioB  ni  Kamoor  deseonquétea  qui  m'y  ont  conduit)  mes  aimées  ne  sont  eu; 

•  trées  en  France  que  pour  repousser  une  injuste  agreasion.  Votre  empereur  a 

•  porté  la  guefre  ches  moi  lorsque  je  ne  foulais  que  la  paix.  Je  luis  Tami  du 

•  iMBuple  français)  je  ne  lui  hnpute  point  les  fiiotes  de  son  chef.  Je  suit  id  dans 

•  les  intentions  les  plus  amicales i  je  ne  feux  que  protéger  fos  délibérations. 

•  Vous  êtes  chargés  d'une  des  plus  honorables  missions  que  des  hommes  géné- 
»  rcnx  aient  àren^iUr;  c'est  d'asufer  le  bonheur  d'un  grand  peu)>le,endonnant 

•  à  la  France  les  institutionB  fortes  et  libérales  dont  elle  ne  peut  te  pasMr  dans 
»  l'état  actuel  de  ses  lumières  et  de  sa  dfilisation. 

»  Je  pars  dénuda  pour  commander  mes  armées,  et  soutenir  la  cause  que 

•  fou^  fanes  d'embrasser.  Best  temps  que  le  sang  cesse  de  coukr;  il  en  aété 
»  trop  répandu  ;  mon  cœur  en  aonffre.  Je  ne  poserai  les  armes  qn^après  af  oir 
»  assuré  la  paix,  qui  aété  le  but  de  toutes  mes  démarches,  et  je  serai  content  si, 
»  ca  quittant  oe  paya ,  femporte  la  satisfaction  d'afoir  pu  fons  être  otUe,  et  c(MH 
»  trihuer  au  repos  dn  monde  (I).  • 


(I)  Ce  texte  dn  discoon  de  remperenr  Alexandre  eit  odid  qni  a  été  consigné  dsns  les 
regisires  du  sénat.  Le  volii  d'après  le  Htmiteur  : 

c  Un  homme  qai  se  disait  mon  alité  est  arrifé  dsns  meti  états  en  It^a^le  atntssear 
•  C'est  à  loi  que  J  allait  la  guerre,  et  non  à  la  France  t  je  fuis  l'ami  du  peuple  francair. 
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»  S.  M*»  9|nti  »'étre  qd  pea  éloignée ,  retient  inr  tes  pai  e(  dit  : 
•  Le  gouTerbemeot  proTifoire  m'a  demandé  ce  matin  la  délivrance  de  tooi  les 
»  Françai»  prisonniers  en  Russie.  Je  raccorde  au  sénat.  Depuis  que  ces  prison- 
»  piers  «ont  en  mon  pouToir,  j'ai  fait  pour  adoucir  leur  sort  tout  ce  qui  à  dépends 
9  de  moi.  Je  tais  dooner  des  ordres  pour  lenr^  retour;  qu'ils  refienoent  dans 
»  leor  famille  jouir  de  la  tranquillité  qu'un  nouTcl  ordre  de  choses  doit  as- 


>  Le  sénat  se  retire  »  après  aToir  offert  à  l'empereor  Alexandre  le  témoignage 
dç  sa  pix>fonde  reconnaiaNnice  pour  cet  acte  de  magnanimité.  » 

î^  séance  est  onferte  à  midi,  aons  la  présidence  de  M.  le  comte  Bai<béiaaije 
Sur  k  propotitioa  d'an  membre ,  l'assemblée  prend  V$txM  qiItioI  : 
»  Le  sénat  rappelle  daof  son  aein  tona  lessénatMirs  abeeiis«  foroeplé  caïudQBt 
li  présence  sera  jngée  utile  dans  les  ^p^rtemens.  » 

«  Le  président  commiuiiqQe  à  l'assemblée  plotiears  lettriet  qu'il  a  reç«es  4t 
diftfs  membresdn  sénat.  Quatre  de  4se$  lettre ,  éciites  sons  la  date  conradte  du 
5  avril ,  coot  ennent  l'adbésion  des  sénateurs  Dabo? ille  i  François  de  Kcnfcbè- 
tean ,  Lenoir-Larocfae  et  Sbée  aux  mesures  prises  par  le  aénat  daas  sas  préeé- 
dentés  séances.  Les  sénateurs  Lejeas ,  Legn^pd  et  Falette-Barol  s'eïcnsent,  par 
trois  autres  lettres  sons  la  même  date,  de  ne  poaypir»  altendn  leur  élat  de  JoifL' 
die,  asrisier  aux  séances  du  aénat.  »^ 

Conformément  à  l'ordre  dn  jour,  Hi  le  aéaatenr  Lambltoahls  présenta  le  pro- 
jet descoasidéraoé  qui  dgifent  accompagner  l'acte  de  déchéance  décrété  la  failli^ 
et  dons  la  rédaction  lui  a  été  confiéow  Après  deux  lectorea  successires ,  ce  projal 
est  renTOyé  à  l'examen  d'une  eonmiissioii  spéciale,  formée,  oqtra  le  rapporteur, 
des  sénateurs  Barbé-Marbols  ^  de  Fontanes ,  Garât  et  Lanjidoaié.  Les  commit* 
salres  se  retirent,  et  la  séance  est  aospendne  jusqu'à  lenr  retour.  A  quatre  beores 
«ne  est  reprise.  M.  Lambredits  donne  nna  noaralle  leetora  de  son  projet,  rei« 
et  adopté  par  la  commisdoo  ]  il  est  inunédiatement  mil  aux  TOix  et  adopté  «1  o« 
tenues: 

.  sLesénatcoiisenratear^ooiisidëramqqedaiisuaeiiiODarciiie 
ç«iD|titpttQpqelle  Iq  mon^rq^^  D'çiiste  qu'en  yertu  de  la  çoqsfj- 
tolioii  OQ du  pactesocial; 

a  Qa^  ^apol^n  Bonaparte ,  pendant  quelque  temps  d'un  gon- 
vernenent  ftrme  ei  prudent ,  avait  donné  à  la  niitîon  des  sv^etê 
de  compter  pour  Favenir  sur  d^  actes  de  sagesse  et  de  justice  ^ 
mais  ipTensuite  il  a  déchiré  le  pacte  qui  Tunissait  au  peuple  fean- 
çai^,  (iQtammeiit  en  levant  dés  impôts,  en  établissant  des  tas^ 


»  de  qaeTOQST«Bes  de  liire  redouble  encore  ce  sentiment.  H  est  juste,  il  ait  sag^  4% 
»  donner  à  la  France  des  in-«Utations  fortes  et  libérales ,  qui  soient  en  rapoort  sTec  les 
»  Imniéres  actuelles.  Mes  alliés  et  moi  nous  ne  renôns  que  protéger  la  iAerlé^e  tom 
»  décisioos.     ' 

>  Poor jprenre  de  dette  aQiance  durable  que  Je  veux  contr^ter  avec  Toire  nat)anj|e 
»  lorrenA  toué  les  prisonniers  frao^  qui  sont  en  Ituasie^  Le  gOùfemenUBt  pnia- 
î  '^'^ÎÈfurT  ^®W^^.^*  i®  !><î«>t^  àu^t  d^apïès  1^  résrttttiaïp^*^ 
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autremeDl  qn'en  terta  de  la  loi ,  contre  la  teneur  expresse  da 
serment  qu'il  avait  prêté  à  son  avènement  an  trône»  çonfprmé-^ 
ment  à  rartide  5o  de  Tacte  des  constitutions  du  28  floréal  an  xii  ; 
»  Qu'il  q  comtois  cet  attentai  aux  drqits  du  peuple  lors  même 
qu'il  venait  d'ajourner  sans  nécessité  le  corps  législatif»  et  de 
foire  supprimer  comme  criminel*  un  rapport  de  ce  corps ,  auquel 
il  contestait  s<^  \\iTe  et  sa  part  à  la  représentation  nationale; 

>  Qu'il  a  entrepris  une  suite  de  guerres  en  violation  de  Tarti. 
qle  50  de  l'acte  d^  constitutions  du  22  frimaire  an  viu,  qui  veqt 
que  tes  déclarations  de  guerre  soient  proposées  »  discutées,  dé- 
crétées et  promulguées  comme  des  lois  ; 

>  Qu'il  a  inconstitutionnellement  rendu  plusieurs  décrets  por- 
tant peine  de  mort»  nommément  les  deux  décrets  du 5  mars  der- 
pier  ^  tendant  à  i^ire  considérer  coipme  nationale  une  guerre  qui 
n'avait  lieu  que  dans  l'intérêt  de  son  ambition  démesurée; 

>  Qu'il  a  Tiolé  je^  lois  constitutionnelles  par  ses  décrets  sur  les 
prisons  d'état; 

»  Qu'il  a  anéanti  la  respdosabirrté  des  ministres»  confondu 
tous  les  pouvoir^s»  et  détruit  l'indépendauce  des  corps  judiciaire^  : 

>  C!onsidérant  que  la  liberté  de  La  presse»  étab)ie  et  consacrée 
comme  l'un  des  droits  delà  nation,  a  été  constamment  soumise  i  . 
la  censure  arbitraire  de  sa  police  »  et  qu'en  môme  temps  il  s'est 
toujours  servi  de  la  presse  pour  remplir  la  France  et  l'Europe  de 
laits 0ontr(>uvé8»  de  maximes  fausses»  de  doctrines  |pavora))ie8 
au  despotisme  »  et  d'outrages  contre  les  gouvememens  étfapçers  ; 

»  Que  des  fictes  et  rapports  entendus  par  le  séuat  ont  subi  des 
altérations  dans  la  publication  qui  en  a  été  ^le  :  • 

f  Considérant  qu'au  lien  de  régner  dans  ]^  seule  vue  de  l'in- 
térêt» du  bonheur  et  de  la  gloire  du  peuple  français  »  aux  termes 
de  son  serment»  Napdéon  a  mis  le  comble  aux  malheurs  de  la 
patri^  p^  ^g  refus  de  tr^ter  ^  <]$;  çpnj^ifiops  qi^e  y\^vér^  t^- 
tional  obligeait  d'accepter ,  et  qui  ne  compromettaient  pas  l'ho*^ 
nenr  français; 

t  Iha  r^abof  qa^il  t  lût  de  toH|  las  Boyaoaqa'on  lui  â  confiés 
en  hommes  et  en  argent  ^ 
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>  Par  Pabandon  des  tdt^sés  stkm  paosemeot,  sans  secours, 
sans  subsistances; 

»  Par  diffërenles  mesures  dont  les  suites  ëtaient  la  ruine  des 
vHfeSy  la  dépopulation  dfs  campagnes ,  ia  famine  et  les  mabdies 
contagieuses  : 

»  Considérant  que  par  toutes  ce^  causes  le  gouvernement  im- 
périal ,  établi  par  le  sénatus-consnlte  du  28  floréal  an  xii ,  a 
cessé  d'exister ,  et  que  le  vœu  manifeste  de  tous  les  Français ap* 
pelle  un  ordre  de  choses  dont  le  premier  résultat  soit  le  rétablis- 
' sèment  de  la  paix  générale»  et  qui  soit  aussi  l'époque  d'une  ré- 
conciliation solennelle  entre  tous  les  états  de  la  grande  Çimille 
européenne: 

»  Le  sénat  déclare  et  décrète  ce  qui  suit  : 

>  Article  i^.  Napoléon  Bonaparte  est  d^chn  du  trône',  et  le 
droit  d'héré^dité  établi  dans  sa  famille  est  aboli; 

»  2. -Le  peuple  français  et  l'armée  sont  déliés  du  serment  de 
fidélité  envers  NapolÀ)n  Bonaparte. 

»  3.  Le  présent  décret  sera  transmis  par  un  message  au  gott* 
vemement  provisoire  de  France,  envoyé  de  suite  à  tous  les  dé- 
partemens  et  aux  armées,  et  proclamé  incessanament  dans  tous 
les  quartiers  de  la  capitale.  > 

CORPS  xÉGiSLATiF.  -^  Séoncc  du  3  avril  1814. 

Sur  l'invitation  du  gouvernement  provisoire,  les  députés  pré- 
sens  à  Paris  se  sont  réunis  dans  le  palais  du  corps  législatif,  an 
nombre  de  soixante-dix-sept.  Le  Fauteuil  est  occupé  par  AI.  Félix- 
^Faulcon ,  vice-président. 

Lecture  faite  des  délibérations  do  sénat,  un  arrêté. est  pr» 
dont  voici  la  teneur  : 

«  Va  l'acte  du  séoat  du  2  de  ce  mois,  par  lequel  it  prouooee  It  déchéanoe  de 
Napolteii  Boaaparte  et  de  sa  famille,  et  déclare  les  Français  âéfidét  eorera  M 
de  teus  les  lieoa  civils  et  mUitaires ,  et  de  toute  obéisaanee  ; 

»  Va  l'arrêté  da  goofemement  provisoire  da  inènie  jour,  par  leqod  lé  coips 
législalir  est  iniilé  #  participer  à  cette  imporUiote  opératioiy 

»  Le  corps  UgislaUf,  consldëranl  qw  IHapoMmi  Bonapartea  violé  It  paote 
coBstitotioiiiiet, 

>  Adhérant  ft  racte  dn  sénat , 
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de  8É  funiile. 

.  Sioni  :  FéUx-FttulcM,  préiidciit;  Chauvin  de  Bois-Savary,  D.  Laborée . 
Fme.  mvéitàm.  —  ÂKftcrl.  —  Barrât.  -  Botta: j^  Bqutdaud.  --  Bru^s- 
Charly.  —  Càséfk  ta  Boive.  —  Ckallan.  —  Chowmfe.  —  (^haWes  Btkui.  — 
.CMt«iuif-i:««<y.—  Ch«fri«r.  -  Cklràt.  -  daiwei  de  Cowierjnie*-  -  Clé- 
tuent.  —  Colche».  —  Balmassy.  —  DaiiifWMM'**»-  "-  DaustaU  —  Delattre.  — 
Ptteh«fiie de  Gillevoisin.  —  Dur&och.  —  Ébaudy\u  RochetaiUé.  —  Éinertc- 
DaHd.  —  Emmery.  —  EstourmeZ.  —  De  Falaiseau.  —  Fiiw/.  —  Flaugergues. 
—  Fomi^  de  Saint-toi^.  —  De  Foii^eroi*.  —  Gallois.  —  Garnier.  —  Geof- 
froy. —  Gerolt.  —  De  Gif ordin.  —  Goulard.  —  Gotir/ay.  —  De  Grofe.  —  Gri» 
reaii.  —  /oeoM.  —  iaitod.  —  Jifubert.  —  lo/ord  de  /a  .Seine.  —  Lefeuvre.  — 
le/èBfe-Gineatf.  —  Delesné-Harel.  —  Lowet.  —  Mete.  —  Jtfireoii.  —  Morel- 
Ut.  —  Péwortl».  —  Pàrèze.  -  Peterjen.  —  PetU  de  Beauterger.  —  Petit  du 
Cher.  -  Pictet  JhodaÙ.  —  Poç^i,  -  Poy/'ëré  de  Cère.  -  De  Prmelé.  —  Ba- 
flon-GIflet.  -  Boyiottord. — Bigoiit  de  i'/jle.  -  Bitnère.  -  Rowëe.  -  De  5ep- 
fenuiWe.  -  Sylvestre  de  Sacy.—  StbrU.  —  TWrf .  --  TratagUnû  -  Fan  Re- 
c«w. -  Fii^eron.  —  Ftltteri. --De  TFodner-Freimdafein. 

«  n  est  eo  outre  arrêté  que(  MM.  les  dépotes  se  rendront  en 
corps  auprès  de  LLt  Ml|.  fempereor  de  Russie  et  te  roi  de 
Pnme ,  à  l'effet  de  leur  présenter  les  liommages  du  corps  l^b- 
latif.f  . 

Séance  levée.  ~  Le  bureau,  chargé  par  Tasseniblée  de  pré- 
senter une  adresse  an  gouTernement  provisoire»  s'acquitta  de  sa 
mission  en  ces  termes  : 

Vu  4.  —  €  il  meeeiettrs  lei'tneinfrref  du  gouvernement  prùvi$oire.  —  Mei- 
tteon ,  le  corps  législatif  nous  a  charge  de  tous  eiprimer  la  Tt? e  saHsfSictkm 
qaelidai)iHéiMrou?erla€Oiinniiiiîeatkmderactedaséiiatqnlyo.1»  appetleau 
gouveropinent  proritoire. 

^  Cet  Êtile  TOUS  confie  CDCore  l'bonorable  mission  de  lai  présenter  les  baies 
d'une  charte  cooatitntfonneUe.  Patsie-t-eUè  établir  on  équilibre  iftfariabfe  dans 
aar  premiers  poufoirs.  ei  asseoir  enfin  le  bonheur  de  tons  et  la  lâreté  de  chacun 
sur  des  fOndeoMiis  solides  et  duralOes  !  Lès  membrea  du  corps  MgUlatif  àe  troo- 
yent  heureux  de  ce  qn'U  esM  la  fob  dans  hi  nature  de  leurs  droits  et  de  leurs  de- 
voirs de  prendre  part  à  ee  grand  dni?i9B  de  régénérattoB  politi^ 

»  Nous loasmesaTee  respect,  messieur»,  fos  frès-humbles  et  très-obéissaos 
serftteui's.  —  5ifné  'FÈui'VkmxiOK ,  tice-préiident;  GBAimii-ni-nois-SATiBT, 
LiBooM ,  Fioas»  aecrétaiftt.  » 

ACTES  DU  GOOVERftaai BIT  raovisomt. 

Du  2  ovHt.  ^  •  Le  gon? emement  provisoire  arrête  ^ue  le  général  de  dfttsimi 
comle  Desioles  est  MMnmé  commandant  en  chef  de  It  guuie  nationale  d^  Faris 
et  du  départenient  delà  Seine,  n  ciwianeiweia  immédiatement  ses  fonctions.  • 

Du  même  jour.  —  «  Le  gouf  ememént  provisoire  nomma  commissaires ,  sa- 
voir: pour  la  jnsliee.  H.  Henrion  dePeniey;  lea  aMrea  étrangères;  M.  le 
comte  Lalbrèr,  et  M.  le  baron  Durand  »  ndiofail;  l'hilériear,  M.  lecomfteBau- 
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giiol,6t]iiiqa'èiensrri?ée  M.  Benott;  lagaerre^enTrëmilmDtPidi&iais- 
friCiM  delà  guerre, M.  le  géniral  Ddpottti  la  DMrine»  M.  le  bwen  Valoaet» 
et  iiuqa'à  son  arriTée  M.  Joriea;  les  floancet ,  le  Irâior,  les  maiiiilMdirfs  et 
eommeroe,  M.  le  baroft  Loob;  là  police  géoMk,  M.  Angles»  mettra  des  re- 
quêtes. M.  iOnpoot  (de.IHeinoûrs)  est  nominé  seerdtalM  géMvl  dit  govrerae- 
ment  provisoire;  et  M.  Een  Àe  Laborie»  atoeat  en  la  cour  taspériale ,  edDoliit. 
—  M.  de  Latallette  s'étaat  ilMeoté »  M.  deBoarieBDe,  andea  ooàsailkr  d'#at , 
est  noonné  dtreelear  général  des  poales.  » 

Dtt  mèm  iowr.  —  Adruu  ^  $owfrnÊW^eid  po^iioire  aux  tamèet  froM' 
çaUfis.  —  •  Soldats,  la  Fnmçe  Tient' de  bri^  le  joog  sooi  leqod  dlê  géorit  aree 
T9QS  depuis  tant  d'années. 

«  ypqf  i^'aYes  jamais  coipl^tia  «pe  pq^nr  la  patrie;  toos  ne  ponTes  pins  eem» 
battre  que  cqntr^  elle  80114  ^^  d^peam  de  llioiiiine  qui  Vous  ooodnit. 

K  Vpyei  tpnt  ce  ^  yqui  |Ta  souffert  de  sa  tyrannie  !  Tous  étiex  nagoère  un 
0411^00  4e  80l4fits^  presque  toqs  ont  péd  ;  on  les  4  lifréf  au  fer  de  l'ennemi  sans 
subsi|lancef.  ^nf  bôpitiox  ^  ils  out  ^  çopdampés  à  périr  de  misère  et  defifm. 
^>  So^datiy  il  eit  t^(ppi  de  ({qir  les  royix  de  la  pairie  I  La  paix  est  dans  tos 
mains.  La  reftaserex-^oqs  i  la  France  désplëe?  Les  ennemis  même  tous  la  de^ 
mandent  ;  Us  regrettent  de  raTsger  ces  belles  contrées ,  et  ne  veulent  s'armer 
qpeo(intrçTqtr90[|^w<9Vrt  le  p^lre,  Ser)e»:YOUB  «ouidf  à  la  toIx  de  1#  pa- 
trie ,  oQ^^ops  rappel^  étions  supplie?  Elle  foup  parie  p«r  son  sénat,  par  sa 
capitale  ^  et  surtout  par  ses  malbeurs  1  Vous  êtes  ses  plus  nobles  eniuls,  et  tous 
nq  pôoffs  appartenir  è  oabil  qui  Va  ravagée  »  qui  fa  liwée  aaM  «nues ,  aaM  dé- 
fense; qui  a  Touln  rendre  foIre  nom  odieux  ètoutes  les  nations»  et  qui  aurait 
peut-être  compromis  fotre  gloire  ai  wà  homme,  qui  n'est  pas  mên»  Français  • 
pourait  jamais  alMWIr  rboèneiv  de  née  arans  et  la-générosilé  de  nos  soldats  ! 

»  Vous  p'ê^l  pln«  |e| fQM#&  de  KapoWpn ;  fe  aéDtt  et  Jt  Jïaaoe ea^ 
dégagent  de  TOS  aermentf.  » 

Du  4  oertf  .  —  «  Lee  reiitious  qui  Tienneat  de  s'établir  entre  1^  puissances 
iqiéeieilf  ^fin*wqeiitl)pançaiiloqtd9  hator^  à  permettre  immédiatement 
qm  I{|  Fryqfld  sqfl  cQp«i4éréq  fq  <Kat  de  paif  eypc  elles.  En  con9équeooe«  l^ 
9immmm\W^y^Xt.  ntr  suite  ^phlitfMt^qtK  les  relatkmi  inspirent, 
arrête  :  Que  tonales  oonserila  actuellement rasaeroblés  spnt libres  de  jretouruir 
fAlf  fm*«*qpelWpe||f  qpi  n'qpt  poiql  tqoont  été  enleréi  de  leur  domicile 
mtf  i^féi  à  I  ffiier;  |#  Q)éme  f^téf^appliçib^auxb|tainioq^ 
^f^  fM  chaque  dép^rlfmfpt  a  l^iiriiii ,  |Ui4  qa*«  (ûpfef  % 

JlHliivHi.  f-f  Legoiirflniemeptprorisoire  «rréie  :  i*  Qqe  tons  |ei  «b- 
Uèmes,  ehilfras  et  anooirles  qui  ont  caraetériié  ie  goufeneoseot  de  Bonanarle 
seront  supprimée  et  effepéi  periQpt  ôi^  Ql  penrent  fxiater  ;  i*  qqe  celle  inpprea- 
eion  sera  exdosiinmeat  ppécée  par  les  peraodqes  déléguées  par  ke  anttv^ 
ptiice  ou  mnniclpalei,  sqpi  que  le  xèle  ipdifidttfi  d'a^cnni^articnHer  pulna  y 
concourir  oil  les  prérenir;5o  qu'aucune  adresse,  prortametiqn,  iealHepnh^kpie 
ou  écrit  particulier  ne  contiendra  d'injures  ou  expressione  ontragennles  contre 
fegouvemement  renyersé,  la  cause  de  la  patrie  étant  tirop  noûe  pour  adopter 
«PC119  dei  uioiens  Q4i9Vff  4oQt  il  f*ê|t  ffvyt.  1 

.  Jht  mime  jour.  —  Ài9um  du  fêimeniaiieaf  jirofiaoiiss  mt  ysnpfe  jrincnii.y 
%  Sm^gais,  au  wmtifç  im  iSmmàm  afiilM  mue  nfea  «hoiei  pour  «ImT  m 
ligpunp  qpl  miiQit  iqg  11  IpM4ii  lWHi«  tf^ 
Vogs  am  fli^  tu  M  (|«tn  T<»  miVWil  fi«»lfP^««m 
|n«le||i^d«l'ai«QMiin|l'9%9MiO|M4«9«c»^      . 
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»  n  derait  an  noiiit ,  par  reconnaisiaiioe»  derenir  Français  aree  tous  ;  il  oe 
Ha JanaMi  'éC4.  U  n't  oeisé  d>nftrèpreiidra ,  pans  bat  et  §n$  mofif ,  d«8  gnérret 
i|yor.ei  eo  aTenturier  qui  veut  ^e  Cuqoux,  11  |i,  dans  pai  d'aonéfs ,  déToré 
Tot  richesses  et  Toiré  population. 

>  Gbaqne  fSiniine  est  en  deoil;  tonte  la  Frimoe  gémit  :  il  «tt  sonrd  à  noa 
mam^  Pent-^rn  réTe-t-il  encore  à  a^  desseins  gigantesqqes ,  ni6|ne  quand  dta 
rerers  inoofs  pnnisseîit  a?ee  tant  d'éclat  l'orgneil  et  Tabns  de  la  Tictofre. 

»  U  n'a  sa  régner  ni  dans  l'intérêt  national  ni  dans  rintérét  même  de  son  des- 
potiioe.,!!  a  détmU  Umt  wqn'û  Toplait  créer»  et  recréé,  tout  oe  qu'il  Tonlait 
détruire.  H  ne  croyait  qu'à  la  force  ;  la  force  raccable  aujourd'hui,  juste  retour 
#ana  ambitien  insensée. 

»  DnAn  c^  tfrannla  aana  enniiile  a  oasaé  l  Lea  poiasaona  aliéea  flennenl 
4'çntr«r  49ns  la  capitale  de  la  France. 

»  Napoléon  nous  gouTernait  comme  un  roi  de  barbares  :  Alfiandre  et  ses 
magnanhnes  aIHés  ne  parlent  que  le  langage  de  l'honneur,  de  la  justice  et  de  Hiu- 
ipanitt  ;  ils  flenacot  réconcilie^  |(f ec  l'Sacope  <|n  panplé  b|»?a  e|  malbcnranx. 

'  If  f;ranç9fa ,  1^;  sépat  «  déclaré  Napoléon  déchu  dfi  trône  :  la  patrie  n'est  plof 
avec  lui;  im  autre  ordre  de  choses  peut  seul  la  sauver.  Nous  afous  connu  les 
escèa  de  la  lieenca  pofNilairé  et  ceux  do  ponvoir  abaolb  ;  nétaMisaona  la  TéritaMé 
monarchie  ^  Umitant  »  par  4^  sagéi  l<]^«  Jep  di?era  pouToira  qui  la  cqmpçaent, 

•  Qu'à  l'abri  d'un  trdne  paternel  l'agriculture  épuisée  refleurisse;  que  le 
commerce ,  chargé  d*éntra?es ,  reprenne  sa  liberté  ;  qae  la  jeunesse  ne  soit  pins 
molwQiinée  par  lea  arana  arant  d'aifoir  la  force  de  ks  porten  que  Tordra  ëa 
la  nature  ne  soit  plus  interrompu ,  et  que  le  Yieillard  puisse  espérer  de  mourir 
a?ant  ses  enfans.  Fnusçais  »  rallions-nous  1  Les  calamités  passées  vont  finir»  et 
la  pai9  Ta  met^  im  ter^  an  bouler^fsement  de  rEurope.  Les  augustes  i^liéa 
en  o^t  donn^  laur  parole.  Lu  France  fo  reposera  de  aes  long^  agitationa;  et  « 
mien^  éclaV^'par  |a  Rouble  épren?e  4^  rfuarpbie  et  du  despotisme,  elle  trou-* 
Tcra  ia  bonheqr  dans  le  retour  d'un  gouvernement  tntélaire*  » 

Lç§  ^çie%  iS^oédeiis  deiriprent  le  sigp^  de  nombreusea  dëiipo* 
tioDS ,  qoi  furent  enregistrées  dans  les  jonmaox  ;  eUes  étaient 
Prwn^.iPflteS  iRQtiy^.  \a  Rtaflîtrt  d^  bomipes  qui  aiqîept  Rlié 
av^p  conapJaiaapce  devant  tous  les  caprices  de  Napoléon ,  qui  eia* 
f|jériie^i  la  ri^ue^^  de  ses  d^r^ts  ^  et  qui  ayaiejH  été  à  zél^  | 
exécuter  les  lois  de  la  conscription  »  lui  reprochaient  coBUpe  des 
crjpps  tqntes  les  mesuras  dont  ils  avaieqf  été  complices.  \j$  p^- 
pl^  pqtivipt*il  croire  à  ce  retour  aiqguUer;  ponvait-U  ajouta  fit  ^ 
ceq  brnsqnespalinodies  ? 

P^  te  3,  la  coQT  de  cassation  enyoya  son  acte  d'a((hésion.  Le  4, 
!?.  préfet  de  la  Seine,  Cbabrd,  le  préfet  de  police^  P^sqaier^ 
Iç  (Son^il  de  préfecture  et  les  maires  dç  Paris  imitèrent  cet  exem- 
ple* V|nt  ei^oite  le  collège  des  avocats  à  la  cour  de  cassation  | 
ceux-ci  exprimera  lear«  vcenx  pmj  une  charte  coQji^t^tjQnT 
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DeUe  et  le  retour  des  i/etcaidaiu  dtBenri  /F.  Le  â,  hconr  impé- 
riale de  Paris,  le  parquet,  l'ordre  des  avocats,  le  tribanal  de 
première  instance ,  la  cour  des  comptes  etprimèrent  les  mêmes 
Tœnx.  La  défection  devait  être  bientôt  complète;  rarmée  allait 
y  prendre  part, 

—Que  se  passait-il,  en  effet,  pendant  ce  temps  à  l'armée? 
L'empereur  accourait  de  Fontainebleau  à  Paris  pour  prendre 
part  à  la  àéftaae  de  la  capitale,  lorsqu'il  apprit  la  capitulation 
de  Paris.  Il  passa  la  nuit  du  30  au  31  à  la  Cour-de-France,  et 
retourna  à  Fontainebleau  résolu  à  tenter  un  retour  offenûf  pour 
cbasser  l'ennemi.  Mais  il  fallait  attendre  l'arrivée  de  ses  troupes. 
Le  3,  elles  étaient  réuniea  en  avant  de  Fontainebleau;  en  oomp- 
tmt  le  corps  de  Mortier  et  de  Marmont  qui  en  formait  l'avant- 
garde,  elles  s*élevaient  environ  i  soixante-dnq  mille  hommes, 
dont  aucun  n'ignorait  les  événemens  des  derniers  jours.  Ils  en 
avaient  été  instruits  par  le  bulletin  suivant  publié  le  1^  avril, 

«  r«itei]iaMeM ,  le  l*<  trrtt  1144. 

•  L'empereur,  qui  tfalt^rlé  ion  quartier  gékiénil  à  TrOTet  le  2S ,  iTeit  di- 
rigée marchet  foreért  par  Seof  mr  sa  capitale.  S.  M.  était  le  SI  nnrt  à  Tob- 
tainableao;  elle  a  appris  qoe  l'ebDeml  «  aiTiféyiiigt-qtiatraiMijrea  annt 
française,  ooeopait  Paris  après  àroir  épromrè  une  iDrte  réiistaace,qet  M  a 
•oàté  beaseonp  de  monde.  Les  eorps  des  dncs  de  Tréflte,  d^agose,  et  eelnf 
do  général Compaiis,qai  ont  eoneoorvàtadéCensedekcapitalo,  se  sont  ré- 
unis entre  Essonne  et  Paris ,  où  S.  U.  a  pris  position  arec  toole  ramée  qniar^ 
rite  de  Troyes. 

>  L'oGOupatîon  de  la  isapitale  par  renoemi  est  aa  nuUietv  qid  afflige  prf^lbn- 
dément  le  cœur 4e  S.  H.,  mais  doot  il  ne  fetit  pas-conoerolr  d'atacmass  la  pré- 
seooe  de  l'emperemr  a?eo  son  armée  aux  portes  de  Paris  empêchera  l'enaeni  da 
se  porter  à  ses  exeès  accontomés  •  dans  une  Tflle  si  popalense»  qnH  ne  saoralt 
garder  nns  reodre«sa  position  très-dangerense.  • 

—En  attendant  la  jonction  des  divers.corps  appelés  à  Fontai- 
nebleau on  tint  divers  conseils  de  guerre.  Il  fut  question  de  por- 
ter le  théâtre  de  la  guerre  entre  la  Loire  et  la  Gironde.  La  ré- 
gence était  à  Blois;  une  proclamation,  signée  Marie^Lomuc,, 
avait  instruit  les  départemenst  restés  libres,  de  ne  plus  obéir 
aux  ordres  qui  leur  vi'endi^lent  de  Paris.  Kais  obéiraient-ils?  On 
résolut  donc  de  marcher  sur  Paris.  Napoléon  instnanit  sa  garde 
de  la  résoyition  en  la  passant  ea  revue,  le  2  avril. 
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•  OfBdert ,  tow-ofOciert  et  soldats  de  ma  yieUle  garde ,  toi  dtt-il ,  l'ennemi 
note  k  dérobé^  trois  marelies ,  et  il  est  arrivé  à  Paris  avant  nous.  Qaelqnps  fac- 
tieux» l^estes  des  énigrës  à  qni  j'arais  pardonné,  ont  entonré  rempereor de 
Russie  ;  ils  odt  artKnré  la  cocarde  blanche,  et  ils  ▼entent  nont  forcer  à  la  pren- 
dre. Depuis  la  réroîntion  la  France  a  été  maîtresse  chei  elle,  souvent  cbés  les 
antres ,  mai^  tôi^onrs  cbei  die.  J'ai  offert  la  paix;  j'ai  proposé  de  laisser  la 
Fraoce  dans  ses  anciennes  limites,  en  perdant  tout  ce  qu'elle  avait  acquis.  On 
a  tont  reftisé.  Dans  peu  de  jours  j'attaquerai  rennemi  ;  je  le  forcerai  de  quitter 
aiolre  capKale.  J'ai  compté  sur  vous;  al-je  eu  raison?  (  Oui f  éuif  s^écrient  les 
braves  ;  eomptn  sut  nous  !  Vive  Vetnpenur  !  )  Notre  cocarde  est  tricolore;  pin- 
tôt  que  d'y  reAonoer,  nous  périrons  sur  notre  sol I  (Oui!  oui /. Paris fParisf)^ 

Le  soir  même,  la  garde  reçut  l'ordre  de  se  porter  en  9vuit, 
pour  se  mettre  en  seconde  ligne  derrière  la  rivière  d'Essonne. 
Le  3,  l'em^èrenr  parcourut  les  avant-postes  ;  U  y  fut  partout  ac- 
cueilli avec  les  acclimations.  Le  i,  les  ordres  furent  donnes  pour 
transférer  le  quartier-général  entre  Ponthierry  et  Essonne.  Hais 
une  dëinarcbis  des  maréchaux  et  M  capitulation  dé  Marmont  chan- 
gèrent les  projets  offensifs  et  y  firent  succéder  une  triste  réalité. 

Le  séjour  de  Napoléon  à  Fontainebleau^  la  concentration  des 
troupes'qui  s'y  opérait  suffisait  pour  indiquer  aux  coalisés  quelles 
étaient  ses  intentions.  Ils  diélibérèrent»  dit-on,  s'ils^'évacueraient 
point  Paris ,  ^lutdt  que  d'accepter  une  bauille  avec  la  capitale 
derrière  eux.  £n  effet,  dans  le  cas  d'une  déEute ,  cette  situation 
eût  perdu  leurs  armées.  Mais^  âjoute-t-on,  les  instances  et  les 
conseils  du  gou?emement  provisoire  les  déterminèrent  &  rester 
et  à  entreprendre  quelques  démarches  dont  on  va  voir  leffet. 

Par  une  lettre  du  3  avril  iSti,  Schwartzenberg  envoya  à 
Marmont,  due  de  Raguse,  une  itwiiaiian  des  membres  du  gou* 
vememeni  provisoire  à  se  ranger  sous  les  drapeaux  de  la  bonne 
cause  française^  Ainsi  que  les  pièces  relatives  à  la  déchéance,  et 
ses  pressantes  sollicitations.  Marmont  répondit  le  même  Jour  à 
ces  commuhicaiions.  t  L'armée  et  le  peuple  étant,  disait-il ,  dé- 
liés du  serment  de  fidélité  envers  l'empereur  par  le  décret  du 
sénat ,  il  était  disJ3osé  à  quitter  avec  ses  troupes  l'armée  âe  Na- 
poléon, à  certaines  condiUons  dont  il  demandait  une  garantie 
écrite.  »  Il  envoya  le  modèle  de  cette  garantie;  le  premier  arti- 
cle concernait  ses  troupes;  il  voulait  qu'elles  fussent  libres  en 
Normandie,  et  traitées  comme  troupes  alliées;  le  second  article 
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était  relatif  à  Napoléon;  il  d^macdatt  c  qae  sa  vie  et  sa  liberté  loi 
fussent  garanties  dans  an  espace  de  terrai^  et  dans  on  pays  dr- 
coDScrijt  an  choix  des  puissances  alliées  et  da  gonvenleaient 
français.  >  On  satisfit  complètement  le  dnc  de  Ri^se;  on 
accepta  la  rédaction  qull  avait  choisie.  Schwartzenberg  lui  en- 
voya  cette  réponse  et  ses  feUdutions  le  4  an  oMilîa.  En  oonstf- 
quence,  le  5; à  cinqHenres  dn  matin,  Ifarmoni  mit  son  corps, 
fort  d'environ  douze  mille  hommes,  en  marche  sur  Versailles. 
Les  troupes,  (»*oyant  aller  surprendre  Tennemi ,  cheminèrent 
d'abord  en  silence;  mais,  bientôt  cependant,  la  vue  de  masses 
de  cavalerie  ennemie  qui  restaient  immobiles  sur  leurs  flancs ,  et 
de  noqibreuses  divisions  d'iniàaterie  qui  ne  les  attaquaient  pas , 
leur  donnèrent  des  doutes  ;  qp  commença  à  crier  à  la  trahison. 
Quelques. ofBciers  et  tes  éciaireurs  polonais  tournèrent  bride  et 
retournèrent  vers  Fontainebleau;  k  reste  de  l'armée  continua  sa 
roule  en  criant  vive  C  empereur! 

Slais  déjà  tout  était  terminé  à  Fontainebleau.  Mannont,  en 
acceptant  les  conditions  de  Schwartzenberg  était,  dit-on,  ins- 
truit de  ce  qui  devait  s*y  passer.  Quoi  qu'il  en  soit,  dès  le  3  au 
matin ,  les  maréchaui  qui  entouraient  Napoléon  n'ignoraient  rien 
de  ce  qui  avait  eu  lieu  à  Paris,  H  s'occupaient  «  entre  eux,  du  parti 
qu'ils  devaient  prendre  en  cette  circonstance.  Ils  avaient  tout 
appris  de  Caulairicoui't,  duc  de  Vicence ,  qui  était  arrivé  de  Paris 
et  en  avait  instruit  l'empereur.  Aans  la  nuit  du  5  au  4,  Marmont 
envoya  lui-même  à  Napoléon  les  pièces  de  sa  correspondance 
avec  Schwartzenberg.  Enfin,  le  4  au  matin,  un  instant  après 
que  l'empereur  eut  donné  l'ordre  de  porter  son  qiiartier- 
général  en  avant ,  les  maréchaux  Berthier,  Ney,  Lefebvre ,  Oudi- 
not ,  Uiacdonald  se  réunirent  après  la  parade  et  se  rendirent 
auprès  de  lui.  Les  ministres  Maret  et  Gaulamcourt,  le  grand-ma- 
réchal Bertrand  et  quelques  autres  se  joignirent  à  eux.  Ney 
porta  la  parole  et  conseilla  l'abdication.  Esi-ce  tavi$  des^énê- 
raux?  demanda  Napoléon. .—  Otd,  are.-- Est-ce  le  vœu  de  for- 
mée ?  —  Oui ,  sire  / —En  conséquence  il  signa  l'ordre  do  jonr  sui- 
vant : 
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FoottinebleMi ,  4  tfrU  {$14. 

«  L'èmpèreor  remerdé  l'armée  pour  l')itatebeiiieot  qn'elM  Uii  témoigne ,  et 
prindpidaiieiit  par»  qu'elle  reconnaît  ^tte  li  Fraiiee  eit  enloi,  etwMpis 
dam  le  peuple  de  la  capilale.  Le  soldat  toit  la  fortone  et  lIoforlnDe  de  son  gé  - 
Béral  y  son  hobneor  et  sa  religion.  Le  Jâc  ie  Raj^ose  hti  paé  inspiré  bès  sënti- 
mei»à  aes  oémpagnooa  d'armes,  il  ekt  passé  éiiialli^.  L'éa^ierear  m  peut  hp- 
prouf  er  la  condition  sons  Itqnelle  il  a  fait  tette  démarche  ;  il  ne  peut  accepter 
la  Tie  ni  la  Uberié  de  la  merci  d'nn  sujet.  Le  k^tt&t  s'est  perinîs  de  dispések*  da 
goavemement  français  :  ;1  a  oobUé  qu'il  doit  à  l'empereur  le  poufoir  dont  II 
abuse  maintenant  ;  qoe  c'est  lui  qui  a  sau? é  une  përtie  de  ses  ibembres  de  î'o- 
ràge  de  la  léfolntiou,  tiré  dé  l'dtticuritë et  pHotèiél'atetfii  contré  la  hilbë  Èb  la 
oaUon.  Le  sénat  le  fopdo  sur  tes  artitllM  la  C0nstitatioB  pour  b  iM?enitr; 
il  ne  rougit  pas  de  faire  des  reproches  à  rnnpereor  sans  remarquer  que,  comme 
premier  corps  de  l'état ,  il  à  pris  pbH  Îé  (bui  \ék  étéhehiens.  li  est  allé  il  loin, 
qn'U  a  oté  âccuseH'emperenr  d'à? oir  âwntré  defe  aetes  dana  la  pnhlica^n  :  to 
monde  entier  sait  qu'il  n'avait  pas  besoin  de  tels  artifices;  un  signe  de  sa  part 
était  un  ordre  pour  le  sénat ,  qol  toujours  faisait  pliis  qu'on  ne  désirai!  ^  lut. 
L!emperenr  a  toujours  été  acceisiblu  atit  aages  remontrances  de  ses  ministres  « 
et  il  nUendait  d'eu! ,  dâifs  cette  circonstance ,  une  justificalion  la  plus  indéfinie 
des  mesnres  qu'il  avait  prises.  Si  l'èDtbou^iasbH  s'est  mêlé  dans  les  adresses  et 
discours  publics  »  alors  l'empereur  a  ëé  trompé;  mais  ceux  qui  bot  tenil.ce 
langage  doirent  s'attribuer  è  eux-mêmes  la  suite  ftmeste  de  leurs  flatteries.  Le 
sénat  ne  rougit  pas  de  parler  des  libelles  publiée  contre  les  gouvememens  étran- 
gers ;  il  oublie  qu'ils  furent  rédigés  dans  son  lèin.  Aussi  longtemps  que  la  for- 
tune l'est  montrée  Adèle  à  son  souverain  »  cel  bommipé  iont  reâtés  Àdèlés  »  et 
nnlle  plainte  n'a  été  entendue  Mif  les  abus  du  pontoir.  Si  remperenr  avait  mé- 
prisé Ips  hommes,  comme  on  le  lui  a  reproché»  alors  le  monde  reconnaîtrait 
aujourd'hui  qu'il  avait  raison,  tî  tenait  sa  dignité  de  Biêa  et  de  la  nation  ;  eux 
seuls  pouvaient  rcd  priV'ér  :  tii'a  toujours  considérée  comme  nni'ardéau;et 
lorsqu'il  l'accepta  ce  Fut  dkns  la  conviction  que  lui  seul  était  en  état  de  le  porter 
dignement.  Aujourd'hui  que  Infortune  s'est  décidée  contre  lui  ;  Il  volonté  ie  It 
hation  seule  pourrait  le  persuader  de  rester  plus  tongiemps  sur  fe  Irànè.  Sll  ae 
doit  considérer  comme  le  Seol  obstacle  à  la  paix,  il  Aiit  volonliers  ce  iiernier 
sacrifice  à  la  France;  il  a  en  conséquence  envoyé  le  pHoce  ^e  la  Mosi^owa  et  là 
ducs  de  Yicepce  et  de  Tarente  à  Paris  pour  entamer  des  n'égôcialions^ L'armée 
peut  être  certaine  quQ  son  bonheur  né  sera  jamais  en  oontraciictionaveo  le  bon- 
heur de  h  France.  » 

Eq  môme  icmps  il  signa  Tactè  sttivitiit  :  t  Les  t^disédûcëâ  àlHéël 
»  ayant  proclaaié  que  rempercur  Napoléon  était  ie^Bèul  obstacle 
%  au  établissement  de  b  pbit  ett  Èmt)p% ,  reiHt)ër^i*  If à^oKon 

>  fidèle  à  4on  serment  »  déclare  qu'il  est  prêt  à  dlescendre  du  irône, 

>  à  quitter  la  France  et  inéihe  In  tte,  jpMir  1^  biëti  à^  la  patHfe; 

>  inséparable  des  droits  de  son  Èl$»  de  ceux  de  1^  régence  de 
a  rimpératrlce  et  du  matmteB  de!i  foh  ée  l*étnplre.  -^  t>dt  eu 
•  notre  palais  de  ï'ontainebleau  lé  i  avril  \%li.  a 

•  Caulaincourt  fut  chargé  de  porter  cet  acte  à  Paris.  Napoléon 
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lui  drfjoîgfnit  lei  marëchtax  Ney  et  Mncdonald.  Les  puissances 
coalisées  refusèrent  d'accepter  1^  conditions  qu'il  mettait  i  son 
abdication;  ils  s'ëtaieiy  déjà  officieUement  enga^  à  ne  troHer  ûvec 
aucun  membre  de  sa  famiUc.  On  négocia  donc  inutilement  sur  ce 
point  ;  mais ,  sur  la  proposition  de  f  empereor  de  Russie ,  on  r^^ 
rétablissement  de  file  d*Elbe. 

Napoléon  parut  accepter  ces  conditions  qui  Ini  forent  trans* 
mises  par  Ney  :  mais  il  fit  attendre  son  abdicatipn  définitive  jus- 
qu'au 11.  Pendant  ce  temps  il  fit  foire  des  démarches  auprès  de 
son  beau-père.  Ses  tentatives  furent  Tsines  de  ce  côté  comme 
elfes  ravaiènt  été  dé  Tantre.  Enfin  repoussé  partout ,  il  se  déter- 
mina à  Signer  Tacte  suivant  et  à  accepter  le  traité  qui  y  étnt  joint. 

iiMCinon. 

«  Les  puissanoet  alliées  ayant  prodamé  que  l'emperear  Ntpc^léOD  étail  le 
leal  obstacle  an  rétal>lisieiDeDt  de  la  ]>aix  en  Europe,  reopereor  Napoléûn , 
ttdèle  à  son  serment,  déclare  qnll  renonce,  pour  loi  et  ses  tiéritiers ,  an  trône 
de  Fhmoe  et  d'Italie,  et  qull  nVst  «nonn  sacrifiée  personnel,  même  cdai  de 
ta  Tie,  ^n'il  ne  soit  prêt  à  faire  à  Tintérêt  de  la  FVaoee. 

»  Fait  an  palais  à  Fontaincblean ,  le  1 1  tTril  4814.  —  SigiU  IfAPOiioR.  * 
Treiié  entre  U$  fiitàssane«$  ëlUées  et  Vtmpertwr  iVepoMm, 


«  AaT.  I«r.  S.  M.  rempèrenr  Napoléon  renonce  ponr  Inl  les  aucccMenra  et 
âesoendaos ,  ainsi  que  pour  to«u  les  membres  de  u  fomiUe ,  k  tout  dn4t  de  apu- 
▼endneté  et  de  domination  tant  sor  l'empire  ftrançtb  que  sur  le  royanme  dltalie 
et  tout  autre  pays. 

»  2.  LL.  MM.  rempèrenr  Napoléon  et  Marie-Lonise  conserreront  leurs  titres 
et  rang ,  ponr  en  jouir  pendant  lenr  rie-  La  mère ,  les  f  i ères ,  sœurs ,  ncTeni  et 
nièces  de  Tempereur  conserveront  aussi  «  en  quelque  lien  qn*Us  rétideat,  les  ti- 
tres de  princes  de  se  fomiile. 

•  5.  L'Ile  d'Elbe ,  que  l*èmperenr  Napo!éon  a  choide  pour  le  Uen  de  sa  r^« 
dence ,  formera  pendant  sa  Yie  une  priocipanlé  séparée,  qn*il  poeséden  en  toute 
sooTeraineté  et  propriété.  Il  sera  en  entre  accordé  en  tonle  propriété  à  Tem  • 
pereur  NapoSéon  nn  refeun  annnel  de  deux  miUiODS  de  francs ,  qni  aéra  porté 
comme  rente  sur  le  grand4iTre  de  France,  de  laquelle  aomine  on  million  aeri 
révenSileàrittipératrioe.      .  • 

»  4.  I41  dttchéa  de  Parme»  de  Plalsanoe  et  de  GuastaOa  seront  donnés  en 
toute  propriélé  et  souTcraioeté  à  S.  M.  l'impératrice  Marie-Loniae;  ilr  paase- 
ront  à  son  fils  et  à  ses  descendans  en  ligne  directe.  Le  prioœ  son  flfii  prendra 
à  TaTeair  le  titre  de  prince  de  Parme ,  de  Plaisalioe  et  de  GUBslana. 

>  5.  Tontes  les  poistaoces  s^engagent  à  employer  leurs  bons  oÉœa  anprèa  des 
états  barbaresqnes  ponr  foire  respecter  le  pa?illbn  de  l'Ile  d'Elbe  ;  et  a  cet  elM 
les  relations  avec  ces  étala  seront  assleallées  k  cette  de  la  France. 

•  S.  Il  «eraréserré,  dans  lea  territoires  auxquels  11  est  par  le  présent  renoncé, 
ft  %  M.  l'empereur  Napoléon ,  pour  loi  et  sa  flunine,  des  domainea  on  te 
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rfiitei  m  le  ^raiid-)in*e  d&  Fmte,  prodaisaot  aa  reTeno,  Itbrd  de  tonte 
charge  oa  dédactioo  »4le  d€ux  milliona  cinq  ceot  mille  francs.  Ces  dotnaiDet  od 
rentes  appartiendront  en  toute  prepriélë  âox  princes  et  prinoeMes  de  sa  farniHe» 
qui  poorroni  en  disposer  comme  ils  le  jugeront  à  propos;  ils  seront  partagés, 
entre  eui  de  manière  à  ce  que  cbacon  d'eux  ait  les  revenus  saiyans  : 

»  Madame  mère,  trois  cent  mille  francs  ;  le  roi  Joseph  et  sa  femme,  cinq  cent 
miye;  le  roi  Louis,  deux  cent  mille;  la  reine  Hortense  et  ses  enfans,  qnatra 
cent  mille;  le  roi  Jérôme  et  sa  femme ,  cinq  cent  mille  ;  la  princesse  Étisft 
<Baodocbiy,  trois  cent  mille;  la  princesse  Panline  (  Borgbèse),  trois  centiniHe. 

»  Les  princes  et  princesses  de  la  maison  de  l'empereur  Napoléon  retiendronk 
en  outre  leur  propriété  mobilière  et  immobilière,  de  quelque  nature  que  ce  soif» 
qu'ils  posséderont  par  droit  publie  et  individuel ,  et  les  rentes  dont  ils  jouiront 
énsif  commet  individus. 

»  7.  La  pension  de  l'Impératrice  Joséphine  sera  réduite  à  un  mOlioii,  eo  do- 
maines on  en  inscriptions  par  le  grand-Uvre  de  France  ;  elle  continuera  de  joufr 
en  toute  propriété  de  ses  propriétés  personnelles ,  mobilières  on  immobilières, 
avec  llKulté  d'en  disposer  coolbrmément  aux  lois  de  France. 

»  8.  U  sera  formé  nfi  établissement  convenable,  hors  de  France,  ao  prince 
Eugène ,  vice-roi  d'Italie. 

•  9.  Les  propriétés  que  l'empereur  Napoléon  possède  en  France,  soit  comam 
domaines  extraordinaires ,  soit  comme  domaines  particuliers  attachés  à  laaoa- 
ronne  ;  les  fonds  placés  par  l'empereor  soit  sur  le  grand-livre  de  France ,  soit  à 
la  Banque  de  France,  en  actions  des  forêts ,  on  de  tonte  autre  manière ,  et  qoe 
S.  M.  abandonne  à  la  couronne ,  seront  réservés  comme  un  capital  qui  n'exoédert 
pas  deox  millions,  poor  être  employés  en  gratlfloations  aux  personnes  dont  les 
noms  seront  portés  sur  une  liste  signée  par  l'empereor  Napoléon,  et  qui  aéra 
transmise  au  gouvernement  français. 

•  10.  Tons  les  diamaos  de  la  couronne  resteront  en  France, 

»  11.  S.  M.  l'empereur  Napoléon  remettra  au  trésor  publie  et  anx  antres  caisset 
to6tes  les  sommes  qui  en  auront  été  prises  par  ses  ordres,  à  l'exception  deceqni 
a  été  approprié  à  la  liste  civile. 

»  I2f.  Les  dettes  de  la  maiion  de  S.  M.  Fempereur  Napoléon,  telles  qnVflèa 
existaient  le  jour  de  la  signature  du  présent  traité,  seront  psyées  sur  Tarriéré  dû 
par  le  trésor  public  à  la  liste  civile,  d'après  l'état  qui  sera  dgné  par  une  commis- 
sion nommée  à  cet  effet. 

»  15.  Les  obligations  du  Mont-NapoUéon  de  Milan  envers  les  créanciers  fraiH  ' 
çsis  00  étrangers  seront  acquittées ,  à  moins  qull'  n'en  soit  autrement  convenu 
par  la  suite. 

»  1 4.  Tous  tes  passeports  nécessaires  seront  délivrés  poor  laisser  passer  libre- 
ment S.  M.  l'empereur  Napoléon ,  l'impératrice ,  les  princes ,  les  princesses  *  et 
ttfules  les  personnes  de  leur  suite  qui  voudraient  les  accompagner,  ou  s*état)lir 
hors  de  France,  ainsi  que  pour  leurs  équipages,  chevaux  et  effets.  En  ooo* 
séquence ,  les  puissances  alliées  fourniront  des  officiers  et  dei  troupes  pour  l'e»* 
oorter. 

»  15.  La  gardeimpÀlale  française  fournira  un  détachement  de  dooie  à  qninae 
cents  hommes,  de  toutes  armes,  pour  servir  d*escorte  à  Tempereur  Napoléon 
jusqu'à  Ssint-Tropez,  lieu  de  son  embarquement. 

»  16.  n  sera  fourni  une  corvette  et  les  bâlimens  nécessaires  pour  transporter 
S.  M.  l'empereur  Napoléon  et  sa  maison;  et  la  corvette  appartiendra  en  toute 
propriété  k  S.  M.  l'empereur.; 

>  17.  L'empereur  Nap<>léon  pourra  prendre  avec  1ui«  et  retenir  èonmie  aa 
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garde,  qioatre  oeali  bemaMt^officien»  MNU^offiekn  flt  teljati  trtlnalriw, 

>  18.  Aocmif  Français  qui  auraient  soîTi  rempereor^apolécNi  oaaa  fmaie 
ne  leront  eeniét  a?oir  perdu  lenn  droit»  de  Françaia  eo  ne  retoonant  pat  diaa 
le  conn  de  trois  ans  ;  an  moins  Us  ne  siéront  pas  eompris  dans  les  eicsptfons  4M 
le  gooTernement  français  se  réserfe  de  faire  après  l'expiratioD  de  ee  tenm, 

»  «9.  Les  troupes  polonaises  de  tontes  armes  auront  la  liberté  de  relonraer  eo 
Pologoe ,  et  garderont  leurs  armes  et  bagages,  oomme  un  téaMignago  de  lenn 
«erfjoesbooorables.  Les  officiers  et  soldats  eonserreronl  les  déeoratiods  qnils 
jont  obtenues,  et  les  pensions  qui  7  sont  attachées. 

»20.  Les  hantes  puissances  allides  garantissent  rideutioo  dn  psdsait  Ifaité, 
,et  s'engagent  à  obtenir  qu'il  soit  aeeeplé  et  garanti  par  la  France. 

•  21 .  Le  présent  acte  sera  ratifié,  et  les  rattOeations  éohanfées  à  Patia  da«B 
deux  jours. 

•  Fait  à  Paris,  le  11  aTril  1814.  -r-  Signé»  Manaanicn,  SfàAmi,  Kàaa- 
nowsu ,  MassKLaooB ,  GiXTLiaiÀOH ,  HiaotiiBaaa,  Net,  Gàclauicooit.  • 

NapoléoD  fut  y  dit-on ,  désespéré  de  la  situttion  oii  ce  trtilé  le 
réduisait.  Il  paria  de  suicide  ;  puis ,  dans  la  i/uit  du  11  au  IS,  il 
tenta  de  s*enipoisonner  avec  de  Topium;  mais  U  fiit  secouru  à 
temps  y  et  la  dose  du  poison  n^était  pasi  d'ailleurs  assez  forte. 
Beaucoup  de  gens  mettent  ce  fait  en  doute;  d'antres  assurent  que 
ce  ne  fut  qu'une  comédie  jouée  pour  intéresser  le  publie  en  sa 
faveur.  Quoi  qu'il  en  soit,  Napoléon  partit  de  Fontainebleau  le 
20  avril  »  avec  une  nombreuse  escorte ,  et  un  coflHuisaaire  de  cha^ 
cune  des  quatre  grandes  puissances  alliées.  II  avait  avec  lui  les 
généraux  Drouot ,  Gambroone  et  Bertrand.  Avani  de  quitter  Fta* 
tainebleau ,  il  parla  une  dernière  fois  aax  soldats  de  sa  garde  ré- 
unis dans  les  cours  du  château. 

«  Officiers,  sousofBders  et  soldats  de  la  Tieille  garde.  Je  vous  £iis  mesadieu, 
leur  dit-il. 

>  Depuis  vingt  ans  que  je  tous  eommaode .  je  suis  content  de  toiju,  et  je  vous 
ai  toujours  trouvés  sor  le  cbemin  de  la  gloire. 

»  Les  puissances  alliées  ont  armé  tonte  l'Europe  eonti^  moi  j  une  partie  de 
rarmée  a  trahi  ses  devoirs,  et  la  France  a  cédé  &  des  intérêts  particuliers. 

•  Avec  vous  et  les  braves  qui  me  sont  restés  fidèles ,  j'aurais  pu  eutretenir  la 
guerre  civile  pendant  trois  ans  ;  mais  la  France  eût  été  malheureuse,  ce  qui  était 
contraire  an  but  que  je  m'étais  proposé.  Je  devais  donc  sacrifier  mon  intérêt 
personnel  à  son  bonheur  :  ce  que  j'ai  fait. 

»  Soyez  fidèles  au  nouveau  souverain  que  la  France  s'esbclioiBi;^n*s3Nmdonnez 
point  éeUe  chère  patrie ,  trop  long-temps  malheureuse  1  Ne  plaignes  point  mon 
sort  :  je  ^rai  toojoun. heureux  quand  je  saurai  que  vous  Têtes.  J'aurais  pu  mou- 
rir ;  rien  n'était  plus  facile;  mais  non,  je  suivrai  toujours  le  cbemin  de  rhonnènr  ; 
j'écrirai  ce  que  nous  avons  fait. 

»  Je  ne  puis  vous  embrasser  tous;  mais  fe  vais  embrasser  votre  chef.  Tenes. 
général,  (it  embratn  le  gMral  Pftit.)  Qu'on  m'apporte  raiglet  {Il  fem* 
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koof.)  Cheriigto>  qoeoetbaiien  fctentiimt  dam  le  eMrdeloiiileib^ 
>  Adieu,  mes  enfàns!  Adiea,  mes bratesi  Entoores-moi  eoeore  une  foif.  » 
Napoléon  reeneillit  sôr  sa  route  l'expression  de  sentimens  di? ers.  Dsqs  le  plu 
grand  notnbre  des  tiUes  dn  eentre  de  la  France  on  lut  témoigna  de  tife  regrets, 
on  le  sahia  par  les  acclamations  d'usage;  plus  loin  on  le  contempla  dans  qn  Aroid 
tflenoe  ;  mais  dans  ces  contrées  où  la  beauté  da  del  semble  être  nn  dédomma- 
gement dn  caractère  de  leurs  habitans^  à  Avignon  et  dans  pln$ieun  antres 
dtés  de  la  Prorence,  il  reçut  des  outrages  et  des  menaces  qui  le  firent  oot- 
sentir  A  se  o^ober  sons  uh  uniforme  étranger.  Dans  chaque  lien  de  repos  il 
reçut  les  autorités,  les  principaux  personnages,  et,  comme  au  temps  de  sa 
poissanoe,  il  sema  ses  entretiens  les  moins  important  de  traits  toujours  re« 
marquables.  A  Roanne  il  dit  au  maire  :  Vous  deviez  avoir  ici  six  miUe  hommèi 
de  troupes  de  l'armée  d'Espagne,  Sïje  n'avais  été  irahi  que  qatUorze  fois  par 
four,  je  serais  encore  sur  le  trMie.  --  Au  sons-préfet  d*Aiz  »  ancien  auditeur  : 
Vous  ne  W auriez  pas  r^ii^  sous  ce  costume?  Ce  sonU  ces  ^lessieurs  (les 
oommiasaires)  oui  me  Vomfait  prendre»  le  jugeant  nécessa^  à  ma  sûretém 
J'aurais  pu  aihir  une  escorte  de  trois  mille  hommes  ;  je  Toi  refusée .  préférant 
de  me  confipr  à  la  h^té  française.  Je  n'ai  pas  eu  à  me  pUiinâre  de  cette  eon- 
fiance  depuis  Fontainebleau  jusqu'à  ^riynon;  mais  depuis  cette  ville  jusque 
M  j'ai  été  insulté,  et  ai  couru  bien  des  dangers.  Les  Provençaux  se  déshonO^ 
rent.  Depuis  que  je  suis  en  France  je  n'ai  pas  eu  un  bon  baûtUlon  de  Froven^ 
çaux  sous  mes  ordres,  ils  ne  sont  bons  que  pour  crier.  Les  Gascons  sont  fanfàr 
rons,  mais  ils  sont  braves.  Dites  à  vos  Provençaux  que  V empereur  est  dieu 
méconienlt  d'éUxi  —  A  des  dames,  dans  nn  château  dn  département  dn  Var  z 
N'est-ce  pas  qu'on  dit  maintenant  que  je  suis  un  scélérat ,  un  brigand  f  Convf- 
nez-en,  mesdames.  Maintenant  que  la  fortune  m' est  contraire,  on  dit  que  je  suis 
un  coquin ,  un  brigasid  :  mois  savez^o  us  ce  que  tout  cela  veut  êire  f  J*ai  yoeur 

■ITTBB  LA  FlÀRGI   AU-DISSUS  Dl   I.'Al«QLRBaai ,    TOILA   TOOT.  —  Ao  msire  di 

Fréjus  :  Vous  voyez  I^apoléon ,  ce  maître  du  monde  i  le  voUd  empereur  de  Vile 
SElbe,  Que pensC't'On  Uri  de  cet  événement?  — Sire»  on  croit  que  vous  vont 
êtes  perdu  par  les  droits  réunis  et  par  la  guerr$,  ^Je  le  sais,  mais  trop 
'tard:  cependant  je  n'ai  jamais  fait  que  prévenir  mes  eni^emis  ;  étant  sûr  d'être 
àHaquésije  ne  les  attaquais  le  premkr.  Au  surplus»  j'ai  été  trahi  par  des  mar 
réehaux.  Je  suis  content  d$  la  récéfptioii  qu'on  m'a  faite  dans  cette  ttUê.  Je  PsU 
fdché  que  Fr^us  soit  en  Provence.  { Extrait  de  MUemant.) 

MapoIëoD  s'embarqua  pour  l'Ue  d'£U>e  le  2B  avril»  à  Saint- 
Baphau ,  le  même  jour  qui  l'avait  reçu  quinze  ans  auparavant , 
lors  de  son  retoui^  d'Egypte. 

Pendant  que  l'empereur  quittait  la  France,  Marie-Louise  se 
mettait  en  route  pour  les  états  faërëditaires.  LeS»  lé  général 
russe  Schouvralow  et  le  baron  Salnt-Aignan  arrivèrent  à  Blots; 
ils  venaient  chercher  Harie-Louise  et  le  roi  de  Rome,  t^ersonne 
ne  pensa  à  s'opposer  à  leur  mission.  En  conséquence,  ils  parti- 
rent le  lendemain ,  9  avril ,  avec  cette  princesse  et  son  fils,  et  les 
conduisirent  à  Rambouillet  où  se  trouvait  l'empereur  d'Autriche, 
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Marîe^Loutôe  y  sëjoarDa  quelques  jours  ;  elle  y  reçut  la  visHe  de 
Tempereur  Alexandre  et  du  roi  de  Prusse  ;  eufia ,  elle  ^  mit  en 
route  le  25  pour  rAutriche.  Elle  passa  le  Rhin  à  Bftie  le  2  mai ,  et 
quitta  la  France  pour  n'y  plus  rentrer. 

Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  un  épisode  singulier 
qui  signala  cette  déroute  de  la  famille  impériale.  Un  cheralier 
d'industrie,  nommé  Maubreuîl  »  gentilhomme  breton,  reçut,  le 
17  avril,  un  plein  pouvoir  qui  mettait  à  sa  disposition  tontes  les 
autorités,  et  la  force  armée,  pour  une  mimon  secrlu  dç  la  plus 
haute  importance.  Ce  plein  pouvoir  portait  la  signature  du  mi- 
nistre de  la  police  Angles,  du  minis#e01a  guerre  Dupoot» 
du  directeur  des  postes  Bourienne,  du  général  russe  Sackeo,  gou- 
verneur de  Paris,  et  du  général  pmssien  Brockenbans^.  Man- 
breuil  s'associa  une  bande  de  partisans  et  se  mitàpareoarir  les 
environs  de  Fontainebleau.  Il  rencontra  la  reine  de  Westphalie, 
Parréta,  et  pilla  ses  voitures,  où  il  enleva  des  diamans  et  de  ror. 
Ce  fut  à  cet  acte  de  brigandage  que  se  borna  l'expédition  de  Man- 
breuil.  Était-ce  là  le  but  des  pouvoirs  extraordinaires  accordés  i 
cet  aventurier?  Haubreuil  s'est  chargé  de  répondre  lui-mtaie. 
Plus  tard  il  fut  arrêté.  La  reine  avait  réclamé  ses  dianians,  el 
quoiqu'il  n*en  eût  pas  tiré  parti,  quoiqu'il  lès  eût  remis  dans  les 
mains  d'un  commissaire  du  roi,  et  en  définitive,  de  H.  de  Yi- 
trolles ,  secréudre  d'état ,  il  n'en  fut  pas  moins  détenn ,  interrogé, 
tourmenté,  pub  enfin  remis  en  liberté;  car  on  voulait  assoupir 
cette  affaire.  Maubreuil,  irrité,  écrivit  une  brochure,  dans  laquelle 
il  déclara ,  qu'il  avait  été  chargé  par  Talleyrand  d'assassiner  Na- 
poléon et  le  roi  de  Rome.  Ni  Talleyrand  >  ni  les  signataires  des 
pkins  pouvoirs  n'ont  relevé  cette  accusation.  Doit-on  y  ajontèr 
foi?  Il  est  certain  que  Maubreuil  insulta  plusieurs  fbb  Talley- 
rand ,  sans  qu'il  en  résultât  aucune  suite  ficheuse  pour  lui-même* 

Il  ne  nous  reste  maintenant,  pour  terminer  l'histoire  de  rem- 
pire,  qu'à  exposer  les  actes  du  sénat  et  du  gouvernement  provi- 
soire. 
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comTiTUTioM  DÉCRÉTÉE  PAR  LE  SENAT. -^Séçtnce  du  6  ai;ni^l8i4* 

Le  gou?eriiemeRt  provisoire  I  chargé  de  preseoter  une  Consti- 
tation  t  âvaiit  iovité  les  membres  du  séDSi  à  Taider  de  leurs  lu- 
mières »  «mais  dans  le  seul  but ,  dit-on  »  d'engager  et  de  compro- 
mettre ce  corps»  et  surtout rop/H>#tfton;  car  il  était  bien  décidé 
qu'il  n*y  aurait  pofnt  de  Constitution  sans  la  participation  du  rof. 
Le  retour  de  Tancienne  dynastie  était  regardé  comme  inévitable 
par  tous  les  partis  :  les  républicains  se  trouvaient  réduits  au  si- 
lence. Le  nom  des  Bourbons  »  invoqué  dès  le  i^r  avril  par  le  con- 
seil mnnicipal  de  Paris,  retentissait  de  toutes  parts ,  et  quelques 
instances  qu'eussent  faites  des  sénateurs  »  principalement  le  gé- 
néral Colaud»  pour  le  maintien  de  la  cocarde  tricolore,  la  co- 
carde blanche  fut  arborée  dans  des  groupes  nombreux  long-temps 
avant  qu'un  arrêté  du  gouvernement  la  déclarât  cocarde  natio- 
nale.* 

Le  sénat  se  croyait  d'ailleurs  reconnu  par  le  roi  ;  Louis  XY III, 
dans  une  proclamation  datée  de  Buckingam ,  le  i^  janvier  1814, 
avait  dit  :  c  Une  destinée  glorieuse  appelle  le  sénat  à  être  le  pre- 
»  mier  instrument  du  grand  bienfoit  qui  deviendra  la  plus  solide 
»  comme  la  plus  honorable  garantie  de  son  existence  et  de  ises 
i  prérogatives,  t  . 

Le  4  avril ,  le  gouvernement  provisoire  chargea  directement 
dnq  ^nateurs  de  la  rédaction  d'un  acte  constitutionnel  :  MM.  Lé- 
brun  (rarchi-trésorier),  Lambrechts,  Destut-Tracy,  Emmery, 
Barbé-Marbois.  H  était  onze  heures  du  matin.  Le  projet  devait 
être  et  ftit  apporté  au  gouvernement  le  même  jour  à  huit  heures 
du  soir.  Différentes  personnes  avaient  été  réunies  pour  le  juger. 
Il  parut  long  à  quelques-unes,  inutile  à  d'autres.  On  n'arrêta 
rien  dans  ce  premier  examen.  Le  lendemain  5,  il  y  eut  une  nou* 
Telle  assemblée,  et  h  discussion  se  prolongea  jusque  dans  la  nuit. 

Le  projet  fut  adopté  dans  la  nuit  du  5,  et  présenté  le  6  au  se- 
nat  assemblé  dans  ^pn  palais.  Une  commission  fut  nommée  pour 
l'examiner  :  on  la  composa  de  MM.  Yimar,  Cornet,  Abrial,  Fabre 
de  rAude,  Grégoire,  Garat  et  Lanjuinais.  L^  trois  derniers 
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membres  se  proDonoèfent  ewiire.  La  majorité  vota  l'odopiûm»  et 
le  sâiat  déeréia.  Le  Homteur  amionça  qu'il  l'aTait  été  à  ftoiaiif- 
Nibtf ,  après  avoir  été  pesé  et  mknmaUréfUcId. 

DÉCRET. 

«  La  téoalooiiterfataarydéUbëraBt  tarie  projet  de  eoMtitotkMi  ^  loi  a  âé 
fréHHié  par  le  asaiferseaMil  profiioire  co  eiéeotjy  de  l'ide  dn  s 
f«rdaeeBoifi 

»  Aprèf  afoir  eoteodo  le  rqyport  d'une  eonuiiifâ 

»  Déorèle  ee  qui  mit  : 

»Aat.r.LegwiBiiieweilftMtihertaieaerehlqpeetliéréditidgadai^ 
CB  iDâSe«  pir  ordre  de  primoa'éoilare* 

»  2.  Le  peuple  français  appdk  Hbraneal  an  Mae  de  Franee  LnA$StnU' 
iae-lavéïr  de  Fraaee ,  .frère  dn  deroier  roi ,  al  après  kd  les  antres  BMBfarai  da 
la  maison  de  Bourbon ,  dans  rorAre  aiden  eC  awoolnmé. 

»  5.  La  noblesse  ancienne  reprend  ses  titres;  la  nouTeUe  eonferre  les  siens 
MrédilairsnMBt.  Ls  Lég^wHrÊtonnenr  est  majatenne  ares  sas  prérogaUfas;  le 
mi  déterminera  la  décoration. 

»  4.  Le  ponroir  eiécntif  appartîeot  an  roi. 

>  Le  ni ,  le  sénat  et  te  eorps  MiWatir  ooneooiant  à  ta  formation  des  lois. 

•  Les  projets  de  loi  pearent  être  également  propoeés  dans  le  sénat  et  dans  la 
corps  législatif. 

>  Gens  relallfr  anx  conMiotlons  ne  pearent  rétre  qne  dans  le  coips  légMetif. 
»  Le  roi  peot  iaTiter  également  les  deax  corps  à  iToocoper  des  ol^ets  ^il 

joge  conrenables. 

>  La  ssnedon  dn  roi  estnéoiessalre  pour  le  complément  de  la  loi. 

oi  S.  n  y  a  cent  dnqnanle  sénateurs  an  moins,  et  denx  cents  an  plas. 

•»  Leur  digoUé  est  inamofible  et  héréditaire  de  mâle  en  mâle»  par  primogé- 
nitnre.  Us  sont  nommés  par  le  roi. 

»  Lesiénateorsaclnelff  à  Texception  de  ceux  qui  renoncerateat  à  la  foalilé 
de  dlojeo  français,  sont  nudntenns ,  et  font  psrtie  de  ce  nombre.  La  doIttioB 
adoelle  dn  sénat  et  des  lénatoreries  knr  appartient  Les  reTcnos  en  sont  parta- 
gés également  entra  eu»  et  passent  à  leurs  successeurs*  Le  ces  échéant  de  la 
mort  d'un  sénateur  ssns  postérité  masculine  directe,  sa  portion  retourne  au  tré« 
sor  public.  Les  sénateurs  qui  seront  nommés  à  i'af  enir  ne  peu? eut  aïoir  part  à 
cette  dotation. 

>  T.  Les  priaoes  de  la  ftwiOe  royale  et  lep  princes  dn  saag  sont  de  droit  amafr- 
breadn  sénat. 

»  On  ne  peut  exercer  les  fondions  de  sénateur  qu'après  aTOir  attdni  rage  da 
msioiHS 

»  8.  Le  sâiat  détermine  lescis  oà  la  <fiscuision  des  Objets  qn'il  traite  doit  étn 
publique  ou  secrète. 

»  9.  Ghaque  déperteaMot  nommera  au  corps  législatine  métaa  nombre  de 
députés  qu'il  y  enf  oyait. 

»  Les  députés  qui  siégeaient  au  corps  législstif  lors  du  dernier  ajournement  cou- 
tInuarontA  y  siéger  jusqu'à  leorremplscement.  Tous  canser?ent  leur  traitement 

>  4  rmnir  ils  ssaant  iboisis  immédialement  par  les  cûUéfos  ^ectorwK*  loi- 
qneb  sqnt  conserfés  »  sanr  les  changements  qui  pourraient  êlra  Ciits  par  nie  loi 
à  leur  ôrgâaliation. 


Digitized  by 


Google 


USTAVâATlOlf  (1814>.  319 

>  La  doée  en  toncttOM  dei  députét  an  corps  légUlatif  est  fixée  à  oinq  annéof . 
»  Les  nooTeUes  élections  auront  lien  poor  U  session  de  1816. 

»  10.  La  corps  législatil  s'assemble  de  droit  chaque  année  le  !«*  octobre.  Le 
rolpentleconyoquerextraordinairement;  il  peut  Tajourner;  il  peat  aussi  le 
dlssaodrei  OMia  dans  ce  dernier  cas  niAaatre  corps  législatif  doit  être  formé  au 
pins  tard  dans  les  trois  mois  par  les  collèges  électoranx. 

a  H.  Le  corps  législatif  a  le  drdt  de  diaeussion.  Ses  séances  sont  pnbliqfaei, 
sanf  le  cas  où  tl  joge  à  propos  de  se  former  en  comité  général. 

>  12.  Le  sénat ,  le  corps  législatif,  les  collèges  électoranx  et  les  assemblées  de 
canton  éHsrat  lenr  président  dana  leur  sein. 

»A5.  Anenn  membre  dn  sénat  on  du  corps  législatif  ne  peut  étire  arrêté  sans 
une  antorisaioa  préalable  du  corps  auquel  il  appartient. 

»  La  jigenenid'n»  membre  du  sénM  ou  du  corps  législrtifaocmé  apparllaol 
exclusif  emeni  au  aénat 

»  14.  Les  miaisrris  peuTcnt  être  menbrea  sdt  du  sénat,  soit  do  eorpalégls- 
Utlf. 

»  15.  L'égaHté  de  proportloa  dans  rtaipét  est  de  droit.  Aucun  impôt  ne  peut 
être  établi  ni  perçu  s'il  n'a  été  librenient  eonsenti  par  le  corpa  législatif  et  par 
le  sénat.  L'impôt  foncier  ne  peut  être  éitM  que  pour  un  an.  Le  budget  de  l'anr 
née  suifante  et  les  comptes  de  l'année  préeédente  sont  présentés  chaque  année 
au  corps  législatif  et  au  sénat ,  à  rourerture  de  la  seaston  du  corps  législatif. 

»  ia.  La  loi  détermioera  le  mode  et  la  quotité  du  recrutement  de  Farmée. 

»  IT.  L'indépendance  du  poUTOfar  judiciaire  est  garantie. 

»  Nul  ne  peut  étire  distrait  de  ses  juges  naturels* 

»  LlnstHutlon  des  jurés  est  eonaerrée»  ainsi  que  fai  pobHeité  de*  débats  étt 
matière  erimiDelle. 

>  La  peine  de  confiseafion  des  biens  est  aboUOé 
»  Le  roi  a  le  droit  de  firire  grêoe. 

3 1 8.  Lea  cours  et  tribunaux  ordinaires  aetnèllement  exislans  sont  maintenus; 
leur  nombre  ne  pourra  être  diminué  ou  augmenté  qu'en  Tcrtai  d'une  loi.  Lea 
juges  sont  à  fie  et  inamofibles ,  à  l'exception  des  juges  de  paif  et  des  joges  de 
commerce.  Les  commissions  et  les  tribunaux  extraordinaires  sont  supprimés» 
•t  ne  pourront  être  rétablis. 

»  19.  La  cour  de  cassation ,  les  cours  d'éppel  et  les  tribonaux  de  première 
liistanoe  proposent  au  roi  trois  candidats  pour  chaque  place  de  juge  tai^nta 
dans  leur  sebi$  le  roi  dioisit  l'un  des  trois.  Le  roi  nomme  le'premler  prési- 
dent et  le  ministère  public  des  cours  et  dés  tribunaux. 

»  20.  Les  militaires  en  activité,  les  officiers  et  soldats  en  retiraite ,  les  TCùres, 
lai  ofllders  pensionnés,  conserrent  leurs  grades ,  leurs  bonnenrs  et  leurs 
pensions. 

»  21 .  La  persontie  du  roi  est  intiolable  et  sacrée.  Tous  les  actes  du  gontehiè- 
ment  sont  signés  par  un  ministre.  Les  ministres  sont  râponsables  de  tout  ce 
qtteoes  actes  contiendraient  d'attentatoire  aux  lob,  à  la  liberté  publique  et  in- 
difiduelle,  et  aux  droits  des  citoyens. 

»  22.  La  lâ)erté  des  coites  et  des  consdences  est  garantie.  Les  miùistires  des 
cultes  sont  également  traités  et  protégés. 

»  25.LalibeHé  de  la  presse  est  entière ,  sauf  la  répression  légale  des  délita 
qui  poorrtient  résidter  de  l'abos  de  cette  liberté.  Les  comndssions  sénatoriales 
de  la  liberté  delà  presse  et  de  la  Ubertéiodttiduëlle  soiit  conservées. 

s  24.  La  dette  publique  est  garantie. 

t  Léa  Tedtetdei  dMnafaMs  nafiônaux  sont  Irféfoeablement  maintetiuea. 
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».S5.  Aaenp  Franctit  ne  peut  élrereclMrché  pour  kt  opioloQ*  ob  toi  Totoi 
qu'il  a  pa  émettra. 

>  26.  Toute  penoDue  a  le  droit  d'adrenordei  pétitiODS  iofiildMUea  à  toute 
autorité  oooetitaée. 

•  27.  Tout  lei  Fnocak  loiH  égalenieDt  adffliniltlet  à  tow  les  eaiipkito  cif^ 
Bilitairef. 

•  18.  Toutes  lei  lois  aetueUement  (xistaotei  Testent  en  ligueur  juaqurè  ce 
qura  y  toit  légalement  dérogé.  Le  Gode  (les  loii  dfitetteia  intitulé:  Code  dail 
des  Français. 

»  29.  La  prétente  Gouttitution  tera  toumite  à  l'aoceptatiou  du  peuple  firan- 
çaif  «dant  la  Corme  qui  tera  réglée.  Lonii-Slanislat-Xaficr  tera  proelanié  roi 
det  Français  auttitôt  qu'il  t'aura  jurée  et  signée  par  un  aete  portaA  :  i'atetpU 
In  Ceattitutioii  ijejwè  de  robteroer  et  de  la  faire  olfterrer.  Ce  tera||Bt  asra 
réitéré  dant  la  solennilé  où  il  reeeira  le  serment  de  6délité  des  Français. 

>5l0iié  Le  prince  de  BinévBNT,  président;  let  eomtes  dcTVAuacB  et  de  Pu> 
ToaiT^  secrétaires.  •—  Le  prince ,  architrésoricr,  LiaBuii.  —  Abriai.  -^  Barbé 
de  Ifurftois.  —  Barthélémy.  -  BeUMmsk.  —  BertlU><(et.  —  ficvnumeilte.  — 
Carhimarn.  —  Chotteloup^  —  CkoUt.  —  Coland*  —  Coraet.  ^  Baxous.  —  De 
Croix.  —  De^regory.  —  Demharrére.-^Depère.  -*  Deititt  de  Trocy.  —  D'Har* 
alite.  —  D'tfaaftersaert.  —  D'UéiowiUe.  -  DnbaU  du  Beds.-^Emmerf. 
comte  de  Groiyeutx.  —  Fabre  (  de  VJuée).  r-  Ferïno. — De  FoulaJies.  — Gorot. 

—  Grégoire.  —  Uerwin  ée  Kevèle.  —  François  Jaueowrt.  —  Joumu  ÀMberi, 
.  comle  de  Tuetal.  -^KMn.  t-  lambrecMe.  — >  Lei^luiiiaie.  —  Lebrnn  de  Rodlt- 

«onl.  —  Leyrofid.-r-  L^eas., —  Lemercter.—  Lenoirde  LoroGfce.—  De  Léspén 
nasse.  —  De  MakPiUe.  —  De  Meerman.  —  De  Monbaéon.  — t  Péri.  —  De  Fon- 
técomlant.  —  Porcher  de  Richebourg.  —  Redon.  —  RigaL  —  Roger  Dneoe.  — 
^aiat-Jtfortin  de  Lamotte.  —  ^ainte-^tisanue.  ~  Saur.  -^  ^liiMinelpemiiiik. 

—  Tasdker.  —  Duc  de  Vaimy.^  Van  Dedem  ran  Qelder.  —  Fou  Depoot.  — 
De  Vauhoù.  —  VetUwri.  ^  VUUtard.  —  Vimar.  —  Zuiiee»  de  Aieeeit.  » 

Liste  dis  sdutecbs  'qui  depuis  lb  6  jcsqu^iu  26  atbil  ont  ADBsai  a  tocs 

LIS  ACTES  DU  SKHAT  tt  SIGNÉ  LA  CONSnTUTION. 

Sésnoe  du  7.  —  De  Boyamie.  —  DUbori/le.  —  Dedetey-d'ilgier.  (Par  leHre 
du  4  il  aTsU  adhéré  à  U  décbésnoe.  )  -<  D^re;^.  —  Froacoie  de  iVea/êlidteaii. 
QarronrChulon.  —  De  Lannoy,  —  Maréchal  Serrurier.  —  Shée.  —  Seules.  — 
TJiéretiard.  -  Vernier.  —  Syèyès.  (Par  une  lettre  du  4  U  avaU  adliéré  ^  )a  dé- 
chéance.) 

Séance  du  8.  —  Co2ehen.  -7  Marédml  Ufehvre. 

Séance  du  9.  —  Buonacorsi.  —  Clément  de  Ris.  —  D'Agaesseau.  —  Dt^ttg. 

—  Loptoce.  —  Fotiiey. 

Séance  du  H .  —  Le  cardinal  Cambacérès.  <Par  lettre  datée  de  Rouen,  le  9.  ) 

—  Lotonr-Maiibourg.  (  Par  lettre  datée  de  Gaen>,  le  8  aTril.  ) 

SésQce  du  13.  —  Dejean.—  Dupont.  -—  Gantier.—  Lari^e.—  Afonlesfiiioiu 

—  Ségur.  —  De  Fiitemausy .  (  Par  une  lettre  datée  d'Arras  •  le  1,  U  aTait  adhéré 
aux  premières  délibéraiions  du  sénat.  •) 

Séance  du  14.  —  Le  prince  Cambacérès,  due  de  Parme.  —  Duc  d*OtranU 
^Fourhé).  —  Champagny.^  duc  de  Cadore.  —  De  Beatihamais.  —  Corsini. 

Séance  du  16.—  Lecouteuts-Cante/eu.  —  Chasset.  (Par  lettre- datée  do 
Metz,  le  1  i.)  —  Comudet.  —  lojnartifttére.  —  Gaehenettc.  r-.  Boissy-d^Ast- 
glas.  —  Duc  de  Vicence.  —  Prince  de  Neufchdtel  { Berti^  ). 

Séance  du  18.  —  Goi^eiidi.  -  De  Dorro^  *-  Ifoafe.  —  Laeépède.  (  Par  lot- 
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tce  datte»  de  Tours,  le  13.)  — De  Beauintmt.  (Par  lettre  datée  de  Brest, 
le  15.  )  —  Cttnclavx.  { Par  lettre  datée  de  Rennes ,  le  <  6.  ) 

Do  2i.  -r  ÇkapUU.  —  Sitint'Vamer.  —  Délapparent. 

Séance  da  26.  —  DewunU.  —  ^émonuU/f .  —  Hœderer.  —  r«rckeFé(jfiie  de 
Toiiioiise.  —  Spaia.  —  Jlf aréefcoZ  Périgtiof».  (Les  trois  premiers  en  personne  ; 
les  trois  antres  par  lettres  des  ^9, 21  et  26.  ) 

ACTES  DU  GomrgBNEuiiT  pKOTisoiac.  —  hul  QuiÂ  avHl  iSÏÂ. 

D»  7.  —  «  Le  gonremement  profîsoire  arrête- et  ordonne  que  tes  arrêts,  les 
jogemens,  les  aoles  des  notaires ,  et  tons  antres  qo'il  arait  iàllo  depuis  plusleors 
années  rendre  on  fiire  an  nom  dn  gonveraement  alors  subsistant ,  et  mainle- 
nant  détrait,  seront  j  jusqu'à  l'arrivée  et  l'inslallatiou  de  S.  M.  le  roi  Louis  XVin, 
intitulés  ou  nom  du  gamerMmmt  provisoire.  • 

D»  7.  —,  «Le  gourememeot  prerisoire,  considérant  que  le  moyen  le  plus 
certain  d'établir  la  liberté  publique  est  d*empêdier  la  Ueenee;  que  fa  liberté  de 
la  presse,  qui  doit  être  la  sauregarde  der  citoyens,  ne  xloit  pas  devenir  un 
moyen  d'insulte  et  de  difCimation;  que  dans  les  dreonstanoes  préieotes  un  pa- 
reU  abus,  et  surtouteelui qu'on  pourrait  fSiire  des  pampblets  et  afBdies  puMi- 
quea,  devieodratt  CwUement  uoearaie  perflde  dans  les  mains  de  ceux  qui  pour- 
raient  c^ereber  encoreà  seaoer  le  trouble  parmi  1er  citoyens,  et  metti^  ainsi 
obstacle  an  noble  élan  qui  dok  les  réunir  tous  daos  une  mé^  etsi  juste  cause  ? 
oui  le  rapport  du  commissidrean  département  de  la  poHoe  générale ,  et  confor- . 
mémeot  au  principe  étsbHdansrarticleSde  son  arrêté  du  4  avrflt8i4;— arrête 
oe  qui  suit  :  Aar.  îv.  Aucun  placard  ni  affiche  ne  pourra  être  apposé  dansles 

rues  ou  plaoes  publiques  sans  avdr  été  préalablement  lA'éaenté  t  ta  préfech^ 
de  police,  qui  donnera  le  tu  pour  alBeber.  t-  2.  Il  est  défendu  à  aucun  colpor- 
teur de  crier  dans  les  rues,  vendre  et  distribuer  aucun  pamphlet  et  aucune 
feuille  dont  bi  distribotion  n'ait  pas  été  autorisée  par  bi  préfecture  de  police.  » 
DuméuK  jo)ir.  -^  «  M.  Mlcbaui ,  membre  de  iinstitot ,  est  nommé  censeur 
des  journaux  exittans  au  51  ^mars  dernier,  antre  que  le  journal  offldel  ;  il  eser- 
oera  cette  censure  sous  raatorité  du  commissaire  prorisoire  chargé  du  porte- 
fouille  de  la  poUœ  générale.  —  Les  règlemens  sur  la  -Ubralrie  et  l'imprioierie 
continueront  provisoirement  à  être  eiécntés  et  observés  dans  toute  leur  teneur, 
sous  l'autorité  dn  commissaire  provisoire  chargé  dn  portefeidlle  de  llnlérieur, 

ci  du  commissaire  provisoire  chargé  du  portefeuille  de  la  police  générale ,  éhk- 
cun  en  oe  qui  le  conoeme. 

Dtt  8.  *^  «  Le  gouvernement  provisoire*,  pénétré  d'adariratloo  et  de  re- 
connaissance pour  l'éclatante  générosité  de  S.  M.  l'empereur  de  Russie ,  qui  a 
ordonné  U  restitntion  des  prisonniers  de  guerre  fnaaçtA»  qui  se  trouvent  daus 
sas  états ,  et  Tonlant  témoigner  à  S.  M.  autant  q(u'il  est  en  lui  sa  protonde  grati- 
tude ,  arrête  :  Les  prisonniers  de  guerre  russes  qui  sont  en  France  serontxemis 
sur-le-champ  à  Son  Etcellenee  M.  le  général  en  chef  des  armées  russes.  » 

Du  même  jour.  —  «  Le  gouvernement  provisoire,  considérant  que  le  sys- 
tème de  diriger  exclusivement  vers  l'éUt  et  l'esprit  militaire  les  hommes,  leur 
inclioation  et  leurs  talons,  a  porté  le  dernier  gouvernement  à  sontiraire  un 
grand  nombre  d'enf^ns  à  Tantorilé  paternelle,  ou  à  celte  de  leurs  femUies,  pour 
les  Mre  entrer  et  élever  suivant  tes  ? ues.  particulières  dans  des  établlssemens 
publics;  que  rien  n'est  phis  attenloire  aux  droits  de  la  pofssaoce  paternelle)  et 
que  d;un  autre  o6té  cette  mesure  vexatohw  Voppoae  directement  an  développe- 
ment dea  difSérens  genres  de  génie,  de  talens  et  d'esprit  que  donne  U  nature 
cl  doiu  renisiid^lt  yarid  tocme  k  richesse  morale  prtdlque;  qu'enfin  la  p#o^^ 
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gfMcm  d'an  pirail  déiordre  serait  bm  féHftabla  waittêdMoa  sveetot^tte» 
dpes  d'an  goaferaeaient  Ubffi  ;  *-  orrèto  qoe  les  formes  et  la  <ttreeyon  de  Pé- 
dacatlOQ  des  enftios  seront  r^ndoes  à  l'antoritë  des  pèreetflDère^iotsarsoa 
f  smiUm ,  al  ^ne  tous  ks  enlaas  qni  ont  été  placés  dans  des  éeoles ,  lyèées ,  lotti- 
talions,  eliialras  élabUssamans  imbUos  sans  la  yeen  de  leurs  parens ,  on  qui 
aeront  réclamés  par  eux ,  leor  seront  sur-le-champ  rendus,  et  remis  eki  liberté.» 

Du  9.  --  H^li/Scotioti  (ofOdelle  )  de  l'arrêté  ci-dessns,  relatif  à  i'in^tiKcKon 
pti5/i^tie.--«G*est  par  erreur  qne,  dans  Tarrété  du  8  aTril,  on  a  joint  le  nom  des 
/yeées  àeeluides  écoles  apëdales  de  La  Flèehe ,  de  Saint-Gomain  et  de  Saint- 
CjTt  ne  l'on  a  cfTeetif  emnnt  fiait  «itrar  par  contrainte  des  jeunes  gens  qonlenit 
goètontHi  volonté  dt  leor  temiUe  élolgnaiant  de  l'état  mililaire.  —Tons  las 
élèfca  adab  dans  les  lycées  y  sont  entrés  foiontairement ,  les  bourses  qui  leur 
étoient  accordées  étaient  solltdiéas  «oaunedes  fhfears  et  des  récompcnaes.  LU- 
nirarsité;  dont  ces  établisaemans  font  partie,  a  déjà  randn  de  grands  serrioes; 
la  cbnf  qui  la  gonyema  ost  entouré  de  la  oonftince  et  de  la  considération  pobll- 
qiie«  Sousnnfoofemement  patemal,  le  norps  enseignant  èontribnwa  ploa 
pnissammnat  enoora  au  Bafaitia&  des  bonnes  OMBors  et  an  progrès  des  booMO 
étndea ,  et  ponr  arriver  à  ce  but  il  n'aora  pas  besoin  de  chai^  d'esprit.  ■ 

Dm  9.—  «  Le  gouTamcAent  protlsobre  arrête  ae  fui  suit  ;  —  Atr.  i».  M.  If 
sénalenr  aoaiie  de  FontaDCS ,  grand  maître  de  l'U ni? ersité  de  France ,  est  in- 
fité  à  continner  ses  teeaons.  ^  i.  Tous  loi  jeunes  élèfcs  des  lycées  et  des  col* 
légas  nomiBésàdes  bourses,  soit  dngonfnrnaaiaiit,  sait  des  oommnnes,  con» 
tûmeront  à  jnnir  de  oe  blenfiit.  » 

Dm  0. -*  «  Le  gon? emement  prôf  Isolre  ordonné  à  M .  le  géûëral  DessoOas  de 
ftire  prsBdra  la  eocmréê  bltauhê  à  la  gardé  nationale  de  Paris.» 

ihil5.-^«  Le  gonvemementproTiseira  arrêtai  Le  pavillon  Manuel  la  o6« 
iarda  blanche  MTOol  arborés  sur  les  bâtimenid»  guerre  ctsor  les  lAviiea  da 


Dn  Mima  Jour»— Le  gottveraement  profisoira  arrête  :  La  cocarde^tonchs 
est  to  cDcorde/rancaiie;  elle  sera  prisa  par  tonte  rarméo.  » 

l>n  «éms  joar.  -^  «  Le  gouTemement  provisoire,  considérant  qnH  importe 
de  rendra  à  leor  Aunilla,  à  l'agricoltore,  an  «onmierea  et  aux  arts  due  Ibnle 
de  bntes  dont  la  carrièro  sous  ks  drapeaux  était  aans  terme ,  et  que  la  dâl- 
vrapea  de  congés  définitifi  est  une  mesura  à  la  fois  juste  et  nUle  à  la  bonne  èbn- 
atilntion  da  l'armée ,  arrêta  s  !•  H  sera  délifré  des  étHigés  dans  tous  tes  corps  do 
rsrmée ,  de  manière  que  le  nombre  de  ces  congés  n'etcède  pas  lé  dixième  pbur 
l'infanterie  «et  le  quinaième  ponr  la  caralariCf  l'artillerie  et  le  génie;  2»  Lee 
bommas  qui  annéeot  quitté  leur  corpa  sana  autorisation  légale ,  on  qui  n'y  se- 
raient pas  rentrés  dans  le  délai  fixé  par  le  commissaire  an  département  de  In 
guerre*  ne  pourront  participer  ê  la  distribution  des  congés;ttsera  prisdQl 
masures  sétères  pour  les  (Wre  rejoindre  leun  drapeaux.  • 

Du  même  jour.  •—  «  Le  gouvernanMut  pravisoira,  considérant  que  la  ^lut 
grande  partie  des  tranux  précédemmeat  ordonnés  pour  la  défense  et  Tappro^ 
f  iiionnament  des  places  fortes  deriennent  aojourd'bui  sans  objet,  et  qu'il  est 
nrgent  do  rendra  à  l'agrionltare  des  terrains  inunenses  couTcrts  par  les  ioon* 
dations»  et  d'arrêter  k  dévastation  des  Ibrêts,  arrête  :  Les  approvisioimeinens  d 
Jes  trannx  aitraoïdloaires  prescrits  ponr  la  défense  des  places  de  guerre  seront 
restreints  de  suite  à  ce  qnl  est  indispensable  dans  les  cirooostances  or^naires.  • 

DiiflNlaiajoiré-*tLa  gouvernement  provisoire,  considérant  combien  H 
ia^portedeoBottra  on  terme  an  fléau  de  la  guerre,  et  d'en  réparer  autant  qu'A 
est  on  lit  les  tarrWea  rlNilats  5  arrêta  :  I»  1%os  les  prisôonlert  do  goerra  rn- 
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iiorleterrUoire  finuiçaisMFOiitdefiiUereadiuàlaiinpiifaanceir^iIKc- 
ttfes  ;  ^  Cette  meture  sera  commiiniqoée  aux  ministres  plénipotentiaires  de  oef 
dif erses  poiisancei ,  atec  inTitatlon  d'ea  garantir  à  la  Fratfee  la  Fédprooité.  » 

AoEBssi  mi  eomrEuiKiiBRT  piotisoiiB  i  l'arhéi.  -^DuîH  atrU  1814. 

«  Soldats  ;  tous  n'êtes  plus  à  Napol<^  ;  hmIs  tous  êtes  toojoars  à  la  patrie  s 
votre  premier  serment  de  fidélilé  taX  pour  elle  ;  oe  serment  est  irréf  ocable  et 
sacré. 

»  La  oenstituUon  nonyelle  tous  assnre  tos  bonneors ,  fos  grades,  Vot  pen- 
iioDS.  La  sénat  et  le  goayemement  profisoire  ont  reoonno  tos  droits  :  ils  sont 
sûrs  qoe? ons  n'oublierez  pat  fos.  devoirs.  Dhs  ce  moment  tqs  sonlTranoes  et  fos 
fatigues  cessent  :  Totre  gloire  demeure  tonf  entière.  La  paix  tous  garantira  le 
prix  de  fos  longs'traTaox. 

»  Quelle  était  votre  destinée  sons  le  gonremement  qui  n'est  plus?  Traînas 
des  bords  duTage  à  ceux  du  Danube,  des  bords  du  Nil  à  ceqx  du  IHiéper,  tour 
à  tour  brûMs  par  les  ebalears  du  désert  on  glacés  par  les  frimas  dn  noitl ,  tous 
éleriex ,  sans  intérêt  pour  la  France ,  une  grandeur  monstreuse ,  dont  Ipot  le 
pofds  retombait  sur  vous  comme  sur  le  reste  dn  monde.  Tant  de  milliers  de 
braves  n'ont  été  que  les  instrutnens  et  les  victimes  d*nne  force  sans  prudence , 
qui  voulait  fonder  un  empire  sans  proportion  1  Combien  sont  morts  inconnus 
pour  augmenter  la  renommée  d'un  seul  bomme  l  Ils  né  jouissent  pas  même  de 
celle  qui  leur  était  due  )  lenrsfiimiUea  à  la  fin  de  cbaque  campagne  ne  pouvaient 
«enstater  leur  fin  glorieuse ,  et  a'bonorer  de  leurs  faits  d'armes. 

»  Tout  est  changé;  vous  ne  périrez  plus  à  cinq  cents  lieues  de  la  patrie  pour 
une  cause  qui  n'est  pas  la  sienne.  Des  princes  nés  firançais  ménageront  TOtre 
aang,  car  laor  sang  est  le  vôtre.  Lenrt  anoêtrei  ont  goovemé  vos  anoêtrest  le 
temps  perpétuait  entre  enx  et  nous  un  long  béritage  de  souvenirs ,  d'intérêts  et 
de  services  réciproques.  Cette  race  antique  a  produit  des  rois  qu'on  surnommait 
Us  pèTis  du  peuple  t  elle  nous  donna  Henri  IV,  que  las  guerriers  nommeirt  en^ 
core  le  roi  rai^ant^  et  qœ  les.  laboureurs  nommeront  toujours  le  bon  roi. 

>  C'est  à  ses  enfiuis  que  votre  sort  est  confié.  Pourriez-Tous  concevoir  quelques 
tfarmes?  Ds  admiraient,  dans  une  terre  étrangère,  les  prodiges  de  la  valeur 
françaiseï  Us  l'admiraient  en  gémissant  que  leur  retour  Ittt  suspendu  par  tant 
d'exploits  inutiles. 

■  des  princes  sont  enfin  au  milles  de  vous  l  Ils  tfoorent  nudbenrenx  eomne 
Henri  IV }  Ils  régneront  oonune  loi. 

»  Os  n'ignorent  pas  que  la  portion  la  plus  distinguée  de  leur  grande  Camille 
est  celle  qui  compose  l'armée;  lis  veilleront  sur  vous  comme  sur  leurs  preniiert 


>  Restez  donc  fidèles  à  TOtre  drapean  l  De  bons  cantonnemens  vous  seront 
donnés.  H  est  parmi  vous  des  guerriers  qui ,  jeunes  encore,  sont  déjà  des  vété- 
rans de  la  gloire;  leorslrieasnres  ont  doublé  leuM  années  :eeBx«là,  s'ils  le  veu- 
lent ,  bront  vieillir  auprès  de  leur  berceau  avec  des  récompenses  bonorables.  Les 
autres  continueront  à  suivre  la  carrière  des  armes ,  avec  toutes  les  espérances 
d'avaneeowlit  et  de  stabilité  qu'elle  pent  oflHr. 

•  Soldats  de  la  France»  qne  tons  les  sentimena  fhmçalsTons  animent;  ouvres 
vos  cœurs  à  tontes  les  affections  de  iàmille  !  Revenez  vivre  avec  vos  pères ,  vos 
frères,  tos  compatriotes  I  Gardez  votre  béroifsme.  mais  pomr  la  dél^nse  dn  lev- 
rilQlreA  et  nop  pour  lli^asion  dn  territoire  étranger  l  Gardez  votre  héroïsme , 
mais  qne  l'ambition  ne  le  rende  pobit  fnnezte  à  la  France,  funeste  à  voda- 
s,  et  q«f èOèifeo  llMe  plob  mi  si46t  d'inqulétnde  posr  l*fiiirope  «atlè^ 
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—  A  peine  là  CoDStitution  décrétée  par  le  sénat ,  on  plat4t  le 
projet  de  constitution  fut-il  connu ,  que  les  adhésions  devinrent 
innombrables;  tout  le  monde  des  puissansdeFempire  s*empressa; 
les  généraux  offrirent  leurs  divisions  ;  d'autres,  leurs  personnes. 
M.  de  Fon^nes  fut  l'organe  de  l'Université,  c  L'Université,  dit« 
9  il  dans  son  adresse  le  6  avril ,  hâte  de  tons  ses  vœux  le  moment 
»  où  elle  pourra  présenter  an  descendant  de  saint  Louis,  de  Fran- 

>  çois  l"  et  de  Henri  IV  l'hommage  de  son  amour  et  de  sa  fidé- 
»  lité.  —  Signé  f  Fontanbs,  Vjllarbt,  Rki.ambbr,  Arnault, 

>  DE  Beausset,  CuviER,  ETC.  »  Napoléott  avait  façonné  tons  ces 
hommes  i  la  plus  basse  servilité;  maintenant  il  recneiUait  les 
fruits  des  habitudes  qu*il  leur  avait  imposées. 

Les  armées  éloignées  du  centre  obéirent  aux  décisions  parties 
de  Paris  et  dn  gouvernement  provisoire.  Camot,  à  Anvers,  se 
aoomitle  18;  Augereau,  dans  le  Midi,  le  19;  Davoust,  à  Ham- 
bourg ,  le  âd  ;  en  Italie ,  le  prince  Eugène  avait  coocla  nn  armis« 
tice,  le  IGavril,  et  quiité  le  commandement  ;  les  troupes  fran« 
çaises  passèrent  sous  les  ordres  dn  général  Grenier,  qui  leur  fit 
prendre  la  cocarde  blanche  le  23  k  PaTie.  Le  maréchal  Sachet  ad« 
héra  le  14.  Quant  au  maréchal  Soult  il  ne  fit  cette  démarche  que 
le  19,  et  après  avoir  livré  la  fangeuse  bataille  de  Toulouse. 

Sonh,  après  avoir  en  vain  tenté  de  disputer  à  l'ennemi  la  ligne 
de  rAdoùr,  après  avoir  successivement  évacué  deux  champs  de 
bataille  qu'il  avait  choisis,  mais  qu'il  fut  obligé  d'abandonner  par 
suite  de  la  désobéissance  que  quelques  généraux  montraient  à  ses 
ordres,  s'était  concentré  sur  Toulouse  où  il  espâ^t  être  rejoint 
par  l'armée  d'Aragon.  11  n'avait  que  vingt-de^x mille  hommes; 
les  Anglais  s'avançaient  contre  lui,  présentant  en  prenûère  figue 
plus  de  soixante  mille  hommes.  Le  10,  à  la  pointe  dn  joar^^Wel- 
lington  donna  à  ses  troupes  Tordre  d'attaquer. 

Voici  quelle  était  la  diaposiiion  des  Ueux.  A  la  gauche  des  Fran- 
çais, il  y  avait  un  mamelon  sur  lequel  ils  avaient  élevé  des  re- 
doutes ;  au  pied  de  ce  mamelon,  en  allant  vers  la  droite,  an  point 
qu'on  pouvait  appeler  le  centre,  était  la  route  de  Tooioine.  £■• 
sniiea'élevait  une  petite  chaîne  de  hauteurs  qtâ  s'abaissaient  vers 
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la  gauche.  Cette  chaioe  était  couverte  par  des  prairies  basses  » 
noyées 9  bourbeuses,  et  par  le  petit  ruisseau  dé  TErs,  qui»  après 
après  avoir  parcoui;u  ces  prairies,  coniournait  notre  droite. 

Les  troupes  françaises  attendaient  Tennemi ,  leiir  gauche  sur  le 
mamelon  ^cur  centre  massé  sur  la  route  de  Toulouse  et  derrière 
les  hauteurs,  leur  droite  étendue  sur  la  chaîne  (le  collines  dont 
nous  avons  parlé. 

L'armée  anglaise  arrivait  par  la  route;  elk  manœuvra  pour 
enlever  notre  gauche  et  prendre  notre  droite  à  revers;  mais  pour 
obtenir  ce  dernier  résultat  »  il  fellatt  défiler  en  nous  présentant  le 
flanc,  le  long  des  prairies  basses  dont  nous  avons*parIé ,  et  aller 
atteindre  Textrémité  de  la  chaîne  de  collines  dont  elles  formaient 
le  pied ,  manœuviiV^tti mettait  renneinià  notre  discrétion,  si, 
par  une  attaque  vigoureuse  de  notre  centre  sur  la  route,  on 
parvenait  à  percer  sa  Ugne.  Heureusement  pour  lui,  cette  attaque 
ne  fut  pas  faite,  bien  qu'il  en  laissât  tout  le  temps ,  car  il  mit  plu- 
sieurs heures  k  traverser  les  prairies ,  et  encore  il  y  embourba 
son  canon.  Peut-être  le  maréchal  attendait-il  pour  Caire  ce  mou- 
vement décisif,  qu'il  fût  engagé  sur  l'extrémité  de  notre  droite. 

QuQi  qu'il  en  soit,  l'ennemi  attaqiui  vigoureusement  le^mame» 
Ion  de  gauche,  tl  fut  repoussé,  à  plusieurs  reprises ,  avec  des 
pertes  considérables  ;  plusietti;|  de  ses  régimens  y  furent  détruits. 
Il  échoua  complètement  suiPC^point.  Il  n'en  fut  pas  de  même  sur 
notre  extrême  droite.  Beresfort  ayant  réussi  à  y  conduire  les  di- 
visions Gole  et  Clinton,  se  disposa  à  tourner  ta  position.  Notrerë* 
serve  s'avança  contre  lui  ;  mais  le  général  Taupin,  qui  la  comman- 
dait, ayant  été  tué,  les  troupes  hésitèrent  et  reculèrent.  On  au^ 
raitpu  encore- peu t^tre  tenter  l'attaque  du  centre;  on  se  borna 
à  défendre  les  hauteurs  jusqu'à  la  nuit;  quand  elle  fut  venuefon 
les  évacua,  k'armée  anglaise  perdit  dans  cette  affaire  douze  à 
quinze  mille  hommes  ;  les  Français ,  trofs  mille  deux  cenu.  Ce 
fut  le  dernier  coup  de  canon  de  la  campagne.  Toulouse  se  rendit, 
et  le  maréchal  vint  lui-même  présenter,  le  29  avril,  ses  hom- 
mages au  duc  d'Aogoalême. 
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DOCUMENS  COMPLÉMENTAIRES 
A  l'histoiri  hE  i/mtPmE. 


État  dei  eenieriptiont  levées  ioue  tempin  (1). 

Du  2  vendémiaire  an  \rr  {  septembre  1805  )•  —  Qa&tre-Tingt  mille  0911- 
•eriu  seront  levés  en  Van  I80().  lu  seront  pris  parmi  les  FrtnçtU  néi  dqmb 
U  25  septembre  4785,  jusqoes  et  compris  le  54  décembre  K  806. 

ci hommes         30,000 

Du  A  décembre  h%^,  —  Qoalre-Tingt  mille  eonseritf  seroitt 
IcYéâ  en  4807 80,000 

Du  7  a\fril  4  807.  —  Quatre-vingt  raiHe  conscrits  de  la  coa- 
scription  de  4808  sont  mis  à  la  disposition  du  goavememeot. . .  80,000 

Du^\  janvier  4  808.  —Quatre-vingt  mille  conscrits  de  la  con-* 
scription  de  4  809  sont  mis  à  la  disposition  da  goovemement. . .  80,000 

Du  4  0  septembre  \  808.  —  11  est  mis  à  la  disposition  da  goo- 
▼«roemeatqîiatre -vingt  mille  conscrits,  qui  seront  répartia  tw    . 
les  classes  de  4 806,  4807, 4808  et  4809 .' 80,000 

Les  conscritt  de  cet  différentes  années  mariés  avant  la  pmbli» 
cation  du  présent  sénatus-consultc  ne  concourront  pas  à  la  foi^ 
Biation  du  contingent  de  ces  80,000  hommes.  —  Les  conserita 
des  classes  des  années  vui,  ix,  x,  xi ,  xii,  xui  et  xiv,  qui  n'ont 
pas  été  appelés  sont  libérés,  et  il  ne  sera  levé  sur  ces  classes  au- 
cun nouveau  contingent. 

Jl  est  également  mis  à  la  disposition  du  gouvernement  quatre- 
vingt  mille  conscrits  sur  la  classe  de  4  84  0 SO^HO 

Du  25  am/  4809.  —  Trente  mille  conscriu  de  la  classe  de 
4810  sont  mis  k  la  disposition  du  gouvernement 80y009 

Dix  mille  conscrits  seront  pris  sur  les  classes  de  4  806,  4  807, 
4808  ,  4809,  pour  faire  partie  des  régiments  de  la  garde  impé- 
riale  ^ 4  0,000 

Du  5  octobre  4  809.  —  Il  est  mis  V  la  cRsposidon  du  gouver- 
nement trente  six  mille  conscrits  qui  seron#prftsur  les  classes  de 
4  806.  4  807,  4  808, 4  809  et  4  84  0 — Il  ne  sera  levé  sur  ces  classes 
aucun  nouveau  contingent ,  çt  ceux  del  conscrits  de  ces  classes 
qui  n'auront  été  appelés,  ni  pour  le  contingent  de  ce$  trente-six 
mille  hommes,  ni  pbur  les  contingens  leva  précédemment,  se- 
ront libérés 96,0^ 

Du  3  décembre  4  84  0.  —  Cfnt  vingt  mille  honmies  de  la  con- 
scription de  4844  scuitmis  k  la  dbposition  du  ministre  delà 
guerre 4  20,000 

"^Du  43  décembre  4  8^0.  —  Les  cantons  liitoraux  des  trente  dér 
part#fiens  ci^après  désig^iés  cesseront  de  concourir  à  la  conscrip- 
tion pour  Tarmée  de  terre ,  et  seront  réservéi  pour  la  conscrip- 
tion du  service  de  mer.  —  Les  trente  département  dans  lesquels 

k  reporter ....  - •.•..•••       676,000 


(I)  En  4842.  la  population  totale  de  l'empire  était  évaluée  à  47,700,000  âmes ,  dmf 
randenUe  France  contenait  28,700.1)00  amcf .  -<  Bn  48^1 .  la  population  n'était  qu«  dn 
34  milliom  et  en  f  81 1  de  42.  —  L'année .  en  1812 .  comptait  152  régiroens  d'infanterie 
de  Hnip;  37  d'infanterie  légère  ;  45  d'artillerie  ;  30  bataiUonÉ  du  train  t  ft  rifjitaeM  êB 
cavalerie  ;  4  r^imens  suisses  ;  6  régimens  étrangers.  La  gard«  i0ipéri«le  fonniit  db  plus 
20  régimens  dlnlanteric  et  44  esc«drQittd«  c«v«l«rie.* 
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Repart 676,000 

les  arrondisseraens  maritimes  seront  réservés  sent  :  Alpes  M «•!- 

ritimes  ,  Apennins ,  Aade ,  etc. 

Dix  mille  conscrits  de  chacune  des  classes  de  4 81  S,  4^4» 
4  84  5  et  4  84  6>  sont  dès  à  présent  mia  à  la  dlspotitlen  do  ministra 
de  la  marine • 40,000 

{  Un  sënatoa-eoDsalte  dn  49  fénler  f844  a  ordonné  ^e  les 
conscrits  des  arrondissements  maritimes  détermines  par  lésé- 
natus-consuUe  da  45  décembre  4840^  appartenant  anx  eUsses 
de  4  844  et  4 84 2 ,  concomrdBt  avee  oenx  des  classes  do  4  84 S  » 
4  84  4,  4  84  5  et  4  84  6,  ^  former  le  nombre  des  40,000  conscrits.  ) 

Du  20  'décembre  4  84  4 .  —  Oent  Vinft  mille  kommes  de  la 
conscription  de  4843  sont  mis  à  la  disposition  da  ministre  de  k 
gocrre 4N|dl^ 

Du  4  5  mars  4  84  2.  —  La  ^rde  nattonalo  de  Tempire  se  divise 
en  premier  ban,  seeond  ban  et  arrière^n.  — •  Le  pfemier  ban 
se  compose  de»  hommes  de  vingt  à  vingl^ix  ans,  ^i  appartiea»  • 

nent  aux  six  dernières  classes  de  la  oonseripllon  mises  en  activité 
et  qui  n^ont  point  été  appelés  à  Tarmée  active.  —»  Ce  premier  ban 
ne  doit.pas  sortir  dn  territoire  de  Tempire.  Cent  cohortes  dn  pre- 
mier ban  'sont  mises  à  la  disposition  db  ministre  de  la  f»nerre. .  4  Oè^iOO 

Du  4«'  septembre  4812.^—  Cent  vingt  raille  hommes  de  la 
coMcriptlon  de  4  8 1 5  sont  mis  k  b  disposition  dn  ministre  de  la 
guerre 420,000 

Dix-sept  mille  hommes,  pris  sar  la  conscription  de  l848t 
parmi  ceux  qni  n'auront  point  été  appels  à  faire  partie  de  l'ar- 
mée active ,  seront  destinés  à  remplacer  les  hommes  manquant 
au  complet  des  cohortes  du  premier  ban ,  mis  à  la  disposition  du 

ministre  de  la  guerre .      4  7,000 

.  Du  4  4  Janvier  4  845.  —  Cent  n|ille  hommes  forment  les  cent 
cohortes  du  premier  ban  de  la  garde  nationale  :  (  Voyez  le  séna- 
tos-consolte  dn  45  mars  4842.) 

Cent  mille  hommes  des  conscriptions  de  4  809,  4  64  0,  4  84  4  et 
4  84  2  pris  parmi  ceux  qui  n'auront  pas  été  appelés  à  faire  partie 
de  l'armée  active , .        400,000 

Cent  cinquante  mille  hommes  de  la  conscription  de  4  84  4  sont 
mis  i  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre 4  $0.000 

Du  5  amril  4815.  —  Une  force  de  cent  quatre-vingt  mille 

liommes  est  misé  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre. 4  80»()00 

Savoir  : 

40,000  hommes  de  garies  d'honneur  â  cjieval. 

80,000  qui  seront  appelés  sur  le  premier  bad  de  la 

garde  nationale. 

90,000  delà  conscription  de  4844. 

—  Les  dix  mille  hommes  de  garde  d'hoonemr  â  cheval  forme- 
ront quatre  régiments.  —  Les  hommes  composant  lesdiu  régi- 
ments devront  s'Iiabiller,  s'équiper  et  se  monter  à  leurs  frais.  -»- 
Ils  auront  la  solde  des  cliasseurs  de  la  gi^rde.— Après  douze  mois 
de  service  dans  lesdits  régiments,  ils  auront  le  grade  de  sous- 
lieutenant.  —  Lorsqu'aprés  la  campagne  il  sera  procédé  i  la  for- 
mation de  quatre  compagnies  de  gardes  du  corps,  une  partie  de 
ces  compagnies  sera  choisie  parmi  les  gardes  d'hocnetir  qui  se  se- 
ront le  plus  distingués.  '  . 

Du  24  aoflc  4  84  5.  —  Treftte  mille  hon^mes  pris  sur  les  cUsgés 
de  4  84  4  ,  4  84 3,  4  84  2  et  antérieures,  dans  les  dëpartcmens  ci- 
après  :  Ardèche ,  Avtfyron  ,  Gard,  etc.  (  vingt-cinq  départeroehs 
situés  entre  le  Khéne',  hr  Loire  et  les  Pyrénées),  sont  mis  k  la 
disposition  dn  ministre  de  la  guerre  pour  étfo  répartis  entre  les 
çor^  de  l'armée  d'Espagne ', 50,000 

A  Reporter. ,....., 4,525,000 
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Képort •.     4,$23»00O 

Vu  9  oeiobrf  4  845.  —  I>ettx  cent  goatre-vlngt  mille  ceateritt 

<oot  mil  en  activité  et  i  U  dispositioa  du  rainisire  de  U  gaerre.        8I0»000 

Savoir  : 

40,000  hominM  nr  les  cUsses  de  4  844  et  antërienres»  pris 

dam  les  départemens  désignés  ci-après  :  Âio, 

Aisne,  Ailier,  etc.,  (tous  les  départemens 

ÎBt  Bravaient  pes  .cmicomu  à  ia  formatioQ 
a  contiogeat  de  la  levée  de  50,000,  levés 
en  verto  du  sénatns-oousnUe  du  24  août 
4845). 
4  60,000  sur  la  conscription  de  4845. 

J>tf  45  novembre  4845.  —  Considérant  que  l'ennemi  a  envahi 
les  frontière!  de  l'empire  do  c6té  des  Pyrénées  et  du  Kord;  qne 
celles  du  Rhin  et  d'au-delà  des  Alpes  sontmenacérs  : 

Trois  cent  mille  conscrits  pris  dans  les  classes  des  années  xi , 
xii ,  fRii ,  XIV,  4  806,  4  807  et  années  suivantes ,  josques  et  com- 
pris 4  84  4f  sont  mis  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre.  — 
4  50,000  hommes  seront  levés  sans  délais.  —  4  50,000  antres  m 
le  seront  que  dans  le  cas  seulement  où  la  frontière  de  l'Est  serait 
envahie.  Il  sera  formé  des  armées  de  réserve  à  Bordeaux ,  Metz, 
Turin ,  Utrecht  et  autres  poinU  où  elles  pourront  être  jugées  né- 
cesf aires.  —  Les  conscrits  mariés  seront  dispensés ,  etc •        800,000 


Total  des  hommes  mis  à  la  dispoMtion  du  gouvernement  par 
le  sénat  depuis  le  mois  de  septembre  4  805  jusqu'au  4  5  novem- 
bre4845 .'-     2,405,000 


finances.  —  Êudget$  des  dépenses» 

Ces  budgets  ne  présentent  qu'une  Idée  approximative  des  dépenses  «t  des  fi* 
chesses  de  l'empire.  H  y  a  d'abord  lieu  d'en  mettre  rexàeiStude  en  doute.  Lors- 
que Ton  tient  compte  ie$  variations  et  des  rectifications  que  l'on  faisait  chaque 
année  dans  les  fixations  antérieures ,  6n  est  porté  à  croire  que  jamais  on  n'a  ac- 
cu>é  le  chiffre  véritable.  Mais,  quand  même  il  en  serait  autrement,  le  total  de 
ces  budgeu  ne  présenterait  pas  encore  le  montant  des  dépense*.  En  effet,  tes 
départemens  et  les  communes  étaient  chargés  d'un  grand  nombre  de  dépenses 
dont  on  ne  fait  pas  mention  Ici.  En  outre,  on  ne  tenait  pas  compte ,  comme  au- 
jourd'hui ,  des  frais  de  perception  des  contributions  directes  et  indirectes.  La 
police  de  Paris  était  payée  snr  des  revenus  secrets  de  diverses  espèces,  dont  on  ne 
parlait  pas ,  et  qui  ne  commencèrent  à  figurer  dans  le  budget  de  la  conmiune  oue 
£ns  lesdernières  années  de  la  restauration.  Enfin ,  il  existait  un  revenu  considé* 
rable  dont  il  n'est  question  nulle  part  :  c'est  celui  qui  résuluit  de  la  délivrance 
des  patentes  pour  l'importation  des  produits  coloniaux k  On  comprendra,  en  li- 
sant les  comptes  publics  des  dépenses  atrètés  par  le  corps  légU'atif,  que  le 
monunt  des  budget*  était  insuffisant  pour  solder  les  grandes  armées  de  Fempire, 
pour  faire  en  môme  temps  de  fréquentes  largesses  et  enrichir  un  grand  nombre 
de  personnages. 

Loi  des  finance*  du  24  awr/  4806.  On  y  apura  les  comptes  des  eicrcioes 
antérieurs.  —  Les  dépenses  des  années  u,  x,  xi  et  xn  de  la  République  §*éA»^ 
vtient  ensembleè  2,486,269,452  fr. 

Les  dépenses  de  Van  xin  étaient  fixées  à  700.000.000  fr. 

L'exercice  de  l'an  xiv  et  de  4  806  éuit  ainsi  réglé  : 

Dette  publique  perpétuelle  (  trois  semestres  ) 72,988»t(64  fr. 

Dette  viagère  (  deux  semestres) 48,256,547 

Dette  perpétuelle  du  Piémont  (  trois  semestres) 5,600.000 

^d.  viagère  (deux  semestres) 485,000 

Dette  perpétuelle  de  la  Ligurie  (  trois  semestres  ) 4 ,758,500 
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Rcfort  lie  la  dette. •!iO»9^^a44 

Liftt  civile  et  Jeux  miitiont  ans  prkieet ,  qoiatt'nioit  et  . 

dix  jour»  calculas  à  viogt-sepl  million i  jpar  an ^,425^0 

Dépenses  gênéraUè  Ai  service. 

Grand  jugç. , 25,640,955 

Relationg  extérieurea. 40,000,000 

ÎJÎ*^'"^"^ .-  54,548,889 

Fiiiaacea.. , .  59,6Y9,604 

Trésor  public 4  0,4  9o,OÔO 

Mmutère  de  la  g«^. . . , 829,064,000  |  -^  ^-  ^^ 

Administratioit      i<^ ^       4  64 ,499,25T   J  *w,.»§5,2aT    . 

îf^r)»* •  •  •  •  ;  •  •  • « .  • .  • .....< 466,400,000 

.  Luttes^yxoippriA  vingt-quatre  miliiona  de  pensions 36,600  000 

Police  générale " •. . .    . .  ; 8^4^445 

Frais  de  négociations.. .. . . . . .  ..^.^ 45,500,000 

Fonds  de  réserve -  55,000,000 


Total  pour^iDze  mois  et  dix  jours ... •  • .  '     8^4,240,359 

Budget  des  dépenses  pour  4  807.. 

^-^    !  ?r.;^"""-.:::::::;:::.:  V,SS\    '^m^mo» 

Liste  civile. .  .• * .  ; ; . . .  .28,000,000 

Grand  jupe , ,    22;49J,000  . 

Relations  ettërieores , 8,<i50»000  - 

.    -^         Intérjcurç? -. . .  ;\ -53,000,000 

v\^^^.^    \  Senrice  ordinaire. 26,000-,000  i  •  *«  ^^^  ^^^ 

*^"»"*^-  iCais«rd*amortissement.....     40,p00;00o{  3Ô»000.000 

Trésor  public 8,^400,00Q 

Guerre  ...  ; , 492,000,000 

Administration  de  la.  guerr^ ^ 4â9,400>000 

Marine 406,000,000 

Cultes _ 42,560,000 

Police  générale 4  ;0'00,000  '  ^ 

Frais  de  négociations 40,000,00O 

Fonds  de  réserve , . .- 9,000.000 

Toul.......*. .....i^.^.      720,000,000 

Éudget  des  dépenser  pour  4  WB, 

'  Les  dépenses  de  Van  %xr  et  4806  (quinse  moii  ),  évaluées  à  894,240,559, 
s'ètaiei^t  élevées  à  9D2, 4  48,490.  Les  recettes  étaient  iDontées  â  la  même  somme. 
Ainsi  cet  exercice- pouvait  jltre  eonsldéréF  t'onÀM  do^  L««  éhjMkm  de  IS07 
avaient  excédé  la  fixation  du  budget^  40,000,000  fr.  ;  maisies  recettes  avaient 
excédé  cette  somme  de  5,500,000  fr.  Ainsi  Hêlléi  tMukiûtt^  «  «tt^dett,  j^oor 
couvrir  les  dépenses. 

Le  budget  des  dépenses ,'  pour  4  808,  fut  fixé  à  750,000,000.. 

Les  dTétails  «ont  i  peu  p^s  les  mêmes  q«^  ètÊàs  le  préoëdeot;  seulement  la 
guerre  est  portée  a  204 ,000,000,  radministratioli  de  la  guerre  )i  434,000,060. 

Budget  des  dépenses  pouf  4$fi^»  ' 

On  régla  de  oo|i veau  les  dépenses  des  exercices  antérieura.  Lea  dépenses  de 
4  807  furent  portées  i  735,880,000,  somme  égale  à  eelle  des  recettei.    . 
Ler  dépenses  pour  4809  furent  fixées  k  750,000.000* 
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SSSÛ  DOCUMENS  ODKMJtaBNTAlRBS. 

Budget  de*  dépenses  pour  4  8i0. 

Lei  dépenses  de  4809  portéu  )i  750  000,000  s'éleyèrent  à  740^00,000.  Cet 
eioédant  fut  eourert  par  un  excédant  de  recettes.  Lei  dépeniet  de  4  840  furent 
6xéet  à  740,000,000. 

Budget  des  dépenses  pour  4  84  4 . 

4808.  Les  dépenses  érafuëes  à  740,000,000,  furent  fixées  définitireroeot 
à  772,744,445. 

4809.  Les  dépenses  d^  740.000,000  forent  portées  i  786,740,244. 
4  840.  Les  dépenses  furent  fixées  définitivemeot  à  795,44  4,093. 

Ces  excédmns  de'dëpense  étaient,  disait-on ,  couverts  par  des  exoédans  cor- 
respondans  ds  recette. 

4844.  Les  dépenses  farent  ainsi  fixées  : 

Dette  perpétuelle 62,500,000 

Id.  de  Hollande f6,000,000 

Jd.  vlafière 46,500,000 

Id.  de  Hollande 4,2QO,000 

Pensums,  }     ^^«.^-OOO 

Civiles  et  militaires. 40,000*000 

/</.  de  Hollande 5,500>000 

EccléiiasUqves 28,900,000 

Liste  civile 28,500,000 

Services  publics. 

Grand.  Juge 27,466,000 

Relations  extérieures 8,600,000 

Intérieur ; .  . .,    60,000,000 

FliMmoes. . . . .  ' 24,000,000 

Trésor 8,400,000 

Guerre. . .  ; .*  280,000,000 

AdmInUtration  de  la  guerre. .... 4  80,000,000 

Marine 440,000,000 

Coites 4  6,500,000 

Police  générale 2,000,000 

Frais  de  négociations 8,500,000 

Fonds  de  réserve «2,054,000 

Total 954,000,000 

Compte  générajL  détaillé  des  fonds  composant  lei  capitaux  du  domaine 
extraordinaire  arrêté  le  Z\  décembre  k^^' 

V  coalition. 

Autriche. GontrikutioDi  de  toute  naturr ,.*...  74 .502,2^7 

Francfort.         Jd 2,000,000 

Suisse.  Coufiseation  de  marchandises  angbises 4 ,085,657 

Restitution  par  le  général  Solignac 50,908 

4'  coalition, 

Prusse.                          Contributions 274,586;474 

Westphdie ,                          id 56.755,539 

Saxe,                                     id 50,554,77»  * 

Grand-duché  de  Varsovie    id, 5,294,687 

Divers  cercles  de  Saxe         id, 2,6€8,u4g 

Ktau  dont  Temperenr  a  disposé 46,559,2;(» 

A  reporter 488,609,$9A 
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DÉPENSES.     "  53i 

Report i • iS8.609,326 

Provinces  réservées  après  le  traité  d'Erfbrt 24,586,54  6 

Saisies  et  confiscations;  bitimens  ennemis 4,954 ,807 

marchandises  anglaUes 54,7-49,260 

Reslitaiions  par  divers 709,444 

Recettes  diverses,  imprévues. % 2,502,267 

■  —                      provenant  des  domaines  impériaux  en  . 

—  '                    Allemagne  dont  Temperear  a  disposé .  .  5,555,5^  7 

—  valeurs  provisoires  réalisées 209,927 

h^  coalition. 

Autriche,  contribution  de  toute  nature 4  4  4,476,424 

Valeurs  en  billets  de  banane 25,758,14  4 

Pays  réservés  sur  la  rive  droite  do  Rhin ...'..  5,5.1 7,555 

Provinces  illyriennes ,  contributions 4  4,952 

Reiqetles  diverses. 

Delà  Bavière 25,000,000 

Saisies  et  confiscations,  bâtimens  ennemis. . .  .    4!î8,058 

marchandises  angl. . .  5,949,4  89 

Recettes  d*£spagnè ,  biens  confisqués 4  2,848 

vente  de  laines  saisie»  à  Burgos 4  0,766,096 

Recettes  extraordinaires. 

Inscriptions  sur  le  mimt  Napoléon ,  remues  par 

le  gouvernement  iulien .  : 40.000,000 

13"  coaHiion 74,456,868 
4»  -  489,246,997 
5'  ~  469,854,567 
Recette  d'Espacne..  40,778,945 
\                extraprdin.  .         40,000,000 


Total ".       754*257,474 

Budget  des  dépenses  pour  4  84.2  ^  4  8  4  5  « 

En  4 84 S,  comme  nous  Tavons  vu,  il  n''y  avait  pas  eu  de  convocation  du  ooi^ps 
législatif;  parlant  point  de  compte  public  des  dépenses.  Le  budget  de  4842  fut 
arrêté  en  4  815  en  même  temps  que  celui  de  l'année  courante. 

Les  dépenses  de  4  844  s'étaient  élevées  au  delà  des  prévoyances.  On  les  éva- 
lua à  un  milliard.  Les  recettes  étaient  restées  au-dessous  des  prévoyances  ;  «u 
lien  de  980,000.000  elles  n'en  avaient  prodoit  que  955,200,000.  Restait  donc 
un  déficit  de  46,800,000. 

Les  dépenses  de'4  84  2  étaient  de  1,050,000.000;  lés  recettes  n'avaient  été 
/{oe  de  992,060,000  fr.  ;  il  y  avait  donc  encore  un  déficit  de  57^500,000.  fr. 

Les  dépenses  de  4  84  5  forent  portées  à  ^  ,150,000,000.  Il  était  impossible  que 
les  recettes,  telles  qu'elles  étaient,  puisent  balancer  ces  dépenses.  En  consé- 
quence, tant  pour  couvrir  les  déficits  de  4814  et  de  4842  que  ceux  de  l'année 
courante  4845,  on  ordonna  la  venté  des  biens  des  communes.  Sur  ces  biens, 
évalués  à  570,000,000  fr.,  on  devait  en  prélever  252,500,000  fr.  pour  couvrir 
le  déficit.  Le  reste  devait  être  employé ,  4<^  à  amortir  des  reliquats  imprévus  sur 
les  dépenses  des  exercices  antérieurs  à  4  809  ;  2»  comme  fonds  de  réserve. 

•Résumé. 

Le  budget  des  dépense^  de  4  84  4  se  trouva  élevé  à 4 ,000,000^000  fr. 

.,        celui  de 4842  à .     4,050,000,000 

celui  de  4845  à. , 4,450^000,000 

Ainsi  depuis  Tan  xiii,  jusqu'y  compris  4  84  5,  l'éUt,  selon  les  comptes  publics , 
avait  dépensé  plus  de  iept  milliards  sept  cent  vingt  millions  fournis  par  les  con- 
tributions imposées  à  l'empire.  Il  faut  ajouter  à  cette  somme  énorme  les  res- 
sources fournies  par  le.  domaine  extraordinaire ,  dont  noua  avons  donné  plus 
haut  un  aperçu. 

FIN    DU    VOLtME  TRËNTe-KBUVJÈIIE. 
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